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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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Notice  complète  et  raisonnée  de  tous  les  Voyages  anciens 
et  modernes  dans  les  différentes  parties  du  monde  , 
publiés  tant  en  langue  française  c£u'en  langues  étran- 
gères, classés  par  ordre  de  ^ays  dans  leur  série  chrono- 
logique 5  avec  des  extraits  plus  ou  moins  rapides  des 
Voyages  les  plus  estimés  de  chaque  pays,  et  des  juge- 
mens  motivés  sur  les  Relations  anciennes  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  : 

Par  g.  boucher  DE  LA  RICHARDERIE, 

Ex -Juge  en  la  Cour  de  Cassation ,  et  Membre  de  la  Société 
française  de  l'Afrique  intérieure ,  instituée  à  Marseille. 
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A  PARIS, 

Chez  Treut  TEL  et  Wurtz,  ancien  hôtel  dcLauraguais, 

rue  de  Lille ,  n**  1 7 ,  vis-à-vis  les  Théatins  ; 
Et  à  Strasbourg^  même  maison  de  commerce» 

1808. 
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•Descriptions  des  Indes  orientales.  T^oyages  faits 

dans  ce  pays, 

§•1*  Descriptions  générales  des  Indes  orientales ,  et 
Voyages  comprenant  plusieurs  parties  des  Indes. 

Xndépendamment  des  relations  très-muUipliées  qui  ont 
paru  sur  les  Indes  orientales  ^  il  faut  consulter  l'Histoire 
des  Voyages ,  par  Salmon  y  dont  j'ai  donné  la  notica 
(  première  Partie  ,  section  v  )  ;  le  yoyage  en  Arabie ,  de 
Niebuhr  ;  lés  Lettres  édifiantes  ^  et  sur* tout  les  Recherches 
asiatiques ,  qui  sont  une  source  féconde  de  renseignemens 
précieux  sur  cette  Faste  contrée» 


2  BIBLIOTHÈQUE   DES    TOYAdES. 

Je  mets  à  ki  tête  des  relations  de  l'Inde ,  Touvrage  sui- 
vant,  comme  l'un  de  ceux  qui  ont  été  anciennement  les 
plus  utiles  aux  navigateurs,  pour  visiter  les  difieren» 
parages  des  Indes  orientales. 

Routier  pour  la  navigation  des  Indes  orien- 
tales ,  avec  la  description  des  îles ,  barres ,  entrées 
ii  de  ports ,  basses  ou  barres ,  dont  la  connoissance 

I  est  nécessaire  aux  pilotes ,  par  Alexio  Aa.Motta ,  * 

\  qui  à  navigué  dans  ces  mers  l'espace  de  trente- 

cinq  ans ,  en  qualité  de  pilote-major  des .  caraques 
de  Portugal ,  traduit  d'un  manuscrit  portugais  par 
Melchisedech  Thévenot.  (Inséré  dans  sa  Collec- 
tion ,  partie  2^.) 

HisTOiRB  de  la  découterte  let  dé  la  conquête  des 
Indes  par  les  Portugais ,  de  Ferdinand -Lopez  de 
Castaneda  :  (en  portugais)  Historia  de  descobri^ 
mento  e  conquista  da  India  por  los  Portogueses  ,  por 
Fernando  Lopez  de  CoHan^d^j    Coïmbre  ,  iSSa- 

i553-i554>  8  vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  élé  tetièiromeAt  ti*adint  en  italien  soas  b 
titre  suivant  : 

Histoire  des  Indes  orientales ,  découvertes  et 
f  conquises  par  les  f^orlugm  ^  divisée  en  sept  livires  ^ 
comptée  pM*  F^rnand-^Lope?.  eh  Castaneda ,  et 
traduite  du  portugais  en  italien  par  Alfonsed'UUoa: 
(en  italiéïk). ./itorfa  deU'Indie  orientaliy  scopene  e 
conquis  Baie  de  Porêughesi ,  distinta  in  libri  riij  com^ 
posti  da  Fernando  Lopez  âe  'Castaneda ,  e  trad.  di 
lingua  portughesa  ih  italîana  da  Alphonse  UUoa. 
Venise^  ï^yS  ,5  2  vol.  in-4*^.. 

CeJl  ouvrage  est  très-raure  et  tria-reckerché^  parce  ^u» 


\  •/ 


ASIE.    VOYAG.  AUX  INDES  ÔltltNT.  5 

f^'esl  rhistoire  là  plus  complète  de  là  conquête  déà  Indes 
par  les  Portugais. 

XJne  partie  seuleiàent  de  cette  histoire  a  été  réitflt^riaiéé 
à  Anvers  en  1 5 54, 

Le  premier  livre  aussi  seulement  a  été  traduit  en  frKn-     ^ 
çais  sous  le  titre  suivant  : 

Le  premier  Liv^E  de  l^Histoire  de  l'Indç ,  con- 
tenant cornaient  l'Inde  a  élé^ëcouverte  par  le  com- 
mandement du  roi  Emanuel,  la  guerre  que  les 
Portugais  ont  exercée  contre  le  Samorin  roi  de  Ca- 
licut,  traduit  par  Nicolas  de  Grotichy.  Paris ,  i555, 
in-4^ 

Il  a  été  aussi  en  partie  traduit  par  âimon   GoiÀëfd, 
comme  on  le  verra  tout-à-l'henre; 

HiSTOïKE  véritable  de  laf  découvélfte  de  Càliéùtà 
et  autres  royaumes  et  pays  de  Tlnde ,  traAiîté  dû 
(tàtitm  èti  alieïùatid.  i565  ,  îW-4^. 

De^  DÉce^tiVURTÉs  et  déè^  Cô'nq&êtes  dés' l'drtu- 
gais ,  faites  sértrà  léà  àtispîéesf  et  Jfa  direction  dT^mâ- 
nuel ,  roî  de  Portugal ,  éh  ébUi^è  livres ,  par  Jérôme  • 
Osorio  :  (en  lartiii)  De  Rèhks ,  Enianuetîs  Lusitaniae 
régis  virtute  et  auspiciis  ^  gestis  àHieronjmo  OIorix>\ 
Lisbonne,  1575,  in- fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fratJ/çaTi^  £olis  le  tifre  sui- 
vant :  *  :     T  )  ;   N  :  /■  • 

Histoire  de  Portugal ,  coÊtteoàirt' leà  eâtre^r^és', 
navigations  et  gestes  mémorables  âèê  Portugais,  \\ 
tant  en  la  conquête  des  Indes  orientales  partux 
découvertes  ,  qu'es  guerres  d'AffiqujJ  ^^t>i  autr^ 
exploits,  depuis  l'an:  mil  quatre  cent nonâ,mer six ^ 
sous  Emanuel  premier ,  Jean  troisième^  et  Sébas- 
fieù  preniiër  du  nom  y  coiuprise  eu  vingt  Uvres^ 
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dont  les  douze  premiers  sont  traduits  du  latin  de 
Jérôme  Osarius ,  évêque  de  Sylveo  en  Algarves ,  les 
huit  suivans  pris  de  Lopez  de  Castagne  et  autres 
historiens  :  nouvellement  mise  en  français  par  S.  G, 
(Simon  Goulard),  avec  un  discours  du  fruit  qu'où 
peut  recueillir  de  la  lecture  de  cette  histoire  ,  et 
ample  indice  des  fnatières  principales  y  contenues. 
Paris  ,  Chevitot ,  1 58 1  ,*  în-4^ . 
—  Le  même,  ibid.  iSSy,  in-fol. 

L'ouvrage  original  est  écrit  avec  beaucoup  de  pureté. 
C'est  une  des  meilleures  sources  où  l'on  puisse  puiser^ 
pour  s'instruire  des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Por- 
tugais dans  les  Indes  orientales  et  en  Afrique.  Il  procure 
aussi  beaucoup  de  lumières  sur  Tétat  politique  de  plusieurs 
contrées  de  l'Inde ,  et  sur  les  moeurs  et  les  usages  de  leurs 
liabitans. 

Commentaires  du  grand  Alonze  d'Aïbuqxierque 
(concernant  ses  expéditions  dans  Tlnde)  ,  rassem- 
blés dans  les  propres  lettres  qu'il  écrivoit  au  roi 
Don  Manuel.  Lisbonne ,  iSSy;  ibid.  iSyô, in-fol. 

'— Les  mêmes,  en  quatre  parties.  Lisbonne, 
1774?  in-8**. 

Merveilles  des  Indes,  par  Guillaume  PosteL 
Paris,  i585,  in- 16. 

Des  Indes  orientales ,  par  Odoard  Barbosa  :  (  eu 
italien  )  Delt  Indie  orieiitali ,  di  Odoard  Barbosa. 
Venise,  1 588,  in-fol. 

Description  des  Indes  orientales,  par  Piga^ 
fetta  :  (en  latin)  Pigafettae  Descriptio  Indiae  orien^ 
talis.  Francfort,  i588',  in-fol. 

Vo  YÀGB  de  Louis  Barthema  dauft  les  Indes  orien* 
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taies  :  (en  Italiep)  Barthema  (Ludoifici)  Itinerarium 
in  ïndiam  crientalem.  Venise,  iSSg,  in- 12. 

—  Le  même,  nouvelle  édition.  Nuremberg, 
i6îO,  in-i2. 

Seize  Livres  d'histoires  choisies  des  Indes  orien- 
tales ,  et  quatre  livres  de  lettres  écrites  sur  lesdites 
liides  par  le  P.  Joseph-Pierre  Mqffei,  jésuite  :  (en 
latin)  Josephi  Pétri  Màffei  Historiarum  indicarum 
lïbri  xri  selectarwn,  item  ex  Indiâ  epistolarum  C- 
hri  jr.  Cologne,  1 589,  in- foL 

Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé  plusieurs  fois  dans  ce 
fprmat. 

Oq  en  a  donné  aussi  une  édition  in-8^.  8ou8>  le  titre 
suivant: 

Sei^e,  J^ivres  de  l'histoire  des  Indes,  par  Jean- 
Pierre  Maffei ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  latin) 
Jpannis  Pétri  Maffei  ,  è  Spçietate  Jesu ,  Historiarum 
iiidicarum  libri  xri.  Lyon  ,  Jean  Champion  .  1657, 
in-8^ 

Il  a  été  traduit  en  italien  squs.  le  titre  suivant  :  : 
.  Histoire  des  Indes  orientales  ,^vec  ses  lettres 
choisies,  écrites  de  Flnde,  traduites  du  latin  en 
langue  toscane ,  par  Serdonati  :  (en  italien)  Istoria 
delV  Indie  orientali ,  con  lettere  sue  scelté  scritte 
dalV  India ,  tradotta  di  latino  in  lingua  toscana  da 
Serdonati.  Florence ,  iô8^ ,  Bergame ,  1 749  >^  vol. 
in-4^ 

Il  a  été  traduit  aussi  en  français  ;  en  voici  le  titre  '. 

Histoire  des  Indes  orientales  et  occidentales, 
en  seize  livres ,  par  Jean-Pierre  Maffei,  traduite  du 
latin  (pflff  l'abbe  de  Pure).  Paris,  i665 ,  in-4^.' 


V 
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Cell^^  l^jstpirç.^  pli  \e  pi^iyeilleux  est  conlinuellem^nt 
confondu  avec  la  vérjté  qu'il  altère ,  n'a  d'autre  mérite  , 
dans  l'original ,  que  le  s|ylc ,  dont'  [a  pureté  et  l'élégance 
tioni  quelquefois  gâtée»  par  l'enflure.  On  côh^oit  que  ce 
mérite  a  dû  disparoître  sous  la  plume  d'un  écrivain  tel  que 
Tabbé^^  ï'uF^^çi  fortemept  ridiculisé  par  Boiléaudans 
sçg  éjîjtyres  :  cjp  tr^jJ^ct^Wj*.  a  §u|)stitué  le  ti^re  ^'Histoire 
des  Indes  orientales  et  occi^antples  ^  à  ççl^i  d'Histoire 
des  Indes  orientales  seulement  qvip  portant  ^'original  et  la 
Iraduclion  italienne,  et  c'est  une  preuve  de  son  peu  de 
jugement,  car  l'ouvrage  roule  presque  entièrement  sur  lea 
Indes  orientales,  et  il  n'y  est  p^dé  que  furtivement  da 
Brésil. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Gaspard  Balbi , 
joaillier  vénitien ,  qui  contient  tout  ce  qu'il  a  vu 
dans  ce  voyagje  pendant  l'espace  de  neiif  années 
qu'il  y  a  employées,  depuis  1679  J'^^^^IV^'^^  î588  , 
avec  la  relation  des  droits  ,  poids  et  méàùres  usités 
daùs  les  villes  :  plus  un  Voyage  dans  le  pays  de  la  • 
domination  du  roi  de  Pégu ,  le  récit  de  la  guerre 
qu  il  eut  à  soutenir'  contre  d'autres  rois  d'Anna  et 
de  Sion  (Silon)^  et  une  table  des  choses  les  plus 
remarquables  ^(en  italien)  Viaggio  délV  Indîéorien- 
taU  ^  di  Gaspâro  Balbi ,  givielKero  venetiano',  quale 
si  contiene  quanto  i^gli  in  detto  viaggio  ha  vtduto  per 
lo  spatiâ  di  IX  anni  consumato  in  esso  âel  iâ^^fin 
ad  iS8^  T  con  la  relazione   de  dazzii ,  pcsi  e  771e- 
sure  di  tutte  le  città  .•  con  suo  Kiaggîo  e  del  govemo 
del  re  del  Pegu ,  e  délia  guerrafatta  da  lui  con  ahrl 
re  d' Anna  e  de  Sion  ^Sdian^,  con  ta^ola  délie  cose 
piû  notahilL  VenisQ,  Camille  Bûergouin  ,    iSgo  ^ 

Ball)i^e  reacUt  d'al^ord  à  Afep^^  puis  dans  la  Babylooîe  » 
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ensuit^  &  O.nnuzy  où  il  s'embarqua  et  se  transporta  à>  Bia, 
et  de^Ià  à  (^a  et  au  Fégu.  Sa  profession  dô  j'ouailUer  le 
'mit  en  état  de  donner' des  xiotices  sur  les  perle»,  Içs  pierres 
précieuses  9  et  même  sur  la  valeur  des  mon  noies  et  le  com- 
merce de  ces  divetj|es  contrées  :  on  lui  doit  la  première 
connoissancefiii,peu  détaillée  du  royaume  de  Pégu. 

La  première  TÏAVîdATiON  faite  par  les  Hollan- 
dais aux  Indes  orientales ,  par  Corneille  Houtmànn , 
avec  planches  :  (en  hollaildàis)  De  erste  Schep  Vaerty 
gedaen  van  de  HoUanders  nder  Oost-^Indieny  van  Cor^      \ 
nelii  Jïoutmann.' ^ijDLSiêtdaray  i5^5,  in-4**.' 

Histoire  des  Navigations  hollandaises  aux  Indes 
orientales ,  ou  Relation  dès  aventures  arrivées  aux 
Taisseâux  hollandais ,  par  S*  M.  A.  W.  :  (en  hol- 
landais )  Historié  van  Indien ,  vacrinn  verthoeït  is 
de  avantures  die  de  holtahdische  schepen  iegegfiet 
zyh,  ddôr  S.  M.  A.  tV.  Amsterdam,  iSgS,  2  voL 
în-fol.  .  ^ 

Journal  d'un  voyage,  oes  vaisseaux  liollandais 
aux  Indes  orientales  (çn  tipuandais),  Middelbourg, 
iSgS,  in-4^  '  *  ;      .        . 

Journ  41*  maritime  d'un  voyage  des  Hollandais 
dans  rinde  orientale.:  (en  latin)  Diarium%iauticum 
itineris  Batai^iorum  ^in  Indiam  orientqlemxi^  ^59i8> 
in-4^.  oblong. 

Joa^RNAi.  d'un  voyage  de  l'Inde  ociejitale  par 
les  Hollandais,  traduit  du (^^{^Uf^Q^ajl^-JP^ri^ 
rier,  i59S,in-4^,  oblpog^^^  t>'     .  • 

Natication  et 'T-oyage  dans  les*  indes  orien^ 
taies,  avec  la  description  de  tout  le  pâys-"4t^lat:6ui^ 
née ,  du  Congo ,  d'Angola  ^  du  Monomolapa ,  e\  des 
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iles  de  Saint-Thomas  et  de  Sainte-Hélène ,  de  l'As- 
cension ,  de  Madagascar.9  la  situation  de  la  terre-, 
ferme  depuis  le  cap  de  Bônne-Espérance  jusqu'à 
la. mer  Rouge  ,  par  Jean*Hugues  Linschot  :  (en  latin) 
Na^fîgàtio  et  Itinerarium  in  orientalem.  Indiam ,  et 
descriptio  totius  Guineae.tmctus ,  Congo ,  Angolac 
et  Monomotapae ,  insularumque  S*  ThQmqe  ,  S.  He^ 
lenae ,  ^scensiorns  y  nec  non  insulae  Ma4agi^.car  y 
situsqué  terrae-firmaè  a  Bonae^Spei  promontorio , 
usque  ad  mare  Bubrum  ,  auior^  Joanne  Linschot» 
La  Haye ,  i  Sgg  ;  Amsterdam  ,1614,  in-fol . 

En  voici  les  éditions  en  hollandais. 
.  JouRJ^AL  de  la  nayigs^ion  vers  l'est  des  Indes 
portugaises  par  Jean -Hugues  de  Limchot^  avec 
planches  :  (en  hollandais)  Itinerarium  of  de  schep- 
vaert  naer  ost  van  de  Portugaels  Indien,  Francfort, 
1601,  in-fol. 

—  Le  même ,  corrige  et  augmenté ,  avec  plan- 
ches :.(èn  hollandais)  Itinerarium  y  etc..  corrigeert 
en  verheetert,  Amsterdam  ^  i6i4;  ibid.  1618;  t&iV/. 
1625  ;  ibid»  16449  in-fol*  ' 

Il  a>été^tradait  en  français  sous  le  titre  suivant  ; 

Voyagé  de  Linschot  aux  Indes  orientales,  con- 
tenant diverses  descriptions  des  lieux  jusque  à  pré- 
sent découverts  par  les  Pprtugais  ;  observations  des 
èoùtûmes  et  singularités  de  de  Jà ,  et  autres  décla- 
rations -/avec  annotations  de  B.Paladanus,' docteur 
en  médecine ,  sur  la  matière  des  planteis  et  épi- 
ceries ;  item,  quelques  cartes  géographiques'  et 
autres ,  !  figures .  Amsterdam ,  1 6 1  o  ;  *  ibid.  1 6 1 4  ; 
ibid.:^^  édition,  i638>  in-foL 
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PHËMiER  Livre  de  THisloire  de  la  navigation 
aux  Indes  ^orientales  par  les  Hollandais  ,  et  des 
choses  à  eux  advenues  ;  ensemble  les  conditions , 
les  mœurs  et  manière»  de  vivre  des  nations  par  eux 
abordées  :  plus ,  les  monnoies ,  espèces ,  drogues 
et  ^marchandises ,  et  le  prix  d'icelles.,..  Davantage, 
les  découvremens  et  apparences ,  situations  et  côtes 
maritimes  des  coritréeé,  avec  le  vrai  pourtrait  au 
vif  des  habitans  ,.le  tpiit  par  plusieurs  figures  illus- 
tré,  Irès-récréatîf  à  lire  à  tous  navigateurs  etama^ 
teurs  des  navigations  lointaines  et  terres  étrangères; 
par  G.  W.  A.  W.  TF.....  Imprimé  à  Amsterdam, 
pat  CornUle  Ni<?ôl»s ,  Sur-l'Eau ,  au  Livre  à  écrire  i 
anno  i55Ç^  pet«'in-fôL    • 

Le  second  Livre  ,  Journal  ou  Comptoir ,  conte- 
nant le  vrai 'discoures  et  navigation  historique  du 
voyage  fait  par  iôisf  huit  navires  d'Amsterdam /au 
mois 'de  mars  Fan  i5'g8 ,  sous  la  conduite  de  Tami- 
r^l  Jacques  Comille  Nec  ,  et  du  vice -amiral  Wil" 
brattt  deWarvi^vc  i'Ae  leur  voyage,'ét  choses  plus 
mémorables  à  eux  audit  voyage  survenues,  de  leur 
riche  :charge  et  .saim  retour.  Ensemble  leur  tra- 
fique ,  tant  en  acheter  qu'en  vendre  ;  aussi  la  des- 
cription des  lieux  par  eux  haiités  es  Moluques ,  le 
train,  conversation v ^équipage de  guerre,  situation 
des  lieux  ,  quel  profit  qu'il  y  a  à  faire,  fort  rare  et 
Utile  à  lire  :  orné  avec  beaucoup  dé  lames  d  airain , 
joint  leurs  explications  ;  aussi  est  ici  ajouté  un  vocâ^ 
bplaire  des  mots  français,  justansetmalaites.  Amster- 
dam,  Cornille  Nicolas,  marchand! libraire  ,  deme^ 
rant  Sur-l'Eau,  au  Livre  à  écrire,  l'an  1 609,  pet.  in-fol. 
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Ge3  deiu:  Voyage^,  que  j*ai  réunis  ici,  malgré  la.diffé-^ 
rence  de  leur  dale^  parce  que  le  second  Voyage  est  un» 
suite  de  l'autre,  complètent,  avec  les  trois  dont  j'ai  précé-* 
demment  donné  la  notice ,  les  cinq  qu'il  faut  joindre  à  la 
collection  des  Grands  et  Petits  V^oyages.  Outre  le  mérite  do 
quelques  cartes  marines  qui  manquent  dans  cette  grande 
collection  ,  comnie  je  l'ai  déjà  fait  observer ,  et  dont  sont 
enrichies  les  deuJ^  relations  dont  je  vieÂs  de  transcrire  leg 
titres,  elles  sont  très-intéressantes  c^ncore  par  le  caractère 
de  véracité  de  leur?  auteurs,  et  par  les  notions  qu'elles 
procurent  sur  les  habitans  de  plusieurs  parties  de  l'Cnde» 
peu  de  temps  après  la  découverte  de  ce  pays  par  les  PortU-^ 

Relation  de  ce  qu'ont  fait  les  Pères  de  la  So-- 
ç\é(é  de  Jésus  dains  les  Indes  orientales ,  durant  les 
années  iSgS  et  i5gg  :  (en  laMAyRétatio  de  rébus  in 
'Indiâ  orientali  à  Patribus  Soci^çtatis  Jesu  16^8  et 
^^99  p^r^ctis*  Mayence,  i6oi,  in-S*^. 

* 

DESCRIPTION  d^.  premiçr  vioyage  felt  aux  Indei 

priçnt^qsi,  ççi^t^^i[it^  Lesf  naœursi^  toixy  façon  .de 

vivre,  religiQUS^,^t,,.lia}>its  d^s  ladietis;  une  des-» 

crjîp,tiQn  des  apinaaux ,  épiceribs  >  drogues  aroma-*- 

tiq^ies  et  fruits  <}^i  se  trouveut  aux  Indes ,  et  un 

traité  di^sqorbut  5  qui  est  ^ne  mtaladie  étrange  qui 

survient  à  ceux  qui  voyagent  dafis  ces  contrées: 

j^iiiv  Peuitre.  Parisi  1604,  in-ia.       u 

ff  Histoire  uuiverselle  des'Iqdcs  oriemales ,  pâi* 

Çprneille  Witflil^ jtetïliist(mem^^ 

orientales. ,  p^.  Aôt..  ilf  ^**  /divisées  en  deax  livret. 

Douai,.  i6çt5;  ibid.:  16-07,  in-fol. 

-i-HiSTOiRE  des  Voyages  et  cluxses  plus  mémo- 

r^i^es ,  tant  eu:  '  Ihdes  orientales  qu^autres  pays  t 

'  dfeft  dédouverte*  des  Pottugais^  depuis  qu'ils  f  sont 
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entrés  jqsqu'en  Fap  1600  :  par  Dujg.rric.  Bordeaux , 

Navigation  dans  les  Ind^  orientales  ,rpar  Cor* 
neille  Da^enq  :  (en  latin)  Com^lii  Deyenç  Ifq^figatie 
in  Indiam  orientalem.  Francfort ,  1607 ,  in-8®. 

Relations  et  Annales  des  Jqde3  orientales ,  pat- 
François  H\bqira  ■:  (ep  pprl,vigpis)  Relaciam  Annal 
de  India  oriental,  de  Fernai\do  JRibeira*  Lisbonne  ^ 
]|6o7,  in-4°. 

Voyage  de  l'Inde  par  ter^'e,  en  Tannée  i6o5, 
par  Gaspard  Bernardq  de  Sainte Il4ephonse  :  (en 
portugais)  Itinerario  di  India  pçr  terra  {i6aS)y  di 
Gasparo  Bernardino,di$fanto^IhiçfJ\oi}se.  Lisbonne, 
il6n,  in-4^ 

YoYAGE  de  r^nde  par  terre  jusqu'en  Portugal , 
J)ar  le  P.  Gaspard  d^  Lao ,  avec  une  description  de 
Jérusalem  :  (en  portugais)  Itinerario  de  India  por 
^erra  a  tç  esta  reino  Portugal ,  con  a  desPcripcion  da 
Hierusalèm ,  por  Frey  Gaspard  ^e  S(io,  Lisbonne, 
161 1,  in-4®. 

Voyage  chrétien  aux  Indes  çrientales  ,  par  iVêw- 
jmrt  :  (en  allemand)  Christ^iche  Ostind^anische  Reise^ 
Beschreibungy  vpn  Newpart.   i6i3,  in-fol. 

Mémoires  du  voyag;ç  aux  ](nçles  orieatafe^,,  d^ 

général  Baulieu  ^  dressés  par  lui-i?aême,|avec  le 

Journal  de  cç  même  voyage ,  d/^essé  à  la  manière 

''  des  mariniers  par  Letellier ^  pilote  de  cet  amiral; 

traduit  par  Melchisedech  Thevenôt,  îrrséré  dans  sa 

Collection  (deuxième  partie).     *   ^  ■      '    - 

Ce  Voyage,  Tun  drs  plus  instructifs  sui*  l*àncîfen  état  ié 
rinde^futcon^nèncéen  iQ.F9.  *   ^  \ 
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Histoire  des  Indes  orientales,  par  Joseph-Phi- 
lippe Abelini ,  (  sous  le  nom  de  I.  L.  Godefroy)  : 
(en  latin)  (/.  £.  Goihefredi  sub  nomine)y  Indiae 
orientcdis  Historia  in  latinam  versa.  Francfort  ; 
1638,  in-foL 

Histoire  des  Hollandais  et  des  Zélandais  en 
différens  lieux  de  Tlnde,  etc....  avec  la  relation 
du  vaisseau  malheureux  le  Batavia  y  commande  par 
le  capitaine  Pelsert ,  avec  planches  (en  hollandais)r. 
Amsterdam ,  1 641  j  in-fol . 

-—Le  même,  ibid.  1647,  ^'^"4** 

Recueil  de  divers  Voyages  aux  Indes  orientales  j 
depuis  l'année  i5d6  (en  hollandais).  Amsterdam', 
1643,  m.4^ 

Relation  d'un  voyage  aux  Indes  orientales, 
par  un  Gentilhomme  français.  Paris ,  Villery,  1648, 
in-8^  - 

Voyages  faits  aux  Indes  orientales  avec  les  flottes 
d'Actiem  et  des  Moluques,  commandées  par  les 
amiraux  Jacques  Hemskerk  et  Volfert  Harmans , 
publiés  par  H.  Sœtebon  :  (en  hollandais)  Fomaamste 
zeegetogt  na  de  Opst-Indien ,  gedaen  meddeAchiii» 
sche  en  Moins cKe  vlooten ,  onder  de  admiralen  Jac. 
fferàskerk  en  Polfert  Hermans ,  door  H.  Sœtebon, 
Amsterdam,  1648,  in-4°. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  Jean  Letellier. 
Dieppe , .  1 649 ,  in-4^ . 

Journal  du  voyage  mémorable  aux  Indes  orien- 
tales^ fait  de  161 8^  à  1625  ,  par  Guillaume  Isbsand 
Bontekoe  :  (en  hollandais)  Journal  of  de  gedenk'* 
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"jwaerdige  beschryving  van  de  Oost^Indische  reyse ,  in 
lSi8  à  1625  jdoor  WilL  IsbrandBontekoe.  Utrecht, 
i65i;  Amsterdam,  i656;  ibid.  i68ï,  în-4^. 

Il  a  été  traduif  en  français  par  Melchisedech  Thévenot. 
Cette  traduction  se  trouve  dans  sa  Collection. 

Tout  ce  qu'une  imagination  ardente  peut  réunir  d*ex- 
traordinaire  et  de  sinistre  pour  donner  de  l'aliment  aux 
esprits  amateurs  du  merveilleux  ^  et  pour  remuer  les  coeurs 
avides  d'émotions  violentes,  Bontekoë'  le  raconte  dans  sa 
relation  ^  avec  une  simplicité  ingénue  qui  donne  à  son  récit 
tous  les  caractères  de  la  vérité. 

Le  feu  ayant  pris  aux  poudres  du  vaisseau  que  montoit 
Bontekoëy  ce  navigateur  saute  en  Tair  et  retombe  griève- 
ment blessé.  Il  s'accroche  à  un  mât ,  lutte  contre  les  flots ,  et 
est  recueilli  dans  la  cfaaloupe,quis'étoit  séparée  du  vaisseau 
juvant  l'accidenté  Les  horreurs  de  la  famine  le  réduisent, 
lui  et  ses  compagnons  d'infortune,  aux  extrémités  les  plus 
cruelles.  Ils  ne  se  procurent  quelques  vivres  sur  des  terres 
inhospitalières ,  que  pour  être  massacrés  presque  tous  par 
des  barbares  insulaires;  et  ce  n*est  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  d'autres  désastres  encore^  que  Bontekbë  échappa 
presque  miraculeusement  à  la  mort  qui  le  poursuivoit 
fioustant  de  faces  différentes  :  telles  furent,  pour  ce  navi- 
gateur ^  les  catastrophes  qui  précédèrent  son  arrivée  dans 
l'Inde. 

Journal  d'un  voyage  aux  Indes  orientales ,  par 
Nicolas    de  Purmerend  :  (qn  hollandais)   Journal 
ofte  een  Oostindiche  reys  ,  door  Niclos  van  Pome^  * 
rend.  Amsterdam,  i65i,  in-4**- 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  traduit  du  portu- 
gais. Paris  ,  Crampisy ,  1 655 ,  in-4*^. 

Service  .militaire  de  quinze  ans  aux  Indes  orien^ 
tal(3s ,  eJ^  relation  de  ce  qui  s'est  passé  sur-tout  à 
l'île  de  CëyiaU)  de  1644  ^  i^9  9  jp^i*  Jean- Jacob 


\ 
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Saar:  (en  allemand)  Ost'Indianischefunfzehnjàhrige 
Kriegsdienste  und  Beschreibuiig  was  sich  in  solcher 
Zeit  von  i644  bis  i65g  begeben ,  von  Joh.  Jacob. 
Saar.  Nuremberg,  1662;  ibid.  1672,  in^fol. 

Lettre  de  Don  Juan  de  Castro ,  quatrième  vice- 
roi  des  Indes ,  dans  laquelle  on  trouve  des  Voyages 
des  Portugais  aux  Indes  orientales,  leurs  décou-« 
vertes  ,  leurs  conquêtes  ,  la  forme  de  leur  gouver- 
nement ,   commerce   et  discipline   militaire  dans 
l'Inde ,  avec  la  topographie  de  l'Inde  et  de  la  Chine  : 
contenant  aussi  une  relation  du  fameux  siège  de 
Diu  ,  avec  une  carte  pour  en  faciliter  l'intelligence  : 
par  Jacinte  YvejdeAndrada  :  (en  anglais)  The  Life  of 
DonJuandeCastro  thefourth  uice-roioflndia^wherein 
are  seen  the  Portugueses  Voyages  to  the  east  Indies  , 
their  discoveries  and  comjuest  there,  tlie  form  of  go^ 
yenïmentj  commerce ,  and  discipline  of  war  in  tho 
east,  and  the  topography  of  ail  India  and  China  .• 
containing  also  particular  relation  of  the  most  fà^ 
mous   siège  of  Diu  ,  with    à   rhape  to    illustrate  : 
hy  Jacint  Frey   de  Andfada.    Londres  ,    1664  , 
in -fol. 

Relation  d'une  nouvelle  roiTte  qu'a  faite  par 
.  mer  et  par  terre,  de  l'Iùde  jusqu'en  Portugal,  ea 
l'année  i665,  le  P.  Manuel  Godinho  :  (en  pprtur 
gais)  Relaçao  de  nouo  caminho  que  fey  por  terra  e 
mat  da  India  para  Portugal ,  no  anno  i663 ,  P.  Ma* 
nuel  Godinho.  LisÈonSie,  i665,  in-8^. 

Histoire  d'une  expédition  dé  la  compagnie  des 
Jndes  de  Francç  aux  Indes  orientales-^  fouc  1  eat- 
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blissement  de   son  commerce  ,   par  Charpentier* 
Paris,  i665,  m-4°* 

Des  Nations  de  l'Inde  et  des  Braclimanes ^  par 
(Galata)  Palladius,  traduit  du  grec  en  latin,  et 
enrichi  de  notes  par  Edouard  Biffoens,  qui  y  a 
ajouté  l'ouvrage  d! Ambroise  sur  les  mœurs  des 
Brachmanes ,  et  celui  d'un  anonyme  sur  ces  mêmes 
Brachmanes  :  (en  latin)  Palladius  (^Gatata)  de  Gen-* 
abus  Indiae  et  Brakmanibus ,  ex  graeco  latine  vertit 
et  notis  illustravit,  adjectis  AtrArosio  de  'tnoribus 
Brahmanorum ,  et  Anonymo  deBrakmanibus  ;  Edwar- 
dus  Biffoens  edidif.  Londres,  i665,  ïn-4^. 

Histoire  naturelle  et  générale  des  Indes ,  îles  et 
terre-ferme  de  la  grande  mer  océane  ,  traduite  du 
castillan  en  français.  Paris,  1666 ,  in-foL 

Le  Mercure  Indien ,  ou  Trésor  des  Indes  orien- 
tales. Première  partie ,  dans  laquelle  il  est  traité 
de  For ,  de  l'ergent ,  du  vif-argent ,  de  leur  forma- 
tion ^  leur  origine ,  leur  valeur.  Seconde  partie  , 
où  l'on  traite  des  pierres  précieuses  et  des  perles, 
€t  aussi  de  leur  formation  ,*  origine  et  valeur  :  par 
Pierre  Z)ura/ieZ.  Paris,  1667,  in-4^. 

Ces.  dmérens  objets  ne  sont  traifés  ici  que  dan^  leur 
rapport  avec  Tlnde ,  où  ils  se  trouvent  :  l'ouvrage  ren- 
ferme un  chapitre  fort  curieux  sur  la  pêche  des  perles. 

Journal  d'un  voyage  de  neuf  années  i^ux  Indes 
orientales,  fait  de  1641  à  1600 ,  par  Jean  Farder 
Behr^  avec  planches  :  (en  allemand)  Diarium  einer 
neunjaehrigen  Ostîndianiscken  Reise  von  i64i   bis 

l65o,  VQH  Joh.  Van  der  Bekr.  Jena  et  Bresbu^  1 668  \ 
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écfitkm  augmentée,  Francfi>rt,  i684;  <lûL  1688, 

YoTACE  aux  Indes  orientales  ,  par  Herpart ,vtea, 
planches  :  (en  aOemand)  Ostindiimische  Reisc^ 
Besthreîbung,  van  Herport.  Berne,  1669,  în-^. 

DsscRiPTiOi^r  géogTBfinqpe   et   historique  des 
Indes  orientales,  par  le  P,  Clément  Tosi,  de  la 
congr^ation  de  Sabn-Sjlrestre  de  Tordre  de  Sainte 
Benoit:  où  il  est  traité,  tome  i*^,  de  la  partie  de 
rinde  en-deçà  du  Gange ,  et  de  l'empire  du  Grand- 
Mogol  ;  et  .tome  2^ ,  de  la  partie  de  llnde  par-delà 
le  Gange ,  et  de  tous  les  royaumes  qu'elle  renferme  : 
(en  italien)  Descrizione  geographica  e  historica  delT 
India  orientale  del  P.  Ahhate  Clémente  Tosi ,  delta 
congreg.  di  S.  Sjrlv.  deWordùie  de  S.  Bened.  dot^e 
si  trotta  (tom.  2.)  délia  parte  intra  Gangem  e  delf 
imperio  del  Gran-Mogol  ;  (tom.  2.)  delï  India  extra 
Gangem  e  tutti  i  suoi  regni.  Rome  ,    1669  >   '**^- 
1676,  2  vol.  in-4*- 

Description  de  Malabar ,  de  Coromaudel ,-  de 
Ceylan  ,  etc....  dans  les  Indes  orientales,  par  Phi- 
lippe Baldœus ,  avec  planches  :  (  en  hollandais  ) 
Beschryving  der  Ooslindischen  Landscapen  Malabar, 

Coromandely  Ceylan,  etc door  Ph.  Baldœus. 

Amsterdam ,  1 67 1 ,  in-fol. 

Voyage  d'Arnaud  Fan  O^^erbek  aux  Indes  orien- 
tales, en  Tan  166S  :  (en  hollandais)  G^^p^iî^e  en 
yermœiliche  Reise  -  Beschryuing  van  Aemout  Van 
Overbek  naer  Oost-lndien ,  in  dem  Jaari668.  Sans 
lieu  d'impression ,  1 67 1 ,  in-4'^. 

Relation  de  trois  voyages  célèbres  aux  Indes 
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orientales,  fai^s  par  J.  J.  Saai^,  Y olkevt E^ertz y  et 
Albert  Herport,  etc . . .  traduits  par  J . JI .  Glazemaker  : 
(en  hollandais)  Verhaal  van  drye  voomaame  Reizea 
naar  Oost^Indien  ^  van  /•  JL  Stiar^  t^olkert  Ev^ertz^ 
en  Alhrecht  Herport ,  etc..  van  J.  H.  Glazemaker 
vettealt.  Amsterdam ,  167 1 ,  in-4^* 

C'est  la  triaduction  en  hollandais  des  Voyages  de  Saar  et 
de  Herport ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice  :  on 
y  a  joint  le  Voyage  de  Volkert  Evertz.        ^ 

Description  des  côtes  de  Malabar  et  de  Coro-» 
mandel ,  par  Nie^t:  (en  hollandais) '^e^cAryt'i/ig 
door  Malabar  en  Coreniandel  ^  door  Newt.  Amster- 
dam,  ^672  >  iû-fol.    - 

^    Voyage  de  Vincent  Maria  aux  Indes  orientales  : 

(en  italien)  f^incenzo  Maria  f^aggio  alV  Indie  orien^ 

tali.  Romfe',  1672  ;  Venise ,  ïèÔS;  in-fol. 

Ce  voyage  est  précieux  par  les  détails  où  l'auteur  est 
entré  sur  la  côte  de  Malabar. 

L'Asie  ,  ou  Description  A  pays  du  Mogol  et 
d'une  grande  partie  des  Indes  ,  par  Olivier  Dapper: 
(en  hollandais)  Asia  qf  Beschry\fing  van  het  ryk  des 
Grooten  Mogol  en  een  grooten  gedelte  van  Indien, 
door  01.  Dapper.  Amsterdam  ,  1672  ,  2  vol.  in-foh 
'  JouRNAi.  du  voyage  d^s  Grandes-Indes  ,  par  de 
Lahaye  et  Caron^  contenant  tout  ce  qui  s'est  fait 
par  l'escadre  de^  Sa  Majesë ,  sous  le  commandement 
du  premier,  depuis  son  département  delà  Rochelle^ 
au  mois  de.  mars  1670,  jusqu'àTan  1672.  Paris, 
1674  ;  Orléans ,  1697  »  ^^^^^  y  169^  >  in-^j[  2 .     ^ 

VoYAOE  aux  Indes  orientales,  avec  la  relation 
des  combats  par  mer  et  par  terre ,  livrés  aui  Porta- 

Y.  M 
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gais  y  et  avec  la  desci^ptioa  des  villes ,  pays ,  ties  et' 
royaumes  aux  ludes  orientales  ,  le  récit  du  retour 
dans  la  patrie ,  etc.  par  Vincent  Schouten  ;  avec  la 
relation  du  naufrage  du  vaisseau  hollandais  Ter^ 
schelling ,  par  Jean  Van  der  Heyde ,  avec  planches  » 
(en  hollandais  )  Oost^lndische  Voyagie  ve/vattende- 
njeel  voomaame  vorfaUen  y  swedige  zae  en  hxndge-' 
î^chte  tegen  de  Portuguesen ,  etc.  nUts  gaders  en  Be^ 
schryving  der  voomaamste  steden  y  landen  ,  eylau'^ 
den,koningryckenin  Oosi^Indien ,reiysse  naft  vader^ 
landj  etc.  doôr  Wonter  Schouten  ;  nefens  het  grou" 
'welike  schipbreuk  van  de  Oost  -^Indische  jacht  Ter— 
$chelling^  beschreeven,  door  Fr.  Jan.  Vati  derSeyrdem 
Amsterdam,  1676,  in-fol. 

Relation  ou  Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes 
orientales ,  contenant  Tétahlissement  deT  plusieurs 
nations  et  la  description  des  principales  villes  y  des 
mœurs,  etc....  Paris,  Michaëlet,  1677,  in- 12. 

Relation  d'un  voyage  aux  Indes  orientales , 
par  Delestre.  Paris ,  1 677 ,  în-i  2 . 

Description  de  plusieurs  Etats  autrefois  puis* 
sans  dans  les  Indes  orientales  y  particulièrement  de 
Golconde  et  .de  Pégu ,  par  B.  rfe  Z).  :  (en  tioUan» 
dais  )  Beschryying  vOfi  verschieden  Oost  -  IndisfAe 
gevesten  en  maohtige  landschapen  en  inzonderheit 
van  Golconde  en  Pegu,  door  B.  d^  D,  Roterdam^ 
1677,  in.4<>. 

Voyage  aux'  jodeis  orientales  y  commencé  en 
1668  et  terminé  en  1674?  par  Gerrit  Fermeulenr 
en  hollandais)  Gedenkxvààhiige  Vojagie  nàar  Oost'* 
Indien,  in  jaar  1668  aangevangèn  en  in  jaar  l6/4}i 
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voltrokkeh  door  Getrit   Fermeulen.   Amsterdam  , 
1677,  m.4^ 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  .fait  de  1669  * 
Ï673,  par  Frédéric  Bolling:  (en  danois)  Oost-Xn^ 
diske  Heise-bog,  anno  166^16^ ,  ved  Friid.  Bol^ 
lîng.  Copenhague,  1678,  in-4**. 

'  *VoYAGE  aux  Indes  orientales  par  Jean-Chrétien 
Hojmann:  (en  allemand)  Oostindianische  Fo/agei^ 
von  /.  Chr.  Hofmann.  Cassel,  1680,  in-8**.       ^ 

Voyage  de  Van-Maerden  aux  Indes  orientales  ^ 
traduit  du  hollandais.  ÂAsterdam,  1681,  in*  12. 

Voyage  de  Fan  der  Hagen  aux  Indes  orien- 
tales, traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  1681  / 
în-i2.     ^ 

Voyage  de  Fon^ich  aux  Indes  orientales ,  tra- 
duit du  hollandais.  Amsterdam,  1681,  in-i2. 

Abrégé  de  l'histoire  de  la  découverte  des  Indes 
orientales  et  de  leurs  tles,  par  Joseph  Martinez  de 
la  Puente  :  (en  espagnol)  Compendio  de  las  HistO'-* 
rias  dçl  descubrimento  de  la  India  orientale  y  sus 
islas,  por  Jos.  Martinez  de  la  Puente.  Madrid  ,1681, 
in^^. 

Nouveau  Voyage  de  Jean  Schreger  aux  Indes 
orientales ,  fait  de  1669  à  1677 ,  publié  par  J.  C. 
Woblfert:  (en  allemand)  Joh.  Schreger  neue  Ost- 
Jndianische  Reise^Beschreibung  von  anno  166g  bis 
16^ y  j  herausgegeben  von  /.  C.  TFohtfert.  Leipsic, 
l68I,in-8^ 

Voyage  de  M.  Jean  Thevenot^  contenant  la 
relation  de  llndostaxi,  de^  nouveaux  Mogols,  et 
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autres  peuples  et  pays  des  Indes.  Paris  ^  1684 1! 

m-4^ 

Cette  relation  y  imprimée  ici  séparément ,  se  trouve 
comprise  dans  le  recueil  général  de  ses  Voyages,  dont  î'aî 
donné  là  nolîce^  Partie  première,  section  vu ,  §.  m  ). 

Service  militaire  de  quatorze  ans ,  de  Jean-Sigis- 
mond  Wurfbein,  aux  Indes  orientales ,  en  i63^  , 
publié  par  J.  Paul  Wurfbain  :  (en  allemand)  Joh. 
Siégmund  Wurfbain' s  Plerzehijàhrige  Ostindianîsche 
Kriegs^undOber-Kaufmanns  Dienste^  von  anno  16 3z. 
Sulzbach,  1686,  in.4^ 

Voyage  aux  Indes  orUntales ,  ou  Journal  du 
voyage  fait  en  1680  par  le  docteur  Benjamin  Olit-^ 
chens,  de  Dresde  à  Sumatra ,  publié  par  Elias  fTe^^e.- 
(en  allemand)  Elias  Hesse's  Ostindianische  Be^ 
sckreibung,  oder  Diarium  der  Reise  D''  Benj.  Olit^ 
chens  imJahri680yVonDresden  bis  Sumatra.  Dresde» 
1687,  in-iîi. 

—  Le  même,  Leipsic,  i6go;  Francfort,  1754, 
in-8^ 

^ISTOIRE  des  Indes  orientales,  par  5oucAa  de 
\        Eennefort.  Leyde ,  Frédéric  Harring ,  1688 ,  in-i  a. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Indes 
orientales,  contenant,  1°.  la  navigation  de  quatre 
vaisseaux  de  la  compagnie ,  et  l'établissement  d'uiu 
Ij  comptoir  français  à  Madagascar  ;[  2*^.  le  voyage  de 
M.  Vandesvegue  ,  vice-roi  et  amiral  des  Indes  par- 
delà  f  équateur  ;  5*^.  le  récit  succinct  de  l'expédi- 
tion de  M.  de  Lahaye  ,  l'abandonnement  de  l'fle 
de  Madagascar ,  la  prise  et  la  perte  de  la  ville  de 
Saint-Thomé ,  et  les  particularités  les  plus  curieuses 


ASIE.    V0VAG7ÀUk-mDÉS  ORÎÉÏIT,  21 

des  négociations  des  Français  aux  Itidiefs^  depuis  /rt«t^«^ 
i665  jusqu^en  1675 :  patM.S.D: /?•  ParfejSeneuze^  tnùjr^ 
et  Horteirfels,  1688^,  in-'4*^.  •  (/ 

Journal  d'un  voyage  de  kîx  ans  aiixlodés  brieh* 
taies /de  décembre  1675  à  septembre  1^82,  par 
Christophe  Schweitzèr\  avec  planchés  :  (en  alle- 
mand) Journal  und  Tagebuck  seineir  séchsjàhrigen  ^ 
Ostindianischen  Reise,  vam  Iten  Decemb.  16/S  bis' 
/**"  september  iôSs^y  "Von  Christ.  SchWeitzer.  Tu- 
bingue ,  1688 ,  iii-4^. 

Voyage  ^lux.Inde^  et  à  Batavia,  par  Margraff^ 
traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  1  vol.  in- 12. 

Voyage  et  service  militaire  pour  lés  Indes  orien- 
tales ,  de  1680  à  i685 ,  par  Christophe  Frick  .•  (en 
alliemand)  Ostindianische  Reisen  und.  Kriegsdieiiste, 
von  i68q^j68S y  von  Christ.  Fricken.  JjHïax ,  1692 , 

Journal  du  voyage   de  Duquesne ,  aux  Indes        . 
orientales,  par  un ^arde- marine  servant  sur  son       \\ 
escadre.  Bruxelles,,  Bçcker,  1692%  in- ]( 2.  * 

Relation  d'un  voyage  et  retour  des  Indes  orien« 

taies,  pendant  les  années  1690  et  1691 ,  par  un 

Garde  de  la  marine  (M.  Bouchot  de  Chantassin). 

Paris,  Coignard,  1693,  în-12. 

Ce  Voyage  et  le  précédent  pourroient  bien  étre.Ia'  même 
relation  squs  diiFérenâ  titres:  cW  ce  que  je  nid  pas  pu 
éclaircir. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Christophe 
Burekhard  :  (tn  allemand)*  Ostindianische  Reise^ 
Beschreibungy  von  Christ*  Burckhard,  Halle,  1693^ 
iaTi2«  ,         . 
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VoYAO?;.par  mer  çt  par  tejrre  dans  diflPércntes 
parties  d^s  Indes  orietitales ,  avec  la  description  de 
la  ville  de  Batavia  y  par  Jean  Nieuhofj  ivec  plan-* 
ches  ;  (en.  hollandais)  Zee-  en  Land-Reyze  door 
verschie^negeuesteji  van  Oast-Inâien ,  rnet  een  Vet" 
hcial  der  stad  Batavia ,  door  Jen.  Nieuhof.  Amster^ 
dam,  1693,  in-foL 

Nouvelle  Relation  d'un  voyage  aux  Indes 
orientales,  taèlé  de  plusieurs  histoires  curieuses, 
par  M.  Carré.  Paris ,  Barbin,  1799,  a  vol.  in-ia. 

MÉMOIRES  de  la  campagne  et  •  des  découvertes 
faites  dans  la  joier  des  Indes ,  où  l'on  propose  une 
route  qui  abrège  de  huit  cents  lieues  la  traversée  de 
l'fle  de  France  à  la  côte  de  Coromandel  et  à  la  Chine, 
avec  cartes . Brest ,  1 760 ,  in-4® .   nja  ^  • 

^  Relation  de  çleux  difFérens  voyages  aux  Indes 
orientales,  traduite  du  flamand  (en  anglais).  Lon* 
dres,  1700,  in-S*'. 

^  Journal  de  la  dernière  expédition  de  Guillaume 
Dànielj  de  Londres  à  Surate  dans  les  Grandes-Indes  : 
(en  anglais)  jd  Jourhal  or  Account  of  William  Da-' 
nielj  his  late  expédition  Jrom  London  to  Surate  in 
Jndia.  Londres,  1702,  in-ia.  -• 

MÉMOIRES  pour  servir  à  l'histoire  des  Indes 
orientales,  par  un  membre  de  la  compagnie  des 
Indes.  Paris,  1702,  in-S*'. 

YoYACffi:  de  MateliefsLUx  Indes  orientales,  tra- 
duit du  hollandais.  Anlsterdam  ;  i  ^o5 ,  in-12. 

Voyage  de  Hagen^Naer  aux  Indes  orientales , 
traduit  du  hollandais.  Amsterdam  f  1705,  in* il). 
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'Voyage  <^u  sieur  LuilUer  aux  Grandes-Indes , 
Ijrec  une  instruction  pour  le  commerce  des  Indes 
orientales.  Paris  ^  Cellier  ^  lyoS  j  Rotei^dam,  1726, 
in-ia.  *       k         • 

•  Nouveau  Voyage  auxïndes  orientales ,  avec  la 
•relation  du  voyage  de  Paul  Deroy  à  Surate,  par 
Christophe  Langhans  :  (en  allemaïul)  Ckristophori 
Laiighanssens  Neue  Ostiiidianische  Reise,  nebst  dent 
was  sich  vf9erhwûrdiges  auf  der  Reise  Paul'  Deroj^^ 
nach  SuratmjKugetragené  Leipsic,  1765,  in-8**. 

Lettre^  écrite  de  Pondichéry ,  dans  laquelle , 
outre*  un  récit'  détaillé  d'ut  voyage  de  Rome  aux 
côtes  des  Indes  orieùfales  ,  on  trouve  diverses  ob- 
servîftions  nouvelles  médicales  ,  anatôhiiques  ^et 
relatives  à  l'histoire  naturelle  ;  traduite  sur  un 
manuscrit  latin  de  Jean-Marie  Crescîmberti ,  par  Jean 
.  Borghesi  :  (en  italien)  Giovanni  Borghesi ,  Lettéra 
scritta  da  Pondichéry,  nelta  quale  si  cùntengono^ 
oltre  a  un  pieno  racconto  del  viaggio  da  Rorna  Jino 
aile  coste  delï  India  orientali,  varie  nuove  osser* 
vazioni  mediche  j  anatotniché^^ncUurali;  tradotta  dal 
manuscritto  îatino  da  Giô.  Mario  de  Crescimbeni. 
Rome,  Ï705,  in- 12. 

Voyage  fait  aux  Indes  orientales,  par  Gaultiei^ 
ScJiouten:  (en  hollandais)  Rejrs-Togten  naeren  door 
Oost" Indien,  door  W^àûter  Schouten,  Amsterdam  ^ 
1707,  et,  1708,  in^*'. 

liC  même,  traduit  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  : 
VoYAGjE  de  Gaultier  Schouten  aux  Indes  orien- 
tales, pommencé  Y^  i658  et  fini  l'an  i665,  où 
l'on  voit  plusieurs  descriptions  des  pay;&,  royaumes^ 
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îles,  villes ,  sièges  ,  combats  sur  terre»  et  sur  mer , 
coutumes,  manières ,  religiôus  des  divers  peuples  . 
animaux ,  plantes  ,  fruits  et  autres  curiosités  natu- 
relles. Amsjerdam  ,^  I yoy ,  2  vbl.  in- 12. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Léguât:  (en 
anglais)  JToyage  t»  the  East-Indies  ,  hy  Léguât.  Lon- 
dres, 1708,  in-8^. 

'  Ce  Voyage  a  élé  tcadiiît  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant:   •        .  • 

Voyage  et  Aventures  de  François Z^juat  et  de  ses 
compagnons^en  deux  îles  désertes  deJjludes  orien- 
tales, avec  la  relation  des  choses  les  plus  remar- 
quables qu'ils  ont  observées  dans  l'île  Maurice.,  à 
Batavia ,  au  cap  de  Bonne^Espérance^,  dans  l'île 
Sainte-Hélène  et  en  d'autres  endroits  de  leur  route  : 
jle  tout  enrichi  de  cartes  et  de  figures.  Londres  , 
.JJoi;tier,  1708,  2  vol.  in-ia. 

Les  aventures  de  Léguât  datis  les  deux  îles  désertes  sont 
un  peu*su8pecles;  piais  pour  les  autres  parties  de  sa  rela- 
tion /il  est  cité  avec  Confiance  par  des  écrivains  de  poids. 

Voyage  de  quinze  ans  aux  Indes  orientales ,  de 
1667  à  jG8a  ,  par  David  Tapp:(en  allemand)  Funf- 
zehnjàhnge  Ostindidnische  Reise^Beschreibung  ^  von 
;i.66y^i6S2j  von  David  Tappeiu  Hanovre  etWolffen- 
buttel ,  avec  planches ,  1 7 1 4  7  in-4°  •   , 

Ce  Voyage  est  l'une  des  anciennes  relations  des  Indes 
orientales  qui  renferme  le  plus  d'instruction  et  de  particu- 
larités curieuses  :  on  le  joint  ordinairçment  au  Recùèilt  de 
Constantin. 

Description  du  voyage  de  Guillaumef  Kogel 
dans  les  Indes  orientales  (en  allemand) •  Altenbourg, 
I7i6,ip-ia*.  '    ' 
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--Actes  de  la  MÏs«on  danoise  dans  les  indes  orien- 
tales, etc....  (en  allemande  Halle,  1718,  i5  vol. 

Z^  /o  t  ^. 

UI-4  .  - 

'  Ces  actes^  qui  sont  q^tés  comme  autorités  par  M.  An^- 
quetil ,  dans  la  relation  de  ce  savant  voyageur  dont  je  don- 
nerai ultérieurement  la  notice ,  ont  été  abrégés  et  publiés 
en  allemand  et  en  l4||h  sous  les  titres  qui  suivent  : 

NiECJMP,  Jo,  Luc.  Historia  Missionis  Eyange^ 
licae  in  India  orientali.  Halle  en  Saxe  ,I747>  ^  v^^* 
îti.4^  • 

NiecjmP's  Missions  ^  g eschichte  ,  oder  Histori" 
scherAxiszug  der Ei^angelischetê  Missions-Berichte  aus 
Ost'Indien  ,  vom  Jàhr  iyo5  his  iy6y.  Halle  en  S&xe , 
J740  à  1771,  2  vol.  in-4^.  avec  figures.* 

*    Il  en  a  paru  une  partie  dans  la  traduction  française 
suivante  :         / 

Histoire  de  la  Mission  danoise  dans  les  Indes 

orientales,  qui  renfermg  en  abrégé  les  relations 

•que  les  Missionnaires  évangéliqueâ  en  ont  données 

depuis  Tan  1705  jusqu'à  là  fin  de  l'année  1736  ; 

traduite  de  l'allemaira  de  Jean  -  Lifcas  Niecamp. 

Genève ,  H.  A.  Gosse ,  1*74^;  5  p^rties"în-8^. 

,  On. n'a  pa»  discontinué  à  publier  les  relations  de  ces 
mêmes  missionnaires ,  qui^  dès  Je.  oommencement^dd 
siècle,  ont  été  établis  aux  Indes  orientale!,  particulière- 
ment sur  les  côlQs  de  Trankebar^  aux  frais  des  rois,  de 
Danemarck  et  par  le  concours  de  l'administration  de  la 
Maison- des -Orphelin^  dç  Halle  ea  Saxe.  Le  volume  le 
plus  récent  de  ces  relations  porte  pour  titre: 

Nouvelle  Hxs'foiKE  de  la  Mission  évangélique 

chargée  de  la  çonvôrsiotf  des  Gentils  dans  les  Indes 

orientales ,  recueillie   des  propres  Mémoires   et 


\ 


■I 
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Lettres  des  'Missioonaires ,  et  puoliée  par  le  doc^ 
teur  G.  G.  Koapp,  professeur  de  théologie,  et  di-r 
recteur  de  la  Maison-des-Orphelins  (en  allemand)»- 
Tome  6i®,  à  Halle ,  aux  frais  de  ladite  Maison-des- 
Orphelins ,  1 8o5 ,  in-4°. 

II  n'est  pas  uniquement  questi<M|||dan8  ces  actes,  den 
travaux  ap0!B(oIiques  des  missionnaires  :  en  y  trouve  beau- 
coup de  notions  poécienses  sur  l'Inde. 

Voyage  de  Nicolas  de  Graaf  auT  Indçs  orîen-* 
taies  et  en  d'autres  Keux  de  l'Asie ,  avec  une  reïa— 
tion  curieuse  de  la  ville  de  Batavia  ,  et  des  mœurs 
et  du  commerce  des  Hollandais  établis  dans  les 
Indes,  et  avec  cartes  et  plans.  Amsterdam,  Fré- 
déric Bernard,  1719,  itt-i3. 

Ce  voyage  est  recherché^  et  mérite  de  l'être  par  l'exacti- 
tude dés  descriptions.  «  *  / 

Tournai.* d'un  voyage  fait  aux  Indes  orientales^ 
pai*  une  escadre  commanoee  par  M.  Duquésne ,  de^* 
puiô  le  24  février  1690,*  jusqu'au  20  août  i6g3  ,  par 
ordre  de  la  compagnie  des  Indes  orientalesw,  etc., 
La  Haye,  lyai^  5  vol,  in-12. 

:    Relation  concernant  le  commerce  dans  l'Inde, 
par  Charles  Lockyer  :  (en  anglais)  An  Account  of 
trade  in  Indiét,  dy'Ch.  Lockyer.  Londres,  S.  Crooess^ 
1721 ,  in-8^. 

Description  dç  l'Inde  orientale  ancienne  et 
moderne  ,  par  François  Vahntyn ,  avec  planches  i 
(en  hollandais)  Beschryving  van  onde  niew  Ostin^ 
diany  von  Franc.  Valentyn.  Amsterdataj^  17^- 
1726,  8  vol.  In-foL 
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,.    Cet  ouvrage  ne'  se  trouve  quelquefois  relié  qu'en  cinq' 
volumes  :  le  prix  s'en  élève  communément  à  i5o  fr. 

(c  11  est  vraiment  surprenant^  dit  M.^Langlè^  (Notice  à 
»  la  suile  du  Voyage  de  Thunberg) ,  que  ce  Voyage  capi- 
}>  tal  et  jusqu'à  présent  unique  sur  l'I^de^  soit  tellement 
j>  ignoré  en  France ,  qu'aucun  auteur  ne  l'ait  encore 
^  cité(i).  Buffon^ieul  l'indique  sans  l*avoir  vu.  Le  premier 
»  exemplaire  qui  en  soit  entré  dans  la  Bibliothèque  natio- 
3>nale,  est  arrivé  cet  hiver  (an  iv- 1796),  à  la  demande 
1»  des  conservateurs  de  cet  immense  dépôt.  L'auteur  a 
ji  demeuré  plus  de  vingt  ans  dai^s  l'Inde^  dont  il  donne 
3>  l'histoire  naturelle ,  civile  et  ecclésiastique.  Il  a  rassemblé 
y>  aussi  toutes  les  découvertes  des  Hollandais  dans  les 
3>  Terres  Australes ,  et  son  ouvrage  est  le  plus  complet  que 
y>  l'on  connoîsse  sur  l'Inde  n. 

Voyage  dans  les  Indes  orientales,  fait  dans  les 
années  i^ii  à  17:23,  par  EmestrChristophe  Bar- 
KÎhewitz  .•(jpn  alléniand)Ostindiamsch€  Reise-Beschrei^ 
^bung,  von  1^11  bis  1/22,  von  Ernest -^Christ.  Bar-- 
chev^^itz.  Chemnitz,  1750,  in-8*.* 
*  — Le  même,  avec  des  augmentations.  Erfort, 
1751,  in-8^ 

Mon  fils  dans  la  galère  ,•  ou  Voyage  aux  Indes 
orientales  :  (  en  suédois  )  Min  son  paa  galejan  eller 
en  Ostindisk  Resà y' etc..  Stockholm,  1731,  2  vol. 
•   m-8^ 


(1)  Celte  asAertiop  n'est  pas  parfaitement  extcte.  Le  président 
de  Brosses,  auteur  de  THistoire  des  Navigations  aux  Terres  Aus- 
trales^ a  très-bien  connu  Touvrage  de  Valeniyn.Il  ne  se  contente 
pas  d'en  citer  simplement  le  titre ,  mais  dans  le  premier  tome  de 
cette  histoire  (pag.  41,4a  et  43),  il  critique  plusieurs  positions 
de^lieux  indiquées  dans  les  Terres  Australes  par  Yalentjwi  ;  ce  qui 
prouve  que  non-seulement  il  avoit  lu  la  description  des  Indes  par 
•et  écrivain  >  mais  méuM  qu'il  favoit  étudiée. 


•    » 
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*   Voyage  ou  Journal  du  vaisseau  de  la  compagaie 
des  Indes  Bfydorf,  par  Nicolas-Jean  Camstrup:  (en 
hollandais  )  Re^sbeschryi^ing  ,   qf  Journal  van  de   , 
Oostindische .  compagni^^schep   Blydorf ,  door  Nie. 
Jans.  Camstrup.  Amsterdam ,  1 755,  in-4°. 

Histoire  naturelle  et  politique  du  royaume  du 
Gi'and-Mpgol  dès  Indes ,  du  Pégu  ^  d'Aracan  et  de 
Ceyiau  :  (en  italien)  Istoria  naturale  e  politica  del 
regno  del  Qran^Mogoly  delV  India  ,  di  Pegu ,  jira^ 
eau  ç  Ceylan.  Venise,  lySS,  in-8^. 

Relation  des  Indes  orientales ,  contenant  des 
observations  et  des  remarques  sur  ces  régions  ,  de 
i688  à  1723,  par  Hamilton:  (en  anglais)  Account 
ofihe  East-Indies  y  containing  the  observations  and 
remarks,  in  1688- 1/23 y  by  Hamilton.  EaimlK)urg^ 
1759,  in.8^  • 

Observatioiis  faites  pendant  un  voyage  de 
seize  ans  aux  Indes,  par  Jacques  de  Bucquoi:  (ed 
hollandais)  u^anmerA-e/iA-e  ontmoedingen  in  de'sestieii* 

jaerige  reyse  naer  de  Indien.  Harlem,  1745,  in-4**. 

*  * 

Le  Navigateur,  ou  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales et  dans  plusieurs  îles  des  Indes  ,  par  Jean* 
Henri  Schrôder  :  (  en  allemand  )  Seefahrer ,  oder 
Merkwûrdige  Reise  nack  Ostindien  und  verschiede^ 
nen  ôrientalischenn  Iseln.von  Joli.  Heinr. Schrpider. 
Leipsic  et  Gotha  ,  1749»  in-8®- 

Ri^LATiON  du  voyage  fait  aux  Indes  orientales 
en  1740 ,  par  Bernard  Scherversen  (en'  allemand). 
Heilbron,  1751,  ih-ia. 

Obseryatiojxs  surThistoux  Aalui^elle^les  mœura 
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e^les  antiquités  des  Indes. orientales,  suMout  à 
Mal^ar ,  par  Gustave  Frédéric  Gerbert:  (en  aile-* 
man^)  Ostindische  JVaturgesckichte^  Sitten  undjilter^ 
thûmer,  hesonders  bey  den  Malabarcn  ,  von  Gustay. 
Fried.  Gerbert.  Halle,  1752,  in-8P. 

Journal  d'un  voyage  aux  Jndes  orientales ,  avec 
des  observations  d'histoire  naturelle,  et  le  voyage 
de  Toréné  à  Surate,  par  Pierre  Osbeck  :  (en  suédois) 
Dagbok  œfvi^er  en  Ostindisk  Resa  ,  med  Anmerk- 
ninger  at  Naturkundigheten  med  Toréné' s  Resa  til 
Surate  och  Ostindien  ,ved  Petr.  Osbeck.  Stockholm , 
1767,  in-8^  • 

« 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  cet  ouvrage  qui  a  été 
traduit^en  allemand  par  J.  G.  Georgi^  sons  le  titre  suivant, 
où  Ton  ajoute  a  renonciation  d-un  Voyage  aux  Indes 
orientales^  celui  d'un  Voyage  en  Chine^  parce  que  ces 
voyageurs  âvoient  en  occasion  de  toucher  à  Canton  en 
Chine. 

RsdSE  nach  Ostindien  und  China  y  ans  dem  Schwe^ 
dischen   ûbersetzt  y  von   J.    G.   Georgi.   Rostock , 

1765,  in-4®, 

« 

Description  des  côtes  de  Malahar  et  de  Coro- 
mandel,  et  aussi  de  l'île  de  Ceylan,  par  Philippe 
Baldœus:  (eif  anglais)  Description  ofthe  East-India 
toast  of  Màlabaf  and  Coromandel ,  as  also  of  the 
isle  of  Ceylan.' (Insérée  dans  la  Collection  de  Chur- 
chill/vol.  3,  pag.  4^9^795.). 

Ev£nemens  historiques  intéressans  relatifs  aUx 
provinces  de  Bengale  et  à  l'empire  de  l'Indostan  : 
on  y  a  joint  fa  mythologie ,  la  cosmogonie ,  les 
fêtes  et  les.  jettaes  de^  Gentous  qui  suivent  lé  Sha- 
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stafa ,  et  nne  dissertation  sur  la  métempsycose ,  dotit 
on  attribue  faussefnent  le  dogme  à  PjrthagOre  ;  ou- 
vrage traduit  de  l'anglais  de|  J.  J.  HolwelL  Paris  , 
Dehansy,  1 768,  2  parties  in-8®. 

Ce  n'est  qu'à  rauon  de  l'appendice  que  je  place  ici*  cet 
ouvrage^  tout  le  reste  étHnt  purement'historique. 

Voyage  de  Jean-Henri  Grose  aux  Indes  orien- 
taies  :  (en  anglais)  John  Henr.  Grose^s  Trauels  tô 
the  East-'Indies.  Londres,  lySg  ;  iWrf.  1766;  ibid. 
ij'j^y  2  vol.  in-8®. 

En  voici  Isl  traduction  en  français. 

VoYAcFde  Jean-Henri  Grose  aux  Indes  orien* 
taies  y  traduit  de  l'anglais  par  Hernandez.  Paris  ^ 
Desaint  et  Saillant,  1758,  i  vol.  in-i2. 

Ce  Voyage ,  où  l'auteur  anglais  s'est  beaucoup  aidé  des 
observations  de  Tun  de  ses  compatriotes  qui  avoit  fait  \m 
voyage  de  l'Inde  avant  lui,  donne  beaucoup  de  lumières 
sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Indiens,  et  même  sur  la 
l^ligion  des  Persans.  La  tradqction  française  a  été  faite 
sur  une  édition  de  l'original  plus  ancienne  que  celles 
dont  je  donne  ici  la  notice,  et  que  je  n'ai  pas  pu  dé-* 
couvrir. 

l^OTiCES  curieuses  réunies  pendant  son  voyage 
aux  Indes  orientales ,  par  Louis  de  Dieshorn  :  (eu 
allemand)  Nacîiricht  von  Ostindiens  Beschaffenhefit 
und  Seltenheiten  y  ouf  seinen  Reisen  gesammlet,  von 
Ludw.  von  Dieshorn  '  Francfort ,  1759 ,  in-8°. 

Relation  certaine  de  la  situation  et  des  curio* 
sites  modernes  des  Indes  orientales,  par  C.  F. 
Mager,  avec  une  instruction,  sur  la  manière  de  faire 
sauter  les  rochers  (en  allemand).  Leipsic^Eisenacb, 
G.  Conrad  Gsèllius  ,  1 769 ,'  in-4** 
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l  VoVage  malheureux  du  vaisseau  de  la  compas 
gûie  des  Indes  la  Diligence  y  à  son  retour  de  Batavia 
par  le  Bengale  en  Hollande  y  par  Jacques»  Franken 
(en  hollandais).  Harlfem ,  Bersch ,  1761,  in-8?t 

.  MÉMOIRE  sur  la  navigation  de  là  France  aux 
Indes,  "par, d'udpres  de  Manneyiletté.  Paris,  1765, 
în-4^ 

*  HrsTOiRE  de  Tlndostan ,  traduite  du  persan  par 
Alex.  Dow  j  seconde  édition  ^  avec  figures  :  (ea 
anglais  )  The  History  of  Indostan  translated  fiom 
ihe  persan ,  bj  Alex.  Dow ,  the  second  édition.  Lon^ 
dres,  1770,  3  vol.  in-4°.  / 

On  a  détaché  de  cet  ouvrage  ce  <}ui  concernoit  les 
mœurs  y  les  usages ,  etc....  des  Indous,  pour  en  donner 
une  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Dissertation  sur  les  mœurs,  les  usages,  le 
langage  ,  la  religion  et  la  philosophie  des  Indous  , 
suivie  d'une  exposition  générale  et  succincte  du 
gouvernement  et  de  l'état  actuel  de  l'Inde  ;  ou- 
vrages tradjiiitsde  l'anglais  par  M.  B***.  Paris ,  Sau- 
graii^,  1780,  in-i2. 

L'exposition  est  tirée  ^es  ouvrages  de  plusieurs  écri- 
vains anglais^  autres  (jue  Dow. 

Mémoires  de  la  Compagnie  «i^def  découvertes 
faites  d%ii 
7iier,avec 
1770,  in<. 

lia  ont  été  réimprinifés  sous  le  titre  suivant  : 

Mémoires  de  la  Compagnie ,  et  des  découvertes      |  \ 
laites  dans  la  mer  des  Indes ,  par  le  chevalier  Grc^ 


-,       / 


is  les  mers  deçl'lndej^  par  le  chevalier  Gre^ 
;  une  carte  de  l'itinéraire.  Brest,  Malassis, 
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mer,  où  il  propose  une  route  qui  abrège  de  huit 
cents  lieues  la  traversée  de  Fîle  de  France  à  là 
côte  de  Coromandel  et  en  Cfaiiie.  Paris ,  v  1 780 , 
in^^ 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  des 
Indes  par  les  Portugais ,  par  Dussieux.  Bouillcm  ^ 
1770 


in-i3. 

*  Tableau  historique  de  Flnde  ,  contenant  un 
abrégé  de  la  mythologie  et  des  mœurs  indiennes  , 
avec  une-  description  de  leur  politique  et  de  leur 
religion.  BouUlon,  1771,  in-12. 

Zbnd-Avesta,  ouvrage  de  Zoroastre,  elc...^ 
traduit  du  persap  en  français  par  M.  Anquetil  du 
Perron,  orné  de  figures  en  taille -douce.  Paris  ^ 
Tilliard,  1771,  3  vol.  in-4*^. 

La  première  partie  de  cet  oavrage  important,  aoat  le 
titre  d'an  Discourt  préliminaire  5  comprenant  l'introdac^ 
lion  an  Zend  -  Avesla ,  est  principalement  formée  du 
Voyage  dans  les  Indes  orientales  ^  p^  le  traducteur. 

M.  Anquetil  n'avoit  donné  dans  le  Journal  des  Sayans» 
qn*an  abrégé  de  ce  Voyage  ^  il  l'a  publié  tou^  entier  dans 
cette  introduction. 

Ce  savant ,  auquel  la  Uttérature  orientale  a  Tobligatioix 
d'être  enrichie  d'un  ouvrage  regardé  long-temps  comme 
un  de  ses  plus  précieux  monumens  (1),  et  dont  la  mort 

(])  William  Franklio ,  dans  son  Voyage  dont  fai  doiyié  précé* 
dcmmentla  notice»  a  jeté  des  doutea  aur  rauthenticilé  du  Zend^ 
Aveala,  du  m  ci  m  comme  Tout  rage  de  Zoroastre  ;  et  M.  Langlèa 
m'a  para  plut  que  douter  de  cette  authenticité. 

«  llaemble,  dit  Franklin  ,  que  le  livre  aacré  des  Perses  »  le  Z^nd^ 

»  >tf(^tfs/â,  qui  passe  pour  avoir  été  écrit  par  leur  fameux  prophète 

^  Zéradocht  (que  nous  nommons  Zoroastre) ,  n'est  qu'une  contre- 

»  façon  de  quelques  siècles:  en  ontre  ceqoi  doit  en  efibiblir  coa^ 
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réréate  a  excii^  d«  ei  vifs  «H  de  ei  î<îatca  rcgMts,  avoit  .e« 
occaMoit  d«  voir  à  Paru,  «li  1767  ^quatre  feniUett  Zeaéê, 
calqués  sur  le  Vendidad^sadà ,  dépose  i  Oxford  v  il  étok 
ifittruit  ausai  de  l'aeqiMsîtion  qu'un  cotiteîiler  delà  confia- 
gnie  des  Indes  anglaise  à  Boonbay  avoil  £iile  de  deu  mèivm 
livres  Zends,  Vlâet^é  et  les  J^ehiê  ;  wm^  il  savoit  auMÎ  ^ «'à 
défaut  d'intelligence  de  Fancietine  langue  pcraene,  cm 
rîcbeases  littéraires  restcnent  eniCbuies  dans  la  poussière  dcâ. 
bibliothèques.  Alors  il  prit ,  dans  une  extrême  jeunesse,  la 
coaragense  résoiiition  de  passer  dans  Tlnda  »  où  il  poorroit 
également  ae  livrer  à  l'étude  de  l'ancien  persan,  le  princi^ 
pal  ob|et  de  son  émulation ,  et  k  celle  du  êanêhritam  ^  ran- 
cienne  langue  de  Tlnde ,  dont  la  connoissaace  entroît  itub-it 
sidiairement  dans  aon  plan.  11  communiqua  son  pix>fet  m 
plusieurs  eavana  distingués ,  qui  j  applaudirent ,  et  ioî 
firent  espérer  des  facilités  pour  Teséculer;  mais  l'impie 
tience  propre  k  la  ieunease  ne  loi  permit  pas  d'atteiidr* 
l'effet  de  leurs  promesses»  ai  de  solliciter  les  secours  de  sa 
fiuniile,  assez  pen  fortunée.  U  prit  donc  le  conrageus 
parti  de  s'engager,  en  qualité  de  simirie  soldai,  dam  les 
troupes  de  la  compagnie  «ks  Indes;  il  partit  avec  le  mé-i 
diocre  prix  de  son  engagement  et  quelques  légers  présene 
que  loi  fit  aosi  fféne,  devenu  depuis  chef  du  compta>tf 
firançais  à  Surate,  qu'il  engagea  an  silence  jusqoee  apnée 
son' départ.  L'équipage  du  jeune  voyageur  étoit  proport» 
lionne  à  l'exigniié  de  ses  moyens  :  il  coosistoit  uniquement 
en  deux  chemises ,  deux  ntouchoins,  une  paire  de  ba» ,  usi 


■NH* 


» «idérablemeat  rautheu licite  à  uos  yeax,  c'est  que,  suivant  \^ 
»  historiens  persans  »  ceprophète  vi voit  il  y  a  pfus  de  iruitf  mHJe  ans  ; 
»  et  il  est  incontestable  que  tous  les  livres  qui  existoient  jorsqat 
s>  }es  Orf!C8  conquirent  cette  contrée ,  furent  soigneas^etft  ra«- 
)»  massés  et  brftlés  par  on  ordre  exprè»  d'Alexandre- te-H^ratid.  Cb 
1»  qui'  en  pot  éeliapper  aux  recherches  de  ce  conquérant  tvoo 
D  célèbre ,  les  SarcaeiiM  le  ^étruMiroat  dans  leiMw  Mcuiaioiia-i». 

M.  I^Mi^lés  a  ajpnté  sa  nol^:  <cX«e  tavaMl  AnqMetll  a  piiblié  en 
m  frAOçaia  •  uneAradacliMi  tk  0ê  iU^rs  usmrf§h$  ^^mm^  terni  d*«a- 
y\  trtH  de  cette  '  espèce  ^^i . 

V.  C 
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étui  de  mathématiques,  la  bible  hébraïque  de  Selden^ 
Montagne  et  Charon  :  il  a  conservé  ces  livres  dans  tout  le 
cours  de  se»  pénibles  voyages. 

Celle  résfdution  extraordinaire  fut  soutenue  avec  cetCb 
persévérance  qui  décèle  toujours  un  grand  caractère,  et 
qui  communément  est  couronnée  par  le  succès. 
,  Arrivé  à.^ondichéry,  après  une  traversée  pénible, 
%/l.  Anquetil^  reçut  de  France  une  lettre  où  on  lui  i*en~ 
▼oyoit  son  engagement ,  avec  le.  brevet  d'une  pension  de 
5oo  Jiv*  Le  gouverneur  lui  assigna  de  plus,  un  traitement 
annuel  de  1400  liv.  qui  fut  porté  dans  la  suite  à  2880  liv. 
C'étoit  très-peu  de  chose  dans  Tlnde,  où  Thabilude  du 
laste  et  du  luxe  oblige  à  de  grandea  dépenses.  C*est  avec  ce 
fbible  sçcours,  qui  lui  manqua  plus  d'une  fois ,  qu'il  a  par* 
couru  la  plus  grande  partie  de  l'Indostan ,  et  qu'il  est  par^ 
venu  à  exécuter  son  plan. 

i.  Là  vie  ^  molle  de  Pondichéry  dégoûta  bientôt  le  jeune  et 
ardent  voyageur.  Il  suivit  un  détachement  de  l'armée  fran<» 
çaise  jusqu'à  Gingy,  où  .il  se  proposoit  de  séjourner^  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  la  langue  indienne  :  une  fièvre  opi- 
niâtre l'obligea  de  retourner  àPondichéry.  Bientôt  il  quitta 
cette.vàle  pour^se  transporter  au  fiengale.  Tourmenté  par 
la  fièvre  à  Sc/iandernagor,  il  ^  proposoit  de  quitter  cette 
ville  pour  gagner  Caasambazar,  et  se  rendre  de  là  à 
Benarezyle  séjour  des  Brames;  mais  une  maladie  violente, 
qui  prenoit  sa  source  dans  un  traitement  imprudent ,  le 
tint  pefidant  trois  mois ,  aux  portes  de  la  mort.  A  peine  * 
étoit-il  rétabli;  que  les  Anglais  s'emparèrent  dé  Schan— 
dernagor  (1)  :  il  ne  leur  échappa  qu'avec  peine,  et  rejoi- 
gnit le  camp  des  Français ,  commandé  par  M.  Law.  La 
jalousie  que  conçut  contre  lui  rétal-major,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  retourner  à  Pondichéry  par  les  terres  : 
c'étoit  un  voyage  de  plus  de  quatre  cents  lieues ^  à  travers 

(i)  C'eut,  suivant  M.  Àuquetil,  la  yéritable  orthographe  du 
nom  da  comptoir  français  coiinu  en  Europe  sons  la  denominatîoA 

(le  Chand^rnagor, 
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des  pays  où  aucun  Européen  n'avoit  pénétré.  Quelque» 
roupies  d'or,  deux  pistolets^  un  petit  paquet^  formoient 
tout  son  équipage.  Avec  ces  foibles  ressources ,  il  s'étoit 
attaché  quelques  domestiques,  dont  la  nourriture  et  le 
salaire  spnt  à  très-vil  prix  dans  Tlnde.  Ilcouch.oit^  dans 
les  villes  au  pied  d'un  arbre  sur  la  placé,  ou  dans  la  galerie 
toute  ouverte  des  caranvanserais.  Le  long  de  sa  route, 
dont  ritinéraire  est  précieux  pour  les  géographes  ^  il  trouva 
des  secours  jches  divers  Rajas  (  on  appelle  ainsi  les  princes 
indien^  auxquels  il  dit  n'avoir  trouvé  moyen  d'en  imposer, 
qu'en  se  donnant  pour  un  envoyéde  M.Xiaw  :  il  seprocuroit 
ainsi  successivement  des  passeports.  Un  des  incidens  les 
plus  curieux  de  sa  route,  fut  la  rencontre  qu'il  fit  d'une 
armée  de  six  mille  Fackirs  (ce  sont  les  moines  de  Tlnde), 
qui  alloient  en  pèlerinage  à  Jagrenat^  où  est  une  célèbre 
pagode.  , 

Arrivé  à  Gai^am  la  première  ville  du  Déban,  il  y  trouva 
un  comptoir  ihinçais,  où  il  ne  crut  pas  devoir  dépouiller 
encore  son  titre  d^envoyé  de  M.  Law  :  mais  lorsqu'il  eut 
joint  M..de  Bussy,  il  abdiqua  ce  titre  qui  répugnoit  à  son 
lionnèleté  naturelle ,  et  que  la  nécessité  seule  l'avoit  obligé 
d'emprunter.  M.  de  Busay^  touché  de  sa  situation^  lui  fit 
des  offres  de  service ,  auxquelles  il  se  refusa  :  à  Masulipa^^ 
tan>  même  accueil  de  la  part  de  M.  dêMoracin,  qui 
tenta  vainement  de  le  retenir  :  toutes  les  pensées  de 
M*  'Aiiquetil  l'appeloient  impérieusement  à  Surate ,  où  il 
se  proposoil  de  se  livrer  entièrement  à  Tétude  de  l'ancien 
persan  et  du  sanskritan.  ' 

Le  récit  de.  sa  route  jusqu'à  Pondichéry,  où  il  eut  la 
satisfaction  de  retrouver  soni  frère  qu'il  avoit  laiàsé  ei^ 
France  >  pi'ésente  un  mélange  de  malh^rs  fréqoenè  et  de 
ressources  inopinées:  il  s'embarqua  avec  lui  pour Ma/iaon. 
Fixé  pour  quelque  temps  dans  cette  ville ,  il  donne  dans 
sa  relation  le  dénombrement  des  onze  puissances,  ent/e 
lesquelles  h  côte  de  Malabar  est  partagée,  indique 'les  ciné 
langues  qui  y  sont  en  usage,  et  jusqu'aux  deux  jargoiis 
qu'on  y  parle.  •  ^  %. . 


\ 


56  BIBLIOTHÈQUE   DES    TOTACES. 

Les  courtes  que  M.  Anquetît  fit  dans  le  pays,  l'ex- 
posèrent quelquefois  à  de  grands  tlangeiv;  il  y  fit  des 
recherches  curieuses  sur  les  antiquités  Am  ces  contrées  t 
c'est  avec  des  peines  incroyables  qu'il  parvint  à  so  fiûre 
délivrer,  en  caraclères  hébraïque»,  une  copia  du  tosle 
en  ancien  talmud,  des  privilèges  accordés  à  la  natkm 
juive  par  un  prince  de  L^Inde  :  il  en  avoil  en  rorigînal  sons 
les  yeux.  Ses  recherches  lui  procurèrent  aunn  la  tradnotîoR 
sanskritan  des  privilèges  accordés ,  par  le  même  prinoe, 
aux  chrétiens  de  Saint  -  Thomas  :  il  nous  a  donné  la 
duction  française  de  ceux-ci,  et  promis  celle  des  anti 

A  la  description  de  Afangaif^r  et  d'autres  oontréesdeia 
côte  de  Malabar ,  le  voyageur  fait  succéder  celle  de  Ooa  : 
c'est,  dit-il,  le  plus  beau  et  le  pins  pauvre  élabiisaeMOul 
de  toute  l'Inde  ;  il  coûte  au  roi  de  Portugal  pins  de  tiHMft 
cent  mille  piastres  par  an  :  les  exécutions  abominablea  dm 
ttuio^da'fé  n'y  sont  fdus  fréquenles ,  ^  ne  friqipeni'^tte 
aor  queues  misérables  CSanariens  ooopaMea  ou  meonsii 
de  quelques  crimes  rares  dans  l'Inde. 

En  quillaot  cette  ville  ^  M.  Aaquetil  s'enfonça  dana  iê 
]>ays  des  Marattes  dont  il  décrit  les  établissemens  -et  Im 
mœurs:  il  gagna  de  nouveau  le  Dékan,  et  se  rendit «nn 
neconde  ibis  k  l'armée  de  M.  de  Bnssy.  Là  il  eut  ooeuidii 
de  visiter  les  fiuneuses  pagodes  d*liour» ,  sommaireaiMt 
décrites  par  Jean  Thévenot.  La  description  qu -il  on  domm 
est  trèe^délaillée.  Saronlpdn  Dékan  jusqu'À  Sura«e,'offi» 
des  détails  istéressanfi  sur  les  pays  peu  connas  qu'il  <â  '4m- 
versés. 

Avant  de  faire  Texposé  des  immenses  travaux  'Uttéinires 
auxquels  il ae  livra  dans  cette  ville,  durant  lestnMswnB-dé 
séjour  qu'il  y  fit,' MT  Anquetil  triiceiPhisloire  de  stfnnri- 
gine,  die  ses  accroisseniens«apides,  de  sa  décadence  qui  le 
^légalement. 

Surate,  dans  son  berceau ,  n'étoit  qu'un  annw  de*cAaifees 
de  pécheurs.  Pans  le  dix-*septièmc  siècle ,  elle  deviiÉt  Ih 
plus  b^le  ville  de  l'Inde.  Pillée  plusiears  fois  par  ^ks 
Maures  et  les  Marattes,  c'est  encore  une  cité  dee  -jfhili 
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grandes  et  des  pkgs,  peuplée»  de  ^^Indoslaii,  quoiqu'elle 
iioîtsiiigulièren^nt  décime  de  «cHii.aneieune  i^pleadeur. 

C'est  1»  quW  milieu  de  c^ntradietiona  de  toute  espèce  , 
et  malgré  des  maladies  longues  et  douloureuses,  M*  Au- 
quetil  a  poursuivi  sans  reiâche  Tétude  de  lancien  persan 
et  du  sanskritan.  l^es  tnlervaUes  de  ses  traTaux  étoieut 
remplis  par  Texamen  des  anti^uilés  du  pays,  dant  il  dpB^BA 
des  descriptions  d^un  grand  intérêt,  avec  les  copies  de 
plusieurs  inscriptions  fort  curieuses. 

Indépendamment  de  ses  traductions,  M.  ApquetU  rap- 
porta de  llnde  plus  de  cejxt  quatre-vingts  manuscrits  dans 
presque  toutea  les  langues  da  l!ljsde  »  entre  autres  deux 
exemplaires  des  ouvra^e^  de  Zoroastre  «  et  d'une  parde  des 
livres  Pehipiiy  s^pt  dictionnaires  persans  modernes,  et 
les  trois  pins  fameux  dictionnaires  sanskritans  de  l'Inde. 

Il  est  asses  surprenant  qu'en  li'ait  point  détaché  de  la 
tvaduGtion  du  Zeôdr  Avesta ,  le  Vojago  de  M«  Atvjueiil  do. 
Pisnron  »  pour  ^t%  donner  en  ûranQaJs  une  édition  séparée  ; 
c'est  ce  qui  a  été  exécuté  par  les  Allemands  sous;  le  titra 
suivant: 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  avçc  une  descrijw 
tioii  de^  ugages  civUa  et  religieux  dbs  Perses  j  par 
Anauetil  du  Perron,  traduit  en  allemand  par  S.  F. 
ElaSker  el  L«  6»  Purmann ,  avec  figurcks»  Francfort-* 
sur^le-Mein,  1776»  in-8^.    . 

YoTAGf  aux  Indea  orientales  ^  dans  les  ann^s^ 
1770  et  i77r,  par  C.  G.  Ekeberg  :  (en  suédois )s 
Oâtif9diskè  Resa  i  aarefn  lyfo  och  ifyt ,  tfeel  C  G^ 
Ekeberg.  Stockholm ,  177^,  in-ft*. 

Voyage  de  Londres  à  Geylaa  et  à  Goudelour^ 
par  Gerike  :  (  en  allemand  )  Reis&  i^att  London  nacTt^ 
Zeylon  und  Cudêlur,  vo§^  Gertke^  Ratte,  1775^ 
in-8^ 
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Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  George-Ber- 
nard Schwarlz  :  (en  allemand)  Reise  in  Ost-Indien^ 
von  Georg.  Bern.  Schwartz.  Francfort  et  Leipsic, 
1774,  in-8**. 

Collections  indigestes  de  Coryat,  imprimées 
sur  «rédition  de  161 2  ,  avec  ses  Lettres  écrites  sur 
rinde  :  (  en  anglais  )  Coryai's  Crudities  Teprinted 
from  the  édition  1612,  ii^hich  are  new  added  his  Leur 
ters  fromindia.  Londres,  1776,  3  vol.  in-8®. 

Histoire  de  l'Indostan,  etc....  traduite,  pour 
la  plus  grande  partie ,  de  l'original  persan  de  Mo^ 
hammud'CasimrFeris-Ta  deDelhi,  avec  une.' disser- 
tation concernant  la  religion  et  la  philosopliie  des 
Brames  ,  par  Alexis  Dow:  (en  anglais)  J%ô  Historjr 
ofindostany  etc...  by  Alexis  Z?ow«  Londres,  1778, 
2  vol.  in-4*^. 

Cette  Histoire,  et  sur-tout  la  Dissertation,  donnent  de 
grandes  lumières  sur  Flnde. 

l^a  Dissertation  a  été  traduite  en  français  sous  le  tilrè 

suivant  : 

Dissertation  sûr  les  moeurs ,  les  usages  ,  le 
langage ,  la  religion  et  la  philosophie  des  Indous  , 
suivie  d'une,  exposixion  générale  du  gouvernement 
(H  de  rétat  actuel  de  rindostan  ;  ouvrages  traduits 
de  l'anglais  par  M.  B^**.  Paris ,  Saugrain  et  Lamy ,. 
Barrois  aîné  ,  1780 ,  in-i2. 

Voyage  dans  les  mers  de  Tlnde ,  fait  par  ordre 
dii  Roi  à%^roccasion  du  passage  de  Vénus  sur  lie 
disque  du  s'oleil ,  le  6  juin  i76i,etle3du  même 
mois  1769,  p^r  M.  Legentil,  de  l'Académie  des 
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sciences ,  enrichi  de  cartes,  plans  el  figures.  Paris, 
1779  et  1781,  a  vol.  in-4*|. 

—  Le  même,  en  Suisse,  1781.,  5vol.  in-8®. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Hanibourg, 
1781-1785,  8  vol.  in-S^. 

«Nous  n'avons,  dit  M.  Langlès  (Notice  à  la  sui|e  du 
»  Voyage.de  Thunborg),  des  notions  saines  et  claires  de 
D  l'astlronomie  des  Indiens,  que  depnis  quie  Legentil  a  éti^'t 
}>  pour  ainsi  dire,  dérober  aux  Brachmanes  leurs  sciences, 
»  dont  ils  font  un  secret. 

Legentil  ne  s'est  pas  born'd,  dans  soit  Voyage,  à  des 
observations  astronomiques,  l'objet  principal  dosa  mis- 
sion :  il  a  enrichi  sa  reUtion  de  plusieùi's  recherches  inté- 
ressantes, sur  les  antiquités  et  sur  quelques  branches  de 
l'histoire  natfi  relie  de  l'Inde. 

Voyage  du  comte  Dupratdsius  llnde  ,  ëcrit  par 
-lui-même.  Londres,  1780,  in-8^. 

VoYAGK  aux  Indçs  orientales,  avec  la  descrip- 
tion de  toutes  les  ilés  des  Indes ,  par  Jean-Henri-* 
Tobie  Bernstein  :  (en  dXïeui^XiâL)  Ostindianische  Erd^ 
Beschreibung  entlialtend  aile  Ostindische  Insein,  von 
Joli'  Heinr.  Tobias Bernstein.  Géra,  1783  ,  in-8^. 

Tableau  de  la  situation  actuelle  des  Anglais  dans 
les  Indes  orientales ,  et  l'état  de  l'Inde  en  généirij  -, 
par  Brissot  de  Fhrville,  Paris ,  1 784  et  1 786 ,  in-8*. 

Description*  historique  et  géographique  de 
l'Inde ,  par  J.  TieffenthaleK  —  Recherches  histo- 
riques et  géographiques  sur  l'Inde*,  par  Anquetil 
du  Penouj,  avec  la  carte  du  cours  du  Gauge  et  la 
carte  générale  de  l'Inde,  par  Jacques  Renncl,  pu- 
bliées j)ar  J.  Bernouilli ,  avec  figures  (le  texte  en 
allemand}.  Berlin ,  1785,  3  vol.  in-4^ 
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-«*Le  même  ouvrage^  traduit  en  franco  y  avec 

ttrtes  et  6gui^es.  Berlin ,  Boardeaux  ;  Paria  ^  v*  Til- 

liard  et  fils,  1785,  3  vol.  iti'4^. 

Ces  deax  ou trageft ont  élaimprîmts séparément» «tout 
^rû  SOT26  les  titras  suivans  : 

'    ItEcjiXHcaES  historiques  et  géographiques  sur . 
Unde  ,  par  jànquetil  du  Perron ,  avec  figures  et 
cartes  de  Tlnde.  Berhn,  Pierre  BoOrdeaiix;  Paris:, 
V  Tilliard  et  fils ,  a  vol.  în-4^« 

Description  historique  et  géographique  de  Fîn-» 
dostan,  etc.*.  par  le  P.  Joseph  Jïç^ntAaier^  pu* 
Uiée  (eu  1^85  et  1786)  par  Jean'  BeroouiUi,  avec 
figures:  (en  allemand)  JBfistorisqh " Geographisek^ 
Beschreïbung  von  Hindostan^  etc....  herausgegeben 
won  J^BemouilU.  Berlin ,  178Ô9  a  vol.  in-8^. 

Les  noms  y  la  plupart  célèbres  >  das  aaUurs  de  eette  De^ 
scription  en  garantissent  suffisamment  le  mérite  :  ceperw 
dant  il  s'y  étbit  glissé  des  erreurs  \'  u'a  corrigées  M.  Renne} 
dans  une  nouvelle  Description  géographique  et  historique 
de  Vludostan,  dont'il  est  seul  Taûteur^  et  dont^  donlierai 
nltérieurenent  la  notice.   . 

L'une  des  parties  les  plus  précieuses  de  l'ouvrage  >  ma 
peu  prolixe  y  du  savant  missionnaire  jésuite  Tieffenlbaler^ 
ce  sont  les  notions  qu*il  nous  donne  sur  la  nation  des 
^ks,  Pune  des  quatre  grandes  ptiissances  actuelles  de 
Jffndoslan  (f). 

Ccitie  nation  doit  soi)  importance  politique  à  nn  reli*^ 
giçiix  nomiaii  Nanek ,  qui»  dans  le  dix-septième  siècle, 
se  rendit  célèbns  dans  la  province  de  Lahor,  par  sou 
désintéressement  et  son  humanité.  Ces  qualités  donnèrepi 
de  l'appui  à  la  nouvelle  doctrine  qu'il  mit  au  jour^etlui 

(i)  Les  trois  autres  sont  le  souTérsio  de  Candahar» les  Marottes 
et  les  Anglais. 
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formèrent  un  grand  paru.  On  Lui  donna  lenom  de  Goarou, 
qui  signifie  mallre,  et  à,  aea  sectateurs»  celui  de  Seikê^ 
c'est-i-dire  ^disciples  »  ter^leurs.  Après  la  mort  de  Nanek^ 
Gobindiougue g  son  premier  disciple ,  se  trouva  à  la  tête 
d'une  foule  immense  de  peuples  qviayoieni  embrassé  la 
doctrine  du  maître.  Comme  Mahomet,  Gobindiougne^ 
propagea  cette  doctrine  par  la  voie  des  armes.  Après  plu- 
sieup  idlematives  de  succès  et  de  revers,  ce  nouveau  pro- 
phète avec  sa  famille  >  et  trois  cents  Seiks,  fufent  obligés 
de  se  livrer  au  gouverneur  de  Lahor.^jui  et  son  fils  eurent 
la  tête  tranchée. 

La  secte  des  Seikt,  comme  il  «rrivo  tou)oors,  s*accrut 
par  le  supplice  de  Ton  de  sça  fondateora,  et  elle  est  par^ 
venue  aujourd'hui,  à  un  grand  degré  de  puissance. 

Ces  sectaires  considèrent  Nanek,  leur  fondateur,  comme 
tm  dieu.  Ce  sont  de  véritables  iconoclastes  ;  carifsn'ad* 
mettent  dans  leur  culte  ni  image» ,  ni  sculptures.  Ils  sont 
touè  uniformément  vêtus  de  faku  :  leur  ron  eftt  chargé 
d'im  énorme  chapelet  de  cent  neuf  graiti*  :  ils  observent 
dans  la  réception  de  ceux  qui  s'agrègent  à  leur  secte  ^  cer- 
taines cérémonies ,  telle  que  de  faire  boire  au  récipien-* 
daire  l'eau  dans  laquelle  on  a  lavé  les  pieds  et  netloyé  les 
englcs  àp  celui  qui  préside  à  la  réception  ;  tdUe  aussi  de  né 
préparer  et  remuei"  les  mwKB  qu'oie  présente  au  nouveau 
Seik,  qu'avec  une  dent  de  sanglier.  Cette  dernière  céré^ 
moaie  a  principalement  lieu  quand  le  néophite  est  un 
musulman  :  on  l'instruit  par-là  &  surmonter  sa  répu- 
gnance pour  le  eochon. 

Les  Seiks  font  des  prosélytes  parmi  les  individus  de 
toutes  les  sortes  de  religibn.  Ce  sjrstême  de  ne  diédaigner 
y  aucuna  discipled-,-  en  grossit  tous  le»  jours  le  ilomh{e>  et  le», 
rend  de  plus  en  plus  redoutable»  aux  autre»  i^uiaifiBces  de 
rindostan.  Leurs  armes  sont  la  lance,  le  sabr^  et  le  bour- 
clier.  Us  montrent  beaucoup  de  férocité  dans  leur  manière 
de  faire  la  guerre.  Ainsi  que  les  Maratfos  et  les  autre» 
peuple»  de  Tlode,  ils  font  consister  principalement  leui*s 
fordrea  militaires  dan*  une  cavalerie  bien  montée. 
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Corome  les  rapports  des  Européens  a^ec  celle  nsfîon 
sont  pen  étendus^  on  n'a  qu'une  idée  fort  inexade  de  ses 
mneurs.  De  la  relation  de  Tieflenihaler ,  il  résulte  que 
leur  gouvernement  parolt  tenir  du  régime  féodal,  que 
leurs  institutions  religieuses  sont  d'une  grande  simplicité, 
et  qu'ils  sont  gouremés  par  leurs  usages ,  plutôt  que  par  des 
loix  positives. 

Lettres  sur  les  Indes  orientales,  ou  Notice»  . 
de  Voyages,  aveqiquelques  fragmens  sur  ce  pays  : 
(en  allemand)  Briefe  uber  Ostindieii  oder  Reise^ 
JVachrichteti  j   iwbst  angehœngteh  Fragmenten  ûber 
dièses  Land.  Bâle ,  1786,  m-8^. 

Etat  actuel  deTlnde.  Paris,  1787,  îipt-8'*. 

Voyage  écrit  pendant  un  voyage  de  Stade  à 
Madras  et  aux  Indes  orientales ,  par  un  Capitaine 
lianovrien  :  (en  allemand)  Briefe  oufeinerReise  ^yon 
Stade  nach  Madras  und  OsUlndien  geschriebeny  von 
einem Hannd\^rischen  Capitain.  Brème,  1788, în-85^. 
.  MÉMOIRE  sur  une  carte  de  l'Indostan  ou  de  l'em- 
pire du  Mogol ,  avec  une  instruction  qui  explique  la 
géographie  et  la  diyision  de  ce  pays  j  et  une  carte 
des  pays  situés  entre  llndus  et  la  mer  Caspienne  , 
par  Jacques  Rennel,  membre  de  la  Société  royale  , 
et  ci-devant  major  dans  le  Génie  et.  însp.ecteur  gé- 
néral dû  Bengale  :  on  y  a  joint  une  Table  conte- 
nant une .  description  des  rivières  du  Gange,  et  du 
Burrampooter  :  (en  anglais)  Memoir  of  a  mapof 
Indoustan  or  the  Mogol  empire ,  ipitk  an  introduction 
illustratiye  of  the  gcographj  and  présent  dii^ision  of 
that  country  ^  and  a  map  of  the  countries  situated 
hctween  thebtfrders  of  the  Indus  and  the  Caspian:bjr 
Jcmes^Rennely  F.  R.  S.  late  major  ofEngineers  aiid 
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swv'eyor  gênerai  in  Bengal  :  to  which  is  added  an 
appendijc  containing  an  account  of  the  Ganges  and 
Burrampoater  riifers,  Londres,  irj88  ,  iu-8^. 

Il  y  a  eu  de  cet  ouvrage  une  dêrnîère  édifibu  8ur  laquelle 
ft  été  faîte  la  tradnclion  en  français  sous  te  titi*e  suivant: 

Description  historique  et  gëogr^hi^e  de 
llndostan,  parlâmes  Rennel^  inspecteur  général 
dans  le  Bengale  ,  traduite  de  l'anglais  par  J.  B. 
Bouche-Seiche ,  sur  la  septième  et  dernière  édition , 
à  laquelle  on  a  joint  des  mélanges  dSiisioire  et  de 
statistique  pai*  J.  Caistera.  Paris, Poignée,  auviii — 
1800,  3  vol.  in-8°. 

— rAdas,  ibid.  gr.  in-4**. 

C'est,  de  tous  les  écrits  qui  ont  paru  sur  Tlnde,  celui 
qui  fait  le  mieux  connoître  la  division  géographique  et 
politique  de  celte  contrée. 

Voyage" et  retour  des  Iftdes  orientales ,  par  Pou-       !  l 
cliOtde  Chantessin.  Paris,  1792  ,  in-i2.  ' 

Voyage  de  Calcuta  à  l'archipel  de  Mdrguy ,  du 
côté  de  l'est  de  la  baie  de  Bengale;  avec  une  rela- 
tion des  îles  Junk-Seyloù  etPoulo-Pinang,  du  port  de 
Quèdes,  Pétat  actuel  d'Achem ,  unç  description  dé 
nie  de  Çélèbes,  et  un  traité  des  moussons  de  l'est 
de  rinde.,  par  Robert  Forest,  avec  cartes  et  plan- 
ches :  (en  anglais)  F'ojuges  from  Calcuta  to  the 
Mergiiy  archipelag  on  the  coast  ofthe  haj  of  Bengal  ; 
also  an  account  of  the  islands  Junk^Se/lon/Poulô^ 
Pinang  ^  and  the  port  ofQuedas  ,  the  présent  state  of 
jlchem  J  an  account  of  tlie  island  Celèbesj  treatise 
on  the  mousson  in  eastindia  :  b/  Robert  Forest.  liOn- 
éirtSy  Robinson,  i79>,  2  vol.  in*4^. 
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Cette  relation  est  trit-préciease  pour  la  géographie  des 
mers  de  l'Inde. 

Esquisse  historique  et  politique  de  Flndostan  : 
(en  anglais)  «SiretoAe^^etc.  Londres,  1799  ^2  yol.in-8^. 

Voyage  dans  l'Inde  ,  par  Gnillaume  Hodges  ^ 
(en  anglai^  JVaf^eb  in  India ,  bjr  TfiUiam  Hodges  • 
Londres ,  1795 ,  in-4*'. 

Ce  Voyage  a  été  récemment  traduit  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  pittoresque  de  Flnde  ,  fait  pendant  le» 
années  1780-1783,  par  M.  William  Hodges  y  trar 
duit  de  Fanglaîs ,  et  augmenté  de  notes  géogra«> 
phiques ,  historiques  et  politiques ,  par  L.  Langlès. 
Paris,  Firmin  Didot,  i8o5,  2  vol.  in-i8. 

— Recueil  de  quatorze  planches  pour  ce  Voyage, 
Ibid.  in.8^. 

Ce  Voyage  pittoresque^e»rinde  forme  les  tomes  qna* 
trième  et  cinquième  de  la  CoUeclion  portative  de  Voyagea 
traduils  de  différentes  langues  orientales  et  européennes 
par  M.  Langlès ,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  la  pre- 
mière Partie  de  mon  ouvrage.  Quoique  dans  cette  tra<» 
duction  ,  les  planches  soient  réduites  d'an  tiers,  avec  omo 
exactitude  géométrique ,  elles  peuvent  soutenir  le  parsdlâtt 
avec  celles  du  Voyage  original.  Il  en  est  même  quelque»* 
unes,  telles  que  les  costumes  y  \k  procession  d'une  veuve 
indienne ,  ^s  femmes  musulmanes  y  etc....  qui  oUt^té  hevH 
i^eusement  corrigées ,  uniquement  pour  la  partie  dn  dea-* 
sin ,  par  trois  artistes  français  distingués,  MM.  Auguste  ém 
Saint-Aubin ,  Coiny  et  Simon. 

Lorsque  M.  Hodges  entreprit  le  voyage  dés  Indes  oriettr- 
talçs  y  il  avoit  déjà  fait  le  tour  du  monde.  La  réputatioa 
dont  il  jouissoit  dans  les  arts,  Tavoil  fait  choisir  poec  des- 
sinateur dans  la  seconde  et  mémorable  expédition  de 
rimmortel  Cook.  Pe  retour  dans  sa  patrie ,  enfinyé  sana 
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dodte   d'avoir  long- temps  ex«rcé  ses  crayons  «ar  une 
nature  quelquefois  pittoresque  j  mais  toujours  sauvage  et 
dépourvue  des  beautés  que  peut  lui  prêter  la  culture , 
M.  Hodges  vottklt  ^Toniemplêr  dessites  enrichis  des  pro- 
ductions de  Fart  :  ses  regards  se  dirigèrent  donc  surTInde. 
lies*  fréquentes  commanîcations  qne  ht  compagnie  des 
Indes  AUj^aâse  entretient  avec  la  plupart^  des  cantons  de 
l^ncN^QÎ  fctina  beuncoup  de  fiiciliiés  pour  ses  travaux 
et  €«3  recherches.  La  relation  qu'il  en  a  donnée ,  et  dont 
M.  Langlès  a  pubUé  la  traduction  faite  sur  la  seconde 
édition  anglaise  qm  a  para  en  1 794 ,  prouve ,  dit  le  tra- 
ductenr  >  ^ue  Tanteur  n'est  pas  inoins  nabile  à  mauer  la 
plume  que  kb  {M&oeiiB  y  et  qu'il  a  tout  autant  de  sagacité 
^nr  observer  les  hommes  que^MHir  représenter  les  pro- 
âuctioBs  de  la  tiature  et  de  l'art.  Le  public  a  souscrit  à  ce 
fugemènt ,  et  a  sa  gré  A  M.  Langlès  d'avoir  enrichi  sa 
traduction  de  fides  propres  &  faùifiter  intelligence  dé 
Vfmvmgby  'à  des  lecteurs  bien  moins  fiimiiiansés  que  ne  le 
sont  les  An^^îs.^  avec  la  géographie^  l'histoire  et  les 
mœurs  de  i'IndowistaiB.  Les  sources  où  â  les  a  puisées^  et 
qa'il  «  citées  avec  le  plus  grand  soin  ,  peuvent  &ire  juger 
do  «degré  de  confiance  que  méritent  ^ees  hôtes. 

Voici  le  rapide  apperçu  du  W>yage  de  M.  Hodges , 
danrs  lequel  je  ne-  ferai  pas  ehtitir  quelques  digressions 
auxquelles  il  s'est  livré  sur  -les  événenlens'  politiqu^es  du 
temps  où  ilécrivoit^et  qui  sont  un')>ea^étrangères  à  un 
Voyagé  pHioreayue. 

il  débu^^r la  description  de  l'usped  général  de  la  cdfe 
del'IndCyOÙ  ildébitf*qcra.  A  ce&e  de  la  ville  de  Madras,  il 
fait  succéder  une  esquisse  du  pays  ^  des  édifices  ^  d'un 
temple  indien. 

Arrivé  au  Bengale,  M.  Hodges  décrh  le  fort  et  la  ville 
de  OtUcuta^  leiàtb  mémorable  qu^oflFrènt  les  plaines  de 
Plaseey ,  Idê  ruines  d'an  Zenana  ou  irfanO  ',  qui  sont  la 
sujet  de  l'une  des  planches,  les  cataractes  de  Âfonted- 
Jemah,  fimt  une  description  de  Bagskpour  et  de  la  viile 
et  forteresse  de  Monguyr.  A  des  xemtrqaes  curieuses  srir 
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la  manière  de  voyager  dans  l'Inde  ,  qu'il  a  intercalées  dans 
ces  descriptions  y  il  en  ajoute  d'autres  très^intéressantes 
sur  les  temples  et  les  bains  des  femmes;  et  sa  plume  rend 
d'une  manière  pittoresque^  la  singulière  illusion  noctarne 
qu'il  éprouva. 

Après  avoir  décrit  les  barques  du  pays^  et  en  avoir  fidi 
un  ingénieux  rapprochement  avec  celles  de  la  |Mr<  du 
Sud^  il  donne  les  vues  qu'il  a  prises  sut  ]&  rmÊÊà^'dM 
Gange  ^  et  trace  le  tableau  des  établissemens  hoUandaia , 
français  et  danois  au  Bengale. 

La  description  de  la  mosquée  de  Monheyr^  est  suivie  de 
celle  de  plusieurs  ruines  curieuses  près  de  Glanipour. 
M.  !m>dges  décrit  aussi  dans  un  assez  grapd  détail ,  Bé«- 
narès ,  où  est  l'école  (des  Jurâmes  ,  les  façades  élégantes,  de 
ses  édifices,  la  magnificence  indienne  de  ses  temples.  U  a 
je(é  dans  cette  partie  de  son  Voyage ,  une  dissertation  sur 
l'architecture  indienne ,  maure  et  gothique. 

C'est  ave6  une  touche  sentimentale ,  qui  fait  également 
honneur  à  son  cœur  et  à  son  talent ,  qu'après  avoir  dér- 
taillé  la  cérémonie  des  veuves  se  dévouant  sur  le  bûcher 
funéraire  de  leurs  maris ,  il  peint  un  sacrifice  de  celte 
nature  dont  il  fut  témoin.  Celui  d'un  buffle  qui  fut  inimolé 
avec  un  grand  apparc^il ,  dont  il  fut  également  spectateur^ 
forme  dans  sa  narration  un  tableau  curieux  qui  n'offre 
rien  d'atroce,  comme  l'autre. 

Tels  sont  les  objets  qui  font  la  matière  du  premier  vokiine. 

M.  Hodges  décrit,  dans  le  second,  plusieurs  villes  et 
forteresses  de .  l'Ii^de  j^  les  magnifiques  ruines  qu'on  voit 
près  d'Agra  dans  le  Mogol,  plusieurs  mausolées  dignes 
d'attention.  It  fait  une  vive  peinture  des  dangers  que, 
malgré  la  grande  influencé  des  Anglais  dans  l'Inde ,  on 
court',  de  la  part  des  bandits ^  en  faisant  des  excursions 
dans  cette  belle  contrée.  Il  termine  sa  relation  par  diots 
réflexions  sur  l'état  des  arts  dans  l'Inde ,  et  par  un  avis 
très-utile  aux  artistes  qui  y  voyagent, 

iPostérieurement  à  la  relation  de  son  Voyage,  M.  Hodges 
a  publié  l'ouvrage  suivant  : 
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Vues  choisies  de  l'Inde ,  d'après  les  dessins  exé- 
cutés sur  les  lieux ,  et  gravés  à  Yiu/ita^tinta ,  avec 
la  description  en  anglais  et  en  français ,  et  quarante 
belles  gravures ,  le  tout  en  papier  vélin.  Londres , 
1784,  gr.  in-fol. 

Tableau  analytique  de  l'Inde  anglaise  :  (en  an- 
glai8)^B'r^feVft  Indià  aiiàfysed,  Lôtiares,  1795, 3  vol. 
in-8".   ' 

m 

CTest  une  bonne  statistique  de  Tin  de. 

Voyage  de  Seelande  au' cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  à  Batavia ,  Bantam  ,  au  Bengale ,  fait  dans  les 
années  1768  à  1 771,. par  J.  S.  Stai^orinus y  avec 
cartes  :  (en  hollandais)  Reize  van  Seeland ,  over  de 
haap  de  Goédé^Hoop ,  naer  Batavia  ,Bdntçim\  ^e/i- 
galen ,  enz  gedean.  in  de  jaaren  1^68  bis  lyfi ,  door 
/.  «S.  Stavorinus.  Leyde ,  1793 ,  n  vol.  in-8®. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sons  le  titre  sui* 
Tant; 

ypYAGE  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  à  Bata- 
via, à  Bantam  et  au  Bengale,  en  1768,  69,  70  et 
71^  par  J.  S.  Stavorinus,  chef-d'escadre  de  la  Répu- 
blique Batave  ;  avec  des  observations  sur  la  navi-^ 
gation  et  le  commerce  de  ces  contrées^  ainsi  que  sur 
le  caractère,  les  moeurs  et  la  religion  des  peuples* 
qui  les  habitent  :  traduit  du  hollandais  par  H.  J. 
Jansen ,  avec  trois  cartes.  Paris,  Jansen,  an  vi  — 
1^98,  I  vol.  in-S^  ,  ' 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Batavia , 
à  Samarang,  Macassar,  Âmboine  et  Surate ,  dans 
les  années  1774,  lyyS,  1776,  1777  et  1778,  par 
J.  S.  Stavorinus  :  (eu  hollandais)  JS.eize  overdekaap 


lUii .  ^  ^Hotianiuç  ,  «  Mua 
<riAàkd»lK3liM4wgeianieJc  canes  gi  Je 

1>  'diflBit^  Jf;  «rit  al  1» 


ir.?t4Mï#'i3^  ^<m;  4(V  «it  procorée  b  oooipigiiîe  liet  Inda 
1mv4«m;.  i<i;  JM:  éimmaai  jfomA  taOt^k.  de  cette  ^aaHim  At 
l^ifmkr  V^nfi;  4e  biMronnuB,  pux«  ^œ  je  fesû  ô 
9$é^fi^  f^m  pmfU^viiittnMfiA  lit  BempHe,  longue  je 
ngféi  U»  m/^Uuw  de  FEut  cinl  do  Bengale  par  Bok» 
^  S^fjikpi  4^  M*  de  Gramdprê  éuÈ»  fxiie  eontiée.  Je 
emÊim$imm  é'^hmurrwt  id^  qu'srec  U  xienle  peintne 
héM'dê  4ii  (tmnufff  «(  dm  ttriiieê  caipayM^  ^ut  ka 
«iiMriii f  5Ur<miU*,  dai«  «a  deaoripûon  da  fieogaJe,  J&i| 
ibli^r/f(Mii^ili«tti  c^tftlniKler  le  fombre  Ubleaa  de  l'épou- 
^êntâbUf  tM$ninif  nu'emmyfn  ce  riche  pays,  et  qui  fit  périr 
pUmUfUfH  mittufnM  de  «e*  habitaïu.  C^te  cataitrophe,  pe^r- 
tîgè  nniqm  dati*  laa  annaka  4e  l'kiiloîra,  eat  beanoaup 
tnoiiia  pMir  phrt^ifMtf  une  mauvaûe  récolte,  que  le  mono^ 
pôle  inùme  ^rt^t'mué  |jar  le»  ageus  anglaû,  lors  de  cett^ 
io^ùflUanle  réeoU«t. 

Ce  que  ;Vt  ait  du  ttip  de  lJonnc'-£ffj>éraiice,  sar-tout 
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d'après  les  excellentes  relations  de  M.  Barrow ,  me  dis- 
pense anssi  de  faire  connoitre^,  même  païf  un  simple 
apperçu ,  ce  que  Stavorinus  a  publié  sur  cet  établissement. 

C'est  dans  la  section  septième  ,  où  se  trouvent  les  de- 
scriptions des  îles  de  la  mer  des  Indes  et  des  voyages  faits 
dans  ces  îles,  que  je  donnerai  de^ extraits  des  excellentes 
relations  de  Stavorinus,  concernant  les  îles  de  Java,  de 
Célèbes  et  d'Amboîne.  Je  me  bornerai  ici  à  donner  un 
rapide  apperçu  de  ce  qu'il  nous  apprend  sur  Surate.  Celte 
ville,  située  dans  la  province  de  Guzarate ,  et  qui ,  dans  le 
temps  de  la  grande  puissance  du  Mogol,  étoit*le  marché 
de  rinde ,  a  présenté  encore ,  dans  sa  décadence,  un  assez 
vaste  champ  aux  observations  de  Stavorinus.  lues  pro- 
ductions du  pays  sont  le  froment,  dont  il  &'importe  pour 
Batavia  une  quantité  assez  considérable ,  le  riz ,1e  tabac, 
enfin  une  espèce  de  grain  nommé  le  nilli ,  qui  donne  den 
grappes  comme  le  maïs ,  et  qui  sert  de  nourriture  ordi- 
naire aux  indigènes; 

Si  le  commerce  a  déchu  à  Surate,  la  culture  des  terres 
•'y  est  soutenu^  avec  une  grande  activité  ;  et  la  richesse  du 
pays  y  entretient  encore  une  population  très -considé- 
rable ,  puisqu'on  assura  à  Stavorinus  qu'elle  excédoit  cinq 
cent  mille  âmes.  Peut-être  doit-on  Tattribuer  4  la  faveur, 
qu'aux  dépens  du  commerce  ont  prise  les  occupations 
agricoles,  plus  favorables  à  la  multiplication  de  l'espèce 
humaine  que  le  commerce  maritime  dévore. 

Lettres  écrites  des  Itides  orientales  :  (en  alle- 
mand) Briefe  aus  Ostindien.  Bâle,  1786,  in-8^. 

Voyage  aux  Grandes-Indes  par  une  route  que 
n'a  jamais  suivie  aucun  Européen ,  par  Léonard 
Campbell  :  (en  anglais)  AJoumey  oyerlandto  liidia^ 
party  by  a  route  j  neuer  befour  bjr  any  European^ 
hy  Léonard  CampbelL  Londres,  1795,  in-8^. 

Ce  Voyage  est  très-instructif;  il  est  à  désirer  qu'on  le 
traduiie  en  français, 

V.  P 


>     r 
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Suite  de  Lettres  écrites  de  rindostaa  par 
Barlholomée  Barges ,  conlenant  une  relation  frap- 
pante des  usages  et  des  coutumes  des  peuples  Gen- 
tils ,  tant  Mpgol$  qu'autres  tribus  mahomëtanes  de 
rindostan ,  etç...  :  (en  aogls^is)  ^  séries  oflndo^fim 
Letters ,  containiiig  a  striking  account  of  iha  imo»- 
ners  and  customs  of  the  Geniou  nations  crf  ike  iUb- 
gols  and  others  Mûhomedan  tribus  in  Indùstan,  kr 
Bartholomew  Burges.  New-Yorck,  1790,  in-3^. 

MÉMOIRES  sur  rinde ,  par  Banhi,  rc^vus  par  J^t 
rôme  Lalande,  publiés  par  M.  de  Vaucelles.  Paris, 
1798,  in-8^. 

Tableau  dç  l'Indostan  par-delà  le  Gange ,  par 
Pennant  :  (en  anglais)  F'ieu^  ofindia  extra,  Gunsm,^ 
hy  Pennant.  Londres ,  With,  1798,  5  vol.  ixi-8.**. 
>  Cet  ouvrage  e8t  tiré  des  quatorzième  et  qainsîiBe 
Tolumead'un  manuscrit  deTauteur,  inûivik  Eaquiaae  d» 
Globe. 

En  suivant  le  cours  de  l'Indus^  Pennant  décrit  réftt 
ancien  et  moderne  des  pays  que  ce  fleuve  arrose.  De 
embouchure ^  le  voyageur  suit  la  c6te  jusqu'au  cap 
tm.  Il  &it  une  excursion  à  Ceylan^  et  revient  eQsuiteaQ» 
le  continent.  Là,  il  fait  la  description  des  côtes  deCoiMK 
mandel  et  d'Orixa^  de  Selinguna  et  du  Bengale.  Ce  n'est 
véritablement  qu'une  compilation ,  mais  elle  est  faite  par 
un  écrivain  qui,  avec  beaucoup  de  discernement i  a  puisé 
dans  les  meilleures  sources.  ■ 

Voyage  d'Angleterre  dans  l'Inde,  en  Faiméé 
Ï798,  par  le  Tyrol ,  Venise ,  etc....  par  le  major 
Jean  Taylor  :  (en  anglais)  Tra\fels  from  England  in 
India ,  in  the  jear  1/^8 ,  bjr  the  way  of  Tyrot^ 
yènice ,  etc....  bjr  Jphh  Tajlor.  Londres,  Garpea» 
tier,  1799,  2  vol.  in-8^. 
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Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  ^  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant  : 

Vqyage  dans  Tlnde,  au  travers  du  grand  désert 
par  Alep,  Antioche  et  Bassora ,  exécuté  par  le  major 
Taj-lor  :  ouvrage  ou  Ton  trouve  des  observations 
curieuses  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  Je  commerce 
des  Mainottes ,  des  Turcs  et  des  Arabes  du  désert  ; 
la  description  d' Alep  ,  d' Antioche  ,  de  Bassora ,  et 
des  détails  intéressans  sur  la  presqu'île  de  Tlnde , 
sur  les  Etats  et  sur  la  guerre  de  Typpo-Saïb  ;  suivi 
d'instructions  détaillées  sur  le  commerce  de  l'Inde , 
sur  les  distances  ,  les  prix  de  route  ,  le  change  des 
xnonnoies  d'Europe  en  Asie ,  et  sur  ce  qui  peuf 
contribuer  à  conserver  la  santé  du  voyageur  :  tra- 
duit et  enrichi  de  notes  explicatives  et  critiques , 
par  le  cit.  de  Grandpré ,  et  orné  d'une  belle  carte* 
Paris,  Genest  aîné  ,  an  xi — > i8o3  ,  2  vol.  in-8^. 

Il  y  a  «[uelques  années  que  Tautedr  de  ce  Voyage  àvolt 
publié  des  considérations  sur  les  moyens  d'établir  une 
communication  plus  libre  entre  l'Angleterre  et  ses  posses- 
sions d'Asie  :  ici ,  il  a  mis  au  jour  la  relation  du  voyagé 
qu'il  a  fait  par  terre  aux  Indes  en  1 788.  Indépendamment 
des  lumières  nouvelles  qu'il  procure  sur  cette  contrée  ^  on 
y-trou ve  des  obser\'ations  intéressantes  sur  les  pays  qù^il  a 
traversés  pour  y  papvenir.  Ceux  qui  seroient  dans  le  cas 
d'entreprendre  un  voyage  semblable^  trouveront,  dans  la 
relation  de  Taylor ,  une  instruction  particulière  pour  le 
faire  avec  succès,  et  f  état  des  dépenses  qu'il  nécessite. . 

Dans  le  cours  de  sa  relation ,  Taylor  s^arréte  d'abord 
8ur  les  Magnotes,  descendans  des  Lacédémoniens.^  Il 
charge  des  couleurs  les  plus  noires  le  ta^leap  de  ce  peuple, 
que,  dans  son  Voyage  de  la  Grèce ^JStephanopoH/Ujoiid. dit' 
n'avoir  point,  à  beaucoup  d'égards,  dégénéré  de  ses  cou- 
rageux ancêtres.  En* déprimant  cette  nation,  Taylor  ne 
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peut  ,pa3  dissimuler  qu'elle  est  encore  dévorée  de  ramoar 
de  la  liberté  que  ^  de  tout  temps  ^  elle  a  courageusement 
défendue  contre  les  Turcs. 

A  l'article  d'Antioche ,  ce  voyageur  se  plaint  amèrement 
ides  insultes  que  lui  fit  essuyer  la  populace  de  cette  ville, 
étrangement  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Il  oublie, 
suivant  la  judicieuse  remarque  de  son  traducteur,  que  les 
étrangers /sur-tout  les  Français,  sont  exposés  aux  mêmes 
traiiemens^e  la  part  du  petit  peuple  de  Londres,  et  qu'en 
aucun  pays,  celte  classe'  ne  doit  élever  un  préjugé  contre 
le  caractère  général  d'une  nation  :  aussi  de  son  propre 
aveu ,  reçut-*il  l'accueil  le  plus  hospitalier  chez  un  mar- 
chand arménien. 

Aux  dangers  qu'on  court  en  traversant  le  petit  désert, 

•où  la  moitié  d'un  parti  d'Européens  avoit  été  récemment 
massacrée  parles  Arabes,  Taylor.  oppose  le  tableau  oon- 
solateur  des  secours  qu'il  reçut  des  Turcs  de  Basson, 
lorsque  Son  Vaisseau  échoua  dans  ces  part^es^ 

Dans  les  détails  historiques  où  entre  cc^  voyageur,  à  som 
arrivée  dans  l'Inde ,  on  remarque  beaucoup  d'instruction , 
mais  la  prévention  nationale  la  plus  caraclénsée  en  oë 
qui  concerne  Typo-Saïb. 

Lies  documeos  qu'il  nous  donne  dans  sa  relation  sur 
1^  diverses  monnoies  de  l'Inde,  et  sur  les  transactions 

.  commerciales  qui  se  font  dans  cette  vaste  péninsule, 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  toutes  les  nations 
commerçantes  de  l'Europe,  quoiqu'il  les  ait  principale- 
ment destinées  à  la  fiation  anglaise*  Il  insiste^  beaucoup 
sur  l'intérêt  qu'a  l'Angleterre  de  favoriser  Fagricultore 
dans  rinde  ;  et  à  cet  égard  ,  il  propose  un  plan  d'admi-^ 
nistration.  Sa  relation  est  terminée  par  une  notice  très- 
curieuse'des  grandes  puissances  actuelles  de  l'Inde. 

Etat  de  l'Indostan,  et  son  histoire  en  179g  : 
(en  anglais)  Annuaî  register  or  a  View  of  history 
cflndostaninjeari^gg.  Londres,  1799,  in-8**. 

HiSToiRX  moderne  de.  llndostan  ;  (en  anglais) 
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Modem   ffistory   of  Indostcni.    Loncfrés  ,,  1802  , 

Lettres  philosophiques  et  historiques  à  my» 
lord  S***,  sur  l'état  moral  et  politique  de  l'Inde , 
des  Indous  et  de  quelques  autres  principaux  peu- 
ples de  l'Asie,  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle ,  par  l'auteur  de  l'Essai  historique  et  mili- 
taire sur  l'Art  de  la  Guerre,  Paris,  Pougens,  an  xi  — 
i8o5,in^^ 

Ces  Lettres  ,  ainsi  qu'en  prévient  l'éditeur,  sont  en  très-* 

g^nde  partie  Uraduites  des  Reckerohea  asiatiques  de  la 

société    de  Calcutta  ^.  des  écrits  de  William   Jones ,  et 

d'autres  ouvrages  anglais  les  plus  récens  et  les  plus  estimésj 

En  indiquant  ces  sources  ,^  c'est  faire  l'éloge  de  l'ouvrage  : 

il  offre  en  effet  les  détails  les  plus  instructifs  sur  la  cosmo^ 

gonie  des  Indiens,  et  sa  ressemblance ,  en  plusieurs  points, 

à  celle  des  Joi^,  dbs  Assyriens  et  des  Egyptiens ,  sur  les 

divinités  et  la  mythologie  du  premier  de  ces  peuples  et  des 

autres  .nations  de  l'Asie,  sur  les  cérémonies  et  les  devoirs 

religieux  observés  par  les  firahmes  consacrés  au  service 

des  divinités,  enfin  sur  quelques  endro^'ts  peu  connus  j^. 

mais  remarquables  par  les  pèlerinages  et  les  solemnités 

religieuses  des  IndoUset  de  quelques  autres  peuples  asia- 

'  Li'éditemr  ne  s'est  point  concentré  dans  ces  notion^ 
purement  religieuses  ou  mythologiques  :  iLa  inséré  y  dan» 
ses  Lettres,  des  vxfes générales  sur  les  progrès  successifs  de 
la  civilisation  ^  une  notice  curieuse  sur  la  division  politique 
et  religieuse  des  Indbus  en  classes  essentiettipment  iné-. 
gales  y  un  tableau  circonstancié  des  mœprs  et.^es  coutume» 
des  Indous  et  de  quelques  autres  peuples  d|0  l'^ie ,  et  de» 
observations  puisées  principalement  dans  Iç^  ouvrages  de 
Jones  sur  la  poésie  et  la  littérature  deis  nations  prientales^ 
Ce  même  écrivain  lui  a  fourni  une  savante  diàsertationi 

ë  lltaliè  et  dé  rinoe. 
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lies  secours  que  l'auteur  a  tirés  des  (Bi^vres  de  Jones  né 
pou  voient  qu'hispirer  un  vif  intérêt  pour  ce  savant  An- 
glais: il  s'accroît  encore  par  la  traduction  du  discours  qu'à 
Tâge  de  vingt-deux  ans  il  prononça  dans  la  première 
assemblée  de  la  société  de  Calcutta ,  qui  lui  devoit  en  grand* 
partie  son  établissement ,  et  dont  il  fut  élu  présideni  danà 
un  âge  si  peu  avancé. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  le  P.  Paulin 
de  Saint-Barthélemi  :  (en  italien)  Vitiggio  aile  Inâim 
orientali y  dafra  Paulino  de  S.  Bartolomeo.  Roni^^ 
1796,  in.4^. 

On  annonce,  comme  actuellement  sous  presse  (en 
pluviôse  i8o5),  une  nouvelle  édition  de  ce  Voyage  sooi 
le  titre  suivant  : 

'    -    Revision  et  correction  d'un  Voyagé  dans  l'Inde, 

j    du  P.  Paulino  de  SainuBarthélemiy  par  M,  Ânquetil 

)    du  Perron ,  avec  des  observations  par  le  même  ; 

traduit  par***.   Paris,  Levrault,  Schoell  et  C*, 

3  vol.  in-8^- 

« 

Cet  ouvrage  doit  être  favorablement  accueilli ,  daprès 
la  vaste  érudition  que  son  auteur  y  a  déployée  sur  tout 
ce'qui  concerne  l'Inde ,  et  qui  doit  atoir  encore  beaucoup 
gagtlé  par  la  révision  d'Anquetil  du  Perron. 

Une  des  parties  les  plus. intéressantes  de  son  Voyage, 
c'est  la  description  qu'il  fait  des  sculplures  et  des  ruines  ^e 
IMavasipouxam  ^  ville  située  à  quelques  milles  au  nord  dd 
Sadras^  à  quarante  -  deux  milles  anglais,  ou  quatorse 
lieùes  françaises  de  Pondichéry ,  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  et  connue  des  marins  sous  le  nom  des  Sept-- 
Pagodes,  J'en  donne  ici  l'extrait  d'après- la  traduction 
qu'en  a  fftlte  M.  Langlès ,  et  qui  se  trouve  Insérée  dans 
Sédition  ft^nçaise  des  Kecberclies  asiatiques  (tome  i")- 

Les  sé^t  pagodes^  dit  le  P.  Paulin  de  Sainl-Bartbélemi» 
sont  sitn^  sur  le  bord  de  U  mer,  entre  Coveïan  et 
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Ôadras»  Ce  sont  sept  temples  dans, une  montagne  couverte 
tte  terre  végétale  et  d'arbres  :  ces  temples  ont  ét^  creusés 
tkvec  le  ^c  dans  le  roc  vif.  Je  li'avois  jamais  vu  dé  pareils 
*  travaux.  L'entrée  est  du  côté  de  la  mer  ^  qui  se  trouve  à 
(|uelque  distance.  On  rencontre  d'abord  un  çbetmin  creusé 
dans  un  rocher  qui  fait  pairlie/^e  la  montagne  même.  Ce 
cfaemîti  peut  ai^'oir  vingt  palmeè  romaines  de  lar^e  sQl: 
quinze  âe  profondeur  ;  les  côtés  sont  ornés,  de  différens 
animaux  sculptés  sur  le  roi:hér  même.  On  y  ^rei^iarque 
l'éléphant  consacré  aux  dieux  Rauca  et  Ganéçfia^ÏB,  tor- 
tue, s3'mfoole  de  la  stabilité  de  la  terre ,  et  oo|isacrée  au 
dieu  f^hux%;  lé  singe  ^  synkbole  des  ames^déàiéà  Raniaf 
le  cygne ,  dont  Viehuva  prit  là  forme  ;  la  vache  »  emblème 
de  k  dé^sè  i^or/pac^^^oula  lune^et  de  la  déesse  Lakemi, 
ou  la  Vertu  romaine  >  laquelle  étôit  la  terre  fertile  repré- 
sentée par  une  vache;  le  poisson >  symbole  de.  l'eau  ;  le 
%efp<Hat  Cobra  Capéllo  , signe  de  la  Vie  et-âe.la  mort,  qui 
dépendent  des  dieux  ;  et  d'autres  animaux  qi|^  je  ne  me 
rappelle  plus,  tous  de  grandeur  nAturelle.  .Ii<a  teinte  noire 
de  cette  muraille^  et  sa  superficie ^  donnentr  bien  à  con* 
«ïoîire  qTie  le  chemin  et  les  animaux  qu'on, voit ^ulp lés  , 
ne  sont  pas  \in  ouvrage  moderne  ;  je  crois  m,éme  qu'il  a 
fallu  pluBieurs  siècles  pour  creuser  et  tailler  avec  le  ciseau  ^ 
des  temples  ausd  vastes^et  uii  aussi  grand  nombre  de 
ircitlptures ,  mais  encore  pour  .^ouvrir  ces  -objetu  de, cette 
espèce  d'enduit  noir  >  dans  un  climat  aussi.  serein>  aosM 
.tlolix,  ausëî  pur  que  celui  de  l'Ihde.  Ce  .ca:^al  aboutit  à 
tihe  petite  place  roftde  creusée  dans  le  ménie  rocher^  et 
]^r  laquelle  oh  entre  dans  les  temples  ^  où  GptQ»4uisent  de9 
escàlibrs  de  pierre  à  droite  et  à  gauche^  fôrQM^n.i;des  rues 
taillées  aussi' dans  le  roc.  Ces  rues  ont  environ  sQpt, palmes 
de  large  -ei  douze  dé  hauti  Enfin. ,  on  voit  les  femples  qui 
sont  oott4%uk  les  uns  desautres,  et  cependant  détachés, 
de  manière  que  te  sont  phistenrs grottes  ou  caVes  voûtées^ 
séparée»  pHr  un  ihnr  ou.pav  une  porte  d'où  Ton  passe 
d'un  ^taplëà  l'autre  :  k»  plus  grands  sont^  dessous^  les 
plus  pèiilB  dé$È}A.'he$  tempks^  aussi  bien  que  les  colonne» 
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qui  les  soulieiinenty  8otit*taiiié8  dans  le  même  roc*  Liet 
côtés  sont  ornés  d'une  quanlilé  de  grandes  statues  sculpiéef 
sur  place^'et  représentant  les-dieux  indiens ,  dont  tout  les 
membres  sontdétachés  de  la  pierre  même  sur  laquelle  on  * 
les  a  sculpitésy  qui  est  le  rocher.  On  y  remarque  le  diaa 
Brahma,  Yichnow^  Chiva,  Rama.,  Krichna^  Davendnif 
Kartiguea  y  le  dieu  Ganécha^  la  déesse  Parivadi ,  Sarsas- 
nati ,  ^akrai ,  les  différentes  formes  sous  lesquelles  Vich- 
nou  parut  dans  ce  monde.  J'avois  avec  moi  cinq  Brach*  * 
mânes  pour  m'instruire  ;  ils  parloient  portugais ,  et  je  leor 
donnai  cinq  roupies  pour  m'expliquer  tontes  ces  sculp- 
tures. J'eus  soin  de  prendre  les  noms  des  divinités.  Au 
l^te ,  il  me  paroi t  impossible  que  ces  groUes  aient  été 
•creusées  depuis  Tère  chrétienne  ;  il  me  paroit  également 
impossible  que  ces  divinités  n'aient  pas  été  adorées  dans 
rinde  ayant  la  même  époque. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ces  ruines ,  je  vaia 
rapporter  ici  ce  qu'en  a  dessiné  et  décrit  le  voyageur  Thcl* 
mas  Daniel ,  dans  aes  Antiquités  de  l'Inde.  Je  le  puiseni 
dans  la  même  source.  -  \ 

La  première  des  deux  vues  représente  plusieurs  rochers 
auxquels  les  anciens  Indous  ont  donné  des  formes  archi- 
tecturales extrêmement  curieuses ,  tant  au-dehoi-s  que  dans 
la  partie  inférieure  creusée  pour  le  culte  religieux  :  les 
rochers  sont  composés  d'un  grain  très-dur  et  com  pactes 
Kéanmoiiis  les  ornemens  paroissent  avoir  été  exécuiéf 
avec  un  haut  degré  de  finesse,  comme  on  peut  s'en  con«* 
vaincre  en  examinant  la  partie  occidentale,  qui  se  trouve 
ahrîtée  contre  l'air  corrodant  de  la  mer.  Au  centre^  oa 
l^marque  un  lion  et  un  éléphant  :  le  premier  est  plus 
grand  que  nature^  mais  moins  bien  travaillé  que  quet- 
ques-uns  des  autres  sujets  voisins  ;  .l'autre  est  à-peu-près 
de  dimension  naturelle,  très-^bien  dessiné  /et  oiSre  tout  le 
caractère  d'un  animal  vigoureux. 

La  seconde  vue  -représente  l'entrée  de  Tun  de  ces  tem- 
ples. Le  rocher  dans  lequel  on  l'a  creusé ,  est ,  coimme  le 
premier,  d'un  granit  dur  et  compaet*  Cette  excavatioa 
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consiste  en  un  vaste  apparleraent  déforme  obîongue , avec 
un  petit  temple  annexé  à  la  partie  qui  fait  face  à  l'entrée. 
Le  plafond  est  soutenu  sur  le  côté  et  en  'devant  ^  par  un 
double  rang  de  colonnes  formées  d'une  manière  curieuse 
par  le  roc  même ,  et  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'une  cer- 
taine élégance.  Les  colonnes  de  la  partie  extérieure  isont 
composées  d'un  lion  assis  sur  une  double  plinthe ,  for- 
mant la  portion  du  fût  octogone  qui  s'élève  en  diminuant , 
et  dont  le  sommet  effilé  se  termine  par  un  chapiteau  qui 
consiste  en  trois  cav^iers  qui  soutiennent  la  corniche. 
Au-dessus  de  celte  corniche  ,pn  a  sculpté  pourornemens , 
de  petits  temples  en  bas-reliefs.  A  droite  de  celle  excava- 
tion ,  les  rochers  sont  couverts  d'une  grande  variété  de 
figures  mythologiques  ;  plusieurs  sont  parfaitement  bien 
exécutées.  Sur  la  hauteur  située  à  gapche^  se  trouvent  les 
ruines  d'un  vaste  édifice  presque  détruit. 

§.  IL    Descriptions  de  plusieurs   contrées  particu-^ 
Hères  de  VIndostan,  et  F^oj âges  faits  dans  di%^rses 
'     régions  de  cette  péninsule. 

CÔTE   DE   MALABAR,   GQA,   ISLE    DE 
^  BOMBAY. 

Avant  de  donner  les  notices  suivantes,  je  doisol^ser- 
ver  qu'à  l'exception  d'une  seule,  nous  n'avons  point  de 
relations  particulières  sjir  les  c6tes  de   Coromandel   et 
d'Orixa ,  si  célèbres  dans  la  lutte  des  puissances  anglaise 
et  française  dans  l'Inde;  et  qu'aiusi,  pour  le  Cantate, 
pour  Golconde,  pour  Maduré ,  et  pour  les  villes  de  Ma- 
dras ,  de  Pondichéry  et  de  ÎVlazulipatan ,  qui  ont  joué  ua 
"si  grand  rôle  dans  ces  démêlés,  il  faut  recourir  à  des  rela« 
tions  qui  embrassent  une  grande  partie  de  l'Inde  ou  d'au- 
tres régions  de  cette  vaste  contrée.  * 

.  Relatxox     du  Malabar  y  traduite  'de  l'italien 
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de   François  Baretto.    Paris,  164 5,  avoj.  m-i2i 

Relai^ion  dernière  de  ce  ^ui  s'eàl  passé  dans  les 
royaumes  de  Manduré  ,  de  Tanjaor  ,  et  autres  lieox 
voisins  du  Malabar ,  par  le  P.  Hyacinthe  de  MicÉgi^ 
s  tris.  Paris,  Cramoisy,  i665,  in-8**. 

Relation  de  Joseph  de  Santa  ^ Maria ,  légat 
apostolique  aux  royaumes  du  Malabar,  dans  la  pre« 
mière  expédition  aux  Indes  orientales,  en  i6$5  : 
(en  italien)  Gioseppo  de ^anta^Maria ,  legmto  ûpi^ 
stolico  nelli  regni  de  Malabari  ^  prima  speéUtiànt 
ait Indie  oriéntali  i655.  Rome,  î66i,  in -4*. 

Relation  contenant  des  détails  sur  la  religioa^ 
le  gouvernement ,  les  sciences  et  le  système  écoAo^ 
niique  des  habitans  de  la  côte  de  Malabar  ,  par  Zie- 
genbalgy  traduit  de  l'allemand  :  (en  anglais)  Account 
of  tlie  religion  ,  and  govetnment,  leaming,  and  èco^ 
nomj  of  the  Malabarians  ,  von  Ziegenbalg,  transbUed 
of  the  high-dutch.  Londres,  1697,  in-8*^. 

DÉTAILS  sur  la  religion ,  les  usages  et  lessciéAéés 
de  la  Nation  Malabare  dans  les  Indts  orientales , 
contenus  dans  différentes  lettres  écrites  par.  les 
hommes  les  plus  savans  de  ce  pays ,  aux  Mission-* 
naires  danois,  par  M.  Philippe,  avec  une  carte  de 
cette  région  :  (en  anglais)  An  Accowu  ofthe  réU*' 
gion^  manners  and  learning  ofthé  peoplè  ùfMaiàb&lr 
in  the  East^-India ,  in  sev^eral  letters  written  bjr  sàfne 
of  the  most  leamed  men  of  that  country  to  the  Danish 
Missionnaires  ,by  PhilippSj  with  a  mapp  of  the  coupr 
try.  Londres,  1699,  in-8®. 

YoTA^E  à  la  cole  de  Malabar  ^  par  Inigo  deBiet^ 
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villas ,  traduit  du  portugais-    Paris,  1736,  in- 12. 
L'original ,  que  je  n'ai  pas  pu  me  procurer ,  est  ancien. 

Nouvelle  Relation  d'un  voyage  fait  auï  Indes 
orientales ,  contenant  la  description  des  îles  de 
Bourbon  et  de  Madagascar,  de  Suirate,  de  la  côte 
de  Malabar  ,  de  Galicut ,  de  Timor,  de  Goa,  etc.J 
avec  l'histoire  des  plantes  et  des  animaux  qu'on  y 
trouve  ,'  et  un  traité  des'maladles  particulières  aux 
pays  orientaux  et  dans  la  route,  et  de  leurs  remèdes, 
par  "M.  Dellon ,  docteur  en  médecine ,  auteur  de  la 
relation  de  l'Inquisition  de  Goa  ,  avec  figures. 
Amsterdam,  Marret ,  1699,  in-12. 

La  traduction  en  anglais  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

'Voyage  aux  Indes  orientales  ,  par  Dellon  :  (en 
anglais)  Voyage  to  East  Indies ,  bj  Dellon,  Lon- 
dres, 1699,  ^^"^^^ 

Cette  relation  a  été  réimprimée  en  deux  volumes, 
parce  qu'on  y  a  joint  celle  de  l'Inquisition  de  Goa.  Quoi- 
que Dellon  y  décrive  sommairement  les  îles  de  Bourbon  et . 
de  Madagascar^  et  dise  quelques  mots  de  Surate,  j'ai  cru 
devoir  la  placer  dans  ce  paragraphe ,  attendu  que  c'est  la 
description  de  la  côte  du  Malabar  et  de  Goa  qui  y  occupe 
la  principale  place,  et  qui  présente  le  plus  d'intérêt. 

La  côte  du  Malabar  a  plus  de  deux  cents  lieues  de 
long, et  est  divisée  en  plusieurs  royaumes  :  ils  figurent  sin- 
gulièrement dans  rhistoîre  de  la  conquête  des  Indes  par  les 
Portugais,  iqui,  sur  ces  côtes,  formèrent  leurs  pi^mier» 
établissemens  :  c'est  une  des  contrées  les  plus  fertiles  de 
l'Inde  :  en  aucune  partie  de  cette  péninsule ,  on  ne  fait  ■ 
une  récolfe  aussi  abondante  de  poivre  et  d'une  si  bonne 
qtiaKté  :  le  riz  y  prospère  aussi  beaucoup.  Outre  ces  pro- 
dnctions,  et  le  bétel,  qui  est  d'un  si  grand  usage  danà 
t'Inde^  ce  n'est  qu'au  royaume  de  Cananor,  1  état  le  plua 
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considérable  du  Malabar^  qu'on  recueille  le  carda  mon  e; 
eApèce  d'épice  extrêmement  recherchée  dans  tout  TOrienf» 
Avec  Je  cocotier,  et  un  grand  nombre  d'autres  arbrea 
utiles,  ce  pays  en  possède  un  qui  lui  esl  particnUer,  on  le 
nomme  jacque  ;  il  ne  s'élève  pas  plus  haut  que  nos  pom« 
miers;  son  fruit  est  toujours  attaché  au  tronc,  et  est  d'à  a 
81  gros  volume,  qu'il  forme  la  charge  d'un  hommcr  :  le 
goût  de  ce  fruit  est  celui  des  meilleurs  melons.  Toute» 
les  espèces  d'animaux  répandues  dans  l'Inde,  se  trouvent 
dans  le  Malabar  :  Dellon  les  a  soigneusement  décrileB  : 
il  s'est  pariiculièrement  arrêfé,  dans  un  des  articles  jde 
son  traité  des  maladies  particulières  aux  pays  orientaax , 
sur  des  couleuvres  vertes  qui  se  trouvent  dans  le  Malabar, 
dont  le  venin  est  si  actif,  que  ceux  qui  en  sont  infectés 
meurent  aussi-lôt  sa^s  qu'il  soit  possible  de  les  secourir: 
il  a  sans  doute  entendu  parler  du  cas  où  l'on  a  laissé  le 
tempa  à  ce  venin  de  s'insinuer  dans  la  masse  du  sang  :  car 
il  indique  lui-même,  pour  la  guérison  des  niorsures  opé- 
rées par  CCS  couleuvres,  l'application  d'une  pierre  qa'on 
dit  se  trouver  dans  la  tête  de  quelques  couleuvres,  et  que 
pour  celte  raison  on  appelle  en  portugais, /}efl&'a  de  cobrt^ 
ou  pierre  de  couleuvre  :  on  Tapplique  sur  la  plaie,,  où.  elle 
•s'attache  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'y  faire  tenir  ;  et  lorsqu'elle 
est  imbibée  d'autant  de  poiaon  qu'elle  peut  en  contenir ,1 
on  la  met  dans  du  lait  où  elle  se  décharge  de  ce  qu'elle  a 
attiré;  et. on  continue  ainsi  de  l'appliquer,  jusqu'à  oe 
qu'elle  ne  tienne  plus  d'elle-même,  circonstancequiindique 
qu'il  n'y  a  plus  de  danger.  Dellon  atteste  qu'il  a  souyenl 
vu  l'effet  de  ces  pierres;  mais  il  ajoute  qu'on  en  trouve  pevL 
de  bonnes,  et  beaucoup  de  contrefaites  qui  n'ont  aucune 
vertu.  Ainsi ,  conclut-il ,  lorqu'on  n'a  pas  une  bonne 
pierre ,  il  faut  promptement  scarifier  la  partie  moirduè  par 
la  couleuvre,  puis  tirer  le  sang  avec  un  cornet  ou  uiie  ven- 
touse, mettre  continuellement  sur  la  plaie  des  droguep 
propres  à  attirer  le  venin  au-dehors,  la  laisser  long-temps 
ouverte,  faire  diète ,  mettre  toujours  du  jus  de  citron  dans 
se  que  l'on  mange ,  boire  de  bon  vin,  et  user  fréquemment 
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âe  la  poudre  de  vipère.  Si  Dollon  eût  connu  l'alcali  vo*- 
iatil,  il  em  auroit  peut-^tre  substitué^  dans  ce  traitement , 
l'usage  à  celui  de  la  poudre  de  vipère  ^  dont  la  prétendue 
efficacité  est  très-décriée  aujourd'hui. 

Son  traité  des  maladies ,  que  j'ai  cité  ^  renferme  des  pré- 
ceptes très-*utiles  pour  le  traitement  de  celles  qui  sont  les 
.plus  communes  dans  l'Inde ,  telles  que  les  fièvres  de 
diverses  espèces ,  les  indigestions^  aussi  fréquentes  qu'elles 
sont  dangereuses ,  la  dyssenterie^  également  commune  et 
souvent  mortelle ,  l'épuisement  de  forces,  l'attaque  de 
deux  espèces  de  vers  qui  conduit  à  la  mort ,  si  l'on  ne  s'en 
délivre  pas  de  bonne  heure ,  et  enfin  la  petite- vérole ,  que 
les  Malabares  redoutent  si.fort ,  que  ^  pour  ne  pas  la^agner, 
non-seulement  ils  ne  donnent  aucun  secours  à  ceux  qui 
en  sont  attaqués^  mais  qu'ils  les  exposent  dehors ,  loin  des 
maisons ,  sous  quelqiib  arbre ,  avec  la  seule  attention  de 
leur  porter  tous  les  jours  du  cangé ,  espèce  de  bouillie  faite 
avec  le  rifiB^qu'iU  laissent  près  d'eux,  sçns  s'inquiéter  de  le 
leur  faire  prendre.  «  « 

Nulle  part  la  différence  des  castes  parmi  les  Gentils, 
beaucoup  plus  nombreux  au  Malabi^r  que  les  Mahomé- 
tans,  .n'est  aussi  marquée  que  dans  cette  contrée.  Les 
Princes,  les  Mambouris  ou  grands-prêtres^,  les  Bra,- 
mines,  qui  paroisseut  être  des  ministres  subalternes  de  la 
religion,  les  Nahers,  ou  nobles  que  d'autres  appellent 
Ncûres,  et  qui  seuls  ont  le  privilège  déporter  désarmes, 
sans  avoir  la  faculté  de  se  livrer  au  commerce,  forment 
les  quatre  premières  clauses  ou  castes  :  elles  ne  communi- 
quent presque  pas  avec  les  autres,  composées  de  cultiva- 
teurs auxquels  on  ne  permet  que  par  grâce  le  port  d'armes, 
des  marchands  et  des  tisserands,  des  blanchisseurs  et  des 
tireurs  d'huile. 

Les  PoiUiata  forment  une  classe  à  part,  la  plus  avilie 
dans  toute  Tlnde,  comme  elle  l'est  au  Malabar.  Ces  infor- 
tunés sont  préposés  à  la  garde  du  riz  :  c  est  un  opprobre 
de  la  fréquenter;  il  y  a  nécessité  même  de  se  purifier  lors- 
qu'on approche  d'eux  de  trop  près.  Si  quelqu'un  de^ 
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quatre  premières  classes  rencontre  un  pouliat^il  loi  crie 
de  loin  de  fuir  ;  et  si  celui-ci  ne  le  fait  pas  assez  pix>niple- 
ment,  on  peut  Vy  contraindre  à  coups  de  flèches  ou  de 
mousquet  :  il  est  même  permis  à  un  nahér  d'éprouver  «es 
armes  sur  les  individus  de  cetle  malheureuse  ra^e.  S'il  n'y 
a  pas  d'exagération  dans  ce  récit  de  Dellon ,  il  s^^roit  diffî^ 
cile  de  trouver  ailleurs  un  exemple  d'une  pareille  dégrsr- 
dation  de  l'espèce  humaine  ;  et  c'est  l'un  des  peuples  da 
monde  dont  on  vante  le  plus  la  douceur  qui  fournit  ce  triste 
exemple. 

lia  relation  de  DelLon  renferme  encore  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  objets  du  culte  des  gentils^  sûr  la 
magnificence  des  pagodes,  sur  l'ordre  de  succession  au 
trône  dans  les  diSerens  Etats  de  la  côte  du  Malabar  :  il 
faut  lire  ces  détails  dans  le  Voyage  môme ,  avec  la  pein* 
tare  que  Dellon  y  fait  de  l'état  *de  décadence  oA  est 
tombée  la  ville  de  Goa ,  autrefois  si  florissante ,  et  du  Ikste 
dont  s'entoure  encore >  au  milieu  d'une  misère  presqcie 
universelle^  la  noml^reuse  cotir  du  vice«-roi.  Les  habi** 
tans ^  la  plupart  sont  métis,  et  la  mollesse  de«leurs  mœurs 
est  égale  à  leurs  superstitions ,  k  leur  ignorance.  Il  est 
remarquable  que  dans  cette  ville ,  qui  de  son  ancienne 
splendeur  9  ■  n-'a voit  retenu  que  la  malheureuse  célébrité 
de  sa  barbare  inquisition,  dont  Dellon  fut  l'une  des  vie» 
times,  et  dont  il  a  publié  une  relatioii  si  intéressante,  les 
Portugais  traitent  les  Banians  et  les  esclaves  avec  une 
extrême  douceur  :  c'est  que  les  premiers  sont  très-utiles 
au  négoce ,  et  seuls  le  font  prospérer  encore  un  peu  ; 
c'e»t  que  la  facilité  qu'ont  les  autres,  lorsqu'on  les  mal— 
traile ,  de  se  dérober  à  leurs  maîtres  et  de  fuir  dans  des 
pays  d'où  l'on  ne  peut  pas  les  faire  revenir,  oblige  eès 
maîtres  de  rendre  leur  servitude  extrêmement  douce. 
Ces  ménagemens  ont  le  mauvais  effet  d'inspirer  à  ces 
esclaves  une  insolence  extraordinaire. 

Lettres  Malabares ,  ou  Description  exacte  de 

la  côté  du  Malabar,  etc....   par  Jacques  Conter 
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Viscfier  :  (en  hollandais)  Malabarsche  Brieuen  ^  he^ 
helgçnde  eene  naukerige  Beschryvîng  van  de  kust  veut 
Malabar  y  etc....  dçor  Jac.  Conter  Kischer.  Lcuwar- 
den,  1743?  in-8^. 

RsvATiOî(  historique  de  l'étahlissemeat  et  de  la 
possession  de  la  eompagnie  des  Iodes  anglaise  à 
Bombay  :  (en  anglais)  An  historical  Account  ofihe 
seUebnefa  £ind  possession  of  Bombay  ^  hy  the  English 
Easl'^India  company*  Londres,  1781 ,  iii-8*^. 

MOGOL. 

REi^ATiOîf  de  la  Cour  du  Mogql ,  par  le  capitaine 
Hawkins^  traduite  de  l'anglais  par  Melchisedech 
Tbevenoi. 

Celle  h'ftdoctîon  se  trouve  dans  sa  coUectton  (  première 
partie).  * 

T)^xi»  cQtte  relation  l'oq  ne  trouve  aucun  indice  de 
l'époque  où  le  capitaiue  Hawkin4  visita  la  cour.du  Mogol  : 
c'est  pourquoi  je  Tai  glacée  à  la  tête  des  relations  de  cet  le 
contrée  :  celle-ci  donne  des  détails  assez*  curieux  sur  Tex- 
tréme  magnificence  de  la  Cour^  et  renferme  aussi  des 
jH|cdotes  révoltantes  sur  l'atroce  barbarie  du  prince 
l^aat,'  qui^  pendant  trois  mois,,  fit  combattre  ses  soldats 
contre  les  lions  les  plus  féroces >  et  livra  ainsi  à  une 
xnort  aussi  cruelle  qu'inévitable  ^  une  foUle  de  ces  com- 
battana* 

Du  GRAND  SMPiRE  du  Mogol  OU  de  l'Inde  :  (en 
latin) Z>e  imperio  magno  Mogolensi  swelndiâ.ltÇjdey 
16X9 ,  in-i6. 

VoYAGB  d'Edouard  Torry  aux  Indes  orientales, 
en  l'année  1 6  x  5  :  (en  anglais)  Voyage  in  East-India^ 
in  the year  j6i5 .  Londres,  i655,  in^. 

Cette  relation  a  été  traduite  par  Melchisedech  Tbe- 
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venoly  et  se  trouve  dans  sa  collection  (première  partie )> 
sous  le  iilre  que  je  viens  d'indiquer ,  quoiqu'il  n'y  soit  ques-* 
tiop  que  du  MogoL 

Il  y  donne  d'abord  la  description  géographique  de  cette 
contrée  :  il  traite  ensuite  en  général  de  la  religion  des 
Indiens  et  de  leurs  mœurs  ;  et  il  termine  sa  relation  par 
quelques  détails  particuliers  sur  les  sectes  des  O-entih  et 
sur  leurs  cérémonies. 

Mémoires  de  Thomas  Roë  ^  ambassadeur  du 
roi  d'Angleterre  auprès  du  Mogol ,  pour  les  affaires 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  (  en 
anglais).  (Dans  la  Collection  de  Purchass.) 

Melchisedech  Thevçnot  a  traduit  eu  français  ces  Mé^  , 
moires  :  cette  traduction  se  trouve  sous  le  même  titre  que 
je  viens  d*énoncer,  dans  sa  collection  (première  partie).  - 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  aussi  en  hollandais  soùsle  titre 
suivant  : 

Journal  du  voyage  fait  aux  Indes  orientales  et 
dans  le  pays  du  Mogol ,  par  Thomas  Roë:  (en  hol- 
landais) Journal  van  de  reysen  naer  Oostindien  en 
dem  grdoten  Mogol ,  door  Thom.  Roé\  Amsterdaiiiy 
i656,in-4^  *  ^ 

Dans  ses  Mémoires^  Roe  circonstancié  la  réceptioP' 
favorable  que  lui  fit  l'empereur  du  Mogol^  et  laisse  danii 
une  obscurité  peut-être  affectée ,  les  conditions  du  traité 
de  commerce  qu'il  négocia  avec  les  ministres  mogok.  II 
ne  donne  pas. une  idée  avantageuse  de  la  sobriété  de  Tem- 
pereur  dans  les  fêtes  qui  eurent  lieu  le  jour  de  la  naû* 
sance  de  ce  prince^  et  lors  de  l'entrée  d'un  ambassadeur 
de  Perse.  L'empereur  s'y  livra  à  des  débauches  de  table 
excessives.  On  pouvoit  dès-lors  prévoir,  par  la  corrup- 
tion des  moeurs  du  maître  et  de  ses  sujels ,  que  cet  empiré 
deviendroit  uA  jour  la  proie  de  quelque  prince  voisin ,  et 
finiroit  par  être  entièrement  dissous. 
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Relation  des  choses  les  plus  remàr^ables  du 
royaume  du  Mogol  en  Asie ,  tirée  de  la  narration 
qu'a  faite  sur  cette  contrée ,  à  Neubourg ,  devant  le 
duc  de  ce  nom ,  le  P.  Henri  Ruth  deLingen,  de  la 
Société  de  Jésus,  lors  de  son  retotii^  par  FAlle- 
magne  en  i664-  Cette  relation  embrassé  le  tableau 
de  Tempire  du  Mogol  en  Asie  ,  de  sa  religion ,  de 
son  gouvernement ,  des  divers  sites  du  pays ,  ^t  (4e^ 
particularités  iinouies.  sur  le  royaume  de  Cabul/ 
inconnu  jusqu'ici  :  avec  desdétails  sur  l'état  ^dcf  la 
religion  au  Japon  et  à  la  Chine , 'sur  les  monûnfj'éns, 
ïarche  de  Noë ,  les  crocodiles,  et  kcruellecata- 
strojpbe  du  roi  de  Mogol  et  de  ses  enfans  ^  (en  latin) 
Relàtip  rerum  notaMium,fegiii,Mogor,  in  jLsiayex: 
R.P^jffe^rici Ruth  deLingen ,.Soc.  Jesuy  inde  anno 
l664în  Germamam,  éê  hincce  eodem  r&^értentis,  nar^ 
rationibus  coram  serenissitno  duce  Newbûrginô  VJr- 
cerpta  :'  cômplectitur    impèirii*.  Mogàr   réUsionem  , 
regirl^ytunc  sïtus  varias  et  inaudita  de  regno  Cabul 
incognito  hacte.^us  ;  de  f^fyfistianifqtis  ^^itu  in  J^po^ 
nia  y  .China  ;  item  de^bonurnentis  y  arohâ,  Noë  y  croco'^ 
dilisj  tuno  régis  Mogpr  e jusque  lïberorum  tragoediâ 
cruentissimâ.  Aschaffenbpurg  ,    i665,  ^  S  partiels 

ToYAXi*  de  François  iPcmier .  docteur  éû  tiiéde^ 
cine  y  contenaAt  la  description  des  Etats  dii  Ok*and- 
Mogol,  où  il  est  traité  dé  ïàfof  ce  ,  de  la  justice,  et 
des  causés  principales  de  la  décadence  de  l^Ëiat  de 
TAsie ,  et  de  plusieurs  év.énemens  cqn^dérabks , 
et  où  l'on  voit  comment  Tor  ^t  l'argèpt ,  après  avoir 
circulé  dans  le  moodt J^  passent  dans  Tlndostan  , 
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d*où  iIa  jQ^ ,  revieoneut  pins:  avec  figures. 

stçrd^Oii ,.  1:^79  ;  'Wi*   '72*3;  iWd.  1725,  avol*: 

in-i3. 

,,  JB^rniçr  t  disciple  de  GaMendi ,  remporta  de  certe  é6o)e 
célèbre',  gui  ne  s'occi^poit  pa^  toujourp  de  la  chimère  des. 
atoipef^  cet  esprit  philosophique  ^  ce  talent  pour  Yqfymr^ 
Tiiûoh,  qui  placenl  sa  relation  parmi  les  meillç()ni't)|i- 
vrage»  que  nous  ayons  en  ce^enrç.  Les  connoissances  de 
Bernîer  ^  en  médecine^  assez  avancées  pour  le  temps  oA  îT 
Tivoîtylm  procurèrent  au  Mogol^avec  un  sort  agréable/ 
beaucoup  de  facilités  pour  nsTiostmire  <ur  fêtât  phyt^fiié^ 
et  moral  de  ce  pays.  Ses  liaisons  avec  un  gi^oJ  mgnmr: 
môgol,  totit-à-la-£ois  miniaire  et  généra] ,  auquel  il.tiFpi\ 
inspiré  une  véritable  passion  pour  la  philosophie  de  ^e»: 
cartes  et  de  Gassendi,' devinrent  encore  une  source  dVsré- 
men8'po«r 'lui  i  elles  contr{btlth^ent  sur-loul  à  lùî'Kînô' 
faire  avéo  fruit,  un  voyage  à  la  suite  de  l'armée  d*Atrreiig« 
Zeb  »  à  travers  I09  province»  du  Mogol,  et  jusque  daaiïé- 
Kachmyr  ^.que  Bernier  appeUe  le  royaume  de  Cacheniira.i 
Aussi  sa  relatioii  est^elle  bien  supéi'iaure^^  comme  j^.JL'ai 
déjà  fait  observer^  à  celle  qu'a  publiée  Tavernjer  sur  cea 
mêmes  contrées.  ^    ,**   ..^ 

i\^oun  voyageur ,  avant  Ber Aièr ,  n'avait  Visite  Te  ttàcli* 
myr  9  et  ce  pays  ne  l!a  été  que  pris  d'un  sîèele  kpr^  loi  f 
vpici  ei\queU  termes  ce  dernier  voxageue  a  espriiné  ao'r  fr 
relation  de  Bernier  :         ,     ^  ^  ■      .   ^ 

<c  Je  regrette  bien,  dit -il ,  de  n'avoir  pas  lu,  avant  lyioiit 
j>  voyage  aux  Indes,  les  véridiques  Mémoires  de  M.  Ber** 
^  rti^r*  fp\iméri^  une  des  premières  plaoea  ito^mr*lea 
»  hiatoriensdo  Tlnde  »...  '  -, 

C'est  dans. le  second  volufoe  qu'on  lit  la  descriptiqa  dtf 
délicieuse  pays  de  K^achmyr«  et  celle  de  Delhi  et  d'J^m^ 
deux  villes  si  magnifiques  aii  temps  de  la  grande  puiar 
sance  des  empereurs  mogols ,  et  si  déchues  aujourd'hui  de 
leur  ancienne  splendeur,  depuisle  démembrement  de  cet 
empire.  I>a  observations  qu'il  y. «jointes  sur  les  OéntÊb^ 
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nous  ont  donné  les  première»  luiàières  ëur  la  théogonie 
àes  Hindous... 

Le  premier  Volume  du  Yûya^e  est  uniqtieméhl  çdtt- 
rtacré  au  tableau  des  révolutions  du  Mogbl  »  et  à  ht  t*datioa 
très- intéressante  des  évéfietnéns  dont  il  fâl  té«lil>ill  peft^ 
dant  éon  séjour  dans  cette  coïitrée.  Ce  Voyage  étant  uni- 
verselleiâent  répandu ,  je  tiké  borne  à  «•  rapide  apperçu., 

Htsa:^liiB  générale  de  rEmpîredttMogol)  depuîk 
sa  fondaiioti ,  sur*  les  Mémoires  portugus  dâ  M.  Afit«- 
nouchi,  Vénitien ,  par  le  ^*  Catràm,  jéiuit«»  Pwis, 
1705,  în-4^. 

A  la  suite  dés  évéhemens  bistoriqueé,  le  P.  Câtfôti  k 
donné  une  notice  fort  bien  faite  de  la  Çàiif*^  des  fbrôéii 
militaires^  des  revenus ,  du  gouverneûieiit  et  de  la  polke 
du  Mogolv     > 

Fraomèns  historiques  sur  l'Empire  du  Mo{|fol  et 
les  Màrattes  t  (en  angliâs)  Ifistor^ùi  Ffmgmenu  jsf 
the  Mïùgol  En^à^,  ùf  il»  MarûUoés^,  LiHidrM> 
1782,  in-8^ 

ROYAUME  bS  VISJLÉOV^R^CÔ^B  DE  CQOQMikNr-^ 

DBL^BBNGALE^DÉILaN^PATS  des  UAiji^AT^SBk 

»  ."    ^        ...  ■ 

Dbs€!iiption  de  plusi«tir#  cavernes  artificielles 
dans  le  Voisinage  dt  Poubay,  au  royaunpi^  fie  Vm» 
pour  3  (en  anglais)  ji  Description  of  s^ye^al  art^ial 
cayems  in  the  neighbourhof^  of  Bowhay.  Q^^y^U^ 
1788  ;  réimprimé  à  Londres  >  1 789  ^  in*^^...  ;     _  ^ 

Cet  ôtivrage  a  été  traduit  en  français  par  M^  LangUt  ^ 
et  se  trouve  à  la  suite  de  la  traduction  :cfe  la  D#sç«j|i|f^ 
du  Pégu  et  de  l'île  de  Cejlan  ^  doat  ;•  dennerai^^ Jtiotice 
tlaùs  €etta  même  section  (  ^lu  y 
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Relation  d'un  voyage  malheureux  aw  royaume 
de  Bengale ,  où/  l'on  trouve  les  accidens  funestei^ 
arrivés  à  ceux  qui  l'ont  entrepris ,  et  la  peinture  de 
leur  situation  déplorable  :  comment ,  après  le  nau- 
frage de  leur  vaisseau ,  ils  ont  été  obligés  de  rester 
sur  une  île  déserte  et  stérile ,  et  de  s'y  nourrir  de 
ieuilles  y  de  crapauds ,  etc....  par  M.  Glanins  :  (en 
anglais)  Relation  of  the  infortunate  voyage  ta  the 
Jsingdom  ofBengalydescribiiig  the  déplorable  condition 
and  accidents ,  how  after  the  loss  of  their  shipp  they 
were  forced  to  réside  in  a  désert  and  barren  islaiid , 
to  eat  leayes ,  durgents, etc.».*  by  M.  Glanins.  Lon- 
dres ,  1 682  )  in-8^. 

*  Naufrage  du  vaisseau  Ter- Schelling  sMvl^cAle 
de.Bengale  9  par  Fr.  J.,Fan  der Heyde .*•  (en  hollan- 
dais) Gei^aarefyke  schipp^breuk  van  de  Oostindisçjie 
jadhl  Xer-SchelUng  V  onder  het  and  van  Bengale  y 
door  Fr.  J.  Fan  der  Heyde.  Jander-Wyk.,  17Q7  , 
in-4^ 

-  EsâAi  ^ur  la  culture  ;et  les  améliorations  des 
terres  sablonneuses  ^  et  sur  Iqs  revenus  «du  Bengale , 
par  Patullo  :  (en  anglais)  Essay  uponthe  cultis^ation 
of  the  landsand  impn^ement  of  the  revenu^  of  the 
Bengal^hy  Patullo.  Londres,  '77^?  in-8®.  .. 

-Tableau  dès  progrès  et  de  l'état  actuel  du  gou- 
vernement des  Anglais  au  Bengale:,  par;  Henri 
Ferelst:  (en  anglais)  /^letv  ofthe  rise  y  prQgress.^and 
présent  sttUe  of  the  English  gos^emment  in  Mengal, 
bylknri  Ferelst.  Londres,  ^77^  ?  in-4^.  .    , 

'  Quelques  Notices  de  Tranquebar  ,  sur  la  côte 
de  Coromandel ,  de  Tannin  1792  ,  par  le  inîssioii* 


ASIE.    VOYAG.  AtrX  INDES  ORIENT.  6g 

naire  danois  John  :  (en  allemand)  EinigeJVachrichten 
voji  Tranquebar  aufder  Kuste  Coromandely  vont  dèi^ 
nischen  Missionàr  John  y  im  Jahr  iyg2*  (Insérées 
dans  le  Journal  de  Berlin  ,  1 792  à  1^94). 

Etat  de  l'empire  britannique  dans  le  Bengale  : 
(en  anglais)  State  ofhritish  empire  in  BengaL  Lon- 
dres, 1773  ,  in-9**. 

Etat  civil ,  politique  et  commerçant  du  Ben- 
gale, etc....  par  Bolts  :  (en  anglais)  State  civil j 
political  and  commercial  in  Bengale ,  hjr  BàUs\  Lon-* 
dres,  1775,  2  vol.  in-8^. 

Cet  çuvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Etat  civil ,  politique  et  commerçant: du  Ben- 
gale ,  ou  Histoire  des  conquêtes  et  de  l'administra-* 
tion  de  la  compagnie  des  Indes  anglaise ,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Bolts  ^  alderman  ou  jugé  de  la  Côùr 
du  maire  de  Calcuta ,  par  M.  Demeunier.  LaHaye, 
Gosse ,  1775 ,  2  vol.  in-8^. 

Dana  ce  tableau  du  Bengale,  l'ouvrage  d'un  homme 
qui  y  a  long-temps  résidé,  il  fau^ distinguer ^e  qui  est 
puVement  historique^  et  qui  Vappartient  point  à  une 
Bibliothèque  des  Voyages ,  d'avec  ce  qui  est  statistique  ef 
descriptif.  Je  ne  donnerai  qu'un  léger  apperçu  de  ce  qui 
concerne  le  premier  objet:  je  m'étendrai  davantage;  au 
contraire ,  sur  l'autre. 

Bolts  débute  par  des  réflexions  générales  sur  i'fndostan 
et  les  Hindous  :  il  y  fait  succéder  l'état  de  l'empire  du  Mogol 
avant  l'invasion  de  Nadir-Shah ,  celui  de  l'Indostan  depuis 
la  subversion  totale  de  cet  empire  /la situation  actuelle  du 
prince  qu'on  appelle  le  Grand-Mogol  y  l'état  des  anciennes 
possessions  des  Anglais  dans  le  Bengale,  l'exposé  des  mo- 
tifs qu'a  eus  la  compagnie  anglaise  de  prendre  pcasesaioa 
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des  territoires  du  Bengale  à  titre  de  detdfanée ,  on  de  sar- 
intendant  des  terres  et  de  la  perception  des  revenus,  enfin 
l'idée  qu^on  doit  se  former  de .  la  puissance  du  nabab  ou 
Boubah  du  Bengale,  T^ïle  eat  k  partie  historiquci  dm  ron- 
Vrpge. 

Voici  ce  qu'embrasse  la  partie  statistique  et  descriptive: 
ce  sont  d'aboid  des  détails  sur  radministratiQU  de  la  jus- 
tice ,  la  police  et  le  gouvernement  an  Bengale ,  puis  un 
>hat  circonstancié  des  reivenua  qu'yen  tiroit  la  compagnie 
^tl  temps  où  éoiîvott  Bolts,  avec  le  mode  de  leur  percep^ 
tif\a;  enfin  le  tableau  du  comioerce  qu'ib  y  faisoient,  et 
de  sa  décadence  à  cette  mémç  époque. 

.  L'administration  de  la  justice  au  Bengale  ^  et  sur-tout  la 
composition  des  tribunaux ,  ont  été  calquées  sur  l'état  où 
sont  l'une  et  l'autre  dans  la  Grande-Bretagne  :  mais  le 
gouvernement  arbitraire  dé  ka  compagnie  y  rend  la  con- 
dition des  >uge8  beaucoup  plus  précaire  qu^ellio  jnp  X^ 
d^os  U  métropole^  et  VinslituMon  du  jury  n'y  est  paa  con- 
nue en  matière  civilç. 

Ijeê  tribunaux  du  Beogale  sont  : 

Xa  Cour  du  Maire  ^  composée  d'un  maire  et  de  neuf 
aldermans  qui  connoissent  de  toutes  les  action»  civiles.  Oes 
ioges^  nommés  par  k  gouverneuv  et  le  e0«iseil,  diÇHVent 
posséder  leurs  ciMi*g^  à  vie;  mais  celte  fi^i^  îinsiiMiliois 
reçoit  frequenument  des  atteintes  par  la  faculté  qH'ont.ïe 
gouverneur  et  1q  eonseil  de  déposer  un  aldecman.  pour 
une  cause  raisonnable  ^mais  dont  eu^n  seuls  sont  ji)ges  dan^ 
l'Inde  9  puisqu'on  ne.  peut  appeler  qu'au  roi  d'Ai)LgIelierrp 
de  la  sentence  de  déposition. 

La  Cour  deë  Appttlsj  composée  du  gouverneux*  et. du 
conseil.  Elle  protionco  en  de^^uier  ressort  dans  WMj^ea  las 
affaires  où  le  fond  du  procè^i  n'excède  pas  qua^  f^ooif 
livres  slerlings.  Au-delà  de  cetje  somme  >  on  peut  appeler 
<le  la  cour  du  maire  au  roi.  <»t  à  som  conseil^. en  da^ofua 
eaution  pout  le  paiement  de  U  somcnead^ugée»  (W  intérêts 
et  des  frais. 

La  Cour  des  Requêtes,  composée  de  vingt  cotumiâJ:ait'es 
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pris  par  le  gouverneui^  et  le  conseil  parmi  lés  principaux 
habitans  de  Calcula.  0^  coiâmissaires  siégecft^ar  tour,  et 
jugent  définitivement  lès  cailses  6à  \t  fond  éik  litige  h^x- 
cède  pas  quarante  scfaellings. 

La  Cour  des  jisHseê,  fcnrmée  par  te  gontétàenif  et  son 
conseil.  Elle  tient  des  assises  quatre  foiâ  pat'  an  datià'les 
districts  de  Calcuta  ï  le  reste-  du  temps  eDe  est  sédentaire. 
Celle  cour  juge  et  punit  les  crimes  qui  de  commettent  dans 
le  district  de  Calcula ,  on  dans  les  hctoretièë  âubordonnées 
à  celte  Tille  :  il  faut  en  excepter  les  crimed  de  haute-tra- 
hison ,  sur  lesquels  elle  n'a  pas  droit  de  prononcer.  On  pro- 
cède contre  les  criminels  suivant  la  forme  tisilé6  ett  Angle- 
terre. 

Ce  sont  le  gouverneur  et  les  membre!»  du  ^Conseil  qui 
nomment  à  Calcula  et  dans  \ts  factoreries ,  les  idges-dc*^ 
paix  ayant  lé  même  pouVoîr  qu'ont  ceux  de  la  Grande^* 
Bretagne.  Toutes  les  amendes ,  confiscations^  peines  pécu« 
niaires  qu'imposent  aux  coupables  cesdiiFérens  tribunaux'^ 
sont  adjugées  à  la  compagnie  anglaise. 

Si  cette  disposition  de  la  chartre  qui  fui  a  été  accordée 
peut  avoir  de  grands  inconvéniens  ^  il  en  est  une  ^ùite 
qui  mérite  beaucoup  d'éloges  ;  c'est  celle  qui  laissé  aux 
naturels  du  pays  le  droit  de  se  juger  eux-mémétf  en  matière 
civile, à  moins  que  les  deux  parties  ne  se  soumettent  volon-^ 
fairement  à  être  jugées  par  des  jage^  anglais.  Dans  ce^ 
deux  cas  y  elles  le  sont,  pour  les  maiières  cfHles^par  là 
cour  de  Cutcherrie,  composée  de  quelques  employés  de  la 
compagnie 9  avec  appel  au  gdtrverneur  et  âu  conseil;  et 
pour  les  matières  criminelles^  par*  la  coiir  du  ZeMiridary 
que  préside  trn  membre  du  conseil^  et  quelquefois  un 
employé  inférieur. 

Un  dernier  tribunal  thï  téim  qu'en  appelle  Cuicherrit 
du  coliecteur.Cet  officier,  qui  ordinairémenf  e^  ttn  membre 
du  conseil  ou  un  j<eone  employé ,  est  chargé  de  la  percep- 
tion des  revenus  de  toutes  les  terres  que  le  nabab  avort  ari* 
ginairement  concédées  à  la  coinpagnie  anglaise  aux  envi- 
rons de  Calcuia^  avant  qu'ils  se  fussent  fendus  entière-' 
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ment  les  maîtres  du  Bengale.  Il  a  droit  déjuger  en  définitif 
.toulës  les  contestations  qui  surviennent  dans  soq  arron«* 
jdissement  :  il  a  en  outre  une  partie  de  l'administration  de  la 
police  de  Calcula  ;  c'est  lui  qui  passe  aux  liabitans  du  pays  les 
baux  des  maisons  et  des  terres  de  la  compagnie,  et  qui  perçoit 
le  droit  que  la  compagnie  s'est  arrogé  pour  chaque  mariage 
et^pour  l'exercice  de  chaque  métier.  Outre  la  cutcherriede 
Calcula,  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  sont  subordonnées.  Les 
collecteurs  des  terres.^  dont  le  nombre  est  infini,  exercent 
sur  les  habitans  toutes  sortes  de  vexations  :  on  les  voit  soU'* 
vent  enlever  une  partie  des  denrées  qui  sont  destinées  pour 
les  marchés.  Le  collecteur  en  chef  fait  arbitrairement 
emprisonner,  fouetter  ou  punir  de  quelque  autre  manière, 
les  fermiers  et  les  laboureurs  qui  sont  en  retard  pour  les 
pàiemens ,  ou  qui  sont  coupables  de  quelques  délits. 

Le  gouverneur  et  les  membres  du  conseil  de  Calcula, 
se  formant  en  comité  secret,  ont  l'administration  de  toutes  ' 
les  autres  affaires  relatives  au  gouvernement  et  à  la  police 
du  pays.  Depuis  peu ,  dit  Bblts ,  la  cour  des  directeurs  a 
donné  à  ce  comité  des  pouvoirs  qui  le  rendent  indépenr 
dant,  et  même  supérieur  au  conseil  assemblé  d a na  les 
formes  pjubliques  et  ordinaires.  Originairement  créé  seu- 
lement pour  conduire  en  secret  les  opérations  militaires 
et  politiques  de  la  compagnie ,  il  a  arbitrairement  étendu, 
sous  prétexte  de  quelque  nécessité  secrète ,  sa  jurisdiction 
sur  toutes  les  affaires  commerçantes,  civiles  et  crimi- 
nelles. V  : 

Le  gouverneur ,  qui  commande  en  chef  toutes  les  forces 
de  la  compagnie  y  préside  toujours  le  comité  secret  et^ 
comme  on  Ta  vu ,  les  divers  conseils.  A  lui  seul  est  per- 
mise la  correspondance  avec  les  princes  dupa3r8/et  il  en 
présente  au  comité  ou  au  codseil,  la  substance  dans  'le 
temps  et  sous  la  forme  qui  lui  plait.  Ce  gouverneur,  dont 
les  ordres  sont  servilement  exécutés  dans  les  distincts  i^ême 
qui  sont  hors  de  sa  jurisdiction  fixée  par  la  chartre,  s'est 
dernièrement  arrogé  le  droit  d'accorder  à  tous  ceux,  qai 
ixe  sont  pas  emp]oy4s  dé  la  compagnie,  le  privilège  de 
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faire  le  commerce  sans  payer  de  droit.  X'autorité  qu'il  a 
prise  sur  les  naturels  du  pays ,  est  illimitée.  Il  arrange,, 
suivant  son  caprice^ les  affaires  des  Indiens  :  il  les  chasse 
de  leurs  castes^ de  leur  famille ,  de  la  société  de  leurs  amis, 
lorsqu'il  croit  que  les  intérêts  de  la  compagnie  exigent 
cette  sévérité.  Ces  familles  ,  ainsi  flétries ,  sont  pour  jamais 
séparjées  des  autres  :  quiconque  communiqueroit .  avec 
elles  ^  encourroit  la  même  infamie.  Personne  même  ne 
peut  les  toucher ,  fut-ce  par  roégarde ,  sans  être  condamné  . 
à  une  expiation  dans  le  Gange.  C'est  ainsi  qu'il  met  en 
oeuvre  ,  au  profit  de  son  autorité ,  les  principes^  ou  plutôt 
les  préjugés  religieux  des  Gentib* 

"En  1765 ,  le  surintendant  des  revenus  du  Bengale  dé<- 
claraque  dans  l'année  suivante,  on  pouvoit^  sans  oppri- 
mer les  habitansj  porter  ces  revenus  à  trois  millions  six 
cent  trente  mille  six  cent  soixante  et  seize  livres  sterling» 
(envirofi  92  millions  400,000  livres  tournois  )  ^  et  les  aug- 
menter encore  d'un  huitième  dans  les  années  suivantes. 

Bolts  ajoute  que  de  son  temps  ,  il  seroit  très-difficile  de 
connoître  parfaitement  l'état  actuel  des  revenus  du. Ben- 
gale ,  tant  il  est  facile ,  au  milieu  de  la  mauvaise  admi- 
nistratit)n  du  pays^  à  ceux  qui  sont  employés  dans  le 
déparlement  des  perceptions ^  de  pratiquer  impunément, 
toutes  sortes  de  vexations  et  de  friponneries.  A  l'appui  de 
cette  dernière  assertion ,  il  observe  que  les  méthodes  qu'on 
emploie  dans  la  perception  des  revenus  ^  semblent  avoir 
été  inventées  pour  encourager  la  fraude  ^  ou  la  dérober  du 
moins  à  la  connoissance  du  souverain.  Ce  qu'il  y  a  de. 
remarquable  9  c'est  que^  suivant  Bolts  9  ce  sont  princi- 
palement les  percepteurs  indiens  qui  la  pratiquent  avec 
toute  la  sécurité  que  leur  inspire  l'ignorance  011  sont  la 
plupart  des  collecteurs  anglais  de  la  langue  du  pays.  Bolts 
entre  à  ce  sujej:  dans  des  détails  qu'il  fauth're  dans  l'ou*-  / 
vrage  même.  On  a  adopté  un  plan  qu'il  avoît  proposé  en 
1767 ,  et  qui  diminuera ,  dit-il ,  les  abus^  mais  qui  ne  .tes 
extirpera  pas  entièrement.  • 

'Les  revenus  du  Bengale  se  tirent  principalement  des 
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impôts  établis  sur  les  productions  du  pays^  telles  que  le  ris, 
le  blé,  les  pois,  l'orge  et  d'autres  grains ,  l'opium ,  le  sacre. 
Li'extréme  fertilité  de  la  terre,  qui  donne  en  pladei^n 
endroits  deux  ou  trois  récoltes  par  an  ,  doit  grossir  conii* 
dérablement  cette  branche  des  revenus.  Les  aolres  m 
tirent  du  monopole  qu'exerce  la  compagnie  sur  le  sel, 
le  bétel  et  le  tabac.  Ce  monopole ,  suivant  Bolts>  a  |N>rfé 
un  coup  funeste  au  commerce^  et  a  préjodicié  même  aux 
intérêts  de  la  compagnie ,  qui  retiroit  de  plus  grands  aTan* 
tages  du  commerce  libre  de  ces  denrées.  Ce  n'est  paa  la 
seule  atteinte*  qu'il  ait  reçue. 

L'achat  des  cargaisons  pour  l'Europe ,  présente  une 
scène  continuelle  d'oppresnion  et  de  tyrannie.  Chaque 
article  de  commerce  est  réduit  aussi  en  monopole.  Les 
tisserands  et  les  manufacluriers  ne  tirent  de  leurs  travaux 
que  ce  qu'il  plail  à  la  compagnie  de  leur  en  donner.  liée 
Anglais  et  leurs  banians  décident  arbitrairement  de  la 
quantité  et  du  prix  des  objets  manufacturés  que  les  fabri"*- 
cans  sont  obligés  de  fournir.  Ces  infortunés  sont  dono 
tout  à-la-fois  pressés  durement  par  les  soldats ,  pour  la 
livraison  de  leurs  marchaiylises ,  et  par  les  coUecleUn, 
pour  le  paiement  de»  impositions  que  la  vileté  du  prix  mia 
a  ces  marchandises^  les  met  hors  d'état  de  pa  er.  On  coa- 
çoità  quel  point  celte  tyrannie  doit  décourager  l'industrie  , 
et  quelle  est  l'influence  de'  ce  découragement  sur  le  corn- 
TDerce.  Il  a  encore  singulièrement  à  soufirir  de  Tenvahisse* 
ment  qu'a  fait  la  compagnie ,  du  droit  de  faii*e  exclusive- 
ment le  commerce  des  denrées  du  Bengale ,  et  de  tonlea 
les  autres  marchandises  d'exportation  qui  ne  passent  paa 
en  Europe.  Dans  cette  dernière  classe ,  il  faut  ranger  là 
colon  ;  et  le  monopole  dans  cette  partie,  tend  ii  ruiner' 
toutes  les  manufactures  de  toile.  L'exposé  de  ces  abtm  et 
de  beaucoup  d'autres  dont  Bolts  fait  l'en u nierai ron,  le 
conduit  à  proi]|oncer  que  le  commerce  du  Bengale  est  datis 
un  état  de  décadence  lel^  qu'on  ne  peut  le  raviver  qu'en 
donnant  une  nouvelle  forme  à  radminîstrab'oa  de  ce 
j^ys.  •    ' 
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'  Cest  au  Jjremier  Voyage  de  Stavorinas  qu'il  fout  re^. 
courir^  pour  y  recueillir  des  notions  Retaillées  sur  le  carao- 
4ère  pfaynqiie  et  moral  des  habitans  du*  Bengale ,  qui  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  des  Européens  pour  la  figure, 
mais  qu'il  nous  dépeint  oomme  fain^ans,  sensuels  et 
timides.  Il  y  décrit  leur  manière  de  s'habiller  et  se  nour- 
rir, leurs  dogmes,  qui  supposent  une  vie  future  où  les 
bonnes  ou  mauvaises  actions  seront  récompensées  ou 
punies,  leur  culte  mêlé  d*une  foule  de  superstitions ,  leurs 
i^tes  i^ligieuses ,  entre  lesquelles  la  plus  remarquable  est 
pelle  en  Thonneur  du  Gange,  pour  lequel  ils  ont  une 
grande  vénération  ;  la  figure  de  leurs  idoles,la  forme  qu'ils 
donnent  à  leurs  pagodes  ou  temples,  le  rang  distingué 
qu'occupent  leurs  prêtres,  qui  ,sous  le  nom  de  Bramines , 
forment  la  première  casle ,  l'influence  qu'exercent  sur  etfâc 
leurs  fakirs,  ou  moines,  par  des  péniteqces  pénibles  et 
extravagantes  ;  l'artifice  qu^emploient  les  jongleurs  p^uv 
manier  sans  danger  les  reptiles  les  pftus  venimeux  ,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  con>ureurs  de  serpens  :  Vart  , 
plus  di£Bcile  peut-être,  par  lequel  des  danseuses  publiques , 
sous  le  nom  de  Bayadères ,  captivent  les  Sens  et  les  cœurs  ; 
la  manière  dont  les  Bengalois  exercent  la  médecine  et 
inoculent  la  petite— vérole  ;  la  aimplieité  qu'ils  meèiei^t 
daoN  la  célébration  des  cérémonies  nuptiales;  toute»  leuts 
autres  coutumes  enfin,  parmi  lesquelles  la  plus  remar- 
quable est  Tusage  barbare  qui  subsiste  encore ,  de  brûler 
vivantes  ou  d'enterrer  tout  en  vie  les  femmes  avec  leur» 
maris. 

Nahi^ation  exacliç  de  lapréseate  guerre  contre 
les  Marattes  j  sou  origioe ,  avec  riiîstoire  des  Ko^ 
billas,  en  lyyS  et  1774^  («en  anglais)  Tke  ongin 
and  authentic  JYarratii^e  ofthe  présent  Maratte  s  wat, 
and  also  tke  îate  Rohilla's  waf  ,  in  J// J  àni  ifj4'. 
Loiidres ,  1781,  ia-S''.  .'    •  • 

Cet  ouvrage  doafie  des  notiona.  curieuse*  isicirJes  Mr* 


/ 
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TMiUê  et  leê  Robîllas  :  cet  notions  te  troaTent  épanos  duu 
la  naiTMion  de»  éi^énemens  nulilairet. 

Tablkau  de  réut  du  Bengale ,  par  fTarrcnHa^ 

êting  :  (en  anglais)  Review  of  the  state  of  Bcngtdj 

fy  Warren  Hoiting.  Londres,  1784,  in-8®. 

Cet  ourrage  a  au  une  seconde  édition  sou»  le  titre  ain- 
▼ant  : 

MEMOIRES  relatifs  à  Tetat  duBengale  dans  rinde, 
par  Warren  Hasting  :  (en  anglais)  Memoirs  rdaiiym 
to  tlie  State  of  Bengal  in  India,  hy  JVcurren  Hasting. 
Londres,  1786»  in-8**. 

Histoire  du  Dekaa  et  du  Bengale,  par  Jonathan 
Schof-IIeristhal  :  (  en  anglais  )  History  ofDekwt  and 
the  history  of  Bengal ,  by  Jonathan  Schof-Heristal* 
Shrcwsbury,  1796,  a  vol.  in-4*^. 

—  Le  même,  Londres  ,  iSoo,  a  vol.  in-4*. 

VoYAGK  au  Bengale,  suivi  de  notes  critiques  et 
politiques ,  d* observations  sur  le  Voyage  de  StavcH 
rlnus,  d^une  notice  sur  le  Japon  ^  et  de  la  dcscrip» 
tion  de  la  culture  du  riz  dans  l'Asie ,  par  le  cit.  Char^ 
pentier-Cossigny  y  avec  une  carte:  Paris ,  Emery*, 
an  vu — '799>  3  vol.  in-S". 

C'est  le  voyage  de  Tun  de  ses  amis  au  Bengale ,  en  1769» 
que  M.  GharpentierAGossigny  a  publié ,  en  y  ajoutant  dos 
notes  instructives ,  sons  les  rapports  sur-tout  politiques» 
qui  sont  le  résultat  de  bcs  propres  observations.  Il  j  a 
joint  aussi  un  Mémoire  sur  le  Bengale  >  qu'il  a  rédigé  bmè 
1767»  au  retour  d*un  voyage  qu'il  y  avoit  ùât  vers  ce 
même  temps.  En  rapprochant  du  Voyage  ce  Mémoire,  oui 
peut  comparer  la  situation  du  pays  dans  deux  époques 
aasies  éloignées. 

lit  Voyage  renferme  une  description  du  conrr  du 
Gâiige  et  de  Caloata,  moins  étendue  que  celle  qu'on  troa*> 
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vera  dans  l'extrait  que  je  donnerai  du  Voyage  de  M.  de 
Grandpré  :  il  en  est  de  même  des  détails  où  il  entre  sur 
quelques  autres  établissemens  européens  dans  le  Bengale. 

Ses  observations  sur  le  Voyage  de  Slavorinus  dans  ce 
pays  9  ne  sont  souvent  qu'un  commentaire  du  texle  ;  mais 
elles  ont  aussi  pour  objet  de  relever  quelques  erreurs»  de 
corriger  quelques  inexactitudes  qui  se  sont  glissées  dans  la 
relation  de  Stavorinus.  A  la  tête  de  ces  observations,  il 
rend  une  éclatante  justice  à  la  bonne-foi  et  aux  talens  du 
voyageur,  hollandais ,  dont  les  erreurs^  dit-il ,  ont  pu  avoir 
pour  principes  quelques  préjugés  nationaux,  àeB  infor- 
matiotis  erronées  qui  lui  auront  été  communiquées ,  et 
surr-tout  le  peu  de  temps  qu'il  a  séjourné  dans  ces  loin- 
taines contrées. 

Voyage  dans  l'Inde  «t  air  Bengdle,  fait  dans  I^s 
années  Y  789  et  1790^  contenant  la  description  des 
îles  Séchelles  efr  de  Trinquemalay ,  des  détails  sur  X 
le  caractère  et  les  arts  industrieux  des  peuples  de 
llnde ,  la  description  de  quelques  pratiques  reli- 
gieuses des  habitans  du  Bengale  :  suivi  d'un  Voyage 
fait  dans  la  mer  Rouge  j  contenant  la  description  d0 
Moka  et  du  commerce  des  Arabes  de  l'Iémen ,  des 
détails  sur  leurs  mœurs ^  leur  caractère,  etc.... 
par  le  cit.  de  Qrandpré ,  orné  de  belles  gravures  et 
du  plan  de  la  citadelle  de  Calcula.  Paris ,  Dentu^ 
«n  IX— 1801 ,  2  vol.'in-8^. 

A  la  peinture  affligeante  que  fait  M.  de  Grandpré  delà 
décadence  des  Français  /  soit  dans  leiiirs  comptoirs  de 
Mahé  et  de  Karical ,  soit  dans  leur  loge  de  Maznlipatan  ; 
au  triste  tableau  qu'il  trace  des  ruines  de  Pondichéiy ,  où 
il  débarqua,  après  avoir  parcouru  quelques  contrées  de 
l'Inde  qu'il  décrit  rapidement ,  il  fait  succéder  le  dénomw 
brement  de  différentes  classes  de  ce  qu'on  appelle  stri^^ 
$êJ4rê  dans  Tlndostan ,  et  celui  des  diverses  races  qu^on  y 
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ronc;onlre  ,  et  que  ^  malgré  leur  variété ,  il  rapporte  à  onc 
«eule  eipèce  (i).  Il  ne  donne  au  reste  qu'un  trè»-^éger  ap- 
perçu  des  dogmes  et  des  pratiques  reUgfeuses  des  Hindônit 
et  t^nvoie  pour  cet  objet  k  Sonnerat.  Ce  qu'il  dit  des  Bajrft- 
dères  et  des  Faquini ,  ajoute  peu  de  chose  à  ce  qn'eo  ont 
dit  d'antres  voyageurs  avant  lai.  C'est  de  la  ville  de  Madràa. 
.Hur  laquelle  M.  de  Grandpré  donne  une  légère  notice ^ 
,^u'il  partit  pour  le  Bengale ,  Fobjet  principal  de  la  rel»* 
tion. 

En  i*emontant  le  Gange ,  des  jardins  et  des  palais  somp- 
tueux i^pandus  sttr  les  rives  du  fleuve ,  annoncent  les 
approches  de  Calcula ,  le  chef-lieu  des  étabiissemens  de» 
Anglais  dans  l'Inde.  Les  sinuosités  du  fleuve  la  dérobent 
tellement  aux  yeux  des  navigateurs ^  qu'on  nerapperçôit 
que  lorsqu'on  en  est  à  une  petite  distance* 

Le  fort  Wilb'am ,  la  plus  importante  citadelle  qui  existe 
hors  de  l'Europe ,  est  le  premier  objet  qui  s'offre  aux 
yeux  :  il  les  étonne  par  son  étendue  et^Ai*  1^  luxe  de  ses 
bâti  mens  qo'on  apperçôit  par -dessus  ses  remparts  :' lit 
maisons  qui  forment  Iç  premier  cordon  de  la  ville  an  bout 
de  son  esplanade,  aonk  autant  de  palais  magnifiques,  doïit 
quelquea>uns  ont  jusqu'à  vingt-quatre  colonnes  forçciafit 
un  beau  péristyle.  .   . 

Calcula  est  le  seul  grand  établissement  européen  sàr  (t' 
rive  droite  du  Oange  :  ceux  des  autres  nations  sont  ntué) 
sur  la  gauche.  Suivant  M.  de  Grandpré  »  les  Anglaia  onf 
fait  un  mauvais  choix^  en  donnant  la  préférence. i  cet 
emplacement  :  comme  le  tetfrêin  est  peu  élevé  au-dessjif 
du  lit  du  fleuve ,  il  en  résulte  que  dans  les  grandes  eaux  ^ 

Veeplanade  qui  sépare  de  la  ville  la  citadelle  est,  sinon 

f 

(i)  Parmi  ces  races,  M.  ds  Grandpré  plars  les  AlbinoB ^  c^^ 
c«t  é{(ard  il  ««t  «n  contradictiou  avec  des  écrivains  dont  Tautorilé 
•at  d*uu  grand  poida ,  «t  <}ui  a  accordent  à  cunsidérer  los  Albîooa  » 
uon  |>as  comme  une  r^ce  particulière,  mais  comme  des  étré^ 
dêçradés  ,  dans  diveraea  |>artie4  du  globe  »  par  finfluence  de  quel^ 
qvie  cau^e  ptiy*ique«  "•  *"* 
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tout'-à'^fait  submergée,  au  moins  couverte  d*eau  çk  el]k, 
de  manière  à  en^lre  impraticable.  Celle  circonstance ,  et 
beauc^qp  plus  encore  la  position  de  Galciita«ntre  le  fleuve 
et  u  n  grand  lac  sur  le  derrière ,  rendent ,  par  leurs  vapeurs ,' 
Tair  de  cette  ville  asNes  mal-sain.  On  se  préserve  de  son. 
influence^  en  se  réfugiant  à. la  campagne.  Il  est  un  autre 
inconvénient  dans  le  choix  de  Templaceiàebt  de  Calcula , 
c'est  la  situation  de  son  port  :  il  est  précisément  au  détour 
de  deux  pointes  qui  y  acôélèrent  le  courant  dans  tous  les 
degrés  de  la  marée«  La  barre  qu'on  appelle  Macuée  en' 
Europe^  s'y  fait  sentir  avec  assess  de  force  pour  démâter 
les  vaitteaux  ;  mais  elle  n'a  jamais  soii  ptefh  effet  que  d'un 
côté  du  fleuve  ;  on  s^en  garantit  en  'grande  partie  en  ga-^ 
gisant  le  bord  sur  lequel  elle  se  fait  le  moins  sentir.  On  ne 
peut  pas  se  soustraire  ai  aisément  aux  dangers  sans  cesM 
renaissans  de  plusieurs  bancs  de  sable  semés  vis-à-vis  du 
fort  et  de  la  ville..  Les  opérations  du  porf  en  sont  entra-** 
véesy  et  des  accident  très  <^  fréquens  s'ensuivent^  tels  que 
des  pertes  de  bateaux  et  d'ancres^  et  des- avaries  pour  lés 
vaisseaux.  M.  de  Grandpré  fut  témoin  d'on  désastre  'àe 
cette  nature  :  plus  de  trois  cents  bâtimènss'accrocfaant  I^ 
uns  aux  autres ,  furent  précipités ,  par  une  marée  rapide , 
dans  des  dangers  dont  le  moindre  étoit  la  perte  de  chaque 
vaisseau  qu'elle  entraîneroit  sur  les  sables.  Le  navire  qut 
lai  appartenoit  n'échappa  que  par  une  espèce  de  miracle. 

£n  décrivant  le  fort  William ,  que  ses  fortifications  ren« 
dent  susc^tible d'une défènsç  plus  régulière  et  plus  savant^ 
que  celle  du  fort  Sainl-Geoi^e  à  Madras,  M.  de  Grandpré 
observe  qu'on  n'y  a  point  construit  de  maisons  particu-> 
lières  :  on  n'y  voit  que  les  bâtimens  nécessaires  au  service 
de  la  place,  comme  logement  du  commandant ,  qu^rtien» 
pour  les  officiers  et  les  soldab ,  arsénsitix.  Les  espaces  vi  Je» 
offrent  de  superbes  pelouses^  des  allées  d'arbres  sablées, 
des  canons,  des  boulets,  des  bombes,  qin  donnent  à  la 
citadelle  un  aspftct  tont-à-k-fois  imposàrit'et  mflitaire. 

Le  gouverneur  général  de  tous  les  étiibBsseinens  anglais 
i  l'est  du  cap  de  Bonne^Espérance,  réside  à  Calcula.  Le 
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j^alais  qai  lui  est  desliné  n'est  pas  encore  bâti  :  il  ooonpe 
provisoiremeqt  un  bel  hôtel  situé  sur  l'esplanade,  maÎB 
dont  la  décoration  n'est  pas  supérîeure  à  celle  de  planeara 
autres  hôtels  occupés  par  de  simples  particuliers. 

L'entrée  de  laville  conduit  à  une  immense  place  carrée  V 
dont  le  milieu  renferme  une  grande  pièce  d'eau  à  Tuaage 
du  public ,  et  ^ui  est  entourée  d'une  pelouse.  Chaque  fiuse 
de -cet!  étang  peut  avoir  deux  cent  cinquante  toises  de  lon- 
gueur. Le  tour  de  la  place  est  en  grande  partie  décoré  de 
maisons  magnifiques ,  qui  rendent  Calcuta^  non-«eulô- 
ment  la  plus  belle  ville  de  l'Asie ,  niais  même  Tune  des 
plus  belles  villes  du  monde.  La  face  qui  regarde  le  fleave 
est  en  partie  occupée  par  la  première  citadelle  que  con- 
struisirent les  Anglais  au  Bengale  »  lorsqu'ils  s'y  établirent.. 
Des  àeux  paroisses  anglaises  '  que  possède  Calcula^  l'iiiiô 
est  un  édifice  .d'une  architecture  régulière ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  modèle  de  grâces  et  d'élégance»  Outre 
ces  deux  églises  /  Calcuta  en  renferme  une  catholique  pour 
la  mission  portugaise,  une  du  rit  grec,  une  arménienne, 
une  synagogue,  plusieurs  mosquées,  et  une  multitude  de 
pagodes.  Ainsi  presque  tous  les  cultes  de  la  terre  se  troiè- 
vent  rassemblés  à  Calcula.  i  > 

La  ville  noire  est  contigue  du  côté  du  nord  à  la  vdl* 
européenne  :  elle  est  immense,  et  îenferme  une  poputor 
tion  qu'on  évaluoit ,  lors  du  dernier  voyage  de  M.  deGrai^^ 
pré ,  à  six  cent  mille  Indiens  .de  tout  âge  et  de  tpq^  .ffip». 
La  police  s'y  borne  à  arrête^r  ceux  qui  veulent  tro^Uflr 
l'ordre  public,  mais  elle  ne  s'occupe  point  d'enC;rv!fejw 
la  propreté  de  la  ville.  La  saleté  en  est  révoitant^^i^filii 
petits  canaux  qu'on  y  a  établis  de  chaque  côté  4/9»  nm} 
pour  réunir  les  eaux,  tant  des  maisons  que  des  rues  mé|i||() 
qui,  sans  cette  précaution  ^  seroient  les  unes  et  les  a^ves 
inhabitables  par  rhumidité  qu'y  entretiennent  lesciMs 
fréquentes  du  Gange ,  deviennent  le  réceptacle  d'ioimoifr 
dices  d'où  s!exhalent  des  miasmes  putrides.  Tous  }e8;imîy 
maux  qui  meurent  dans  les  maisons  ou  dans,  les  ru^n,  y 
sont  jetés  et  y  pourrissent  :  il  en  est  ainsi  de  plusieurs  j^ijk])» 
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heureux  Indiens  qui  expirent  au  milieu  des  rues,  de  be- 
soin! ou  die  maladie,  ou  par  accident.  M.  de  Grandpré  a 
TU  le  cadavre  de  l'une  de  ces  victimes  rester  deux  jours 
dans  la  rue,  sans  que  la  police  le  fit  enlever»  S'il  ti'eât  pas 
été  dévoré  par  des  jakâls,  auxquels  il  servit  pendant  deux 
nuits  de  pâture ,  tandis  que  le  jour  ses  membres  dépecés 
étoieht  avec  indifférence  foulés  par  les  pieds  de|r  hommes 
et  des  bétes,  on  l'auroit  jeté  dans  les  canaux.  Ce  sont  ces 
jaâls  y  parcourant  quelquefois  par  troupfes  toutes  les  rues 
pendant  la  nuh ,  hurlant  effroyablement ,  et    dévorant 
tout  ce  qu'ils  rencontrent,  qui  préservent  la  ville  Noire  do 
la  peste  qu'y  engendreroient  tous  ces  restes  d'hommes  et 
d'animaux  pourrissant  au  milieu  des  viva ns.  Les  aigles  et 
les  corbeaux   concourent  »  avec  les  jakals,  à  nelloyer  la 
▼ille  de  ses  immondices.  On  iraagineroit  difScilement  que 
les  Indiens,  si  inspucians  sur  l'Jiorrible  malpropreté  dea 
rues  de  leur  ville ,  sont  assez. propres  sur  eux  et  chez  eux  : 
c'est  qu'après  avoîr  purgé  leurs  maisons<.le  tout  ce  qui  peut 
y  entrelenir  la  malpropreté ,  ils  croyent  avoir  tout  fait. 

JLe  dégoûtant  spectacle  de  la  ville  Noire  conira>:te  sin« 
gulièrement  avec  la  magnificence  de  la  ville  européenne. 
Ce  n'est  point ,  au  resie  ,  par  le  luxe  de  la  tîible  qiréclate 
cette  magnificence  :  la  chère  est  assez  médiol^re  à  Calcula* 
On  y  consomme  de  la  grosse  viande  ,  un  peu  de  volaille ^ 
mais  point  de  gibier  et  peu  de  poisson.  Le  mouto,n ,  sur 
toutes  lea  tables,  fornfe  l'article  principal  de  la  nour- 
riture. 

A  Calcula  ,  le  luxe  consiste  sur-tout  dans  les  équipages. 
Outre  les  palanquins ,  cette  ville  offre  des  voitures  de  toute 
espèce*:  les  carrosses ,  les  wiskis,  les  phaéloni«,  forment,  le 
soir,  un  concours  pareil  à  celui  qu'offrent  les  plus  grandes 
villes  d'Europe.  Les  chevaux  de  main  sont  aussi  très-** 
multipliés,  non  pas  des  chevaux  de  race  arabe ,  mais  des 
chevaux  persans  de  tpute  beauté.  On  a  perfectionné  aussi 
la  race  des  chevaux  du  Bengale^  en  croisant  celle  dea 
jumens  de  Perse  avec  des  étalons  anglais.  On  a  établi  près 
d& Calcula,  de&courses  cornais  kEftmi  et  à  Newmarket. 
T.  F 
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Malgré  la  grande  quantité  d'équipages  qui  circulent  k 
Cnlcuta,  on  ne  s'en  sert  point  pour  voyager.  Presqae  tons 
les  trajets  se  font  par  eau.  Le  Bengale  est  tellement  coupé 
de  canaux  et  de  ririères,  qu'on  peut  se  rendre  par-tout 
en  bafcau.  Pour  cet  effet ,  les  gens  riches  se  servent  d'une 
embarcation  nommée  baiaras.  Rien  n'égale ,  dit  M.  de 
Grandpré ,  l'élégance  et  la  commodité  de  ces  petits  bflti- 
mens  :  ils  contiennent  des  appartemens  pareils  à  ^uz 
d^une  maison.  On  se  fait  suivre  par  un  grand  bateau ,  dans 
lequel  on  fait  la  cuisine ,  au  moyen  de  quoi  on  voyage  plus 
commodément  que  dans  aucune  partie  du  monde. 

On  conçoit  que  dans  un  pays  aussi  humide  que  le  Ben- 
gale ,  on  doit  être  étrangement  tourmenté ,  dans  la  saison 
de  Tété  sur-tout ,  par  des  nuées  d'insectes  de  toute  espèce. 
Les  mosquites  y  sont  opiniâtres,  irascibles ,  et  prodigieuse-* 
ment  altéi;(^es.  Pour  s^en  garantir ,  il  est  d'un  usage  général 
de  porter  des  cartons  autour  des  jambes  toutes  les  fois 
qu'on  reste  assis ,  ^oit  à  table ,  soit  ailleurs.  Le  plus  acbamé 
de  ces  insectes ,  est  la  grosse  mouche  bleue  :  elle  se  préci- 
pite sur  tous  les  plats,  infecte  toutes  tes  viandes  que  pour 
cette  raison  l'on  est  obligé  de  tenir  couvertes  :  elle  dispute 
aux  convives  ce  qu'ils  mangent,  et  suit  les  morceaux 
jusque  dans  la  bouche.  Elle  est  sur-tout  très-altérée^  et  se 
jette  dans  les  verres  aussi-tôt  qu'on  y  verse  une  liqneor 
quelconque,  ce  qui  oblige  de  les  recouvrir  d'un  petit 
cliapitoan  d'argent. 

Pour  chasser  les  mouches,  et  faire  circuler  plus  libre- 
mtMit  i*air,  il  est  d'usage  dans  beaucoup  de  maisons  d'éta- 
blir au-dessus  de  la  table  à  manger ,  et  derrière  la  chaise 
do  rhaque  personne ,  de  grands  éventails  que  les  serui* 
ê0iir$  tiennent  tonjourâ  en  mouvement. 

(\Mnmo  la  nnutHs  en  gi^nc^nil  a  la  propriété  d'écarter  les 
moucherons,  |H'Ut-(^tre  (et  eet te  observation  m'est  parli- 
culiÀre)  laut-il  aUribuer  k  Tobservation  qu'on  en  a  ftite 
|*U!4i|;e  univemelloment  tMabli  au  Bengale  de  fumer.  Ce^t 
pnneipalenient.  en  elVet.  dan.^  cette  contrée  que  le  &ô^ica 
t'4  usilv  :  ou  le  fumo  ordtnairvment  api^es  le  repas.  Cliaque 
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serviteur  prépare  celui  de  son  maître  dans  rappaHement 
voisin;  el  tous  ensemble,  entrant  an  dessert,  viennent 
i^anger  les  boucas  autour  de  la  "table.  Pendant  unedemi- 
lieure ,  on  n'enlend  que  le  bruit  de  ces  boucas  qui  forcent 
au  silence,  attendu  qu'ils  couvrent  leHbruit  o^-dinaire  de,   . 
la  conversation.  Le«tabac  compose  la  plus  petite  partie 
des  ingrédiens  qu'on  brûle  dans  cet  instrument  ;  on  y  fait 
.usage  de  fruits  secs ,  de  sucre  et  de  plusieurs  autres  choses 
qui ,  réunies  à  Peau  rose  dont  on  humecte  le  bouca ,  don- 
nent à  la  fumée  yn  goût  et  un  parfum  extrêmement  suaves. 
Celle  fumée  passant  au  travers  de  l'eau  pour  arriver  à  la 
bouche ,  y  acquiert  un  degré  de  fraîcheur  qui  achève  de  la 
rendre  agréable. 

La  fureur  de  fumer  a  ga^nè  jusqu'aux  dames  du  Ben« 
gale.  La  grande  faveur  est  de  donner  la  préférence  à  un 
homme  pour  funier  son  bouca.  Il  est  de  la  civilité  de  reti- 
rer le  bouca  dont  on  se  sert,  pour  tn  substituer  un  neuf 
qu'on  présente  à  la  dame  (|^i  le  demande,  et  qui  ne  tarde 
pas  à  le  rendre.  Cette  faveur  n'est  pas  sans  conséquence  : 
elle  signifie  quelquefois  beaucoup  pour  un  mari ,  et  sou- 
vent plus  encore  pour  un  ami. 

On  n'a  de  préservatifs  contre  la  chaleur,  que  dams  la 
manière  de  construire  les  maisons  :  elles  sont  toutes  cou- 
vertes en  argamasses,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  plates  et 
environnées  d'une  balustrade.  On  y  prend  le  frais  soir  et 
matin.  Plusieurs  de  ces  maisons  sont  décorées  d'un  péri- 
style au  premier  étage.  C'est  dans  cette  espèce  de  galerie 
qu'on  respire  quand  la  grande  chaleur  est  passée. 

On  construit  beaucoup  de  vaisseaux  à  Calcula,  qui  ren- 
ferment plusieurs  chantiers  bien  montés.  Comme  le  piri- 
vilégQ  de  la  compagnie  ne  s'oppose  pas  au  commerpe 
d*Inde  en  Inde ,  et  que  ce  commerce  à  Galcuta  est  très- 
considérable  ,  soit  pour  la  Chine ,  soit  pour  divers  lieux  de 
rinde,  le  fleuve  est  couvert  de  navires  dont  les  expédi- 
tions entretiennent  l'activité  et  augmentent  sans  cesse  la 
richesse  de  cette  ville.  L'opulence  dont  on  y  jouit,  est 
vraiment  extraordinaire;  à  peine  daigne-t-on  parler  de 
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tnonnoie  d'argent  :  on  ne  compte  que  par  gulhomar ^ 
pièce  d'or  qui  vaut  seize  roupies,  c'est-à-dire  quarante- 
deux  livres  tournois. 

La  position  de  Calcuta  est  telle ,  que  ses  possesseurs  soat 
maîtres  du  fleure',  an  préjudice  des  autres  nations  euro- 
péennes, qui  sont  toufes  établies  au-dessus  de  cette  ville- 
Peu  au-dessus  de  Calcuta,  et  sur  la  même  rive,  est  la 
petite  ville  de  Bernagore  ^  appartenant  jadis  aux  Hollan- 
dais, qui  l'ont  échangée  en  1790,  au  moyen  de  quoi  elle 
ebt  réunie  au  territoire  anglais.  A  partir  de  ce  lieu  ^  les 
établissemens  européens»  comme  on  l'a  déjà  observé,  sont 
sur  la  gauche  du  fleuve  en  remontant. 

Le  premier  que  Ton  rencontre,  est  Frederiknago^ , 
jolie  factorerie  danoise  ,en  bon  air,  soumise  au  conseil  de 
Tranquebar,  mais  dont  le  commerce  est  fort  médiocre. 
Vis-à-vis  de  celte  ville ,  la  compagnie  anglaise  entretient 
un  camp  de  dix  mille  hoioR^mes  qui  relève  tous  les  mois  h 
garnison  du  fort  Williaml 

En  continuant  de  remonter  le  fleuve,  on  trouve  sur  la 
mém(^  rive  le  palais  de  Garali,  seul  xeste  de  l'ancienne 
grandeur  française  dans  l'Inde, et  le  plus  bel  édificfî  de 
cette  vaste  contrée.  Vers  le  jardin ,  la  façade  est  dans  le 
goût  que  les  Européens  ont  adopté  en  Asie,  .c'est— à^-dire 
qu'elle  est  décorée  d'un  péristyle  d'architecture  gi*ecque 
de  l'ordre  ionique.  L'inténeur  du  palais  est  somptueux  et 
répond  à  la  magnificence  de  l'édifice  au-dehors.  Ce  palais 
étoit  la  demeure  ordinaire  du  gouverneur  français  au 
Bengale.  , 

Un  peu  plus  haiil  et  sur  la  même  rive ,  est  la  petite  ville 
de  Chandernagor,  dont  la  citadelle  n'offre  plus  qu'un 
monceau  de  débris.  Les  maisons  à  moitié  ruinées,  les  rues 
tristes  et  couvertes  d'herbes,  les  brèches  des  murailles  qui 
cvoulent  de  toutes  parts,  voilà  le  spectacle  qu*off*re  une 
Tille  si  opulente  du  temps  de  Dupleix. 

Une  lieue  au-dessus  de  Chandernagor  ,  on  trouve  la 
'petite  ville  do  Chinsura  ,  chef- lion  des  élablisse;men8  hol- 
landais au  Bengale  ,  et  abandonnée  depuis  long-temps  à 
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l'inertie ,  pufsqu'elle  expédioit  toul  au  plus  deux  cargai- 
sons par  an  du  temps  de  M.  de  Grandpré. 

A  quelque  distance  au-dessus  de  cette  colonie ,  on  voit 
sur  la  même  rive  Bandel ,  peiile  ville  portugaise^  encore 
plus  déchue  que  Chinsura,  el  qui  n'est  connue  que  par  ses 
fromages  très-fameux  dans  l'Inde. 

Outre  ces  notions  sur  le  Bengale,  et  partici^lièrement 
sur  Calcula ,  le  cercle  des  observations  de  M.  Olivier  eipr 
brasse  plusieurs  peuples  de  l'Inde ,  dont  il  a  tracé  le  carac- 
tère physique  et  moral,  et  dont  il  nous  fait  connoître  axLaai 
les  divers  arts  industriels. 

L^une  des  plus  intéressantes  parties  de  sa  relation^  est  N 
encore  la  description  des  îles  Séchelles^  assez  peu  Icolinues 
jusqu'à  ces  derniers  temps.  Leur  nom,  dit  ce  voyageur, 
est  un  hommage  rendu  à  M.  de  Séchelles.  On  ne  voit  pas 
J)ien  clairement  le  motif  d'un  pareil  hommage ,  et  en  quoi 
ce  ministre  des  finances  pouvoit  l'avoir  mérité.  C'est  j,  à  plaa- 
juste  titre, que,  comme  on  l'a  précédemment  vu.  Ton  a 
donné  le  nom  de  Mahé  k  la  plus  grande  des  îles  Séchelles, 
pour  honorer  le  célèbre  Mahé  de  la  Bourdonnais,  auquel 
l'île  de  France  doit  le  commencement  de  sa  prospérité. 
Ces  îles  au  reste,  forment  un  petit  archipel  particulier, 
compris  dans  le  grand  archipel  du  nord  de  l'île  de 
France.  Elles  sont  précieuses  sous  plusieurs  rapports.  Leur 
•conservation  d'abord  iwipprle  singulièrement  à  la  sûreté 
de  cette  belle  colonie,  en  ce  qu'elles  forment  tout  à  sa 
portée  un  point  d'où  pourroient  l'inquiéter,  ou  même 
couper  sa  communication  avec  l'Inde,  les  ennemis  qui 
s'ét^liroienf  dans  ces  îles.  Mahé  renferme  d'ailleurs  un 
bouquet  de  bois  qui  fournit  des  arbres  pour  la  construc- 
tion de»  vaisseaux.  Enfin  la  température  des  îles.  Séchelles, 
qui  ei»i  la  même  que  celle.des  Moluques,et  la  nature  de 
leur  sol ,  les  rendent  très-propres  à  la  culture  des  arbres  i 
épices  et  du'canelier.  Ces  rfches  productions  prospéroiènt 
singulièrement ,  lorsqu'une  fausse  ala^*me  porta  l'ofiScler 
chargé  de  ce  poste  à  Jes  détruire,  pour  ne  pas  les  laisser 
tomber  au  pouvoir  dts  Anglaiif  ;|Slai&  les  oiseaux^  trèsi- 


/ 


86  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

friands  des  graines  de  ces  arbres ,  en  avoient  laissé  foi][il>er 
plusieurs  qui  ont  produit  dans  les  bois  de  File  ,  mais  en 
petite  quantité ,  de  nouveaux  plans  que  M.  de  Grandpré 
a  vu  prospérer»  et  qui ,  avec  un  peu  de  soin  et  du  tem^, 
peuvent  réparer  la  perte  de  l'ancienne  plantation.  A  ces 
notions  sur  les  îles  Séchelles ,  on  peut  ajouter  celles  que 
nous  en  a* données  plus  récemment^  mais  sur  le  rapport 
d'-autrui  seulement^  M.  Borry  de  Saint<Vincent>  en  son 
Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  de  TAfriqae,  et 
dont  j'ai  donné  Tapperçu. 

Les  observations  que  M.  de  Grandpré  a  faites  sur  le 
fameux  port  de  Trinqnemalay  (dans.  Tîle  de  Ceylan)  ,  ont 
pour  objet  d'établir  qu'avec  de  grands  avantages  ,  ce  port 
présente  aux  navigateurs  des  inconvéniens  assez  graves. 
La  description  qu'il  fait  de  Moka  ,  le  tableau  qu'il  trace 
des  mœura  et  du  caractère  àea  habitans  de  riémen  .  s* 

9 

lira  encore  avec  intérêt ,  meure  après  celui  que  nous  en^ 
ont  tracé  Larocque  et  Niebuhr. 

PAYS  DES  MARATTES,  etc. 

EcLÀiRCissEMENS  sur  quelques  usages  du  peuple 
appelé  il/iaratte^^  par  Guillaume  Tonne:  (en  anglais) 
Illustration  ofsome  institutions  of  Marottes  people  y 
hy  William  Tonne,  Londres,  1799,  in-8®. 

Journal  d'un  Voyage  à  Magpore ,  par  la  route 
de  Guttak^  Barrosumber ,  etc....  fait  dans  l'Année 
i'7qo,  par  Daniel -Robinson  Leckie  :  (en  anglais) 
Journal  a  route  to  Magpore  ^  by  tlie  way  ofCuttak  ^ 
Barrosumber  y  etc....  by  D.  JR,  Leckie  •  Londres  ^ 
Stodale,  1800,  in-4*** 

Au  commencemeut  de  Tannée  1790,  M.  Leckie  fut  * 
envoyé  par  le  président  de  Calcula ,  à  TV^^jDorV» ,  résidence 
ilu  prince  maratte  du  Berar.  La  commission  dont  il  étoil 
chargé  y  avoit  probableoSent  pour  objet  de  demander  à 
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prince  la  permission  de  laisser  passer  un  corps  de  troupes 
anglaises  par  son  lerriloire ,  pour  se  porter  sur  les  Arcar9 
du  nord.  La  distance  de  Calcula  à  Nagpore,  est  de  quatre- 
vingts  milles  anglais  :  M.  Leckie  fit  cette  route  en  soixante 
et  dix  jours  ;  mais  après  s'être  acquitté  de  sa  commbsion, 
il  choisit  pour  son  relour,une  route  inconnue  jusqu'alors 
aux  Européens  :  il  passa   par  la  partie  nord-ouest    du 
Berar ,  par  une  partie  de  Bandelcund  et  par  Benarès,  Dans 
te  voyage ,  à  travers  un  pays  presque  désert  et  dévasté  par 
ses  compatriotes  ,  il  ne  put  pas  recueillir  beaucoup  de 
renseignemens  sur  la  canditiou  actuelle  des  faabitaus  et 
sur  leurs  moeurs,  sur  les  productions  du  sol,  etc....  ;  aussi 
scMi  journal  est-il  principalement  composé  de  notices  géo- 
graphiques sur  la  situation  et  les  distances  des  endroiis  les 
plus  remarquables,  sur  le  cours  des  rivières^  etc.... 

La  première  ville  que  le  voyageur  visita  dans  le  pBLys 
des  Marattes.^  fut  celle  de  Balasore,  autrefois  célèbre  par 
son  commerce  en  cotons,  mais  tellement  déchue  de  cet 
état  florissant^  que  les  factoreries  européennes  étoient  tota- 
lement abandon  nées«.* 

Dans  la  ville  de  Cuttak ,  il  trouva  une  garnison  maratte. 
Cette  ville  et  son  district,  avec  celui  deBalasore,  payent 
annuellement  en  impôts,  etc.^..  la  somme  de  deux  mil- 
lions deux  cent  mille  roupies ,  dont  un  mfllron  doit  entrer 
dans  la  caisse  du  rajah  de  Nagporê.  La  majeure  parlie  de 
celte  somme  est  fournie  par  les  pèlerins  qui  visitent  annuel- 
lement la  fameuse  pagode  de  Jaggernat.  Les  pélerinfi  du 
Décan  payent  six  roupies  par  tête;  ceux  du  Bengale,  dix 
roupies,  et  un  bœuf  chargé  de  soieFies,  six  roupies  :  les 
pauvres  ne  payent  rien. 

Nagpore  ,  la  réside^ice  actuelle  du  prince  de  Berar, 
n'étoit  en  1740  qu'un  misérable  village  t  aujourd'hui  en- 
core y  le  palais  du  prince  est  le  seul  édifice  qu'on  puisse 
y  remarquer. 

L'ancienne  résidence  du  prince  porte  le  nom  d'EUch^ 
pore, 

0iowpora  y  au  norct-est  de  Nagpore  ^  est  une  ville  asses 
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considérable  :  elle  est  prii|€ipalement  habitée  par  les 
A^hans;  qui  travaillent  bien  en  fer^et  qui  entretiennent 
un  assez  grand  commerce  avec  le  Bengale. 

JDans  le  pays  de  Bandeicund ,  tous  les  habîtans ,  lorsque 
JL  Leckie  le  traversa ,  étoient  sous  les  armes  ;  et  le  chef  de 
'  chaque  Village  lui  demandoit  une  rançon  pour  son  pas- 
sage. Le  prince  de  ce  pays  réside  à  Reewah^  et  s'intitule 
piînce  de  Bandelcund ,  Bogilcund  et  des  Singards,  Ce» 
derniers  sont  un  peuple  de  brigands  qui  habitent  les  con- 
trées méridionales  du  MUtapour ,  et  pour  qui  le  nom  de 
leur  prince  est  presque  un  titre  sans  autorité  (i). 

§•  IIL  Fojrages  au  golfe  de  Bengale,  atix  royaumes 
de  Pégu  y  éCAva  ,  de  Siam  ,.de  la  Cochinehine  y  du 
Tunkîn  y  de  Camhoye ,  au  détroit  de  Malaeca  ,  et 
descriptions  de  ces  pays,  ^ 

GOLFE  DE   BENGALE. 

Traité  du  golfe  de  Bengale,  comme  aussi  dç 
Golconde,  Aracan,  Pégu,  Tancassery,  par  Guil- 
laume Meihold :  (en  anglais)  Troates  ihe  golf  of 
Bengole  ;  as  also  GcHconde  ,  Aracan ,  Pegu  ,  Tanças^ 
sery,  hy  WilL  Methold.  (Inséré  dans  la  collection 
de  Purchass.) 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  dçs  royaumes  de  Golconde ,  Tanas* 
sery,  Pégu,  et  autres  Etats  situés  sur  les  bords  du 
golfe  de  Bengale ,  et  aussi  du  commerce  que  les 


«Ni 


(i)  J*ai  empruulé  du  Journal  de  la  iiitiérarnt'e  étraiigére  cet' 
extrait  a  n*ayaiit  pu  mu  procurer  'le  Voyage  mécae. 
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Anglais  font  en  ce  quartier -là ,  par  Guillaume  JMè'^ 

ihold. 

Cette  traduction  se  trouve  dans  la  Collection  de  Mel- 
cfaisedech  Thevenql  (partie  première). 

Relation  du  golfe  de  Bengale  ,  par  William 

Fions ,  traduite  de  l'anglais  de  Purchass  par  Melr 

cbisédech  Thevenot, 

Cette  relation  se  trouve  aussi  dans  la  Collection  de  ce 
dernier  (ibid.) 

ROYAUME   DE^PÉGU. 

Notices  sur  les  habitans  du  royaume  de  Pégu  t 
(en  allemand)  Nachricht  von  den  Einwohneni  des 
Konigreichs  Pegu  in  Indien»  (Insérées  dans  le  Ma- 
gasin de  la  BassePElbe ,  1788,  i®*"  cah.) 

Description  du  Pégu  et  de  l'île  de  Ceylan ,  ren- 
fermant d^s  détails  exacts  et  neufs  sur  le  climat , 
les  productions  ,  le  commerce ,  \f  gouvernement , 
les  mœurs  et  usages  de  ces  contrées  ,  par  W.  Hiiji^ 
ter,  Jean- Christophe  Losef  et  Eschelskroon ,  tra- 
duite de  l'anglais  et  de  l'allemand  par  M....  Paris ^ 
MaradaUy  '79^  >  ^  part,  formant  i  vol.  in-S"*. 

Sous  ce  titre  commun ,  on  a  réui^i  la  descrîplion  du 
Pégu  et  celle  de  i'ile  de  Ceylan  *,  comme  celle-ci  a  son 
titre  psfrliculier  que  j'indiquerai  dans  la  nolice  des  rela- 
tions qui  concernent  celle  fie  ,  je  ne  donnerai  ici  que  Fap- 
perçu  de  la  description  du  Pégu. 

Ce  royaume ,  situé  dans  la  partie  orientale  delà  baie  de 
,  Bengale 9  fut  long-temps  indépendant,  et  ne  nous  éioit  un 
peu  connu  que  par  les  relations  imparfaites  de  quelques 
missionnaires ,  qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  des  Mis- 
sions. Hunier  est  le  premier  qui  nous  a  donné  des  notions 
satisfaisantes  sur  celte  contrée ,  et  qui  nous  a  instruit,  daioa 
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un  assez  grand  détail  ^  de  la  révolution  qui ,  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle ,  Va,  fait  passer  sous  la  domination  des 
Birmans ,  faabilans  du  royaume  d'jéva. 

Quant  au  caractère  des  Péguans,  Hun  1er  nous  les  dé- 
peint comme  tenant  le  milieu  ^  pour  le  teint  et  la  peau  qui 
•ont  basanés,  et  pour  la  taille  qui  est  médiocre  >  mais  bien 
proportionnée,  entré  les  naturels  du  Bengale  et  les  Chi- 
nois. Leurs  traits  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Malais,  ou 
babitans  de  la  presqu'île  de  Malaeca.  Une  large  face,  de 
gratids  yeux  noirs,  un  nez  plat ,  les  pommettes  des  joues 
.  éniîiienîes,  la  bouche  très-grande,  tel  est  l'ensemble  de 
leur  pliysionomie.  11^  se  noircissent  les  dents  avec  une 
composition  fort  compliquée,  parce  qu'ils  attachent  un 
très-grand. prix  à  y  donner  cette  cotileur. 

Hunter  vante   beaucoup  la  franchise    des    Péguans, 
l'obligeance  de  leur  accueil  pour  les.  étrangers,  leur  cou- 
rage qui  les  fait  supporter  impatiemment  le  joug  des  Bir- 
mans, contre  lesquels  ils  sont  souvent  révoltés,  et  dont  la 
race  s'ei^t  insensiblement  mêlée  avec  la  leur.  La  religion 
des  Péguans  est  la  même  que  celle  des  Siamois  leurs  voi- 
sins ,  avec  lesquels  ^  ont  presque  toujours  été  en  guerre* 
Ce  pays,  ^  temps  on  Hunter  l'a  visité, étoit  dans  un  véri- 
table état  d'anarchie ,  par  la  forme  du  gouvernement  qu'y 
«voient  établi  les  Birmahs.  C'étoit  un  conseil  suprême  com- 
posé de  vingt  personnes, ^dépendantes  l'une  de  l'antre 
pour  tous  les  actes  d'administration  ,  et  qui  ne  se  réunis-* 
soient  que  pour  les  affaires  les  plus  importantes.  On  ima- 
gine aisément  quelle  source  de  vexations  découle  d'un 
pareil  ordre  de  choses.  Le  président  de  ce  conseil  y  a  Ja 
plus  grande  influence  ;  et  il  n'en  use ,  comme  les  trois 
magistrats  qui ,  après  lui,  ont  le  plus  d'autorité ,  que  pour 
exercer  le  plus. affreux  despotisme  sur  les  malheureux 
Péguans.  Hunter  a  néanmoins  remarqué,  relativement 
aux  incendies ,  quelques  ^fablissemens  de  police  au  Péga  , 
qui  mériteroient ,  dit-il ,  d'être  adoptés  par  des  nations 
plus  éclairées.  Dans  ce  pays,  les  arts  sont  presque  dans 
une  enfance  absolue ,  excepté  pour  la  manière  de  fabii^ 
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quer  les  étoffes  de  soie  et  de  laine ,  où  les  Féguans  déve- 
loppent une  assez  grande  industrie. 

JLe  port  de  Rangoun  est  fréquenté  par  les  Européens , 
^quî  (en  tirent  de  Tétain  ,  de  la  cire  ,  et  sur-tout  le  bois  de 
teck  y  d'un  excellent  usage,  noii-seulement  pour  les  meu- 
ble^ ^  mais^our  la  construction  des  vaisseaux  :  pour  faire  /• 
ce  commerce ,  du  temps  de  Hunter ,  il  falloît  se  soumettre 
i  un  traitement  mortifiant,  à-peu-près  semblable  à  celui 
que  les  Japonais  font  essuyer  aux  Hollandais  :  le  pays  » 
du  reste,  est  abondamment  pourvu  de  tout  ce. qui  est 
nécessaire  à  la  vie.  ^ 

A  la  suile  de  la  relation  du  Pégu ,  est  une  description 
fort  curieuse  de  plusieurs  cavernes  artifîcielles,  creusées 
dans  le  voisinage  de  l'île  de  Bombay  :  la  plus  remarquable 
est  celle  qui  se  trouve  dans  la  pet^e  île  d'Eléphantine , 
aind  nommée  de  la  figure  d'un  éléphant,  de  la  dimension 
de  douze  pieds ,  qui  est  grossièrement  gravée  dans  la 
pierre  :  un  grand  nombre  d'autres  cavernes  sont  remplies 
de  bas-reliefs,  sculptés  aussi  dans  la  pièive,  qui  repré- 
sentent toutes  sortes  de  figures  ;  on  y  trouvé  aussi  plusieurs 
statues  gigantesques»,  et  une  infinité  d'autres  représenta- 
tions extraordinaires.  Le  détail  en  est  très-curieux,  mais 
it  excéderoit  les  bornes  d'une  notice  (i).  Cette  description 
est  la  traduction  de  l'ouvrage  dont  j'ai  donné  précédem- 
ment la  notice ,  à  l'article  du  royaume  de  Visapour. 

(i)  Les  Portugais ,  dignes  émules  des  Musulmans  en  fanatisme, 
dit  M.  Langlès  (Note  sur  les  détails  relatifs  aux  sculptures  et  aux 
raines  de  Mavalipouran ,  tome  ler  de  la  traduction  française  des 
Recherches  asiatiques) ,  mulilèreilt  les  inappréciables  sculptures 
qui  ornoient  le»  temples  de  Saicctto  et  d'Elephanla.  Pour  opérer 
avec  plus  de  célérité,  ils  traînèrent  des  pièces  de  canon  dans  ces 
immenses  souterrains ,  et  par  le  moyen  de  quelques  décharges  d'ar- 
tHlerie,  ils  mutilèrent  des  monumens  sculptés  par  des  hommes 
moîas  braves  qu'eux  peut-être ,  mais  aussi  entreprenans ,  et  incom- 
]par«blem«at  plus  utiles  et  plus  dignes  da  nom  d'homisçs* 
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t. 


ROYAUME   D'AVA. 


Relation  d'une  Ambassade  au  royaume  d'Ava , 
par  le  Gouvemeur  général  des  établîssemens  anglais 
dans  l'Inde^  dans  l'année  1 795,  et  ayant  pour  chef 
le  major  Samuel  Symes  :  (en  anglais)  Samuel  Sjmes's 
niajor  an  Account  of  an  Arnbassy  to  ihe  kingdoni  of 
Ava  sent  hy  the  gofemor  gênerai  of  India,  in  the 
year  lygS.  Londres,  1800,  in-4^. 

—  La  même  ,  traduit  en  allemand.  (  Dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sprengel.) 

Elle  a  é(é  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  l'Ambassade  anglaise  envoyée  en 
1795  au  royaume  d'Ava,  ou  empire  des  Birmans , 
par  le  major  Michel  Symes ,  chargé  de  celle  ambas- 
sade ;  suivie  diriin  Voyage ,  fait  en  1 798 ,  à  Colombo 
dans  nie  de  Ceylan ,  et  à  la  baie  de  Dalaoga  sur  la 
côte  d'Afrique;  de  la  Description 7!e Carnicobar  et 
des  ruines  dé  Mavalipouram  :  traduite  de  l'anglais 
par  J.  Caslera.  Paris ,  Buisson  ,  an  ix  — 1801 , 2  vol. 

in.8^ 

—  Collection  de  trente  planches  en  taille-douce , 
gravées  par  Tardieu ,  dessinées  sur  les  lieux  sous 
les  yeux  de  l'ambassadeur.  Ibid.  gr.  in-4**. 

A  un  précis  historique  i»r  les  royaumes  d'Ava  et  du 
Fégu,  Symes  fait  succéder  la  relation  du  voyage  qu'à  la 
tête  de  l'ambassade  anglaise,  il  a  fait  dans  ces  deux  con- 
trées. 

Une  des  circonstances  les  plus  frappantes  de  ce  voyage , 
c'est  la  relâche  aux  iles  ^Andaman^  formant  la  conti-^ 
nuation  de  Tarchipel  qui  s'étend  du  cap  Nigrais  à  la 
pointe  d*Achem>  presque  à  l'entrée  du  golfe  de  Bengale. 
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AnIreFois  ces  fles  étoient  l'effroi  des  navigateirs;  la  relation 
detdeax  Mahométana  publiée  par  Renaudot^-les  dépeint 
ainsi: 

c  Les  liabîlans  de  celle  c6le  mangent  de  ki  chair  ho- 
9  maine  :  ila  ont  la  peau  noire,  les  cheveux  fnSésy  leur 
»  physionomie  et  leurs  yeux  sont  effrayans  d. 

LàS  nonvean  voyageur  cpnfirme  ce  récil ,  en  ce  qui  con* 
cerne  la  conformalion  exléneure  de  ces  insulaires,  et 
l'état  de  barbarie  où  ils  vivent  :  elle  est  lelle,  dil-^1,  que, 
comparés  à  eux ,  les  féroces  cannibales  de  la  Nouvelle* 
Zélande ,  et  les  sauvages  grelotans  de  la  terre  de  Feu ,  sont 
des  peuples  civilisés.  La  plupart  n'ont  que  cinq  pieds  dtf 
haut,  leurs  bras  et  leurs  jambes  sont  grêles;  ils  ont  les 
épaules  hautes  j^  le  ventre  fort  pointu ,  la  tête  ti-ètn^grosse, 
les  cheveux  laineux >  le  nés  plat>  les  lèvres  épaisses;  enfin 
on  trouve  chez  eux  une  race  de  nègres  dégénérée.  Quant 
i  l'impatation  que  leur  font  les  deux  mahométans,  de 
manger  la  chair  humaine  crue>  Symes  paroît  croire  que 
s'ils  ont  usé  d'une  telle  nourriture,  c'est  uniquement  la 
faim  qui*  les  a  portés  à  cet  excès  :  la  disette  qu'ils  éprouvent 
assez  souvent  autorise  à  le  penser.  Qui  s'attend roit  à  trou— 
ver  des  idées  de  pudeur  et  de  chasteté  profondément  enra- 
cinées chez  les  femmes  d'une  telle  nation  ?  Symes  rapporte 
que  les  gens  du  vaisseau  y  ayant  attiré  deux  jeunes  filles, 
on  observa  que  bien  qu'on  les  eût  logées  dans  une  chambre 
où  elles  éloienl  seules  >  elles  ne  se  couchoient  pas  toutes 
deux  à-la-fbis  j  et  que  l'une  veilloit ,  lorsque  l'autre  s'aban^ 
donnoit  au  sommeil.  £n  1791 ,  les  Anglais  ont  formé  dans 
la  plus  grande  de  ces  îles ,  un  établissement  dont  le^but 
est  d'avoir  un  havre  sûr  et  commode  pour  recevoir  les 
escadres  anglaises  dans  le  temps  de  la  mousson  noi*d--est  ; 
il  sert  aussi  de  lieu  d'exil  aux  coupables  que  le  gouver- 
nement du  Bengale  condamne  à  la  déportation. 

En  racontant  son  arrivée  à  Bangoun ,  Symes  confirme 
ce  que  Hunier  avoit  observé  sur  la  gêne  à  laquelle  le  gou— 
iFernement  soumet  ceux  qui  y  abordent,  et  sur  l'accueil 
obligeant^  au  contraire^  que  les  habitansde  la  ville  font 
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aux  marchand  étrangers.  La  menace  que  fit  cet  ambas- 
sadeur de  8*en  retourner^  lui  oblint  un  traitement  plus 
favorable  que  celui  qu'on  lui  destinoit. 

Depuis  Hunter,  la  forme  du  gouvernement  avoit  essuyé 
un  changement  remarquable  :  un  vice-roi  revêtu  d'une 
grande  puissance ,  et  qui  élaloit  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques unte  magnificence  extraordinaire^  régissoit  ce  pays. 
Symes  assista  à  une  fête  qui  tous  les  ans  se  célèbre  dans  le 
grand  temple  du  Pégu ,  et  où  les  difierens  districts  envoient 
des  députés  des  deux  senes  pour  les  représenter  :  cette  fête 
consiste  en  des  luttes  de  difiPérentes  espèces  ;  on  y  entend 
•dés  chanis  >  on  y  voit  des  danses ,  on  y  assiste  à  des  pièces  de 
théâtre  meilleures  que  ne  le  sont  communément  cellet. 
des  Indiens.  A  la  fin  du  ^our^  on  tire  des  feux  d'artifice^  où 
les  différentes  députations  rivalisent  entre  elles,  et  dont 
Symes  vante  la  beauté  ;  il  admira  le  bon  ordre  qui  régnoit 
dans  cette  fête  ;  elle  se  termine  par  une  cérémonie  assez 
gaie.  Four  laver  toutes  les  souillures  de  l'année^  les  femmes 
sont  dans. l'usage  de  jeter  de  l'eau  sur  tous  les  hommes 
qu'elles  rencontrent;  les  hommes  ont  le  droit  de  leur  i^ndre 
la  pareille  :  les  femmes  enceintes  sont  seules  exceptées^  car 
le  vice-roi  lui-même  et  toute  sa  famille  sont  arrosés  comme 
les  derniers  du  peuple.    • 

Symes  décrit  l'ancienne  et  la  nouvelle  ville  de  Pégu , 
qui  porte  le  mf  me  nom  que  le  pays  :  de  l'ancienne  ville, 
on  ne  voit  plus  que  des  ruines  qui  attestent  encore  son 
antique  magnificence;  mais  sur  ces  ruines  même  s'élève 
une  nouvelle  ville  ou  l'empereur  actuel  d'Ava,  qui  traite 
lesdPeguans  avec  plus  de  ménagement  que  ne  le  faisoient 
ses  prédécesseurs,  a  fité  le  siège  du  gouvernement  :  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  conquête^  après  la  destruction 
de  l'ancienne  ville^  il  avoit  été  établi  à  Kangoun.  La  nou- 
velle ville,  moins  étendue  que  n'étoit  l'autre ,  est  pavée; 
on  y  a  pourvu  à  l'écoulement  des  eaux,  et  de  sévères 
mesures  y  préviennent  les  incendies  dont  sont  menacées 
sans  cesse  les  maisons  construites  en  bois  de  bambou..  Le 
temple,  bâti  en  forme  de  pyramide,  est  d'un  aspect 
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imposant;  ce  sont  des  espèces  de  moines  appelés  Rhaboans 
qui  aont  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  leurs 
mÊbiu,  ou  retraites  sacrées  :  cette  éducation  est  gratuite  ^ 
et  l'on  n*y  fait  aucune  distinction  entre  les  en  Fans  des  pre- 
mières classes  et  ceux  du  peuple  :  c'est  avec  ces  élèves 
^ue  les  Rbaboans  ont  soin  de  se  recruter. 

Les  Birmans  (c'est  le  nom  que  Symes  donne  au  peuple 
d'Ava,  que  Çunter,  comme  on  l'a  vu ,  appelle  Bîrmahs), 
en  Taisant  la  conquête  du  Pégu ,  y  ont  multiplié  les  procès* 
aions,  qui  déjà  ]^toient  en  usag^,  et  que  les  Indiens  en 
général  aiment  singulièrement.  Les  funérailles,  la  pro- 
fession monastique,  et  plusieurs  autres  cérémonies,  en 
fournissent  fréquemment  le  prétexte. 

Ce  fut  le  vice-roi  lui-même  qui  fut  chargé  de  conduire 
l'ambassade  jusqu'à  la  capitale  du  royaume  d'Ava  ;  elle  y 
trouva  une  légation  chinoise  dont  elle  reçut  la  visite.  Le 
temps  qui  s'écoula  entre  l'arnivée  de  Symes  et  l'audience  de 
l'empereur  qu'on  lui  fit  long-temps  attendre,  fut  employé 
par  ce  chef  de  l'ambassade  à  s'instruire  de  tout  ce  que  le 
royaume  d'Ava  pouvoit  offrir  d'intéressant. 

La  religion  des  Birmans  est  une  secte  de  celle  des  Hin- 
dous. Leur  code  de  loix  porte  l'empreinte  de  la  plus  saine 
morale.  Les  peines  sont  graduées  pour  le  vol  ainsi  qu'il  suit  : 
pour  la  première  fois ,  on  imprime  d'une  manière  ineffa- 
çable, avec  de  la  poudre  à  canon ,  sur  les  deux  joues  (i)  et 
sur  la  poitrine  du  coupable ,  le  mot  voleur  et  le  nom  de  la 
chose  dérobée  ;  mais  si  sa  valeur  excède  la  somme  de  cent 
livres  sterlings ,  ou  si  le  vol  a  été  accompagné  de  muti- 


(i)  Au  rétablissement  de  la  peiue  de  la  marque  en  France ,  on 
a  opposé  que  cetle  flétrissure  ineffaçable  avoitrinconvéuient  doter 
aux  coupables  toute  espérance  d^être  réintégrés  un  jour  dans  la 
société  sans  aucun  vestige  subsistant  d*infamie,  .et  qu'elle  les 
affermissoit  en  quelque  sorte  par-là  dans  la  route  du  crime.  Cette 
consjidéralion  n*a  pas  prévalu,  et  peut-être  n'a  pas  dû  prévaloir  sur 
la  nécessité  d'imprimer  aux  criminels  une  tache  indélébile,  dont 
l'opprobre  toujours  subsistant  pût  épouvanter  ceux  que  la  crainte 
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lation  ou  de  meurtre  »  alors  il  emporte  la  peine  de  mort. 
Quelque  médiocre  que  soit  la  valeur  de  la  chose  volée,  k 
la  récidive  on  coupe  le  bras  dd  voleur.  A  la  troislMie 
fois,  dans  ce  cas-là  même  on  lui  tranche  la  tête,  ce  que 
les  bourreaux  birmans  ^observe  Sjrmes^  exécutent  avec  une 
singulière  adresse. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  ^peihe  capitale,  les 
vice- rois  des  provinces  et  les  chefs  des  quatre  jurisdictions 
de  la  capitale,  sont  tenus  de  transmettre  par  écrit  au 
conseil  d'£tat  l'instruetion  du  procàf»  et  leur  opinion. 
Après  un  examen  bien  approfondi^  ce  conseil  fait  son 
rapport  à  l'empereur  qui  ordonne  la  punition  ou  fait 
grâce.  Toutes  les  affaires  du  royaume  peuvent  être  portées 
à  ce  eonseil,  mais  cette  mesure  occasionne  de  grands 
frais,  dans  lesquels  il  faut  compter  la  rétribution  des 
avocats,  qui,  au  nombre  de  huit  seulement,  peuvent 
plaider  devant  le  conseil  :  il  y  en  a  un  très-grand  nombre 
de  répandus  dans  l'empire»  pour  diriger  les  parties  danc 
leur  défense. 

L'administration  publique  a  paru  à  Symes  tr^bien 
ordonnée  à  A  va.  L'hiérarchie  des  rangs  et  dès  places  est 
marquée ,  soit  par  l'habillement ,  soit  par  qnelque  orne- 
ment extérieur.  Le  gouvernement  birman  ne  reconnott 
ni  emplois,  ni  dignités  héréditaires  :  à  la  mort  du  titulaire | 
tout  retourne  à  la  couronne. 

Les  magasins  royaux  renferment  jusqu'à  vingt  mille 
fusils  :  pour  \ea  déprécier,  Symes  observe  que  ce  sont 


de  la  simple  exposition  sur  la  place  publique  n'auroit  pas  le  pou« 
Toir  d^arréter  sur  la  pente  du  crime  :  mais  la  lalitation  de  ia 
tnarque  qui  s*imprime  Aimplement  sur  les  épaules,  a  IViFet  fUcbeux 
de  ne  pas  tenir  en  gHrde  les  hommes  honnêtes  roulre  les  Individus 
qui  ont  été  flétris  par  la  justice  ;  on  avoit'donc  proposé  dans  quel" 
ques  écrits,  d'infliger  d'une  manière  ostensible  la  peine  de  ia 
nuirque  :  c'est  ce  qui  se  pratique ,  comme  on  le  voit ,  dans  le  royaume 
d'Ava. 
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ÛeÈ  ftlrmesde  manufacture  française  (i),  ou  .^es  fusils  de 
l^but  des  arsenaux  anglais  dans  rinde.  La  partie  la  plus 
respectable  des  forôes  militaires  des  Bifmans  ^  est  leur'  éta- 
blissement de  chaloupes  de  mer  :  cela  tient  essentiellement 
i  la  nature,  du  pays  qui  ^'étend  beaucoup  sur  lésâtes, 
et  oblige  de  diriger  vers  leur  défense  les  principales  torces 
de  Tempire.  Chaque  Vilié  considérable  située  datis  le  voi- 
sinage d'une  rivière,  est  tenue  de  fournir  un  certain 
nombre  d'hotàmes  et  une  ou  plusieurs  chaloupes.  On 
assura  à  Symes  que  l'empei^ur  d'Ava  pouvoit  en  très-peu 
^e  temps  eni  rassembler  )us^'à  cinq  cents  ;  elles  sont  cons- 
truites avec  ce  bois  de  teCk  dont  parle  Hunter.  Les  Bir- 
tnaûs  sont  fort  eitercés  à  la  guerre  qui  se  fait  avec  ces  cha- 
loupes >  et  leur  atlaque  est  très-impétueuse  :  ils  cherchent 
toujours  à  é'nvAar  à  l'abordage >  et  déploient  beaucoup 
de  courage  ;  de  force  et  d^agilité. 

Les  Birmans  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Chinois ,  pour  les  usages  et  les  moeurs.  Symes  entre  à  cet 
égard  dans  un  grand  détail^  qui  n'est  pas  susceptible  d'un 
«impie  apperçu.  Quant  à  la  population  de  l'empire ,  il  la 
porte 9  sans  y  comisrendre  celle  de  l'Aracan,  qui  f9itp^rtiei 
de  l'empire  y  à  plus  de  quatorze  millions  d'habilans,  et  en 
y  comprenant  l'Aracan^  il  l'estime  au  moins  de  dix -sept 
millions,  îelle  est  l'importance  du  royaume  d'Ava,  dont 
le  nom  nous  étoit  k  peine  connu  avant  la  relation  de 
Symes.  Malgré  cette  grande  popdlation ,  on  ne  connoît  la 
mendicité  dans  aucune  partie  de  l'empire  :  cela  seul  peut 
donner  une  haute  idée  de  la  bonté  de  l'administra- 
tion. 

Après  beaucoup  de  dégoûts  que  Symes  eut  la  prudence 
de  dévorer,  il  parvint  à  faire  avec  l'empereur  un  ti*ailé  de 
commerce,  dont  les  principaux  objets  sont ,  i''.  de  tirer  du 
Pégu  des  approvisionnemens  réguliers  de  bois  propre  à  la 

■m n ■  -  ■  ^ 

(i)  Les  Anglais,  dans  leur  métropole  même, ont- ils  des  armes 
ik  feu  supértcures  à  celles  qui  sortent  de  la  manufacture  de  Ver- 
sailles et  de  plusieurs  autres?  > 
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construction  des  vaisseaux^  et  sans  lesquels  U  marine 
anglaise  de  l'Inde  ne  poavoit  être  que  très-bornée,  le» 
bois  indigènes  du  Bengale  n'étant  pas  prppres  au  ser- 
vice (i);  â^  de  faire  passer  à  Ava  et  au  Fégq  auiapt  dd 
xnarcjuuidifes  anglaises  qu'il  en  faut  pour  I^  çQn^i^ma- 
tion  ata  lia  bitans ,  et  de  se  ménager  de^  débouché^  pour  ces. 
mêmes  marchandises  au  nord-ouest,  de  la  Chin^ç ,  par  la 
grande  rivière  d'Ava  i  3^.  de  surveiller,  avec  sQi4  les  mpu- 
vemens  qilb  pourroient  faire  des  nations  étrapgères^  pour 
détourner  le  commerce,  dans  d'autres  canaux^  et  obtenir 
un  établissement  dans  un  paya  si  voisia  de  la.  capitale  dé» 
possessions  anglaises  dans  Tlnae. 

Les  deux  descriptions  qui  forment  un  appendice  à  la 

Relation  de  Symes»  mai^  sur-:K!Ut  celle  des  ruines  de  Ma-^ 

vali-Pouram ,  qui  paroissent  être  les  restes  d'une  grande 

cité  détruite   depuis  plusieurs  siècles ,  sont  de  nature   k 

exciter  et  à  satisfaire  la  curiosité  des  lecteur». 

ROYAUME    DE   SIAM. 

Relation  du  royaume  de  Siapi,  par  J4)Pft(  Sûhut^ 
teUy  tt-aduiite  du  hollandais  par  MeUbisedeck  The^^* 
venot. 

Cette  relation  se  trouve  dans  sa  Collection  (partie  x"). 


t^miÉmim^m^ttém 


(l)  Flus  d'une  foi«  les  papiers  publics  ont  parlé  des  grande 
«avantages  que,  pour  lebr  ^marine  de  Tlnde,  les  Anglais  retirent 
des  bois  du  Peg«  >  depuis  la  conclusion  de  ce  traité,  ai  réyéne- 
ment  suivant ^  annoncé  récemment  dans  les  journaux,  est  bien 
ronstaléy  et  qu'il  ait  les  suites  qu'on  doit  en  attendre  >  la  compa-* 
gnie  anglaise  sera  obligée  de  traiter  ,  pour  le  commerce  «lu  Pégu, 
avec  une  nouvelle  puissance. 

«  Une  leltre* datée  de  Madras  du  la  janvier  l8o3/  porte  qu'un 
*)>  corps  de  cinq  mille  insurgés  de  la  Cocbinchine,  ayant  envalii 
)»  fe  Birman  ,  le  neveu  du  roi  marcba  contre  eux  à  la  fêle  de  deux 
D  mille  cavaliers  et  de  cinq  mille  fantassins.  Le  combat  ne  fut 
'  n  pas  long  :  le  neveu  du  roi  ent  la  tête  emportée  d'un  coup  de 
1»  canon,  et  les  soldats  s'enfuirent,  en  laissant  une  centaine  «ks 
>i  leurs  sur  le  champ  de  bataille* 
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LcTB  relaliippi  ultérieures iipUe  ont  âojmA  Ifi^x^iGQVp  plus 
âe  lumières  sur  cette  contrée  que  la  relation  de  Scl^utten  ,. 
^ui  remonte  à  Tannée  1634»  ^l  même  aux  années  anté« 
genres» 

Relation  historique  du  royaume  de  Siam,  par 
Detisle.  Paris ,  Delaques ,  1684 ,  in-i2. 

Relation  de  l'ambassade  du  chevalier  ile  Chaw 
mont  à  la  cour  de  Siam  ^  avec  6gures.  Paris ,  Seneu3e^ 

1687,  Mi^ï^' 

—  La  même ,  traduite  eb  hollandais.  Amsterdam  ^ 
I687,in.4^ 

Journal  du  voyage  de  Tabbé  de  Choisy  à  Siam»; 
Paris,  Cramoisy,  1687,  î'^-^4^» 

—  Le  même,  ibid.i  Amsterdam,  1687;  Tré-* 
Youx,  1741  )  in-12. 

Ce  journal  est  écrit  avec  beaucoup  d'agrément;  c'est  sosi 
•eul  mérite ,  car  il  est  foVt  su  perficiel ,  et  ne  renferme  sur  I0 
royaume  de  Siam  que  quelques  particularités  d^un  asseji 
médiocre  intérêt. 

Premier  Voyage  de  Sôm  des  PP.  Jésuites  en- 
Yoyés  par  le  Roi  aux  Iodes  et  à  la  Chine ,  avec  leurs 
observations  astronomiques  et  leurs  remarques  de 
physique ,  de  géographie ,  d'hydrographie  et  d'his- 
toire (rédige  par  le  P.  TacAar^).  — Second  Voyage 
du  P.  Tachard  et  des  Jésuites  envoyés  par  le  Roi 
au  royaume  de  Siam,  contenant  diverses  remar- 

3ues  d'histoire,   de  physique,  de  géographie  et 
'astronomie,  avec  figures.  Paris,  1686  et  1689, 
a  vol.  in-i3. 

.r^  Les  mêmes ,  traduits  en  hollandais*  Utr€«h( , 
i687,in-4''- 
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'   —  Les'ïriêmes ,  avec  figures /Amsterdam ,  1689  ; 
^ibid.  17Ô0",  ^  vol.  iù-i!^;      ' 

On  joiut  communément  à  rnne  ou  à  Taufre  de  ces  éditions  de 
Hollande,  celle  du  Journal  de  Choisy ^  d^AmsIerdam,  précêdem-* 
juent  in4i^éfif  elles  formeat-atoiis  (r^is  volumes.    .. 

Ce  fut  l'eaprit  de.  prdaétl}:tîsnie^  ^ui  nous  procura  les 
quatre  relations  dont  je  viens  de  donner  la  police.  Louis  xiv 
se  laissa  persuader  par  un'aventiirier  nommé  Constantin 
ï*aulebn,  nê^à  Céphàlonie,  et  parvenu  à  une  halile  faVeur 
à  la  cour  de  Siam ,  que  le  roi  de  ce  pays  étoît  disposé  à 
embraafiTla ^religion  chrétielmeet  à  la  faire  embrasser  à  ses 
sujets.  Dans  cette  confiance,  on  envoya  le  chevalier  de  Cbau- 
mont  exx  ambassade  à. Siam,:  on  fit  partir  avec  lui  Tabbé  de 
ChoisyVqtii*âevbit  succéder  à  Chau mont  dans  cette  léga- 
tion ,  et  plusieurs  jésuites  initiés  dans  la  connoissance  des 
matbémsâ(}Ues ,  db  Tastronomie ,  de  la  géographie  y  de  l'hy- 
drographie et  de  quelques  branches  de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  physique..  Le. P.  Tachard ,  comme  le  plus  instruit  de 
tous,  fut  cbàYgé'dfe  rédiger  la' relation  des  deux  voy.tges  : 
dansle'î^rèVnieryïI  acconlpàgnoit  l'ambassadeip;  dans  le 
8econ^<$;  ^  ànléhoit  à  Siam  des  jésuites  mathématiciens  que 
la  cour  de  Siam  avoit  demandés. 

Tout  .ce'  que  ciea.deu:^'A^<^yages  renferment  d'observa* 
tionfit  astrojQomjiques  ^gépgjraphiques  et  physiques ,  est  assez 
exact  :  niais  Timportance  qu'il  Vagîssoit  de  donner  à  un 
pays,  l\)bjet  d'une  conqpSle  apostolique,' pour  flatlet*'  la 
vanité  dé  "Loufs  xiv ,  a  fait  employer  par  le  T.  Tachard  , 
dans  la  peinture  qu'il  a  faite  de  Siam ,  beaucoup  de  touches 
exagérées  et  trop  flatteuses.       ,  /     : 

Eiibsant  ces  deux:  Voyages ,  on  ne  soupçonne  pas  ipême 
FalFreux  despotisme  qui  pèse  à  Siam  sur  le  peuple ,  let  rend 
sa  cqndition  vraiment  misérable.  L'extrême  crédulité  da 
P.  tachard' sur  quelques  jpoints  particuliers ,  a  dôntHbué 
aussi  à  rendre  souvent  infidelle  la  relaiionde  ce  rtli- 
gieux,  d'aiHéQrâ.fortiûstruit, sur-tout  en  matière  de-^éo** 
graphie. 
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HiSTOtRE  naltirelle  'et  civile  du  royaume  de 

Siam,  divisée  en  quatre  parties  :Ja  premièref^  coflot-' 

tenant  la  situation  et  la  nature  du  pays  ;  U  seconde ,  ►  * 

lesmœurs des  habitans, leurs loix  ,  leurs oaùtumes.; 

la  troisième ,  l^ui;  religign';  la  quatrième^  ce  qui 

regarde -le  Roi  et  la  Gqu*  (:par  Nicola^:  G^r^'oiVe). 

Paris ,  «Barbin  ^  1688,  in-l4-*        ^  > 

»  •  •  •   • 

Ob'  a'  annexé  -  dah»  lé  «fèo^pl^^à  cet  ouvrage^  une  ^earte 

du  royànme  de  Siam  et.dëfSrJ&atf  qui  sont jse^  IributairQa,- 

4re6sé^  4'^Pr!^'  l^B  ^l??f!f^f^îpf^^  des.  Jésuiles  par  Coro- 
^eUi;.eUe.est.beauçoap  plus  exacte'qae  celle  dç  la'Morée 
par  ce  géographe.  La  descripljon  de  Siam  par  Gérvaise, 
qui,  durant  quatre  ans^  avoit  séjourné  dans  ce  royaume, 
n'est  qu'une- esquisse^  mais  excellente,  du  tableau  que  La 
Louberie  a  tracé  depuis  à  plus  grands  traits.. 

flistoiRE  de  la  révolution  de  Siam,  arrivée  ea 
Tannée  1688 ,  et  de  l'état  présent  des  Indes,  par  le 
P.  ]Vîarceljj£e6/a72c ,  de. la  Compagnie  de  Jésus.  Lyon, 
Horace  Vauclin  ,  1692  ,  2  vol.  in-iô.. 

L'auteur  fut  obligé  par  ses  supérieurs-^  de  retrancher 
un  endroit  peu  avantageux  auxionissions  étra^igères  :  c'est 
ce  qui  résulte  d'une  note  placée  à  la  tête  de  l'exemplaire 
de  cet  ouvrage ,  qtii  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale. 

On  trouve  dans  cette  hisloire  quelques  particularités  sur 
les  moeurs^  les  usages*  et  le  culte  des  Siamois  :  c'est  à  ce 
titre  seulement  que  je  la  fais  entrer  dans  mcm  ouvragé.    • 

Relatiqn  de  plusieurs  voyages  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  des  Provincès-Unies ,  à  Siam  et  autres 
lieux 9  avec  plancbe.s  (en  hollandais)^.  Leyde  et 
Amsterdam,  iGg^jjiyoS,  i755  et  1761,  4  vol. 
in-4^ 

Les  voyages  à  Siam  liennenl  la  principale  place  dans^ 
celte  relation. 
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«Description  da  royaume  de  Siam,  oopitenant 
rUstoirede  Forigine,  du  gouvernemeut-poUtique, 
ecclésiastique  et  civil  du  commerce  do  ce  royaume , 
par  Jétéane  Fan  Fiiety  ète^.é  (en  hoUwdaîs). 
Leyde^  Frédéric  UerDiDg,-i6g3  ^ijf*4^4  ; 

•  DiSscRiPTfON  du  royaume  de  Siàm ,  par  M'.  rfeXa 
Louhere ,  envoyé  extrao*ftlititii|*e  du  Roi  auprès  du 
isDÎ  de  Siam ,  où  l'on  voit  quelks  sont  les  Qpinipns, 
les  mœurs  et  la religidli  désSiainois ,  avec  pluiseurs 
remarques  de  physique  toùchkflt  les  pliqititeà  et  les 
«-mimaux  du  pays ,  enrichie  d*uii  gràhd  nombre  de 
figures  en .  taille-douce .  ÀïUslprdapi ,  ï,]^  j  4 ,  2  ^  vol . 
în-ia. 

La  Loubçre  n'a  résidé  qu'an  pëd  plus  dô  trois  mois 
^  Siaf»  ^  on  ne  pou  voit  pas  -elnployer  avec  plus  de  fruit 
«|u'il  Ta  fait,  un  séjour  si  peu  long*:  .  .  .  .  ^ 

A  la  télé  de  sa  description  e  est  une  carte  du  conrs  du 
âeuve  Monanhy  depuis  la  ville" dé' Hiam  jusqtb^à  la  tnet*  • 
mais  il  a  la  francHise'de  pJ^'eiiir  qu'elle  n^teMt  point  pftrFki- 
temente&aiDte^  et  qu'il  Fci  remise:  à  Oàssitit  pour  la  oorfiger 
^r  quelques  Mémoires  qui*  lui  tint  été  donnés  à  Siam* 
Celte  franchise  doit  inspirer  (fe  la  confiance  pour  Ufidé^ 
lité  des  plans  des  ailles  de  iBaticok  et  de  Siam  ,  qu'il  a  {ail 
fhire  sous  ses  vjeux ,  et  dont  ii  a  enrichi  sa  roleitioni  .    . 

Les  recherches  de  La^Loubei^sur  l'histoire  et  rorigine 
des  Siamois,  yannoncent  un  esprit  îûdicieux  qui  sait  sar-^ 
xèXjdT  où  Tqu  n'a  plus  que  d'yicertaines  ou  va^u^s  conjec- 
turés. Entre  les  productions  du  ,pàys  qu'il  représente 
comme  presque  inculte  et  couvert  de  bois ,  il  àrtéle  Fôl- 
lentiôti  du  lecteur  snr  le  damiboUy  d'un  si  grand  usage  dans 
les  constructions  ;  sur  le  co^pàî^  kjui  jette  une  infinité  de 
£le}s  dont  il  s*élève  autant  d'arbres  formant  un  labyrinthe 
inipénétrablp.  Des  arbres  plus  utiles  encore,  sont  ceux  qui 
produisent  du  coton  et  une  espèce  d'oualle  fort  fin^e  j  ceux 
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dont  on  extrait  une  huile  excellente  pour  Fendait  des 
murailles  et  pour  le  ciment  ;  ceux  enfin  qui  donnent  ht 
gomme  avec  laquelle  on  fait  ce  beau  vernis  répandu  sut 
tes  ouvrages  du  Japon  et  de  la  Chine.  Le  canelier  donne 
nne  canelle  inférieure  à  celle  de  Ceyiàn ,  mais  supérieure 
k  lotîtes  les  autres.  Ije  sapan  fournit  un  bois  propre  à  la 
teinture.  Avec  Técorce  d'un  autre  arbre ^  les  Siamois  font 
d'excellent  papier;  et  ils  ont  des  bois  de  toute  espèce 
propres  à  la  bâtisse  et  à  la  construction  des  tiavit^s.  Le 
ïnûrier  n'ayant  pas  pu  réussir  à  Siam^  on  n'y  connoft 
point  la  soié^  et  Ton  n'y  fabrique  que  des  étoffes  de  cotouv 

Le  royaume  de  Siam  renferme  des  mines  d'un  acier 
excellent,  dont  on  fabrique  d'assez  bonnes  armes  :  à 
l'yard  du  fer ,  on  sait  bien  le  fondre^  niais  on'  le  forge 
très-tnal.  Les  mines  de  plomb  et  d'étain  sont  abondantes  ; 
il  y  en  a  aussi  d'aimant  et^e  quelques  pieri*es  précieuses  : 
celles  de  enivre  sont  fort  pauvres^  quoique  mêlées  d'or  et 
d'argent  «dont  les  Siamois  ne  savent  pas  faire  le  départ. 
Four  réhdk*e  ce  mélange  plus  précieux,  le  roi  de  Siam  y 
faisoît  ajouter  un  peu  d'or,  c'est  ce  qu'on  appeloit  a  Siam 
le  tombac,  si  grossièi^ment  iinilé  en  Europe ,  long-temps 
après  La  Loubere. 

{/'est  au  limon  qu'entràtne  du^soiiimét  des  montagnes, 
une  inondation  ànntielle,  que  lé  royaume  de  Siam  doit  sa 
ièrtilité  dans  les  contrées  seulement  où  elle  s'étend  :  en 
même  temps  qu'elle  fait  périr  plusieurs  insectes,  elle  donne 
naissance  à  beaucoup  d'autres  extrêmement  ^commodes. 
C'est  sur-tout  à  la  culture  du  ris,  la  principale  ou  plntêt 
la  seule  nourriture  des  habitans,  que  l'inondation  est 
favoi^ble  :  le  froment  ne  croit  que  sur  les  terres  qui  ne 
sont  pas  atteintes  par  les  eaux;  on  ne  le  cultive  même  que 
pour  le  roi,  plus  par  curiosité  peut-être  que  par  goût ,  car 
on  ne  sait  pas  en  fabriquer  de  bon  pain  i  c'est  dans  divers, 
cantons  qui  ne  sont  jamais  inondés,  qu'on  recueillôle  rizL 
aec,  beaucoup  plus  substantiel  et  plus  savouretix  que 
l'autre  y  et  qui  se  conserve  plus  long-temps. 

Les  Siamois  ne  comptent  que  trois  saisoKs;  l'biver  qu^ 
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répond  à  nos  mois  de  décembre  et  de  janvier ,  mais  diiranl 
lequel  Ja  chaleur  est  plus  forte  encore  que  celle  de  nos^lés 
les  pltis  chauds  ;  le  petit  été  qui  embrasse  les  trois  mois  sui- 
vant >.  et  où  la  ^chaleur  a  dé/à  plus  d'intensité;  elle  grand 
été  auquel  appartiennent  les  quatre  autres  :mois^  et  où  1^ 
,chaleijriesl  telle  y  qu'elle  dépouille  entièrement  les  arbres  de 
leurs  feuilles ,  comme  chez  nous  fait  l'hiver. 

L'agricullura  est  fort,  en  honneur  à  3iani'.  Ses  rois, 
comme  les  empereurs  de  la  Chine  ^  étoientdans  l'usage  de 
mettre  la  main  à  la  charrue  un  certain  jour  dp  l'année,  Du 
temps  de  La  Loubere^  cette  cérémonie  se  faisoit  encore 
avec  un  grand  appareil;  mais  un  officier,  créé -tous  les  ans 
à  cet  effet ,  y  remplaçoit  le  roi.  Les  Siamois  ciâtivent  leurs 
jardins  avec  le  même  soin  que  leurs  terres  :  laplupart  de 
nos  herbages 9  de  nos  racines,  d^  noslégunvesjeai'.  man- 
quent^ mais  ils  eu  ont  d'auLrea^et  sur-tout  Jçs. patates  qui 
les  suppléent  en  partie.  L'asperge  y  ci'oît.eA-«bondance^ 
et  chose  bizarre  !  ils  n'en  mangent  pas.  6e  peuple  fait  fort 
peu  d'usage  de  la  chair  des  animaux ,  et  consomme  beau- 
coupjplus  de  poisson  ;  il  aime  les  fruits  de  p^^àTéreuce  à  tout 
autre  aliment  :  les  nôtres  n'v  sont  pas  communs ji  mais  iU 
ont  en  une  grande  abondance  des  oranges  et  de^c jurons  dç 
to.ute  espèce  y  les  grenades ,  l'ananas^  laT  £gue*b^ane  ^  le 
coco  et,l)eaucoup  d'autres-  fruits  dont.  La  Loifbere  fait  la 
description.  Dans  un  pays  si  humide,  la  vigne  n'a  pas  pu 
s'acclipialer ,  elle  y  dégénère  promptement.  Les  Siamois 
suppléent  a^i  vin  ^  qu'ils  aiment  b^aucoup^  par.  certain eui 
liquQu^^9,  yineu&es  qui;  découlant  des.  arbres^.. par  l'usage 
habitij^el  d.vi  ihé,  et  mêqpie  par , celui  du  café  :  la  mauvaise 
qualité  de.., l'eau  leur  r^nd  indispensable  c^.  usage  des 
liqueurs  chaudea.ou  fermentéep.  Le  régime  fi:qgivoire  qui,^ 
dans  Tios  climats  »  est  si  souvent  le  germe  de  fièvres  de  toute 
espèce,  semble  en  préserver  les  Siamois,  quoique  la  cha- 
leur du  climat  dût  les  en  rendre  subceplibles.  Le^.plus  dan- 
gereuses maladies  de  nos  contrées  y  sont  inconnues,  maisL 
le  grand  fléau  du  pays,  est  la  petite- vérole^  qui  y  fait  desi 
rav9§ç8  effroyables^  .    ,  '         .  . 


ASIK.    VOYAC.  AUX  INDES  ORIENT.         Io5 

Four  la  figure  et  la  (aille  »  les  Siamois  ont  beaucoup  do 
coafonnilé  avec  les  Pékans  et  les  Birmaiis.  La  chaleuc  da 
climat  les  oblige  de  se  vélir  Irès^légèremeoit.  Hommes  el 
femmes  sont  à  moilié  n(is;  mais  dans  les  circonstances 
même  où  les  nations  policées  se  permettçjat  de  découvrir 
les  parties  qu'en  tout  autre  temps  la  pifdeur  oblige  de 
Toiler ,  les  Siamois  les  dérobent  soigneusement  à  la  vue. 
Avec  beaucoup  de  simplicité  dans  lea  .vétemens  et  dans  la 
manière  de  se  nourrir  et  de  vivre^  ils  sont  d  ailleurs  d'une 
propreté  extrême. 

Les  maisons,  très-légèrement  construites,  li'ont  qu'un 
seul  étage.  Les  édifices  publics  ^^  les  palais  même  db  roi 
n'ont  rien  de  somptueux.  La  luagnificeiipe  du  prince 
consiste  principalement  dans  le  grand  nombre  d'élépbans 
qu'il  entretient  y  et  que  les  Siamois  excellent  à  apprivoiser  ^ 
et  dans  les  balons  ou  grandes  barques ,  dont  le  travail  a 
vraiment  de  quoi  étonner.  Les  divert^ssemens  de  la  ç^Mr 
et  du  peuple ,  sont  les  combats  d'éléphans  et  de  coqs  ;  .det 
pièces  de  théâtre  mêlées  de  récits,  de  chants  et  de  d<maè, 
jouées  par  des  comédiens  chinois;  des  ai^ats  sqr  la  corde 
et  des  tours  de  force ^  où  les  Siamois  excellent,  ainsi  qu'ib' 
apprivoiser  les  serpens.  Ils  ne  montrent  pas  jnoins  d'int^— 
ligence  dans  leurs  ilhiminations  et  dans  leurs  fetix  d-arti- 
fice;  leug  musique  au  conti^ire  est  dar^s  un  grand. état 
d'imperfection  :  il  en  Qstde  même  des  arts  mécaniques,  a 
Texçeption  de  la  menuiserie  et  de  Fart  du  doreur  :  lèuirs 
peintures  n'ont  d'aujtre  .mérite  que  la  vivacité  des  cou-« 
leurs.  ........         .  )  «•  • 

Dans  les  conventions  relatives  au  çoiniçerce ,  les  Sia«* 
mois  ne  connoissent  pas  l'usage  des  éqi|^tur^  privées,  et  il 
^n'j  a.  point  chez  eux  d'actes  publics.*  Ils  sont  fort  ighonâne 
en  physique,  en  astronomie,  en  chimie.  Leurs  .eonnois** 
^neesen  mathématiques  se  réduisent  à  une  f*puiine  gros- 
sière du  calcul  qu'ils  exécutent,  comme,  ^pus  ,  avec  lu 
plume.  La  méclecifjie  et  la  chirurgie  «ont  ^a^is  l'enfaoce 
chez  eux.  Leur  science,  à  cet  égard,  est  bornée  à  d«a 
recettes  que  la  tradition  transmet  d'âge  en  âge.  Une  ima- 
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gination  assez  ardente  a  mnltiplié  che?  eux  les  poètes; 
ils  réussissent  dans  divers  genres  de  poésie ,  mais  ils  sont 
tnanvais  orateun^. 

£ja  Lioube^e  dontie  des  éloges  au  caractère  et  aux 
ttidëurs  des  Siamois  :  il  exalte  sur-tout  leur  respect  pour 
les  vieillards,  Pétendue  qu'ils  ont  donnée  à  Tautorîté 
patemelte ,  leur  Iiorreur  poyr  Tadullère ,  leur  bonne-foi  et 
leur  politesse;  mais  il  ne  dissimule  pas  quelques  vices  qui 
déparent  un  peu 'leurs  bonnes  qualités ,  tels  que  l'habit 
ti:^de  du  vol  et  du  mensonge  dans  la  dernière  classe  du 
peuple,  et  dans  les  conditions  plus  relevées^  un  penchant 
irrésfttible  à  la  jalousie  teLà  la  vengeance. 

Lia  condiliàn  dn  peuplé  se  divise  en  personnes  libres 
H  en  esclaves  :  ces  derniers  sont  tels,  où  p&r  le  malheur 
de  leur  naissance,  ou  poilr  avoir  été  pris  à  la  guerre,  ou 
pour  avoir  été  livrés  à  la  justice.  Les  hommes  libres  em- 
ploient leurs  esclaves  à  cultiver  leurs  terres,  leurs  jar- 
dina ,  et  à  des  ééWièes  domestiques.  Les  Siamois  de  con-* 
difion  libre, foil'îiiëht  une  milice  qui  doit  six  làoiè  de  service 
à  «m  pritice,  Vhar^  de  la  ridnrrtr,  dé  l'habiller,  de 
l'armer  et  dé  la  irn6àtér.  Lés  esclaves  dn  tùi  sont  tenus  de 
faire  le  service' toute  Pannée. 

Les  oiBces  civils  et  militaires  sontihéréditaires  à  Sfam. 
La  Loubere  donné"  un  détail  très^tirieux  dé  «es  diffé- 
rentes espèces  de  serviée,  dont  les  titulaires  portent  le  nom 
générique  de  Mandarine.  Des  considérations  importantes, 
^rées  des  relations  que  la  cour  de  I«Vance  entr^enoit 
encore  à  cette  époque  avec  la  cour  de  Siam^  n'onl  pas 
permis  à  La  Loubere  de  yexpliquer  nettement  'sur  la 
forme  despotique  du  gouvernement:  mais  plusieurs  traits 
qu'il  li'a  pas  disàiriitiiés^  soulèvent  le  voile  qu'il  seihbte 
avoir  étendu  sur  cette  partie  de  sa  relation. 

On  y  voit,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  joga 
que  le  roi  dans  la  capitale  ;  et  l'on  sent  combien  le  pouVoir 
judiciaire  est  redoutable  dans  la  main  du  prince  :  on  5rvoil 
aussi  que  le  roî  de  Siam ,  étant  le  juge  suprême  des  contes- 
iations  qui  intéressent  l'état  en  général  et  les  sujets  en  par- 
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tktilier^  la  décinôn  en  est  livrée  à  la  fanlaisie  arbitraire  da 
prince  y  jDoree  que  ses  minisires,  dit  La  Loubere,  a  applir^ 
quent  bien  plue  à  deviner  son  sentiment,  qu'à  lui  déclarer 
le  leur  :  on  y  voit  encore  qde  Tinfânie  inétier  de  délateur 
est  en  grand  honneur,  que  tout  conspi^  a  egarei*  le  son-^ 
Terain ,  et  à  le  rendre  cruel  ;  que  sans  formalités  de  Justice; 
il  fait  mourir  en  sa  pi^ence  qui  il  lui  plaît  «  par  la  main  de^ 
qui  bon  lui  semble ,  quelquefois  raoousàteur  4iveo  le  cou«- 
pable,  rinnocent  avec  le  calomniateur  :  on  y  voit  enfin* 
que  lorsque  les  preuves  demeuient  douteuses,  il  fait 
exposer  les  parties  aux  tigrés^ qui  les  déchirent,  ou  aux 
éiéphans  qui  les  foulent  aux  pieds.  De  pareils  faits  ne  lais-- 
sent  pas  d'incertitude  sur  la  forme  du  gouvernement  de 
Siam. 

La  Loubere  s'est  beaucoup  étendu  sur  le^  TaUpoi ns^ 
fspèce  de  moines  qui  ont  une  grande  influence  à  Sîam^ 
dont  la  doctrine  est  subversive  de  l'idée  d'une  Providence , 
et  qui  égarant  les  Siamois  danh  un  dédale  d'opinions 
extravagantes^  les  livrent  à  des  superstitions  honteuses. 
*  La  fin  tragique  de  Constantin  Faulcori ,  qui  n'avoît  élabli 
des  liaisons  entre  la  cour  de  Siam  et  celle  de  t*rànce,  que 
pour  se  soutenir  dans  le  posle  de  principal  ministre,  a  fait 
cesser  assez  brusquement  ces  liaisons;  et  dans  les  Mémoires 
des  missionnaires  qu'indique  Touvrage  suivant,  on  ne 
trouve  plus  que  quelques  traits  détachés  sur  la  nation  sia- 
^moise. 

Histoire  civile  et  natHrelle  du  royaume  de 
Siam,  et  des  révolutions  qui  ont  bouleversé  cet 
empire  jusqu'en  1770,  publiée  par  M.  Turpifi^  sur 
lies  manuscrits  qui  liiî  ont  été  communiqués  par 
îtf.  TEvêque  de  Tayolca,  vicaire  apostolique  de 
Siam  y  et  d'autres  missionnaires  dans  ce  royaume, 
Paris,  Coslard,  1771 ,  2  vol.  in-12. 

'  C'est  principalement  dans  les  relations  précédentes ,  que 
Turpin  a  pris  les  matériaux  de  cette  Histoire.  Les  Mémôirea 
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des  missionnaireâ  lui  ont  fourni  seulement  quelques  parti— 
Gularitéé  assez  curieuses  ;  mais  le  plus  grand  -mérite  de  cet 
CMivrage,  esl  le  tableau  qu'il  renferme  des  révolutions  sur—, 
venues  à  Sîam  depuis  la  chute  de  Constantin  Faulcoa 
jusqu'en  1770.  Ce  tableau  embrasse  les  événem'ens  qui  sui- 
virent celte  catastrophe  y  tels  que  les  démêlés  des  Français 
avec  l'usurpateur  du  trône  de  Sîam,  les  persécutions  qu'ils 
essuyèrent ,  et  les  .deux  révolutions  de  1 76©  et  de  1767  qui 
consommèrent  leur  ruine.  !  1  ,   . 

..  Sur  les  mœurs,  les  usages,  la  religion  et  le  commerce 
des  Siamois,  sur  les  arts  et  les  sciences  qu'on  y  cultive ,  sur 
l'histoire  naturelle  du  pays  dans  ses  trois  branches ,  Tukrpin 
A  recueilli  dans  les* Mémoires  des  missionnaires,  quelques 
notions  qui  avoient  échappé  aux  précédens  écrivains. 

.    Observations  sur  Sîam  :  (en  allemarwi);  J&emier- 

^kungen  iiber  Sîam.  (Insérées  dan^  la  Connoissàncé 

de  la  Littérature  des  pays ,  Î786.,  xiij^  çah.) 

ROYAUMES  DE  LA  COCHINCHINE^  DE  TÙNkm^ 
DE  LAO,  DE  CAMBOYE^  ET  D\3  DRTROI T  Diî 
MALACCA.  î 

1 

'  *  '  \  M 

.      ROYAUME  DE   LA  COCtllNCHINE.    . 

Si  l'on  en  excepté  quelques  renseignemens  très-gré^ 
cieux  que  nous  a  procurés  sur  la  Cochinchine ,  sous  fe 
rapport  principalement  de  son  agriculture ,  te=  célèèire 
Poivre,  dans  ats  Observations  sur  les  mœurs  et  les  arts  dcâi 
peuples  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Araéri^u^j  dofit 
j'ai  donné  la  notice  (  première  Partie ,  ^eçtion  viii,  ^.  n)j- 
et  une  rapide  description  de, la  Cochinchine  placàe  à  la 
suite  du  Voyage  de  M.  Roclioii  à  Madagascar,  dont  'jfâî 
donné  également  la  notice  (troisième  Partie,  section'  Ît", 
$.  II  ) ,  ce  royaume  ne  nous  étoit  guère  connu  que-par  lêft 
relations  des  vicaires  .apostoliques  et- autres  missicui^naines^ 
qui  se  trouvent  dans  les  Lettres  édifiantes  ^ti  paxvqi^l*-' 
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t^ues  autres  relations  détachées  en  très-.pelit  nombre  ,  doj^t 
plusieurs  embrassent  dés  contrées  voisines  de  la  Cochin- . 
chine*  Les  progrès  ou  la  décadence  des  missions  faites 
dans  ce  royaume,  sont  le  principal  objet  de  ces  rçlatîons;  ' 
C'est  à  M.  Barrow,  dans  son  Voyage  à  la  Cochinchine; 
c'est  à  sir  Staunton ,  dans  sa  relation  du  voyage  de  lord 
Makartâey  à  la  Cfaitle  'y  que  nou^  sommes  redevables  des 
notions  les 'plus  instructive»  et  les  plus  récentes  de  rétai> 
physique  et  moral  de  la  Cochinchine.  Je  commence  par* 
les  relations  détachées  et  particulières  à  ce  royaume ,  qui 
nous  ont  été  données  par  les  missii^nnaires  :  elles  se  réduit' 
•ent  à  deux. 

Relation  d'une  nouvelle  mission  des  PP.  de  la' 

Compagnie  de  Jésus  au  royaume  delà  Cochinchine, 

par  le  P.  Christophe  Borri_,  Milanais  :  (en  italien^ 

Relazione  délia  nuos^a  mîssione  de  Padri  délia  Comr 

pania  di  Jesu  nel  regno  de  Cocincinaj  di  P.  Chris tqf, 

Borri,  Milanese.  Rome,  i65i,  în-8®.  - 

♦ 

Cette  relation  a  été  traduite  la  même  année  en  français; 
sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  la  nouvelle  mission  des  PP.  de  la 

Con^pagnie  de  Jésus  au   royaume   de  la  Cochifi- 

chine,  traduite  de  l'italien  du  P.  Christophe  5om, 

Milanais ,  qui  fut  un  des  premiers  <jui  entrèrent 

dans  ce  royaume ,  par  le  P.  Antoine  de  la  Croix ,  de 

la  même  Compa^ie.  Rennes,  Jean  Ebrdi ,  16^1, 

pst.  in-8^. 

Elle  a  été  aussrt  traduite  en  anglais  ;  en  voici  le  tilre^  qui 
dIflFère  de  celui  de  la  traduction  française  : 

La  Cochinchine  ,  contenant  beaucoup  de  rare-r. 

tés  admirables  et  de  singularités  sur  cette  contrée  ; 

traduite   d'une    relation    italienne  de    Christophe 

Borri,  par  Rohel't  Atsley  :  (eu  anglais)  Chmtoph. 
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Borri's   Cochinchina ,  contaming  manny  admirables 
rarities  aiid  sùigularities  of  the  couiitry ,  extracted 
of  an  italiàn  relation  bjr  Robert  Atslej.  Londres  , 
i655,m-4". 
Celte  relation  eat  divisée  en  deux  partiel. 
Dans  la  première,  l'auteur  Imite  du  nom  et  dj^l'éteo-' 
due  de  la  Cochincli>ne,dea  qualités  du  clîmatTlecepayB, 
de  la  feitilité  de  sou  sol,  des  éléphans  et  des  ubades  (i)  ; 
du  tempérament,  des  moeurs  et  coutumes  des  Gocbiii-~ 
chinois,  de  leur  manière  de  vivre,  de  se  vêtir  et  de  so 
méd  ic  amen  ter  ;  de  leur  goavemement  politique  et  civil  ^ 
des  forces  du  roi  des  Cochincbinois  ;  entin  du  commerco 
et  des  ports  de  la  mer  de  Cochinchine  (a). 

La  seconde  partie  est  entièrement  consacrée  à  l'état  spi- 
rituel de  la  Cochinchine,  c'est-à-dire,  à  la  relation  dea 
progrès  qu'y  avoit  faits  la  religion  chrétienne. 

Dan»  la  première  partie ,  à  beaucoup  d'erreurs  sur  la  , 
géographie  du  paya ,  se  trouvent  mêlées  quelques  particu- 
larités curieuses  sur  su  fertilité  et  les  moeurs  de  ses  habi— 
tans.  Tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  l'état  milï— 
taireet  commercial  de  la  Cochinchine,  avoit  éprouvé  beau— 
coup  d'altération  depuis  l'époque  très-reculée  où  le  F.  Borry 
a  écrit,  lorsque  plus  de  cent  ans  après,  Valérius  visita 
«elle  contrée. 

VoyIge  à  la  CocIiincliÎDe,  par  Walerius,  évéquo 
de  Munden  et  coadjutcur  du  vicaire  apostolique  r 
(en  allemand)  Valerii's,  BischoJfenzùMûnden  (Min- 
den)  und  Coadjutoren  des  ^icariatus  apostolici ,  flt| 
Cochittchiua  kurze  Beishesckreibung.  Miiaden,  lySG, 


0)  D'après  la 
U  ail  éridcDl  que 

L  diMcrîptioD  iju*  le  P.    Borri  fi 

lit  da  cet  aniiwJ',     ' 

(a)LL-sdtn.ié 

lea  tévuliilioiib  oui  apporic  Eucoi 

■e  rie  grindi  cbin-      j 
nmercialdupiî-i.      i 

ma 
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Voyage  à  la  CochiDcbiue  y  dans  les  années  1 79^^ 
à  I  7q5  ,  conteiiant  un  tableau  général  des  produc- 
tions précieuses  et  de  l'importance  politique  de  ce 
florissant  royaume  ^  et  aussi  de  ceux  d^s  établissc'- 
mens  européeQS  qui  ont  été  visité^  d&ns  ee  voyage , 
^vec  une  esquisse  des  mteurs ,  des  u^iageç ,  du  carac- 
tère ,  de  l'état  actuel  de  leurs  divers  habitans  :  on  y 
a  joint  la  relation  d'un  voyage  fai(  daps  les  années 
1801  à  1802,  dans  la  résidence  du  chef  de  la  ns^tion 
JBourhouane ,  située  dans  le  point  le  pjius  reculé  de 
l'intérieur  de  l'Afrique  méridionale  où  les  Euro- 
péens eussent  pénétré  jusqu'ici.  liCS  faits  et  les 
descriptions  ont  été  pris  sur  le  manuscrit  original 
et  sur  les  journaux  de  route ,  par  John  JSarrow^ 
ecuyer ,  auteur  d'un  Voyage  da^s  l'Afrique  méri^ 
dionale  et  d'un  Voyage  en  Chine  :  enrichi  d^  di- 
verses gravures  par  Medland ,  coRriées  d'après  les 
dessins  originaux  par  MM.  Alexandre  et  Daniel  : 
(en  anglais)  A  Voyage  to  Çochinchina ,  in  tliajears 
jyg^  ^nd  lygS  j  containîng  a  gênerai  view  of  tlie 
valable  productions  and  the  political  importance  of 
I  the  Jleurishing  kingdom  ,  and  also  of  such  european 
setlements  as  were  visited  on  the  voyage  :  with  skel* 
ches  ofthe  manners  ,  caracter  and  condition  of  their 
seçeral  inhabitants  ;  to  which  is  annexed  an  account 
€jf  a  joumey  made  in  the  jears  1801  and  180^  ^  ta 
iJie  résidence  of  the  chief  of  the  Boeshuana  nation 
ing  the  remotest  point  in  the  interior  <tf  Southefn^" 
-i     rica,  to  which  Europeans  ha^e  hitherto  penetrated, 
facts  and  description  takenfrom  a  manuscrit  jour" 
\  :  with  a  map  of  'the  route  y  by  John  Barrow, 


I 
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êsq.  y  author  ofTraytls  in  Southem^Africa  and  Ttct* 
pels  in  China  :  illusirated  and  embellissed  with  se-» 
fierai  engrauingi  byMedlandy  Coloured  after,  the  oti" 
ginal  drawings ,  by  IMC  Alexander  and  M'*  DauieL 
Londres,  Cadel.el  Davies,  1806,  in-8**. 

Ce  Voyage  vient  d'être  traduit  en  français  sous  le  titrd 
suivant  :  ' 

*  Voyage  à  là  Cochinchine ,  par  les  îles  de  Ma- 
dère, de  Ténénffe  et  du  Cap-Verd ,  le  Brésil  ef  l'île 
de  Java  ,'  contenant  des  renseignemens  nouveaux 
et  authentiques  sur  Tétat  naturel  et  civil  de  ces 
divers  pays;  accompagné  de  la  relation  officielle 
d'un  Voyage  au  pays  des  Boushouanas ,  dans  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique  australe  :  par  John  Barrow , 
membre  de  la  société  royale  de  Londres ,  traduit 
de  l'anglais,  avec  des  notes  et  des  additions  pai* 
Malte-Brun,  et  un  atlas  grand  in-4^.  de  dix-huit 
planches  gravées  en  taille-douce  par  Tardieu.  Paris,' 
Buisson,  1807,  2  vol.  in-8*^.  . 

En  quittant  les  îles  du  Cap- Vert  (i) ,  l'escadre  que  mon- 
toit  M.  Barrow  relâcha  h  Rio- Janeiro. 

Ses  observations  sur  cette  ville  se  sont  principalement 
dirigée^  vers  les  aspects  pittoresques  qu'offre  cette  c6te  da 
Brésil;  la  manière  dont  est  défendu  ce  vaste  port  ;  les  édi- 
fices et  les  monumens  que  renferme  la  ville  ;  la  beauté  de 
ses  rues  et  de  ses  promenades  ;  la  rareté  des  plantes  que 
renferme  soi^' jardin  botanique^  d'ailleurs  extrêmement 
négligé;  le  peu  de  ressource^  qu'offre  Rio-Janeiro  ans 
étrangers,  J)ar  le  défaut  d'auberges,  d'bôtels   garnis  et 

())  Dans  la  troisième  Partie  (section  m ^  $.  vi)  ,  ;*aj  donné 
Vexlrait  dès  observations  les  plus  iniporlaiites  de  M. Barrow,  sar 
les  îles  de  Madère  et  de  Téoérifie ,  et  sur  les  Mes  du  Cap^  V«rd. 
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d^objets  de  distraclion  ;  l'heureuse  ifempérature  dont  on 
y  jouit;  la  quantité  d'insectes  et  d'autres  espèces '  d'ani-- 
maux  venimeux  dont  on  y  est  dévoré  ;  le  délaissement  où 
y  sont  les  sciences  et  la  librairie;  la  familiarité  avec  la- 
quelle les  dames  de  Rio- Janeiro  en  usent  avec  lès  étran- 
gers^ sans  qu'on  puisse^  aU  jugfeineAt  de  MI  Barrow ,  eh 
rien  inférer  contre  leur  sagesse;  le  genre  des  amusemens 
auxquels  se  livrent  les  liabitans  de  cette  ville  ;  etifîn  leurs 
pratiques  religieuses  et  leurs  pompes  funèbres. 

Quoique  tous  ces  objets  soient  traités  d'une  maniera 
assez  piquante,  le  traducteur  lès  a  jugés  ',  avec  raison , 
très-insufHsans  pour  faire'  cbnhoître  le  Brésil  :  il  y  a  sup-* 
pléé  par  l'extrait  d'une  relation  écrite  en  allemand  par 
Langsted ,  dont  j'ai  'donné  la  notice  dans  la  première 
Partie  de  mon  ouvrage ,  et  par  un  Mémôii'e  sur  le  Brésil, 
qu'il  a  rédigé  d'après  une  relation  de  LincUey,  dont  on. 
trouvera  la  notice  et  l'extrait- dans  la  section  du  Brésil 
(cinquième  Partie).  Il  a  puisé  encore  dans  d'aUtrés  sources, 
avec  ujcue  judicieuse  critique.  ••  ï"^  .'  .'  -      •        '' •*' 

De  Rio-Janeiro,  l'escadre  i^'àvança  ^^rs 'les  tfés  inha-^ 
"bitées  de  Trisian-d'Acunha  /  et  telles  de  Saint-Paul  et 
d'Amsterdam.  loi  le  traduci«Ui*^\  ^relevé;  diaprés  l'excel- 
lent ouvrai^e  de  Valeii4yn*,  uné-éfheui'dè  M.  Barrow,  qui 
a  pris  l'une  de  ces  deux  tienêiières  îles' V^U*'* Tau tre,eii 
appliquant'  à  la  plus  septfèhtnëHafie  k^ri^'-d'Àmslerdahi 
qui  appartient  à  la  plus  m«#Mif>toale  ;  il  élôîl  d'autant  plus 
important  de  relever  cette' èrrèîùfr  ;  qu'elle  s'est  pi^bpagéè 

dan$  les  cartes  anglaises.  '    *•  »  *''•»'      l  

Eps'avançantvers  le' «détroit  de  la  Sonde /Fescadré  arrive 
à  Batavia.  Sur  cette  viMe,  et  '^tir  l'île  de  Java  dii  elle  est 
BÎiuée ,  tant  de  fois  visitéesi et  décrites  par  divers  t'oyageurs 
Id.  Barrow'n'a  fait  des  observations  véritablement  neuves 
pi  intéressantes,  que  sur  rapathiê  des  habitans  de  Batavia 
^t  sur  leur  manière  de  se  noui¥ir  et  de  vivre,  auxquelles 
il  attribue  ,  bien  plus  qu'au  climat ,  TefFrayan te  dépopu- 
lation, dbs.  Batavia  et  de  toàte  la  partie  de  l'ile  de  Java  qui 
appartient  véritablement  aux  Hollandais.    ■   •    . 

y-  H 
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Le  traducteur  a  encore  suppléé  ici  à  rinsuffisance  de 
la  relation  de  M.  Barrow ,  par  des  additions  importantes. 
La  première  ofifre  un  tableau  du  faubourg  chinois  de 
Batavia^  tiré  principalement  des  Lettres  de  M.  Wurmb, 
publiées  en    allemand  à  Gotha  ^  en  1794»  et  dont   j'ai 
donné  la  notice  dans  la  première  Partie  de  mon  ouvrage 
(section  \iii,  §,  vi).  La  seconde  s'applique  à  Tile  de  Java; 
le  traducteur  a  rassemblé  les  notions  les  plus  intéreosantei 
qui  nous  aient  été  données  sur  cette  Ile  par  Valentyn  ,  Sta- 
yorinus,  Wurmb,  Memeviiette ,  La  Billardière  et  autres. 
,  En  quittant  ces  parages ^  Tescadre  entra  dans  la  rivière 
dé  Turon^  d'où  elle  passa  dans  un  havre  à  la  tête  duquel 
se  trouve  la  ville  de  QuirifNofig ,  situéedaiu  une  des  divi- 
sions de  la  Cochinchine.    . 

De  toutes  les  parties  de  la  relation  de  M.  Barrow^  cdle 
qui  concerne  un  royaume  sur  lequel  nous  n'avions  guère 
eu  de  notions  que  par  les  njiissîonnaires,  est  tout~à-la-foM 
la  plus  neuvje  et  la  plus  intéressante  :  c'est  ce  qui  a.  sans 
doute  engagé  ce  voyageur  à  donner  à  son. ouvrage,  le 
titre  général  de  f^oyage  à  la  Cochinchine. 

Lorsque  l'escadre  aborda,  dans  le  port  de  Qtiin-Noiig-, 
il  s'étoit  opéré  dans  la  XIJoçhincbine  une  révolntiou  <àaz 
offre  des  événemens  d'un. grandi  intérêt  :  elle  est-^  dans  b 
Voyage  ,Tobjèt  d'un  e^  historique  sur  la  Cochinclûne, 
dans  son état^ actuel:  en  voici  la  très-légère  esquisse.  Upd 
insurrection, ayoit  éclaté- dans  la  capitale  en  1774^  ;Txoif 
frères  s'étoient  mis  à  la  lète.des  in^^irgés  :  ils  avoienf  cha«é 
le  roi ,  et  avoient  partagé  entre  eux  le  royaume.  I^'an 
deux  s'étoit  solidement  établi;  àùt  .le  trône  de  iTiiiikin, 
soumis  depuis  quelque  temps  aui:  Cochin chinois,  et  dani 
le  nord  de  la  Cochinchine.  Le  missionnaire  Adran  "avoit 
réussi  à  sauver  des  mains  des  rebelles,  l'héritier  du  roi 
légitime  :  il  avoit  opéré  leur  réunion ,  et  leur  avoit  méni^; 
par  un  traité  avec  la  France ,  l'assurance  de  quelouei 
secours.  Avec  ces -secours,  et  d'autres  ressources  qu'il  leur 
procura  dans  les  pays  voisins ,  le  prince  dépossédé  rècov* 
vra  une  grande  partie  de  son  royaume. 


•  \ 
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Dirigé  par  les  conseils  ci'Adran ,  promu  à  Tépiscopat 
80US  le  titre  d'évêque  de  la  Gocbinchine ,  le  prince  s'oc^ 
ciipa,  dans  un  intervalle  de  paix  que  lui  laissèrent  les 
Rebelles ,  de  l'amélioration  de  la  partie  du  royaume  dans 
laquelle  il  se  trouvoit  réintégré  :  il  fut  puissamment  se- 
condé par  révêque  Adran.  D'après  les  renseigneme ns 
qu'a  recueillis  M.  Barrow ,  il  trace  le  portrait  le  plus  flat- 
teur de  ce  prince  et  de  son' ministre.  On  peut  ^  à  bien  des 
égards  ,  les  comparer  à  Pierre  i**"  et  au  Genevois  Lefort  ; 
mais  le  monarque  cochinchinois  n'a  aucuns  des  vices  de 
'l'autocrate  russe  :  il  n'a  ni  son  caractère  féroce,*  ni  son 
penchant  à  l'ivrognerie.  Sa  vigilance  s'étend -sur  toutes 
les' parties  de  l'administration  ,  et  elle  ne  s'est  pas  relâchée 
tin  seul  moment  depuis  la  mort  de  Tévéque  Adran,  qu'il 
consultoit  comme  ùii  oracle,  et  qu'il  a  amèrement  regretté» 
lia  divisioû  de  la  Gochinchine  où  se  trouve  la  baie  de 
■Turon,  étoit ,  à  l'époque  de  la  relâche  qu'y  fît  l'escadre., 
sous  la  domination  du  fils  deTun  des  chefs  rebelles  ,  qui 
résidôit  alors  dans  la  ville  de  Hue ,  à  'quarante  milles  au 
nord  de  Turon.  Un  des- principaux  mandarins  fut  en- 
voyé par  ce  prince  à  l'ambassadeur,  pour  l'inviter  à  venir 
à  sa  cour.  Le  délai  que  cette  démarche  auroit  apporté  à 
l'expédition ,  ne  permit  pas  à  lor^Makartney  de  déférer 
à  cette  înx'îlation.  M.  Barrow  re^P^tta  moins  le  spectacle 
des  cérémonies  et  des  fêtes  de  la  cour  de  Hue,  que  I'occj^ 
non  de  passer  quelques  jours  dans  les  villes ,  ies  villages 

'  Hi  lès  hameaux,  en  pénétrant  dans  l'intérieur -du  pays: 
car  ce  n'est  pas  à  la  cour,  cohame  il  l'observe  très-judi- 
'clëusemeht  d'après  le  docteur  Johnston  ,  qu'il  faut  cher* 
'dher  le  véritable  étal  d'une  nation.  L'ambassade  né^n- 
iilpîns'  né  pût  pas  échapper  à  une  fête  que  'les  principaux 
'likbitans  de  Turon  lui  donnèrent ,  et  pour  laquelle  ils 
^shoisirent  l'époque  correspondante  à  notre  S  du  mùia  de 

*  fiàn  •  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  dû  soUveraia 
Hu  fâyà- 
'  lia  particularité  la  plus  remarquable  de  cette  fête ,  fut 
représentation  d'un  drame  Mstorique^  dans,  une  parlic 
f  2 
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de  la  grande  aalle  ou  le  mandarin  reçut  l'ambassade,  et 
où  Ton  donna  un  splendide  festin.  Le  drame  éloit  de 
temps  en  temps  interrompu  par  l'effrojrable  bruit  d'instru- 
mens  étourdissans ,  parla  chaleur  qui  étoit  exceauve^  par 
Taffluence  du  peuple  avide  de  voir  des  étrangers. 

La  plus  amusante  et  la  moins  bruyante  partie  de  celte 
représentation  théâtrale,  fut  une  espèce  d'intermède exé-^ 
cuté  par  trois  jeunes  femmes  qui  paroissoient  être  trois  de» 
principales  actrices,  remplissant  le  rôle  de  quelques  an-- 
ciennes  reines ,  tandis  qu'un  vieil  eunuque  fai^oit  celai  de 
Bouffon.  Le  dialogue  >  dans  celte  partie ,  dit  M.  Barrow, 
difiere  essentiellement  du  réciisiiii  monotone  et  plaintif 
des  Chinois  :  il  est  vif  et  comique ,  et  souvent  même  coupé 
par  des  airs  gais ,  qu'un  chorus  général  termine  ordinai- 
rement. Ces  airs,  tout  grossiers  et  rustiques  qu'ils  sont, 
paroissent  néanmoins  être  d'une  composition  régulière^ 
et  sont  chantés  d'une  voix  aigre  et  tremblante,  en  mesure 
exact^.  Au  reste ,  lors  de  la  représentation  dont  il  s'agit , 
-les  trois  actrices,  dans  une  danse  compliquée,  et  où  les 
pieds  ne  jouoient  pas  le  plus  grand  rôle,  déployoient  les 
grâces  de  leur  taille  *sve1te,  par  différentes  postures  de 
corps ,  des  bras  et  de  la  tête  :  elles  formoient  des  tablçaux 
parfaitement  accordés  à  la  mesure  musicale.  >  * .  f . .  "  ^ 

En  entreprenant  ft  tracer  une  esquisse  générale  da 
caractère  de  la  nation  cochinchi noise,  M.  Barrow^  ne.]^ 
.'  dissimule  pas  que ,  vu  la  brièveté  de  son  séjour  dans  oqe 
parlie  seulement  de   la  Cochinchirie ,  où.  il  n'a  past  pu 
former  des  liaisons  dans  toutes  les  classes  de  la  nation ,  il 
court  le  risque  de  tomber  dans  quelques  erreurs;  mais  il 
observe  qu'il  est  tertains  traits  fortement  prononcés  qui 
'  ati  distinguent  éminemment  dans  |a  masse  du  peuple,  et 
qu'on  peut  aisément  assigner  comme  caractéristiques  d'^ne 
liation.  Ce  n'est  que  de  ceux-là  ,  dit-il ,  qu'il  a  tiré  le  petit 
-nombre  d'observations  qu'il  a  faites  sur  la  Cochinchine: 
quelques-unes  même  peuvent  tenir  aux  localités.  On  doit 
d'autant  plus  regretter  qu'un  séjour  si  peu  pi;olongé  diins 
une  partie  de  la  Cochinchine  seulement,  ait  forcé  M*  Sar* 
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fow  de  se  réduire  à  des  renseignemens  incomplets  sur  ce 
pays,  que  la  Cocbinchine ,  avant  lui,  si  l'on  en  excepte 
M.  Poivre  qui  ne  Ta  guère  considérée  que  sous  le  rapport 
de  son  agriculture,  n'avoil  été  visitée  que  par  des  mis- 
aionnaires ,  plus  occupés  d'y  faire  des  prosélytes  que  de 
nous  instruire  à  fond  du  caractère  physique  et  moral,  dea 
usages  et  des  habitudes  des  Cochinchinois.  Voici  le  rapide 
ap perçu  de  ce  qu'a  observé  M.  Barrow. 

En  considérant  ce  peuple  comme  une  colonie  chinoise^ 
îl  remarque  que  la  nation  cochinchinoise  a  conservé ,  à 
beaucoup  d'égards  ,  le  type  parfait  de  son  origine,  et  que 
dans  quelques  points  néanmoins,  il  Ta  toul-à-fail  perdu. 

Les  deux  peuples  s'accordent  parfaitement  pour  l'éti- 
quette observée  dans  les   processions,  ïes  mariages  et  les 
cérémonies    funéraires.  Ils   ont  Jes  mêmes  superstitions 
reh'gieu.ses  ;  le  même  usa^e  de  présenter  des  offrandes  aux 
idoles,  de  consulter  les  oracles,  le  même  penchant  à  inter- 
roger le  sort  pour  percer  dans  l'avenir ,  et  à  chercher  la 
guérison  des  maladies  dans  l'emploi  de  certains  charmes. 
Les  pratiques  de  dévotion  des  Cochinchinois ,  ont  plutôt 
pour  objet,  comme  celles  des  Chinois,  d'écarter  un  mal 
chiménque  que  d'obtenir  un  bien  positif; ou,  en  d'autres 
termes,  ils  craignent  plus  le  diable  qu'ils  n'adorent  Dieu. 
Outre  les  offrandes  volontaires,  le  gouvernement  cochin- 
chinois lève  ,  comme  en  Chine ,  des  contributions,  soit  eu 
nature   dans  les  villages,  soit  en  argent  dans  les  villes > 
pour  l'entretien  des  monastères  et  des  prêtres  ,  qui ,  dans 
Tun  et  l'autre  pays,  sont  considérés  comme  les  meilleurs 
médecins,  quoique  leur  science  consiste  plus  en  secrets 
imaginaires,  que  dans  une  application  raisonnable  des 
substances  médicinales.  Les  deux  nations  ont  la  même 
nourriture  et  la  même  manière  de  préparer  les  alimens; 
ils  ont  les  mêmes  heures  de  repas.  Leurs  divertissemeas 
publics  et  tous  leurs  amusemens  piivés,  sdnt  du  même 
genre  :  on  trouve  dans  les  deux  peuple?  la  même  industrie 
pour  la  préparation  et  l'exécution  des  feux  d'artifice ,,  les 
méfues  instrumens  de  musiq[ue  ;  la  même  fureur  pour  les 
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jeux  de  hasard ,  la  même  passion  pour  les  combats  de 
coqs  et  de  cailles.  ToQt  comme  dans  la  Chine  ^  les  lois 
ni  la  coutume,  dans  la  Cochinchine,  ne  fixent  point  le 
nombre  de  femmes  ou  de  concubines  qu^un  homme  peut 
avoir  :  la  première  en  date ,  dans  les  deux  pays  »  a  la  pri- 
mauté sur  les  autres  ;  elle  est  à  la  tête  de  tout  ce  qui  con- 
cerne Tinté rifur  de  la  maison.  Les  formes  sont  les  mêmes 
pour  les  mariages  et  les  divorces. 

De. ce  que  les  Cochincbinois  ont  le  même  code  crimi- 
nel et  les  mêmes  supplices  que  les  Chinois,  ainsi  que 
*  M.  Barrow  Ta  vérifié  pour  la  cangue  et  le  bambou ,  on 
pourroil  conclure,  dil-il ,  que  les  principes  fondamen- 
taux des  deux  gouvernemens  sont  les  mêmes  ;  mais  il  dé- 
clare qu'il  ne  peut  donner  à  cet  égard  aucun  éclaircis- 
sement. 

Telles  sont  les  conformités  principales  qui  paroissent 
rapprocher  les  deux  peuples  :  voici  maintenant  sur  quoi 
ils  différent. 

Quoiqu'on  retrouve  dans  la  langue  de  la  Cochinchine 
les  principes  de  la  langue  chinoise,  la  première  s'écarte 
tellement  de  l'autre  dans  l'usage,  quç,  quoique  les  carac^ 
tères  d'écriture  soient  précisément  les  mêmes ,  les  deux 
peuples  ne  s'entendent  pas,  ou  ne  s'entendent  piesque 
point  lorsqu'ils  se  parlent. 

A  la  dififérence  de  l'habillement  des  Chinois  ,  celui  des 
Cochincbinois  est  extrêmement  raccourci  :  ces/demiers  ne 
portent  point ,  comme  ceux-là  ,  des  souliers  épais ,  de 
grosses  boites  de  satin,  des  jupes  d'étoffe  ouvrée  :  au  con- 
traire ,  ils  sont  toujours  nu -jambes,  et  ordinairement 
nU'pieds.  Ils  n'ont  point  la  tête  rasée ,  comme  la  portent^ 
les  Chinois  ,  au  moins  depuis  la  conquête  de  la  Chine  pa^, 
les  Tarlares. 

Dans  quelques-unes  des  provinces  de  la  Chine  ,  lias 
femmes  sont  condamnées  au  travail  pénible  du  labourage. 
Dans  la  Cochinchine,  on  croit  le  sexe  le  plus  foible  né 
pour  les  occupations  qui  n'exigent  pas  la  force  du  corps, 
mais  l'industiie  la  plus  persévérante.  Aux  soins  du  goiir 
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reniement  intérienr  de  leurs  maisons ,  les  Cochinchînoises 
«îoalent  tous  les  détails  da  commerce.  Ce  sont  elles  aussi 
qui  président  et  à  la  construction  ei  à  la  réparation  des 
murailles  de  terre '^  et  qui  dirigent  les  manufactures  d^ 
▼aisselle  de  terre  cuite.  Elles  conduisent  les  barques  sur 
les  rivières ,  et  portent  les  marchandises  aux  marchés  ; 
eDes  écrasent  et  épluchent  le  coton ,  en  font  du  ûï ,  le 
tissent  y  le  teignent  de  différentes  couleurs^  et  en  font  des 
Iiabits  pour  elles  et  pour  leurs  familles  :  elles  portent  méme^ 
tout  comme  les  hommes,  des  jarres  pleines  d'eau  dans 
les  champs  qui  ne  peuvent  pas  être  arrosés  par  les  canaux. 

Au  labourage  des  terres  et  à  la  construction  des  vais- 
seaox  et  des  barques,  dont  les  hommes  seuls  s'occupent, 
ils  joignent  deux  autres  genres  de  travaux ,  la  pêche  et  la 
recherche  des  nids  d'hirondelles  et  des  biches  de  mer  :  ce 
sont  les  femmes  qui  sont  chargées  de  tout  le  reste* 

Quoique,  comme  dans  la  Chine,  le  système  de  morale 
soit  fondé  dans  la  Cochinchine  ,  sur  les  préceptes  de  Côn«* 
facius  y  cependant  ib  n'y  sont  pas  fort  respectés.  En  Chine, 
ces  préceptes  sont  exposés ,  avec  affectation ,  en  lettres  d'or 
dans  toutes  les  maisons,  diins  les  rues,  dans  les  lieux  pu- 
blics. Ici ,  on  les  voit  rarement ,  et  Ton  n'en  parle  jamais  : 
quand  ils  sont  récités ,  ceai  dans  la  langue  originale  que 
les  Cochiuchinois  n'entendent  pas ,  et  il  leur  seroit  fort 
difficile  de  la  traduire.  La  conduite  du  peuple  en  général , 
dans  la  Cochinchine,  n'est  pas  plus  soumise  aux  principes 
de  la  religion  qu'à  ceux  de  la  morale. 

Les  Cochinchinois,  dit  M.  Barrow,  sont,  comme  las 
Français ,  toujours  gais  et  parlent  sans  cesse  j  les  Chinois, 
toujours  graves  et  affectant  de  penser.  Les  premiers  sont 
d'un  caractère  ouvert  et  familier ,  les  autres  sont  serrés  et 
réservés.  Un  Chinois  regarderoit  comme  une  bassesse  de 
confier  une  affaire  importante  à  une  femme  :  les  Cochin— 
chinois  regardent  les  femmes  comme  les  plus  propres  aux 
affaires  :  elles  sont  d'ailleurs  aussi  libres  et  aussi  gaies  que 
les  hommes.  Bien  loin  qu'elles  soient  privées ,  comme  en 
Chine,  de  la  liberté  de  leurs  membres  ,  elles  en  jouissent 
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dans  la  plus  grande  extension.  Par  une  contradiction  8În*- 
gulière ,  en  même  temps  que  les  Cochinchinois  ont  une 
grande  confiance  dans  leurs  femmes  pour  la  conduite  dés 
affaires^  ils  n'attachent  aucun  prix  à  leur  chasteté  et  à 
leur  honneur  ,  parce  qu'ils  les  regardent  comme  des  êtres 
dégradés  dans  l'opinion  publique*,  et  inférieurs  par  la 
nature  aux  hommes.  De-là  naît  chez  elles  le  sentiment 
intime  de  leur  peu  d'importance ,  gentiment  que  partagent 
avec  elles  leurs  maris.  Aussi  ne  pourroit-on  pas  trouver 
dans  aucune  partie  du  monde ,  plus  qu'aux  environs  de 
Turon,  des  femmes  aussi  dissolues  et  des  hommes  aussi 
commodes.  Ces  observations  ne  sont  pas  bornées  au  com- 
mun du  peuple ,  elles  s'appliquent ,  tout  au  moins  autant  , 
aux  premiers  rangs  de  la  société. 

Il  n'y  a  rien  de  prévenant  dans  le  caractère  ni  dans  Tex- 
lérieqr  des  Cochinchinois  :  leurs  femmes  ne  doivent  avoir 
aucunes  prétentions  à  hi  beauté.  Toutefois  ce  qui  leur 
manque  de  charmes  réels,  est  compensé  par  un  air  de 
vivacité  et  de  gaîlé,  to'ut  l'opposé  de  la  sévère  et  triste 
figure  des  recluses  chinoises.  On  chercheroit  en  vain  dans 
la  Cochinchine ,  ce  maintien  agréable  qui  appartient  au- 
tai^  à  l'éducation  et  au  sentiment,  que  la  délicatesse  des 
traits  et  la  fraîcheur  du  teint  tiennent  à  l'aisance  de  la  vie, 
et  aux  soins  qu'on  prend  pour  ne  point  exposer  la  figure 
à  l'ardeur  du»soleil  et  aux  intempéries  de  l'air. 

Quoique  la  ville  de  Turon  ait  élé  autrefois  la  principale 
place  de  commerce  entre  la  Cochinchine,  la  Chine  et  le 
Japon,  on  n'y  retronve  aucune  trace  qui  indique  une 
ancienne  opulence.  Les  plus  belles  maisons  n'ont-  jamais 
qu'un  étage  :  elles  sont  en  bois  et  en  briques  séchées  au 
soleil.  Les  murailles  de  cette  ville  et  de  toutes  les  autres 
que  Fon  eut  occasion  de  voir ,  sont  bâties  avec  des  maté- 
riaux légers  el  très -imparfaits,  et  disparoissent  bientôt 
sous  une  rapide  et  forte  végétation  d'arbustes. 

Lp  pays  abonde  en  toutes  sortes  d'animaux ,  excepté  en 
moutons.  On  n'y  trouve  non  plus  que  très-peu  de gros.bétail^ 
mais  beaucoup  de  cochons^  de  chevaux^ et  sur-tout  .uuo 
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grande  quantité  de  canards  et  de  poules.  Les  Cochinchi- 
nois  mangent  du  chien ,  et  les  grenouilles  font  partie  de  leur 
nourriture  ordinaire.  La  mer  offre  autant  de  ressources 
que  la  terre  ^  à  ce  peuple  et  à  tous  ceux  qui  avoisinent  les 
côtes.  Outre  un  grand  nombre  de  poissons  qui  lui  four^ 
Bissent   d  excellens  alimens ,.  la   plupart  des  espèces  Me 
^  vers  qui  appartiennent  au  genre  des  mollusques ,  et  les 
plantes  marines  qu'on  appelle  fucus  saccharinus  et  Chirt" 
choUf  font  partie  de  leur  nourriture.  Ils  recueillent  aussi 
beaucoup  de  petites  plantes  charnues  et  succulentes  qui 
se  trouvent  ordinairement  dans  les  marais  salans  et  sablon- 
neux :  ils  les  font  bouillir  en  soupe  et  en  étuvée  avec  le 
riz ,  qui,  au  fait,  est  pour  eux  .la  base  de  leur  nourriture: 
ils  ont  Tart  de  tirer  de  ce  grain  une  espèce  de  vermicelle 
d'une  transparence  parfaite. 

Les  Cochinchinois  peuvent  à -peu -près  compter  sur 
deux  abondantes  irécoltes  de  riz^  Tune  en  avril ,  l'autre  en 
octobre.  Toutes  les  parties  du  pays  produisent  des  fruits 
en  abondance  ,  outre  d'excellentes  ignames  et  une  grande 
quantité  de  patates.  Il  ne  paroît  pas  que  leurs  petits  trou- 
peaux leur  fournissent  beaucoup  de  lait  ;  mais  ils  n'en  font 
guère  d'usage ,  même  pour  la  nourriture  de  leurs  petits 
enfans.  Ces  innocentes  créatures  sont  très-nombreuses  à 
Turon  ,  et  paroissent  y  jouir  d'une  excellente  santé.  Elles 
vont  absolument  nues  jusqu'à  1  âge  de  sept  à  huit  ans,  et 
on  les  nourrit  sur-tout  de  riz^  de  cannes  de  sucre  et  de 
melons  aquatiques. 

M.  Barrow  vit  dans  ce  pays,  plusieurs  plantations  de 
'.cannes  à  sucre  et  de  tabac.  Le  suc  des  cannes,  après  avoir 
été  en  partie  raffiné ,  est  mis  en  gâteaux  et  envoyé  à  la 
Chine  :  il  ressemble, par  la  couleur ,  l'épaisseur  et  la  poro- 
sité, aux  rayons  du  miel.  Le  tabac  est  consommé  dans  le 
pays;  car  tout  le  monde,  sans  distinction  d'âge  et  de  sexe, 
a  l'habitude  de  fumer. 

L'aspect  du  pays,  si  Ton  en  excepte  la  culture  du  riz, 
ne  présente  d'ailleurs  que  de  foi  blés  traces  d'agriculture; 
les  arts  et  les  manufactures  y  languissent;  les  htbilatious 
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n'ont  en  général  que  des  meubles  d'une  fabrication  gros— 
«ière.  Cependant  les  nattes  répandues  sur  les  planchers,  et  ' 
employées  à  beaucoup  d'autre»  usages,  sont  très- ingé- 
nieusement filées  en  différentes  couleurs.  La  vaisselle  do 
cuivre  fondu  égale  en  qualité  celle  de  la  Chine  ç  mais  la 
poterie  de  terre  est  très-inférieure.  La  plupart  des  poi- 
gnées d'épée  des  officiers  sont  d'argent ,  et  les  ouvrages  en 
filigrammes  valent  ceux  de  la  Chine. 

Au  resle ,  on  ne  remarque  chez  les  Cochinchinois , 
ainsi  que  chez  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  aucune  amé- 
lioration progressive  dans  l'état  des  arts.  Il  faut  néanmoins 
excepter  l'architecture  navale ,  où  ce  peuple  excelle  sitf-* 
guLerement ,  quoiqu'il  soit  peu  favorisé  par  la  qualité  et 
la  grandeur  des  bois.  Ses  galiotes  de  plaisance  sont  d'une 
beauté  extraordinaire.  La  solidité  de  la  construction ,  la 
richesse  des  ornemens,  en  sont  également  remarquables» 
Quant  aux  navires  marchands.,  les  propriétaires  consi- 
dèrent beaucoup  moins  la  vitesse  de  la  marche  du  navire, 
que  la  sûreté  des  marchandises  qu'on  y  dépose.  C'est  que 
ces  bâlimens  ne  devant  guère  être  employés  comme  vais- 
seaux de  guerre ,  une  vitesse  extraordinaire  pour  la  pour«- 
suite  ou  la  fuiie ,  n'est  pas  une  qualité  bien  essentielle. 

A  la  suite  de  cet  essai  sur  les  mœurs  et  le  caractère  des 
naturels  de  Turon,  sur  l'état  physique  et  agricole  de  ce 
pays,  M.  Barrow  a  placé  un  apperçu  sur  les  avantages 
que.  peuvent  procurer  les  relations  de  commerce  avec  la 
Cochin chine.  Il  n'y  déguise  pas  la  crainte  qu'il  a  que  la 
France  ne  s'empare  exclusivement  de  de  commerce. 

Le  traducteur  a  enrichi  de  trois  additions  cette  partie 
du  Voyage  de  M.  Barrow.  La  première ,  est  un  Mémoire 
sur  la  fertilité  naturelle  de  la  Cochinchine,  et  sur  quel- 
ques-unes de  ses  productions  précieuses.  La  seconde,  est 
l'extrait  d'un  Voyage  des  Hollandais  au  royaume  de  Laos. 
La  troisième,  est  une  note  sur  le  bohon-upos  (i),  par 
M.  Deschamps. 

(i)  C'^t  un  arbre  qui  a  le  port  d'un  orme,  des  branches  duquel^ 
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.Four  compléter  les  notions  que  l'ambassade  du  loro^ 
Makarlney  nous  a  procurées  sur  la.  Cochinchine ,  j'em- 
prunte  de  la  relation  de  cette  ambassade ,  par  sir  Strunten, 
dont  je  donnerai  la  notice  (quatrième  Partie ,  section  x, 
$.  Il) ,  les  détails  suivans  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le 
.Voyage  de  M.  Barrow. 

Outre  ce  que  les  rivières  de  la  Cochinchine  charrient, 
les  mines  y  abondent  en  un  minerai  si  riche  et  si  pur ,  que 
la  simple  action  du  feu  suffit  pour  en  extraire  le  métal. 
Aussi  la  poignée  et  le  fourreau  des  sabres  des  Cochinchi- 
nois  sont-ils  fréquemment  ornés  de  lames  d'or  battu.  Les 
mines  d'argent  étoient  autrefois  si  peu  connues,  si  peu 
exploitées  à  la  Cochinchine  ,  que  l'argent  y  venoit  de 
l'étranger ,  et  s'y  troquoil  contre  de  l'or  ;  mais  depuis  peu , 
on  a  découvert  plusieurs  mines  d'argent ,  et  l'on  connoît 
mieux  la  méthode  de  raffiner  ce  métal,  qui  est  devenu  le 
principal  objet  d'échange  contre  les  marchandises  qu'on, 
tire  de  dehors.  Les  montagnes  fournissent  aussi  le  bois 
d'aigle  ,  si  estimé  dans  l'Orient,  et  beaucoup  d^ poivre,  de 
cire ,  de  miel ,  d'ivoire  ,  et  enfin  cette  espèce  de  riz  si  pré- 
cieuse ,  connue  sous  le  nom  de  riz  de  la  montagne ,  parce 
qu'il  s'élève  sur  le  penchant  des  collines  :  il  ne  lui  faut 
pas  d'autre  terre  qu'un  sol  sec  et  léger,  d'autre  arrosement 
que  la  pluie  et  la  rosée.  On  a  précédemment  vu  que 
M.  Poivre  l'avoit  acclimaté  à  l'îJe  de  France,  où  l'insou- 
ciance des  habitans  l'a  laissé  périr. 

La  classe  des  militaires  tient  le  premier  «rang  à  la  Cochin- 
chine :  après  cette  classe^  vient  celle  des  juges  ;  mais  l'aous 
du  pouvoir,  ainsi  que  l'observe  sir  Staunten ,  n'est  pas 

lorsqu'un  les  casse,  il  sort  un  suc  laiteux  qui  se  condense  et  forme 
un  poison  actif  qui«  mété  avec  le  sang,  donne  insiantanémeul  la 
mort.  L'auteur  de  la  noie  pense  qu'il  est  possible  d'en  arrêter  les 
progrès,  en  employant  des  remèdes  analogues  à  ceux  qu'on  oppose 
9n  Ténia  de  la  vipère.  C'est  dans  une  province  d«  1  île  de  Java  y 
suivant  M.  Deschamps ,  que  cet  arbre  se  trouve  communém&nl. 
Valenlyn  le  place  dans  l'ile  de  Célèbes. 
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plus  grand  dans  la  première  de  ces  classrs  que  dansTaulr©.' 
Parmi  les  vexaliojis  que  soutire  en  général  le  peuple,  ou 
doit  compter  principalement  le  vipe  des  moyens  employés 
dans  l'administration  de  la  lustice.  Les  procès  ,  il  est  vrai , 
êont  instruils  avec  beaucoup  de  formalités,  et  un  désir 
apparent  de  découvrir  la  vérité  et  de  juger  en  consé-» 
quence;  mais  dans  le  fait,  une  décision  favorable  est  tou- 
jours obtenue  par  la  corruption.  Le.^  présens  des  deux 
parties  sont  acceptés  ;  mais  la  plus  riche  est  toujours  sûre 
dit  succès. 

Le  climat   de  la  Cocbinchine  est  généralement  sain. 
L'ardente  chaleur  des  mois  de  Tété  y  est  tempérée  par 
des  brises  de  mer  régulières.  La  saison  des  pluies  se  déclare 
principalement  dans  les  mois  de  seplembre,  octobre  et 
novembre  :  il  en  tombe  encore  beaucoup  dans  les  trois 
mois  suivans;  mais  on  doit  celles-ci  aux   vents  frais  dtt 
nord.  Les  inondations  qu'elles  produisent  ei  qui  suivent- 
les  pleines  lunes  et  les  changemens  de*  quartier,  monti*ent^ 
par  la  détermination   de  leurs    périodes,  Tinflaence  do 
cfelte  planète.  Ces  inondations   produisent  à  la  Cochin— • 
chine  ^  le  même  effet  que  les  débordemens  du  Nil   en. 
Egypte,  et   la  rendent  Tun  des  pays  les  plus  fertiles  da 
globe.  £n   beaucoup  d'endroits,  on  y  fait   jusqu'à  troi» 
récoltes  de  grams.  Cette  abondance  étoit  jadis  la  source 
d'un   grand  commerce  avec   les  principales   nations  de 
l'Europe;  mais  les  guerres  civiles  en  ont  presque  tari  la 
source ,  ainsi  qu'à  Tunkin.  On  ne  voit  plus  dana  les  ports 
de  mer  de  ces  deux   pays ,  que  leurs  propres  bâlimens^. 
quelques   joncques  chinoises,  et    un   petit   vaisseau  que 
Macao  y  expédie  de  temps  en  temps. 

ROYAUME  DE    TUNKIN. 

Il  faut  consulter  d'abord  sur  cette  contrée  »  la  collection 
de  Voyages  par  Salmon  (première  Partie,  section  i-v  ^ 
§.  m)  ;  on  y  trouvera  sous  ce  titre ,  l'Etat  de  Tunkin- ,_àem 
renseignemena  très*  curieux. 
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Voici  les  relations  particulières  et  détachées  de  ce  pays. 

Relation  du  voyage  du  P.  Tissemare  au  royaume 
de  Tunkin,  et  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémo- 
rable en  sa  mission.  Paris,  Martin^  1666,  in- 8^. 

Histoire  du  Tunkin,  en  deux  livres ,  dont  Tun 
expose  rélat  temporel  de  ce  pays  ,  et  Faulre ,  les 
progrès  qu'y  a  fait  l'évangile  depuis  1621  jusqu'en 
1646,  par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes  :  (en  latin) 
Twikinensis  Hîstoriae  ,  libri  il ,  quorum  altero  status 
teniporalis  liujus  regni ,  altero  mirabilis  e^^angelicae 
praedicationis  progressas  referuntur^  ab  anno  162/ 
adi646,  in.4^.    ^ 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  du  royaume  de  Tunkin  et  des  grands 
progrès  que  la  prédication  de  l'évangile  y  a  fait  depuis 
1617  jusqu'en  1 646,  par  le  P.Alexandre  de  Rhodes  , 
trad.  en  français  par  Henri  Alb.  Lyon,  1662,  in-4^. 

Relation  nouvelle  et  curieuse  du  royaume  de 
Tunquin  et  de  Laos,  contenant  une .  description 
exacte  de  leur  origine ,  grandeur  et  étendue  ;  de 
leurs  richesses  et  de  leurs  forcée;  des  mœurs  cît 
du  naturel  de* leurs  habitans  ;  de  la  fertilité  de  ces 
contrées,  des  rivières  qui  les  arrosent  de  tous  côtés, 
et  de  plusieurs  autres  circonstances  utiles  et  néces- 
saires pour  une  plus  grande  intelligence  de  la  géo- 
graphie :  ensemble ,  la  magnificence  de  la  cour  du 
roi  de  Tunquin ,  et  des  cérémonies  qu'on  observe 
à  leurs  enterremens  :  traduite  de  l'italien  du  P.  de 
dfariniy  Romain ,  par  F.  Lecomte.  Paris ,  Clousier, 
1666;  in-4^.  .  ' 


120       BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Cette  histoire  donne  des  notions  satisfaisantes  sur  Tétat 
politique,  civil,  militaire,  agricole ,  commercial ,  etc.... 
de  ces  deux  royaumes  sur  leur  histoire  natu relie ,  sur  le 
caractère  physique  et  moral  de  leurs  habilans ,  sur  leur 
religion  et  leurs  usages ,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  des  Cochinchinois,  dont  le  Tnnkin  est  devenu  nne 
province. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseîgnemens  cu- 
rieux sur  le  royaume  de  Lac^s ,  dans  l'excellent  ouvrage 
de  Vaientyn,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

Histoire  naturelle  et  civile  da  Tunkin  ,  par 
Fabbé  Richard.  Paris,  Volland,  1788,  2  vol.  in-ia. 

Cette  histoire  a  été  rédigée  sur  les  Mémoires  de  l'abbé 
de  Saint- Phal te ,  missionnaire  au  Tunkin  ,  et  sur  les  rela- 
tions précédentes  de  ce  royaume.  L'auteur  a  beaucoup 
profité  du  Voyage  de  l' Aurais  Baron  ,  inséré  dans  THUs- 
tbire  générale  des  Voyages^  et  réduite  à  une  juste  propor- 
tion dans  l'abrégé  de  cette  histoire  :  il  a  mis  aussi  à  contri- 
bution la  partie  des  Voyages  de  Dam  pierre  où  ce  célèbre 
navigateur  a  donné  une  description  du  Tunkin ,  dans 
l'intérieur  duquel  il  avoit  pénétré  assez  avant. 

£n  puisant  dans  ces  sources ,  l'auteur  décrit  avec  assez 
de  netteté  le  Tunkin^  qu'il  divise,  avec  Dampierre,  en 
huit  grandes  .provinces  :  il  expose  la  température  du  cli- 
mat ,  la  variété  extrême  des  saisons ,  les  symptômes  des 
ouragans  pu  typhons,  dont  il  tente  de  découvrir  la  cause. 

Au  tableau  de  la  capitale  ,qui  porte  le  nom  du  royaume, 
de  ses  principales  villes,  des  productions  delà  terre, dont 
la  principale  est  le  riz,  de  Textréme  fertihié  du  sol,  qtii 
produit  d'excellens  fruits ,  de  l'abondance  du  poisson  que 
fournissent  les  lacs  ,  du  grand  nombre  d'animaux  domes- 
tiques el  sauvages  qui  peuplent  les  campagnes  et  les  forêts» 
l'auteur  fait  succéder  un  état  de  la  population  du  pays, 
qui  est  considérable,  puisqu'on  y  compte  jusquZà  neuf 
mille  bourgs,  avec  trois  mille  annexes  :  il  trace  1^^  caractère 
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et  les  moeurs  des  diverses  races  des  habitans  du  Tunquin , 
qui  difiièrent  autant  au  moral  qu'au  physique. 

Enfin  y  il  donne  des  détails  satisfaisans  sur  les  loix^  le 
gouvernement  y  la  religion  ^  la  langue,  les  sciences^  les 
arts,  le  commerce ,  les  coutumes  et  les  usages  de  cette 
<ïontrée.  Tel  est  l'olbjet  du  premier  volume  :  le  second  est 
uniquement  consacré  à  l'iiistoire  des  missions  dans  le 
Tunkin. 

ROYAUME   DE   CAMBOYE. 

SircciNCTE  et  fidelle  Relation  deis  succès  obte«- 
nils  dans  le  royaume  de  Camboye ,  par  le  P.  Ga- 
briel de  Saint-Antoine  :  (en  espagnol)  Brève  e  verer-- 
deraRelacion  de  los  successos  del  reyno  de  Camboxa, 
por  frej  Gabriel  de  S.  jintonio.  Valladolid  ,  1604^ 

in.4'. 

Relation  d'un  Anglais  qui  fit  naufrage  à  la  côte 
de  Camboye  (en  anglais).  Londres,  161:2 ,  in-4^» 

DÉTROIT  DE  MALACCA. 

Description  de  l'île  du  Prince-de-GalIes  dans 
le  détroit  de  Malacca,  considérée  principalement 
comme  établissement  maritime ,  par  sir  Home  Po- 
pham  :  (en  anglais)  A  Description  of  Prince  of  TVales 
island  in  the  streights  ofMalacca^eic...  hy  sir  Home 
Popham.  Londres,  Stokdale,  1806,  in-8*^. 

VOYAGES  COMMUNS  AUX  ROYAUMES  DE  SIAM^ 
DE  LX  GOCHINCHINE,  DE  CAMBOYE  ET  DU 
TUNKIN- 

Relation  des  Missions  et  des  Voyages  des  Evê- 
ques  français  envoyés  aux  royaumes  de  Siam ,  de  la 
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Cochlnchine ,  de  Camboye  et  de  Tunkin ,  par  Fran- 
çois Palla.  Paris,  1669,  in-8°. 

Suite  de  ces  Relations ,  par  le  mcme.  Paris  , 

1674, in-S^ 

Autre  Suite  de  ces  Relations,  paf  le  même, 
Paris,  1680,  in-8*^. 

Elles  ont  été  en  partie  traduites  en  italien  sous  le  titre 
suivant: 

Relation  des  missions  des  Evêques  -  Vicaires 
.apostoliques  dans  les  royaumes  de  Siam ,  de  là  Co- 
chinchine ,  de  Camboye  et  de  Tunkin  :  (en  italien} 
Jtelazione  délie  mîssioni  de'  Vescovi-T^icarii  apbsto^ 
lici  alli  regni  di  Siam  y  Cocincina,  Camboya  e  Turt" 
hino.  Rome,  1677,  in-4^^ 

Notices  sur  le  Tunkin  et  la  Cochinchine  :  (eh 
-  allemand)  Nachtichten  von  Tùnkîn  und  Cochinchîna. 
(Insérées  dans  la  Connoissance  de  la  Littérature  et 
des  Peuples,  1790,  v®  cahier.) 
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SECTION    VIL 

Descriptions  des  iles  de  la  mer  des  Indes^ 
f^cyages  faits  dans  ces  iles. 

ISLE  DE   CEYLAN; 

JlXistoïre  de  l'île  de  Ceylaa,  écrite  par  le  capi- 
taine Byheiro ,  et  présentée  au  roi  de  Portugal  eu 
1695 ,  traduite  du  portugais  par  M.  l'abbé  Legrand , 
avec  figures.  Amsterdam,  17199  in-t:i* 

L'original  de  cette  histoire^  en  langue  portugaise >  eut 
resté  manuscrit.  La  plus  grande  partie  en  est  consaci-ée 
à  la  relation  de  rétablissement  des  Portugais  dans  Tîle  de 
Cejlan ,  à  celle  de  leurs  guerres  avec  les  naturebi  du  pays 
et  les  Hollandais ,  qui  se  sont  enfin  emparés  de  leurs  pos-^ 
•essions  ; .  mais  elle  renferme  aussi  quelques  notions  cu- 
rieuses sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Chingulais  y  et  sur 
certaines  parties  de  l'histoire  naturelle  du  pajs. 

Description  de  l'île  de  Ceylan ,  par  Baldaus  : 

(en  allemand)    Beschreibung    der   Insel    Zeylan^ 

In-8^ 

C'est  la  traduction  de  la  partie  de  Touvrage  anglais  de 
Saldaeus  sur  l'Inde,  dont  j'ai  donné  précédemment  le 
notice. 

Relation  historique  de  l'île  de  Ceylan,  par 
Robert  Knox ,  avec  planches  :*  (%n  anglais)  Historié 
cal  Relation  of  Ceylan ,  hy  Robert  Knox.  Londres , 
Chirwel ,  1 68 1 ,  in-fol. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  des  voyages  de  l'île  de  Ceylan, dan$ 
V.  X 
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les  Indes  orientales ,  contenant  une  descriptîoa 
exacte  de  cette  île ,  la  forme  de  son  gouvernement , 
le  commerce ,  les  mœurs ,  les  coutumes  et  la  reli- 
gion de  ses  habitans ,  avec  un  récit  de  la  captivité 
de  Fauteur  et  de  divers  autres  Anglais  dans  celte 
île ,  et  de  sa  délivrance  après  vingt-sept  années 
d'esclavage ,  par  Robert  Knox,  traduite  de  l'anglais, 
et  enrichie  de  figures  en  taille-douce ,  avec  la  carte 
de  l'île.  Amsterdam,  Maret,  1693,  2  vol.  in-12. 

Le  long  séjour  de  Kuox  dans  le  centre  même  de  Tîle 
de  Ceylan  >  et  les  excursions  forcées  qu'il  a  faites  dans  les 
différentes  parties  de  cette  île^  où  il  a  été  si  long-temps 
prisonnier^  lui  ont  procuré  la  facilité ,  malgré  sa  situatioa 
pénible ,  de  bien  étudier  le  pays  et  ses  habitans. 

Les  productions  de  Ceylan  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celles  de  toutes  les  autres  contrées  de  Tlnde  ;  mais 
cette  île  a ,  comme  on  le  sait,  Tavantage  de  posséder  Tarbre 
dont  récorce  produit  la  meilleure  canelle  de  l'univers* 
L'autorité  de  l'empereur  de  Candi ,  l'état  le  plus  considé-« 
rable  de  l'île,  est  absolue,  mais  un  peu  balancée  par  Tin* 
fluence  d'un  corps  de  noblesse  héréditaire.  Les  autres 
classes  du  peuple  sont  distinguées  par  les  différens  métiers 
qu'elles  exercent.  Leur  religion  est  un  monstrueux  assem- 
blage d'idolâtries  de  différens  genres  ;  mais  Tes  diverses 
sectes  s'accordent  assez  dans  la  croyance  de  la  résurrec«» 
tion  des  corps,  de  l'immortalité  de  l'ame,  et  d'un  état  futur 
dans  un  autre  monde.  Leurs  coutumes,  leurs  loix  et  .leurs 
mœui^  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  celles  desauiret 
peuples  de  l'Inde.  Knox ,  à  cet  égard ,  entre  dans  de  grands 
détails  qu'on  lit  avectd'autant  plus  de  plaisir  dans  sa  reki* 
tion  y  qu'il  y  a  mêlé  le  récit  de  plusieurs  particularités  de 
son  esclavage  qui  sont  d'un  vif  intérêt  :  j'en  affoiblirois 
l'impression  en  les  abrégeant  dans  un  simple  apperçu.  Je 
ne  donne  pas  non  plus  l'extrait  des  notions  qu'il  nous  a 
procurées  sur  l'île  de  Ceylan  ^  parce  qu'on  en  trouyera  de^ 
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plas  récentes  dans  le  Voyage  de  Percival,  dont  je  don- 
nerai ultérieurement  la  notice. 

Je  dois  rappeler  ici  que  dans  sa  description  des  Indes, 
que  j*ai  indiquée  ci-dessus,  Valentyn  s'est  beaucoup  étendu 
Bur  le  gouvernement,  la  religion,  les  mœurs  des  divers 
.  Iiabitans  de  l'île  de  Ceylan  :  il  y  décrit  aussi  avec  la  plus 
grande  exactitude  tous  les  animaux  .terrestres ,  aquatiques 
et  aériens  de  celte  île.  Aucun  voyageur  enfin  n*a  déve- 
loppé dans  un  aussi  grand  détail  que  lui ,  la  manière  de 
faire  la  chasse  aux  éléphans ,  les  plus  gros  de  celte  impo- 
sante espèce  qu'on  connoîsse  même  en  Asie. 

Observations  faites  daus  File  de  Ceylan ,  par 
Strachan  :  (ea  anglais)  Observations  made  in  the 
island  of  Ceylan.  (  Insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques^  vol.  25  ,  n^  278.) 

Voyage  à  Ceylan ,  avec  des  observations  sur  le 
gouvernement  hollandais  à  Jarnaptaru ,  par  Jean- 
Christophe  Wolf:  (en  allemand)  Reise  nach  Zejrton, 
nebst  bericht  von  der  Hollàndischen  regierung  zujaf" 
naptamy  von  J.  Ch,  Wolf.  Berlin,  1782,  in-8^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant: 

La  Vie  et  les  Aventures  de  Jean -Christophe 
JVolfk  Ceylan^  suivies  d'une  description  de  cette 
île  ,  de  ses  productions  naturelles ,  et  des  coutumes 
et  usages  de  ses  habitans,  par  Erkelskrom  :  (en  an- 
glais) John.  Christ.  TVolfs  the  Life  and  uid\^entures 
in  Ceylan ,  togetlier  with  a  description  of  that  island 
its  natural  productions  j  and  the  manners  and  cus^ 
toms  of  its  inhabitants  ^  by  Erkelskrom.  Londres , 
Robinson,  1785,  in-8^. 

Il  a  été  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

La  Vie  et  les  Aventures  de  Jean -Christophe 
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TVolfj  premier  secrétaire  d'état  à  Jaffanapatnani 
dans  l'île  de  Ceylan ,  avec  une  description  de  cette 
tie ,  de  ses  productions  naturelles ,  et  des  usages 
de  ses  habitans  ;  traduites  de  l'allemand  :  on  y  a 
joint  une  description  abrégée,  mais  complète, de  la 
même  île,  par  M.  Erkelskrorm.  P»ris,  Maradan,  1 79^^ 
in-8^. 

J'ai  précédemment  prévenu  que  ces  deux  relations  ne 
forment  qu'un  seul  et  même  volume  avec  la  description 
de  Pégu ,  mais  qu'elles  ont  chacune  leur  titre  particulier. 

En  se  livrant  à  de  minutieux  détails  sur  ses  aventure» 
p^sonnelles^  Wolf,  dans  sa  narration,  a  néanmoins  jeté 
des  particularités  sur  File  de  Ceylan ,  qui  inspirent  de  la 
confiance  au  lecteur  par  le  caraolère  de  vérité  qui  y  rqgn^* 

Quant  à  la  description  de  cette  île,  par  Srkejslp^m  , 
elle  donne  l'idée  la  plus  exacte  du  dernier  état  de  cette  ile, 
lorsque  les  établissemens  qui  y  avoient  été  rormés  par  les 
Jl^andais  y  4>nt  passé  «eus  la  domination  des  Anglais , 
auxquels  la  possession  en  a  ^é  assurée  par  le  trtM 
d'Amiens^  ^i  indignement  violé  par  ces  insulaires^ 

li'ile  est  divisée  en  six  royaumes.  Le  plus  considérable 
est  celui  de  Candi ,  dont  le  souverain ,  comme  on  l'a  vu  , 
prend  le  titre  d'emperetir.  Lies  Hollandais  ont  sootenu 
contre  lui  plusieurs  guerres ,  doni  les  succès  furent  long- 
temps partagés;  niais  dans  la  dernière,  sa  ville  capitala^ 
ayant  ét^  surprise  et  pillée ,  il  fut  pbligé  de  conclure  avec 
eux  un  traité  qui,  le  resserrant  dans  lés  montagnes  et  dam 
les  forêts  dont  le  milieu  de  l'île  est  couvert , emporta  Ta^an*- 
don  absolu  de  toutes  les  côtes  au  profit  des  Hollandais.  Cet 
écrivain  décrit  tous  les  établissemens  qu'ils  y  ont  lérméa. 
Comme  au  temps  des  Portugais ,  Colombo  est  toujours  !• 
principal  de  ces  établissemens^  et  le  siège  du  gouverne- 
ment. Trinquemalay y  qu'on  nomme  vulgairement  Trinn 
quemah^  est  la  meilleure  baie  de  l'île  ^  parce  que  l'entréir 
•n  est  sûre,  et  qu'elle  est  abritée  par  de  petites  îles» 
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A  cette  occasion ,  j'observe  que  In  projNriété  de  la  baie-     f 
de  Trinquemalay  y  beaucoup  plus  encore  que  la  possession 
exclusive  du  pays  productif  de  la  meilleure  canelle^  a 
fiiit  attacher  par  l'Angleterre ,  le  plus  grand  prix  à  la  con« 
servation  de  Tiie  de  Ceylan ,  lors  àts  stipulation»  du  traité 
d'Amiens.  Cette  île  devient  en  quelque  sorle  y  pour  elle  , 
le  boulevard  de  ses  possessions  dan»  l'Inde,  parce  que 
Trinquemalay  lui  donne  un  excellent  port  qui  peut  rece— 
Toir  et  i^tenir  en  toute  saison^* les  nombreuses  escadre» 
•ngkises.  On  saisira  mieux  encore  toute  l'importance  de 
cette  acquisition  pour  ll'Angleterre  y  lorsqu'on  sera  instruit 
^ue  depuis  le  cap  de  Comoria  jusqu'aux  bouches  du 
Gange  ^aucune  puissance*  européen  ne  ne  possède,  ni  ràdB», 
ni  ports  qui  paissent  avec  facilité^  dans  la  saison  même  la 
plus  Favorable,  recevoir  les  vaisseaux  de  lei«rscorapa-^ 
gnies,  parce  que  dans  toute   celte  étendue  de'  côles,  il 
règne  une  barre  ou  banc  de  sable  continu  qui  oblige  d'alé- 
ger  les  vaisseaux  ou  d'attendre  la  marée.   D'aîlleur»,  le» 
rades  de  Trinquebar ,  de  Gond^our,  de  Pondichéry,  dv 
Madras,  qui  sont  les  principales^de  cette  contrée  de  l'Inde  ^ 
ne  sont  plus  du  tout  praticables  lorsque  la  mousson  change 
et  que  l'hivernage  commence.  Alors  tous  les  navir.*s  di* 
port  de  cent  cinquante  tonneaux  et  au-dessus,  sont  forcés 
d'aller  hiverner,  soit  à  Achem,  soit  dans  le  Gange.  Les 
ports  de  Ganjam  ,  de  Maaulipalan ,  et  tous  autres  des  côte» 
d'Orina  et  de  Coromandel^  ne  peuvent  servir  de  refuge 
-qu'aux  petits  bàlimens.  Ces  inconvéniens  n'ont  point  lieu 
dans  la  baie  de  Tranquemalay. 

Non  contens  d'avoir  élevé  àes  forteresses  sur  toute 
rétendue  des  côtes  de  l'île  de  Ceyian ,  les  Hollandais  en 
avoient  fait  construire  encore  dans  l'intérieur  du  pays, 
parce  que  depuis  leur  dernière  paix  avec  l'empereur  de 
Candi,  leurs  possessions  étoient  considérablement  accrues. 
Les  corps- de-garde  et  les  postes  avancés  situés  le  long  de 
la  côte,  forment  un  circuit  de  plus  de  cent  soixante  milles. 
Trente  forets  de  canelîers  qui  s'y  trouvent  répandues, 
apparleuoient  aux  Hollandais  ^  et  il  y  en  avoit  beaucoup 
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d'autres  dans  Tintérieur  du  pays.  L'empereur  s'étoit  obligé 
de  faire  peler  tous  les  arbres  qui  se  troiwoient  dans  ces  der- 
niers bois^  et  d*en  faire  passer  récorce  aux  établissemena 
de  la  côte. 

Erkelskrom  donne  des  détails  très*curieux  sur  les  trois 
espèces  de  canelle  que  celte  écorce  fournit  ^  sur  la  manière 
d'en  dépouiller  les  arbres,  sur  l'huile  qu'on  tire  du  fruit 
du  canellier.  Les  autres  richesses  de  l'île  sont  Y arra- kaue , 
duquel  on  fait  le  cochou  ;  la  pêche  des  perles,  qui ,  mal- 
gré leur  grosseur,  sont  moins  précieuses  que  celles  d'Or— 
mus  ;  les  salines ,  dont  on  exporte  en  grande  partie  le  sel 
dans  diverses  contrées  de  l'Inde;  enfin  left  éléphans,  qui, 
de  cette  imposante  espèce,  sont  les  plus  recherchais  dans 
toutes  les  cours  de  Tlndostan.   Les  établissemens  de  la 
côte  renferment  aussi  quelques  manufactures  assez  impor*- 
tantes.  Je  ne  m'étendrai  pas  dav^tage  surjette  descrip- 
tion d'Erkelskrom ,  parce  que  celle  de  Percival ,  dont  je 
donnerai  l'extrait ,  renferme ,  sur  l'île   de  Ceylan ,  des 
détails  plus  étendus  encore,  et  d'un  plus  grand  intérêt. 

Relation  de  l'île  de  Ceylaii,  par  Cambell  :  (ea 
anglais)  An  Account  of  ihe  island  of  Ceylan,  hy 
Cambell ,  Londres,  1798,  in-8^. 

Relation  de  l'ambassade  au  royaume  deCandy 
dans  rîle  de  Ceylan ,  traduite  de  l'anglais  de  Hughes 
Bojd.  Paris,  1800,  in-8^. 

Cette  ambassade  eut  lieu  en  1781,  dans  le  court  espace 
de  temps  ou  les  Anglais  restèrent  possesseurs  de  l'éta- 
blissement hollandais  de  Trinquemalay,  d'où  ils  furent 
expulsés  par  les  Français.  Ce  qui  se  passa  de  plus  remar- 
quable dans  le  voyage  de  l'ambassade  à  Candi,  et  lors  de 
sa  réception  à  la  cour,  a  la  plus  parfaite  analogie,  dans 
presque  toutes  ses  circonslances ,  avec  ce  qu'eut  à  éprou- 
ver une  ambassade  postérieure  à  celle-là  de  dix -huit 
années,  et  qui  fut^  envoyée  à  Candi  lorsque  les  Anglais 
furent  possesseurs  paisibles  de  tous  les  établissemens  hoi-* 
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landais  dans  Tîle  de  Ceylan.  Comme  je  vais  rendre  compte 
I  de  cette  dernière  ambassade  jdans  l'extrait  du  nouveau 
Voyage  à  Ceylan,  de  Percival,  où  la  relation  de  l'am- 
bassade se  trouve  insérée,  je  crois  inutile  de  m'arrêter 
8ur  celle  de  Boyd. 

MÉMOIRES  sur  l'île  de  Ceylan ,  par  MM.  Joinville 

et  Mahony.  (Insérés  dans  le  septième  et  dernier 

volume  des  Recherches  de  la   Société  asiatique, 

Calcuta,  1801,  in-4°.) 

Description  de  l'île  de  Ceylan ,  à  laquelle  ou 

a  ajouté  le  Journal  d'une  ambassade  à  la  cour  de 

Candi ,   par  K.   Percival ^   écuyer  :    (  en  anglais  ) 

■Account  of  the  islands  of  Ceylan  :  to  which  is  added 

ihe  Journal  of  an  anibassj  to  the  court  of  Candi ,  Jjr 

K.Percii^aly  esq.  Londres,  i8o3,  in'-4^- 

On  en  a  publié  une  nouvelle  édition  sous  un  titre  un 
peu  différent. 

Relation  de  l'île  de  Ceylan,  contenant  son 
histoire  et  sa  géographie ,  par  Robert  Perciv^al  : 
(en  anglais)  An  Account  ofthe  island  of  Ceylan  , 
containing  is  historj  and  geography ,  bj  Robert  Per^' 
cival.  Londres,  i8o3,  in-4^. 

—  La  même,  traduite  en  allemand  par  J.  A. 

Berçk.  Leipsic,  i8o3,  in-8^. 

Celle  relation  a  été  traduile  aiAsi  en  fi-ançais,  et  a  paru 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  l'île  de  Ceylan,  fait  dans  les  années 
de  1 797  à  1 800 ,  contenant  Thistoire ,  la  géogra- 
phie et  la  description  des  mœurs  des  habitans,  ainsi 
que  celle  des  productions  naturelles  du  pays ,  par 
Robert  Percival  y  officier  au  service  de  S.  M.  B»  ; 
suivi  de  la  relation  d'une  ambassade  envoyée  ^  ea 
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1 800 ,  au  roi  de  Candi  :  orné  de  plusieurs  planches 
et  d'une  carte  de  Fîle  de  Ceylan,  dressée  par 
M.  Arrowsmith ,  d'après  Toriginal  appartenant  à  la 
compagnie  des  Indes  orientales  ;  traduit  de  l'anglais 
par  P.  F.  Henri.  Paris,  Dentu^an  xi — i8o5,  avol. 
in-8^. 

Au  tableau  des  conquêtes  qu'ont  soccessÎTCfflent  faites 
dans  Tîle  de  Ceylan  les  Portugais,  les  Hollandais  »  lea 
Anglais  qui  en  sont  enfin  restés  les  maîtres ,  Fercival  fait 
succéder  une  description  générale  de  celte  ile  :  celle  de 
ses  ports  sur-tout  est  très-attacbante  :  je  ne  reviendrai  pas 
sur  les  avantages  immenses  i\\xe  procure  celui  de  Trîn- 
queraalaj,  et  que  Fercival  n'a  fait  qu'indiquer  assez  légè- 
régnent .  Le  port  de  PoirUe-de-Gàlles  vient  immédiate- 
ment après  :  quant  à  celui  de  Colombo  ^ÎX  ne  peut  rece* 
voir  di»s  vaisseaux  d'une  grandeur  même  médiocre^  que 
dans  une  certaine  saison  de  l^nnée. 

Les  principaux  établissemens  sur  les  côtes ,  qui  forment 
le  meilleur  sol  de  l'île ,  sont  Colombo ,  Trinquem^lay^  Ma- 
kivoë ,  Jafnapatnam ,  Galkiesê,  PoUiva,  Calioura  ,  Bar^ 
harya,  Bentôt  ^  Pointe^de^GaUes ,  Matoura^  Bataeolo 
«t  Mannaar,  petite  île  détachée  de  celle  de  Ceylan.  On  a 
déjà  vu  que  Colombo  est  resté  le  siège  du  gouvernement. 
Celle  circonstance  ,  l'heureuse  position  de  îa  ville  dans  la 
partie  la  plus  fertile  de  l'île,  le  voisinage  àes  bosquets  de 
cocotiers  et  des  forêts  de  caneliers  de  la  plus  belle  e:>pè6e  ^ 
assurent  à  Colombo  la  prééminence  sur  toutes  les  autres 
villes  de  l'île.  Trinquemalay  n'a  d'autre  supériorité  que 
«elle  de  son  port. 

Percival  décrit  Colombo  et  sa  forleresse  dans  un  grand 
détail. Un  des  plus  beaux  établissemens  qu'on  y  remarque, 
est  l'école  des  orphelins  des  deux  sexes.  Les  Hollandais 
l'ont  formé  avec  toute  l'intelligence  qui  leur  est  particu- 
lière en  ce  genre  :  les  Anglais' l'enti-etiennent  avec  soin. 
Malgré  les  désavantages  du  port  de  Colombo ,  les  richesses 
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de  «on  district  forment  de  celte  ville  un  vaste  entrepôt  de 
denrées  et  de  marchandises ,  et  il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce. 

L'intérieur  de  l'île  de  Ceylan  est  rempli  de  montagne» 
hantes  et  escarpées,  revêtues  d'épaisses  forâts,  dont  les 
intervalles  sont  remplis  par  ^'impénétrables  Jonchaie» 
(assemblages  de  joncs  ) ,  tontes  situées  le  long  des  côtes. 

Les  rivières  sont  Irès-multipliçes  à  Ceylan  ,  mais  pres- 
que aucune  n'est  navigable ,  parce  que  leur  lit  est  semé  d» 
roclies. 

Le  climat  de  l'île,  au  total,  est  plus  tempéré  que  celui 
de  la  presqu'île  de  l'Inde  :  elle  doit  cet  avantage  aux  brises 
de  mer  par  lesquelles  elle  est  continuellement  rafraîchie. 
On  n'y  connoît  point  d^hiver.  Le  temps  des  chaleurs  les 
plus  modérées,  est  celui  de  notre  printemps  et  de  notre 
été.  Ces  deux  saisons  commencent ,  à  Ceylan ,  en  octobre, 
et  se  prolongent  jusqu'en  mars.  On  peut  dire  au  reste  que 
pendant  le  jour,  la  chaleur  est  à-peu-près  la  même  tout© 
Fannée.  La  saison  des  pluies  rend  les  nuits  plus  froides,  à 
cause  de  l'humidité  de  la  terne  el  de  la  continuité  des 
venis  pendant  le»  moussons  j^  qui  correspondent  presque 
«ntièreinent  à  celles  des  cotes  de  Coromandel  et  de  Ma- 
labar. 

Avant  de  s'occuper  des  productions  de  Cej^îan ,  M.  Per- 
civat  se  litre  à  des  observations  très-intéressantes  sur  les 
naturels  de  l'île,  sur  les  Portugais,  les  Hollandais,  le» 
Malais  qui  y  sont  restés  après  la  conquête,  sur  les  animaux 
eafin  qui  s'y  trouvent. 

Quelque  étroit  que  soit  Fespace  qui  sépare  du  continent- 
File  de  Ceylan,  et  quoiqu'il  ne  faille  pas  un'grand  eflFort 
d'imagination  pour  se  persuader  que  ies  premiers  habitans 
de  cette  île  y  sont  venus  des  côtes  deCoromandel  ou  du  Ma- 
labar, quelques  circonstances,  telles  que  des  différence» 
observées  par  le  voyageur  en  Ire  les  coutumes  de  ces  indi- 
gènes el  celles  des  peuples  du  continent,  et  la  conformité 
des  premiers,  pour  le  caractère  physique  et  mor^l,  le» 
usages  et  les  habitudes^  avec  les  h«tbi(ans  des  îles  Maldives^.. 
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l'ont  porté  à  croire  que  ces  deux  peuples  sont  de  la  même 
race  ;  mais  celte  observation  de  M.  Percival  ne  résout  pas 
la  difficulté ,  il'reste  toujours  à  rechercher  le  berceau  origi- 
naire de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux  nations.  Or,  la 
distinction  des  castes ,  immémorialement  établie  à  Ceylan , 
comme  dans  toute  l'Inde,  est  un  caractère  frappant  qui  ne 
permet  pas  de  douter  que  les  habitans  de  cette  île  ne  soient 
originaires  de  Tlndostan  :  on  y  Jrouve  même,  comme  dans 
celle  vaste  péninsule,  une  dernière  caste  vouée  à  l'op- 
probre, et  même  à  de  cruels  Irailemens. 

Lorsque  les,  Portugais  arrivèrent  à  Ceylan  ^  il  ne  s'y 
troUvoit  qu'une  seule  race  d'hommes  nommés  Chingu* 
lais,  à  l'exception  toutefois  des  farouches  Bedahs ,  sur  les- 
queb  j'arrêterai  yn  moment  l'atlenlion  du  lecteur.  Le 
plus  grand  nombre  des  habitans  de  la  plaine,  le  long  des 
côtes  de  la  mer^  se  soumit  à  la  domination  des  Européens, 
et  ils  conservèrent  la  dénomination  primitive  -de  Chin- 
gulais.  Ceux  qui  continuèrent  à  reconnoître  l'autorité  du 
souverain  primitif  de  l'île,  du  roi  de  Candi,  prirent'  le 
noni  de  Candicns. 

Les  Cliingulais  sont  d'une  petite  taiUe,  et  celle  des 
femmes  est  inférieure  à  celle  des  Jiomm*es  dans  une  pro- 
portion qui  n'est  pas  établie  par  la  nature.  La  propreté  > 
la  sobriété,  la  politesse,  la  bonne-foi,  la  haine  pour  le 
vol  et  le  mensonge ,  des  égards  continus  pour  lear  femmes» 
sont  les  bonnes  qualités  communes  à  ces  peuples  ;  mais  la  ' 
force  des  ressentimens  et  la  soif  de  la  vengeance,  la  licence, 
la  dissdliUion  des  mœurs,  sont  portées  chez  eux  au  dernier 
excès.  Les  Chingulaises ,  dont  les  maris  ne  sont  point  ja- 
loux, ont  des  manières  plus  engageantes,  et  plus  d'élé- 
gance dans  leur  personne,  que  les  femmes  des  autres coa- 
trées  de  Tlnde. 

La  manière  de  mesurer  le  temps  chez  les  Chingulais  , 
est  le  clepsydre,  c'est-à-dire,  une  horloge  d'eau  fort  gros— 
sière.  Leur  astronomie  se  réduit  aux  chimères  de  l'astro- 
logie. Leur  agriculture-,  qu'ils  bornent  presque  ëxclusive- 
meul'à  la  culture  du  riz,  tant  ils  mettent  d'indolence^ 
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même  à  satisfaire  les  premiers  besoins  de  la  vie ,  est  dans 
un  grand  étal  d'imperfection.  Lorsque  le  temps  du  labou- 
rage est  arrivé,  tous  les  habita ns  d'un  même  village,  suivis 
de  leurs  boeufs  #t  de  leurs  charrettes ,  se  réunisseirf  et  tra- 
vaillent en  commun  r  ils  en  font  autant  pour  la  moisson. 

Si  les  Chingulais  sont  mauvais  agriculteurs,  ils  sont 
liabiles  artistes  et  bons  ouvriers.  IW  montrent  une  adresse 
particulière  à  travailler  Tor  et  Targent,  et  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  charpenterie.  Dans  l'occasion ,  ils  se  servent 
aussi  bien  des  doigts  des  pieds  que  de  ceux  des  mains  ,  et 
avec  ce  secours,  ils  se  passent  de  toutes  nos  machines. 

Les  Chingulais  ont  toutes  les  erreurs  des  peuples  peu 
éclairés.  On  ne  connoît  point  de  nation  plus  soumise  à 
l'empire  de  la  superstition.  A  la  naissance  d'un  enfant, 
l'astrologue  décide  de  sa  conservation  ou  de  sa  mort,  sui- 
vant le  sort  heureux  ou  funeste  qu'il  lui  présage.  Toutes 
leurs  démarches  sont  réglées  par  de  bons  ou  de  tnauvais 
augures.  La  fréquence  des  orages  et  leur  extrême  violence 
à  Ceylan ,  y  disposent  les  esprits  aux  terreurs  religieuses  ; 
et  la  conversion  même  des  Chingulais  à  la  religion  chré- 
tienne n'a  pas  le  pouvoir  de  les  en  délivrer.  Ceux  qui  sont 
restés,  plongés  dans  leurs  erreurs ,  sont  victimes  des  arti- 
fices intéressés  de  leurs  prêtres,  qui  exercent  sur  eux  la 
plus  funeste  influence.  Ils  reconnoissent  un  Être  suprême 
qui  a  créé  toutes  choses  et  qui  gouverne  tout  ;  mais  ils 
honorent  d'un  culte  plus  parliculier,  «ne  divinité  du 
second  rang  qu'ils  nomment  Bodhou^on  le  sauveur  des 
a7n€s,ei  beaucoup  d'autres  divinités  inférieures  qui  sont 
les  âmes  des  justes,  et  forment  autant  d'anges  lulélaires , 
tandis  que  celles  des  médians  font  l'oflSce  de  démons  des- 
tinés â  les  tourmenter.  Les  prêtres  de  Bodhou  ont  sur  tous 
les  autres  la  prééminence  à  Ceylan.  C'est  à  Candi  sur-tout 
qu'ils  jouissent  d'une  grande  considération,  et  qu'ils  ont 
la  principale  direction  des  affaires.  Le  roi. n'ayant  aucune 
autorité  sur  eux,  respecte  leurs  ])rivilége8,  et  leur  pro- 
digue les  distinctions.  Les  prêtres  d^is  autres  divinités  sgnt^ 
peu  coDftidérés. 
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C'est  dans  les  débris  des  temples  qui  furent  renversés 
par  les  Portugais^  et  dont  les  matériaux  furent  même  dis- 
persés ou  employés  à  bàlir  des  forteresses,  qu'on  peut 
reconnoîlre  que  les  Chingulais  étoient  beaucoup  plut 
avancés  autrefois  dans  la  connoissance  des  arts  que  ne 
le  sont  leurs  descendans.  Aujourd'hui  ,  les  fêtes  en  Thon- 
neur  de  £odhou  se  célèbrent  à  Forabre  d'un  arbre  con- 
sacré ,  et  principalement  sur  la  montagne  la  plus  élevée 
de  Ceylan  ,  que  par  une  tradition  difficile  à  expliquer  ^ Ton 
appelle  le  Pic-d'Adam. 

L'immortalité  des  âmes,  la  résorrection  des  corps ,  la 
prédestination  ,  l'obligation  de  faire  l'aumône ,  sont  det 
dogmes  auxquels  les  Chingulais  sont  fortement  attachés. 
Les  ont-il»  reçus  des  Mahométans?  c'est  ce  qui  paroît  très* 
présumable. 

L'assujétissement  des  Chingulais  à  la  domination  euro- 
péenne, en  les  abâtardissant,  les  a  délivrés  de  beaucoup  ^ 
de  vices  propres  aux  Candiens. 

Ceux-ci ,  quoique  gouvernés  par  un  despote ^  portent 
la  tête  haute ,  ont  le  regard  allier ,  et  réunissent  la  férocité 
et  la  perfidie.  Chea  eux ,  la  caste  des  nobles  est  plus  distin- 
guée encore  des  autres  castes  que  chez  les  Chingulais  pro- 
prement dits.  Ils  ont  chez  eux  des  savons  de  la  secte  de% 
Gonies,  qui  sont  employés  parle  roi  à  écrire  en  caractères 
arabes  tout  ce  qui  est  relatif  aux  affaires  de  l'Etat  et  de 
la  religion.  Ils  se  servent  communémspt  à  cet  effets  des 
feuilles  du  tallipot,  quelquefois  de  celles  du  palmier.  Ia 
langue  a^deux  dialectes  qui  diffèrent  beaucoup,  et  qui 
ont  chacun  leur  grammaire. 

La  saison  des  pluies  apporte  che^  les  Chingul^s  et  les 
Candiens  diverses  maladies  qu'ils  traitent  d'une  manière 
fort  simple.  La  lèpre,  chez  eux,  est  fort  commune ,  et  ils 
s'en  inquiètent  peu  :  la  petite-vérole  est  la  maladie  qu'ils 
redoutent  le  plus. 

Ouli'e  les  Chingulais  (Jui  vivent  sous  la  domination  des 
Européens ,  les  c6tes  de  la  mer  sont  principalement  habi- 
léeâ  pur  des  Hollandais ^  des  Portugais^  des  M^aîs.  Les 


ASIE^    TOYAGc>.  AUX  INDES  CRIENT.  14^ 

premiers ,  avec  une  passioA  excessive  pour  Teau-de-vie  d« 
genièvre  et  le  tahac  a  fumer ,  ont  adopté  en  grande  partie 
les  coutumes,  les  habitudes  et  l'indolence  des  naturdbdu 
pays.  Comme  dans  toutes  leurs  autres  colonies^  ils  traitent 
avec  une  extrême  rigueur  leurs  esclaves.  Us  sont  fort  res- 
pectés par  l^urs  femmes ,  qui  dégradent  leurs  charmes 
naturels  par  une  extrême  malpropreté  et  par  la  mollesse 
de  leur  régime.  Le  luxe  de  ces  femmes  consiste  a  se  pro» 
curer  un  grand  nombre  de  jeunes  esclaves,  la  plupart 
jolies,  qu'à  la  différence  de  leurs  maris ,  elles  traitent  avec 
beaucoup  de  bonté. 

La  race  des  hommes  connus  sous  le  nom  de  Portugais  ; 
a  pour  origine  les  enfans  naturels  que  les  Portugais  eurent 
des  'femmes  du  pays  :  c'est  aujourd'hui  uti  mélange  de 
Maures,  de  Malabars,  et  d'individus  soirtis  d'unions  illé- 
gitimes des  Chingulaises  avec  les  difierens  peuples  d'Eu* 
rope  qui  ont  possédé  l'île. 

l«es  Malais  répandus  à  Ceylan ,  y  conservent  cette  éner« 
gie  dégénérant  en  férocité  qui  distingue  par*tout  cetle 
nation.  Ils  professent  tous  la  religion  mahomélane:  c'est  à 
eux  que  le  roi  de  Candi  confie  la  garde  de  sa  personne. 

Une  race  particulière  d'hommes  qui  n'a  rien  de  com« 
non  avec  les  Chingulais  ni  avec  les  Candiens ,  esï  celle 
des  Bedahê  ou  Vaddahs.  Elle  ne  reconnoît  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  ses  chefs  et  de  %e%  prêtres ,  et  elle  vit 
d'ailleurs  au  fond  des  forêts  dans  Tétat  le  pins  sauvage. 
Xies  Bedahs  ne  s'alimentent  que  du  produit  de  leurs 
chasses ,  dans  lesquelles ,  avec  le  secours  de  leurs  chien* 
d'une  rare  intelligence,  ils  montrent  une  merv-eilleose 
adresse.  Ils  ne  se  pratiquent  aucun  logement ,  et  reposent 
an  sommet  et  au  pied  des  arbres.  Ils  ne  commSniquent, 
pour  certains  objets  d'échange,  avec  les  Candiens,  les 
Chingulais  et  les  Européens ,  qu'avec  des  précautions  ex<^ 
trêmes. 

Du  tableau  des  divers  peuples  de  Ceylan ,  M.  Percival 
passe  à  la  description  des  animaux  de  cette  île.  Celle  des 
éléphans  y  tient  la  principale  place*  On  aait  que  ceux  da^ 
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Ceylan  remportent  sur  les  éléphans  de  tous  les  autres  pays. 
Ce  n'est  point,  comme  on  le  croit  communément ,  par 
rénormité  de  la  taille ,  car  en  général  ils  ne  sont  pas  si 
gros  que  les  animaux  de  la  même  espèce  du  continent  de 
rinde;  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  robustes,  de  plus 
infatigables,  de  plus  intelligens,  de  plus  dociles,  ni  qui 
soient  plus  exempts   de   passions.    Ces  dominateurs  des 
forêts, la  terreur  de  presque  tous  les  autres  animaux,  ont 
pour  ennemi,  indépendamment  de  Thomme,  un   petit 
reptile  contre  lequel  leur  vigueur  et  leur  intelligence  ne 
peuvent  rien.  En  pénétrant  dans  la  trompe  de  réléphant, 
il  gagne  sa  tête  ,  dans  laquelle  il  finit  par  se  fixer ,  et  lui 
cause  des.tourmens  inexprimables  qui  ne  se  terminent  que 
par  la  mort.  Pour  éviter  ce  reptile,  l'éléphant,  entre  antres 
précautions  ,  observe  de  ne  jamais  abaisser  sa  trompe  jus- 
qu'à terre ,  que  pour  ramasser  sa  nourriture  et  en  fiiire 
plusieurs  portions. 

Ce  n'est  point  en  pratiquant  des  trappes  et  des  foaiBs, 
comme  on  le  fait  ailleurs,  qu'on  parvient  à  prendre  à 
Ceylan  des  éléphans  vivans  :  c'est  en  formant  dans  les 
hois  des  sentiers  étroits ,  défendus  par  des  palissades ,  et  où 
on  les  pousse  avec  des  cris  et  des  instrumens  bruyans. 
En  1797»  on  prit  de  la  sorte  cent  soixante  et  dix-sept  élé- . 
phans.  C'est  l'objet  d'un  assez  grand  commerce  dans 
l'Inde,  où  les  éléphans  de  Ceylan  sont  singulièrement 
prisés  par  les  princes  de  celte  contrée. 

Li'espèce  des  chevaux,  des  moutons,  des  boeufs,  est 
très-petite  à  Ceylan.  On  y  fait  venir  des  chevaux  arabes^ 
L'usage  n'en  est  réservé  qu'aux  gens  distingués.  Les  bœnft 
de  Ceylan ,  quoique  très-petits ,  sont  fort  utiles  pour  traî- 
ner l'arlBlerie  et  les  fardeaux.  On  y  employé  aussi  le 
buffle ,  avec  beaucoup  de  précaution  néanmoins  ;  car  il 
est  extrêmement  féroce.  Il  n'y  a  point  de  lapins  à  Ceylan  r 
le  lièvre," au  contraire,  y  est  fort  commun.  Les  forêts  sont 
pleines  d'élans ,  de  daims ,  de  gazelles ,  de  cochons  sau- 
vages bien  plus  estimés  que  le  cochon  domestique.  Les 
«nimaux  féroces  «ont  le  sanglier^  extrêmement  redon*: 
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table ,  le  léopard ,  le  ligre  d'une  très-petite  espèce ,  qui 
rarement  attaque  l'homme.  L'hyène  et  l'ours  sont  rares  à 
Ceyian.  On  n'y  connoit  point  le  renard ,  mais  il  est  rem- 
placé par  une  prodigieuse  quantité  de  chacals. 

Les  singes ,  les  écureuils ,  les  rats  y  sont  fort  multipliés 
dans  cette  île ,  et  y  causent  beaucoup  de  dégât.  L'ichnemân 
est  un  ennemi  très -redoutable  pour  les  serpens^  dont 
plusieurs  espèces  sont  très— dangereuses,  telles  que  le  cobra- 
manilla ,  le  sqrpent  armé  d'un  fouet ,  le  serpent  des  gazons. 
Celui  qu'on  appelle  le  serpent  des  rochers ,  et  qui  atteint 
jusqu'à  trente  pieds  de  longueur,  n'est  point  venimeux, 
mais  il  enveloppe  les  chèvres ,  les  porcs  et  les  poules  y  leur 
brise  les  os  et  les  dévore.  Le  scorpion  noir  de  Ceyian  fai( 
une  piqûre  mortelle. 

Un  nombre  infini  de  crapauds ,  de  sangsues^  de  lézards , 
sont  répandus  dans  Tile.  Le  plus  dangereux  de  cette  der- 
nière espèce  ,  est  le  crocodile.  Il  est  communément  d'un» 
taille  énorme.  Il  infeste  toutes  les  rivières ,  et  l'on  compte 
•nnueliemeut  beaucoup  de  victimes  de  sa  voracité. 

Les  insectes  sont  extrêmement  multipliés  à  Ceyian, 
particulièrement  des  fourmis  de  toute  espèce  qui  sont  un 
des  plus  grands  fléaux  de  [cette  île.  Il  s'y  trouve  plusieurs 
araignée^  venimeuses.  Il  en  est  une  espèce  d'une  grosseur 
énorme  y  qui  ^brique  une  toile  assez  solide  pour  résister 
aux  e£forts  des  petits  oiseaux ,  dont  cet  insecte  fait  sa  proie. 

L'espèce  des  oiseaux  est  très-nombreuse  et  très-variée  à 
Ceyian ,  particulièrement  celle  des  pigeons.  Le  rollier  est 
.  l'oiseau  le  plus  remarquable  pour  la  beauté  de  son  plu- 
mage. 

L'île  de  Ceyian  est  très -riche  en  végétaux.  Presque 
tous  les  fruits  qui  sont  particuliers  à  l'Inde  et  aux  climats 
situés  entre  les  deux  tropiques,  croissent  en  abondance 
dans  cette  île,  et  même  sans  culture  dans  les  forêts  ;ils  y 
«ont  d'une  qualité  supérieure.  Un  desplus  précieux  est  celui 
del'arbre-à-pain ,  dont  on  distingue  à  Ceyian  deux  espèces. 
Le  cocotier ,  très-multiplié  dans  cette  île ,  le  dispute  à 
l'arbre-ji-paiu  par  tous  les  genres  d'utilité  qu'il  offre  à  ses 


t44         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

IiahiUns.  Le  poivre,  le  cardamone ,  le  colon,  le  café  , 
d'une  qualité  comparable  k  celui  de  Moka  ;  l'huile  de  pal- 
mier, le  produit  de  rarbre-à-sucre,  se  comptent  parmi 
les  richesses  végétales  de  Ceylan  :  mais  celle  que  procaro 
le  canelier  est  inestimable ,  parce,  que  la  qualité  de  aoa 
écorce  remporte  •ingulièrement  sur  celle  des  arbres  de  Ui 
même  espèce  qu'on  trouve  ailleurs,  et  que  jusqu'à  présent 
on  n'a  pu  acclimater  nulle  part.  M.  Percival  est  entré  sar 
ce  précieux  végétal ,  dans  des  détails  très-int^ressaiu  qu'il 
faut  lire  dans  l'ouvrage  même. 

L'ile  de  Ceylan  possède  encore  plusieurs  arbres  pr^ 
cieux  par  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  les  meubles,  et  1« 
teck ,  si  propre  à  la  construction  des  navires. 

On  trouve  à  Ceylan  diverses  espèces  de  minéraux.  ËntM 
les  pierres  précieuses ,  très- multipliées ,  on  distingue  le 
rubis ,  la  topaze  et  le  diamant.  Ce  dernier  étant  rarement 
d'une  belle  eau ,  n'est  pas,  à  beaucoup  près ,  si  estùtné  que 
les  diamans  de  Golconde  et  du  Brésil. 

La  plus  précieuse  production  de  l'île  dans  ce  genro^ 
est  celle  des  perles.  La  pêche  s'en  fait  dans  la  baie  de  Can-' 
datchL  Cette  baie  aride ,  déserte  en  tout  autre  temps,  ofir« 
alors  un  rassemblement  de  plusieurs  milliers  d'individus 
qui  difièrent  entre  eux  par  le  teint ,  par  le  pays,  par  la 
caste  et-  par  l'état.  M.  Percival  est  entré  dans  des  détails 
très -curieux  sur  les  barques  qu'on  emploie  pour  la 
pêche,  sur  ladresse  et  la  vigueur  des  plongeurs,  dont 
plusieurs  restent  près  de  deux  minutes  au  fond  de  la 
mer,  et  qui  plopgent  jusqu'à  quarante  et  cinquante  fois 
en  un  jour ,  sur  les  dangers  que  leur  font  éprouver  1m 
requins ,  sur  Tinfluence  qu'exercent  sur  eux  certains  con- 
furateurs  ou  exorcistes ,  sur  les  fraudes  qu'ils  mettent  ea 
usage  pour  dérober  les  plus  belles  perles ,  qui  sont  d'nnt 
eau  plus  blanche  que  celles  qu'on  pêche  dans  le  gol& 
d'Ormus ,  mais  qui  ne  sont  ni  aussi  pures ,  ni  d'une  m 
bonne  qualité. 

Le  récit  de  l'ambassade  envoyée  par  le  gouvememmit 
anglais  de  Ceylan  au  roi  de  Candy ,  renferme  des  parti-* 
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cularités  très-intéressantes.  L'ambassade  étoit  esçorl^e  par 
des  troupes  dans  lesquelles  M.  Percival  avoft  un  ôomhiàn* 
dément.  Un  corps  considérable  de  Candiens  armés,  et 
l'un  des  premiers  ministres  de  Candy,  ennemi  secret  des 
A||Lg1aù,  surveilloient  la  marche  de  l'ambassade  et  la  sui-* 
Toientsur  une  ligne  à-peu-près  parallèle.  Les  montagnes 
c(u*il  fallut  francliir,  et  dont  quelques-unes  ont  des  vol- 
cans, répaisseur  des  forêts  et  des  jonchaies  qu'on  avoit  à. 
traverser,  rendirent  la  marche  très-pénible.  Dans  le  cours 
de  cette  marche ,  on  régla  d'avance  Tétiquelte  qui  clevoit 
avoir  lieu  lors  de  l'audience,  et  Ton  stipula  que  le  chef 
de  l'ambassade  seroit  dispensé  de  se  prosterner  devant  le 
roi   de  Candy.   L'entrée  dans  la   capitale  et  l'audience 
n'eurent  lieu  ,  suivant  l'usage  immémorial ,  que  la  nuit  et 
à  la  lueur  des  flambeaux.  La  partie  de  la  salle  ou  étoit  le 
roi  demeuroit  dans  l'obscurité  ,  tandis  que  le  reste  étoit 
éclairé  de  la  manière  la  plus  brillanle.  Deux  autres  au- 
diences eurent  encore  Heu  :  dans  la  deraière,  l'ambassa- 
deur reçut  des  présens  d'une  valeur  bien  inférieure  à  ceux 
qu'avoit  envoyés  ]a*compa:»nie  anglaise. 

Un  des  objets  de  la  négociation  étoit  d'obtenir  le  perce- 
ment d'un  chemin  de  Trinquemalay  à  Colombo  ,  à  travers 
les  états  du  loi  de  Candy  :  celte  concession  fut  nettement 
refusée.  M.  Percival  garde  le  silencfc  sur  les  aulres*points 
qui  furent  accordés  ou  refusés. 

La  surveillance   des  Candiens    sur  l'ambassade   fut  si 
active  durant  son  séjour  dans  la  capitale,  qu'on  ne  put 
recueillir  que  de  foibles  renseignemeiis  sur  Tadrainislra- 
lion  du  royaume  de  Candy.  Ce  que  M.  Percival  nous  en    > 
apprend,  il  l'a  recueilli  par  d'autres  voies. 

La  distinction  des  castes ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
est  sévèrement  observée  à  Candy.  Le  gouvernement  est 
purement  despotique  ;  mais  il  existe» des  loix  foiidamen- 
•  taies  auxquelles  le  roi  lui-même  est  tellement  soumis,  que 
s'il  les  violoit,  il  .s'exposeroit  à  être  déposé  ou  mis  en  juge- 
ment et  puni  de  mort:  il  y  en  a  plusieurs  exemples.  Une 
de  ces  loix  rend  la  monarchie  élective,  dans  le  cas  qu'on 
V.  K 


î/fi         BIBLlOTnÈQUE^DES    tOYAGES. 

vient  dénoncer.  Le  peuple  peut  choisir  le  successeur 
dans  les  branches  les  plus  éloignées  de  la  famille  royale 
régnante ,  ou  appeler  même  un  étranger. 

Le  roi  de  Candy  d'ailleurs  exerce  un  pouvoir  inimité 
sur  ses  sujets.  11  prend  les  titres  les  plus  extrkvagans  ^  iel 
que  celui  de  fils  du  soleil^  et  ne  se  mon  Ire  à  son  peuple  pro- 
sterné à  terre ,  que  dans  l'appareil  le  plus  imposant.  Depaw 
l'époque  où  Knox  a  publié  sa  relation ,  dans  laquelle  il  fait 
un  tableau  effrayant  de  la  tyrannie  qui  régnoit  alors ,  le 
roi  de  Candy  gouverne  ses  sujets  avec  plus  de  modération  y 
liiais  ils  sont  encore  très-souvent  vexéÀ  par  ses  ofiBcier» 
subalternes  :  il  a  deux  premiers  ministres  qui  joaissen/ 
réellement  de  tout  le  pouvoir,  parce  qu'il  ne  voit  que  par 
leurs  yeux.  On  ne  peut  néanmoins  infliger  aucune  peine 
capitale  que  l'affaire  n'ait  été  exposée  devant  le  roi, qui 
prononce  exclusivement  les  sentences  de  mort.  I«es  sup* 
plices ,  à  Candy ,  sont  très-barbares.  Les  condamnés  sont , 
ou  mis  en  pièces  par  les  éléphans  ,  ou  empalés ,  ou  broyé» 
dans  un  mortier.  On  ne  connoit  point  remprisounement, 
la  plus  terrible  des  peines  pour  les  €Jandiens,  et  digne ^  ' 
disent-ils,  de  la  cruauté  des  Européens. 

Le  commandant  en  chef  des  troupes  disposant  de  tonte* 
les  forces  de  l'Etat ,  devient  souvent  très-redoutable  »  son 
maître^  Ce  prince  néanmoins  a  une  garde  miàiibreaie 
composée  de  Malabars,  de  Malais >  d'étrangers  de  toote 
nation,  de  déserteurs,  qui,  attendant  tout  de  Inîjfoatsa 
plus  grande  sûreté. 

Les  approches  de  la  ville  de  Candy  sont  gardées  avec 
les  plus  sévères  précautions^  La  disposition  du  sol  (ait  hi 
principale  défense  du  pays.  Ou  n'a  pratiqué  dans  les 
forêts  que  des  sentiers  élroits ,  qui  suffisent  ans  commu- 
nications ,  parce  que  le&habitans  ne  vont  jamais  qu'à  pied  > 
le  monarque  seul  ay^git  le  droit  de  monter  à  chevaf ,  e^eiji 
lisant  même  rarement. 
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ISLE  DE   SUMATRA. 

Description  de  l'île  de  Sumatra ,  particulière- 
ment sous  les  rapports  du  commerce,  etc.,...  par 
Adolphe  Eschelskron  ^  avec  une  carte  :  (en  allemand) 
Beschreibung  der  Inset  Sumatra  ^  hesonders  in  An-- 
sehung  des  Handels^  etc.  von  Adolph*  Eschelskron^ 
Hambourg,  1 781,  in-S**.  . 

Histoire  de  Sumatra,  contenant  une  relation 
du  gouvernement ,  des  loîx  ,  des  usages  et  des 
jnœurs  dé  ses  habitans  indigènes ,  aYec  une  descrip- 
•tîon  de  se^  productions  naturelles ,  et  une  relation 
^  de  Tancien  état  politique  de  cette  île  ,.par  Guillaume 
Smarden  :  Çen  Auglah )  ffiÈtory  of  Sumatra,  eon^ 
taining  an  accotait  ofthe  govemment,  laws,  customs 
and  manner^'  of  the  nalwês  inhàbitants ,  n^i^A  a  de'* 
scription  of  the  natural  productions  ,  and  a  relation 
of  the  ancient  political  state  of  the  islands.  Lon- 
dres,  1783,  in-4^.  . 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sons  te  titre  snU 
▼ant  : 

Histoire  de  Fîle  de  Sumatra ,  dans  laquelle  on 
traite  du  gouvernement ,  des  arts ,  des  loix ,  des 
coutumes  et  des  mœurs  des  habitans  ,  des  produc- 
tions naturelles,  et  de  l'ancien  état  politique  de 
celte  île ,  par  M.  William  Smarden,  ancien  secré- 
taire du  président  du  coftseil  du  fort  Marlborou<;h 
à  Sumatra  ;  traduit  sur  la  deuxième  édition ,  avec 
des  caries  par  M.  PeiVaud.  Paris ,  Buisson ,  1788  , 
!î  vol.  in«^®. 

Sur  cette  île,  dont  retendue  surpasse  cmle  de  l'Angle- 
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ferre  et  de  TEcoMe  réunies^  nous  n'avions  guère  d'autres 
lumières  que  les  notions  qui  nous  en  ont  été  données  par 
Baulieuy  dans  sa  relation  traduite  par  Melchisedech  Thé-' 
venot  y  et  qui  laisse  beaucoup  à  désirer.  Celle  de  Smarden 
nous  a  fait  connoître  dans  un  grand  détail  tout  ce  que  le 
titre  de  l'ouvrage  annonce. 

Les  habitans  de  Sumatra  paroissent  tenir  le  milieu  entre 
les  nations  sauvages  et  les  peuples  civilisés.  Smarden  a 
vérifié ,  et  il  ne  \%  rapporte  qu'avec  le  sentiment  de  l'hor- 
reur, qu'il  existe  à  Sunmtra  une  peuplade  appelée  les 
Buttas ,  qui  est  anthropophage. 

Lile  est  divisée ,  comme  celle  de  Ceylan^  en  plusieurs 
royaumes ,  dont  le  principal  est  c^ui  di  Acheta.  Les  Hol- 
landais ayant  expulsé  de  Sumatra  les  Portugais ,  y  ont 
formé    plusieurs    établissemens    qui   leur  doYinent    une 
grande  influence  dans  les  révolutions  politiques  de  l'inté- 
rieur du  pays.  Les  Anglais  y  ont  établi  des  factoreries  pro- 
tégées pai*  quelques  forts.  Outre  ces  deux  nations  qui  font 
un  grand  commerce  à  Sumatra  ^  et  principalement  à 
Achem^  les  Portugais  y  entretiennent  encore  quelques 
relations  y  et  les  Danois  en  ont  formé  aussi  quelques-unes. 
De  toutes  les  productions  de  l'île ^  le  poîVre  est  la  plus 
abondante.  Smarden   en  décrit  soigneusement  les  diffé- 
rentes espèces ,  la  manière  de  le  cultiver  et  de  procéder  à 
sa  récolle.  L'Ile  donne  aussi  plusieurs  gommes  précieuses^ 
telles  que  le  benjoin  ,  le  camphre  ,  etc....  deux  espèces  de 
coton ,  et  du  café  d'une  qualité  assez  médiocre.  C'est  de 
Sumatra  qu'on  tire  principalement  la  Cassia ,  espèce  de 
<;ane1le  grossière  fort  répandue  en  Europe.  Il  y  croît  des 
roseaux  qui  donnent  ces  cannes  connues  parmi  nous  sous 
le  nom  àejet.  Les  forêts  renferment  une  grande  variété  de 
bois  excellens,  propres  à  toutes  sortes  d'usages.  Enfiqi 
Sumatra  renferme  de  l'or,  de   l'élain  ,  plusieurs  autres 
métaux  ^  de  la  cire ,  et  c'est  diins  celle  île  qu'on  trouve  ces 
nids  d  oiseaux  si   rechercTiés   dans  l'Orient  comme  ua 
mels  Irès-délbat,  particulièrement  pour  les  Chiiïoîs. 
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HrsTOiRE  de  Fîle  de  Sumatra,  par  Sheïbeare  : 
(en  anglais)  ffistory  ofthe  Siofuitra  ,  bj  Sheïbeare. 
Londres,  1787,  m-8". 

Celte  relation  de  Sumatra  est  bien  inférieure  à  celle  de 
Smarden. 

DescAiption  de  Fîle  de  Sumatra  sous  le  rapport 
du  commerce  ,  traduite  de  l'allemand  de  F'an  Sc/ii'- 
rachÇen  hollandais).  Harlem,  Tetmans,  1789, 

Détails  sur  les  habitans  des  îles  Poggy,  voisines 
de  celle  de  Sumatra  ,  par  Jean  Crisp  (en  anglais). 
(Insérées  dans  les  Recherches  asiatiques.) 

Plusieurs  petites  îles  entourent  Sumatra.  La  plus  remar- 
quable est  celle  de  Banca,  particulièrement  célèbre  paç 
ses  mines  d*élain.  Le  traducteur  de  Stavorinus  observe 
que  ces  mines  n'ont  été  découvertes  qu'en  1710  ou  1711; 
et  quoique  les  Hollandais  en  tirent  environ  trois  millions 
de  livres  pesant ,  la  mine  semble  inépuisable. 

# 

ISLES  DE  LA  SONDE.  —  ISLE  DE  JAVA. 

Les  îles  de  la  Sonde  sont  Jaua,  Bornéo^  CélèbeH,  L'iIe 

de  Java  y  Ijent  le  premier  rang,  non  point  par  son  élen-* 

due ,  car  l'île  de  Bornéo  est  quatre  fois  plus  considérable, 

et  celle  de  Célèbes  l'est  deux  fois  plus ,  mais  par  la  bellô 

^colonie  de  Batavia^  que  les  Hollandais  ont  formée  à  Java. 

Les  relations  particulières  à  celle  dernière  île,  sont  en 
petit  nombre.  Java  est  beaucoup  piieux  connue  par  lea 
Voyages  où  on  l'a  décrit  avec  divers  autres  pays  de  l'Inde  : 
tels  sont  la  Description  de  Java,  par  Kalentyn  :  les  Lettres 
écrites  par  deWurmh  et  Wolzogen ,  pendant  leurs  voyages 
en  Afrique  et  aux  Indes  orientfiles  ;  le  Voyage  de  TJiun- 
berg  au  Japon;  et  enûn  sur-tout  ceux  de  Slauorinus  :  où 
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Ton  trouve  rassemblé  ce  qu'il  importe  le  plus  de  <5on- 
noîlre  sur  cette  île  et  sur  rétablissement  de  Batavia. 

Voici  le  petit  nombre  de  relation^  particulières  à  Tîle 
de  Java. 

Voyage  à  Java  :  (en  hollandais)  Reise  nach 

Java.  Dordrecht,  1666,  in-4^. 

Malgré  le  titrev  la  descriptioa  de  Java  n'occupe  qu'une 
assez  petite  place  dans  le  Voyage. 

Histoire  de  Tîle  de  Java  et  de  toutes  les  Colo* 

nies  hollandaises ,  par  Charles-Frédéric  JValhaum  .• 

(en  allemand)  Historia  der  Ostindischen  Jnsel  Gros^ 

Java^  und  aller  ubrigen  Hollàndischen  Colonien  in 

Ostindien^  von  Ch^  Fried.  fValbaum.   Jena,  ^7^4» 

GoUncr,  m.8^ 

Cette  Histoire  est  fort  superficielle^  et  l'ile  de  Java  s'y 
trouve  confondue  avec  tous  les  autres  établissemçns  des  ' 
Hollandais  en  Asie ,  très-sommairement  décrits. 

L'état  présent  des  Indes  à  Batavia  (en  hollan- 
dais). La  Haye,  Meikins,  1780,  in-S"*. 

Journal  du  voyage  de  M.  Beb.  Corn.  Neder-- 
Ji/rgi,*  ci-devant  commissaire  général  des  Indes, 
hollandaises,  fait  en  1798,  le  long  de  la  côte  du 
Bord'CSt  de  l'île  de  Java ,  rédigé  par  W,  l^urdenaar 
et  Ph.  Çupuy  :  (en  hollandais)  Journal  âer  Reise^ 
etc....  door  Seb,  Corn.  JVederburgh..  Amsterdam  y. 
Hobirop ,  i8o5  ,  in-8^. 

^es  vues  politiques  ont  fait  enti'eprendre  ce  voyage,  q^iî 
peut  servir  à  l'histoire  de  l'administration  hollandaise 
dans  ses  calonies  orientales,  mais  qui  ne  donne  d'ailleurs 
aucunes  notions  nouvelles  sur  l'île  de  Java* 

De  tons  les  voyageurs  qui  ont  visité  l'île  de  Java ,  Sla- 
vorinus  est  celui  c^ui  nous  a  donné  les  uolions  les  plu& 


\ 


ASir.    VOYAG.  AUX  INDFS  ORIENT.  ïSl 

étendues  et  lea  plus  instructives  sur  celle  île  en  général , 
et  parliculièi-ement  sur  la  colonie  de  Balavi^.  Je  ne  don- 
nerai donc  qu'un  simple  apperçu  de  ce  qu'en  ont  dit  les 
quatre  écrivains  ou  voyageurs  que  j'ai  précédemment  indi- 
qués. Dans  cet  apperçu ,  je  recueillerai  seulement  quel- 
ques traits  des  plus  remarquables  qui  ont  échappé  à  Sta- 
vorinus. 

Valentyn  a  joint  à  sa  description  de  Java ,  qui  se  trouve 
dans  le  tome  v  de  son  ouvrage,  une  carte  d'après  laquelle 
oh  peut  estimer  que  cette  île  a  25o  lieues  de  longueur,  et 
que  sa  largeur  varie  de  5o  à  5o  lieues.  Selon  cet  auteur,  ft 
,  nom  de  Java  ou  Djava  est  malai  :  il  signifie, selon  les  uns^ 
une  grande  île;  selon  les  autres,  il  dénote  une  espèce  de 
^rain  qui  ne  croît  qu'à  Java.  Tl  est  remarquable  que  du 
témoignage  de  Valentyn,  il  résulte  que  Batavia,  si  décriée 
aujourd'hui  pour  l'air  raorbifîque  qu'on  y  respire,  éloit, 
il  y  a  cent  ans,  réputée  un  climat  assez  salubre.  C'est  prin- 
cipalement, suivant  ce  judicieux  écrivain ,  le  tremblement 
de  terrede  1706  qui  est  la  cause  principale  de  l'insalubrité 
de  Batavia.  En  renversant  certaines  parties  des  montagnes 
voisines;  ce  tremblement  a  rempli  la  rivière  d'un  limon 
impur  qu'elle  charie  depuis  celte  époque,  et  qui,  repoussé 
par  les  flots  de  la  mer,  vient  rehausser,  soit  le  banc  qui  est 
devant  l'embouchure,  soit  les  marais  qui  bordent  lea 
côtes.  C'est  peut-être  faute  de  soins  que  la  vigne  ne  réussit 
point  à  Java ,  où  tant  de  végétaux  prospèrent  ;  du  moins, 
Valejityn  le  pense  ainsi  :  il  s'en  assura  même  ,  en  planlant 
à  Amboine  un  assez  grand  vignoble  qui  lui  fourjfit ,  non- 
seulement  «n  excellent  raisin ,  mais  même  du  vin  égal  à 
celui  de  Hochheim  sur  le  Rhin. 

Parmi  les  arbres  de  construction  que  renferme  l'île  do 
Java,  on  remarque  l'arbre  de  tek,  dont  j'ai  eu  occasion 
déparier  à  l'article  du  royaume  d'Ava  :  il  forme  à  Java 
de  très-grandes  forêts.  Valentyn  ajoute  qu'on  pourroit 
compter  dans  les  îles  de  la  Sonde  et  des  Moluques,  plu» 
de  quatre  cents  espèces  de  bois  qui  peuvent  être  employé* 
dans  la  charpente  et  la  meuuiserie.   C'e^t  de  ValentJ^a 
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qu  on  apprend  qu  a  Java,  comme  dans  les  autres  îles  de 
la  Sonde ,  les  femmes  s'occupent  beaucoup  de  sorcellerie, 
e(  que  malheureusement  des  poisons  entrent  souvent  dans 
leurs  phiiues.  On  lui  doit  aussi  d^s  notions  certaines  sur 
les  Kakerlaques  ^  ou  nègres  blancs,  qui  se- voient  dans 
l'île  de  Java.  Comme  les  derniers,  observateurs,  il  estime 
que  ce  n'est  pouit  une  variété  dégradée  de  l'espèce  hu- 
maine, mais  un  accident  dans  le*  phénomène  de  la  géné- 
ration ,  puisque  deux  rpis.de  Hiloc  à  Java,  étoientKaker- 
laques,  et  avoient  des  frères  et  des  enfans  parfaitement 
noirs. 

Les  Lettres  écrites  par  M.  de  Wurmb  et  par  le  baron 
Wolzogen  ,  pendant  leurs  voyages  en  Afrique  et  aux 
Indes  orientales,  dans  lès  années  1774  à  1792,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice,  renferment  d«s  détails  très-curieux 
sur  Vi\e  de  Java.  Celles  de  M.  Wurmb ,  qui  a  résidé  sept 
ans  dans  celte  île,  ojffrent  d'abord ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  en  rendant  compte  du  Voyage  de  M.  Barrow  à  la 
Cochinchine,  un' tableau  du  faubourg  chinois  de  Batavia , 
dont  le  traducteur  de  ce  Voyage  nous  a  donné  un  bon 
extrait,  et  dont  il  faut  lire  les  détails  dans  cet  extrait.  On 
y  trouve  aussi  des  notions  intéressantes  sur  les  difierentes 
espèces  de  grains  qui  se  cultivent  dans  l'île  de  Java;  sur 
l'espèce  de  buffles  qu'on  y  emploie  pour  le  labourage  ;  sac 
les  crocodiles ,  qui  sont  énormes  et  très-multipliés  à  J*vfi  ; 
enfin  sur  un  serpent  de  rivières. qu'on  appelle  Voular^- 
saura,  dont  la  longueur  n'excède  pas  vingt  pieds/  et 
beaucom)  moins  dangereux^qvie  le  hoa-constrictar ^  autre 
espèce  de  serpent  qui  habile  les  marais  et  qui  avale  dea 
chevaux  entiers. 

Les  observations  du  baron  de  ^^olzo^en ,  frappent 
j)nncipalement  sur  la  partie  est  de  Tile  de  Java.  Un  des 
jDrincipaux  faits  qu'on  y  recueille,,  c'e^st  que  les  Hollan- 
dais ont  de  petits  postes  militaires  jusque  dans  le  centre  de 
rile.  Ce  ne  sont  que  des  châteaux  avec  un  parapet  et  un 
ponl-levis  Les  coniraandans  y  mènent  une. vie  fort  tran- 
quille. M.  WolKogen  en  vit  un  qui  étoit  demeuré  treule* 
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SOS  dans  le  même  poste  ^  ce  qui  sembleroit  prouver  que 
la  longérilé  n'est  j>as  sans  exemple  a  Java,  loi^sqik'on  y 
conserve ,  comme  Tavoit  £iit  ce  Hollandais ,  des  mœurs 
pures  et  un  esprit  tranquille.  On  peut  inférer  encore  des 
observations  de  ce  voyageur ,  que  les  Cours  des  divers  sou- 
verains de  Java ,  pi^ésentent  toute  la  pompe  du  despotisme 
et  tous  les  signes  exlérieiu-s  de  ^esclavage  politique. 

Les  Voyages  de  Thuuberg,  dont  on  trouvera  la  notice 
et  Textrait  dans  la  quatrième  partie  de  mon  ouvrage  (sec- 
tion VIII,  du  Japon),  renferment  quelques  notions  sur 
l'île  de  Java  :  en  voici  Tapperçu  rapide.  Ces  notions  em- 
brassent la  température  de  cette  ile;  le  taraclère  phy- 
sique et  moral  de  ses  divers  habitans;  les  différentes  langues 
qu'on  y  parle  ;  rindustrie  qui  s'y  exerce  ;  le  commerce  qui 
s'y  fait  ;  les  monnoies  qui  y  ont  cours;  la  description  et 
l'usage  des  principaux  végétaux  qui  y  croissent. 

En  peu  de  mots ,  Tiiunberg  a  décrit  aussi  l'étal  poli- 
tique de  Java,  l'administration  de  la  i::ompagnie  hollan- 
daise à  Batavia ,  et  il  y  a  ajouté  une  rapide  description  de 
celte  ville.  Sa  relation  ,  quant  à  l'ile  de  Java ,  est  terminée 
par  des  observations  zoologiques.  Je  passe  maintenant  à 
Stavorinus. 

Dans  la  première  de  ses  relations,  dont  j'ai  donné  pi*é- 
cédemmenl  U  notice,  ce  voyageur  décrit  toutes  les  parties 
de  l'île  de  Java. 

Indépendamment  du  territoire^  qu'occupe  la  colonie 
hollandaise,  cette  île  nenfernie  quatre  royaumes^  où  les 
Hollandais  ne  laissent  aux  monarques  que  l'ombre  de  la 
royauté  en  se  réservant  la  réalité  du  pouvoir.  Jacalra  en 
formoît  un  cinquième  dont  la  capitale  porloil  le  même 
nom;  mais  en  1619  la  compagnie  s*en  arrogea  la  souve- 
raineté, et  Batavia  est  devenue  la  capitale  de  ce  royaume. 

Lepremier  des  quatre  royaumes  encore  subsistant  ^ c'est, 
du  côlé  de  l'ouest,  celui  de  Bantam.  Son  souverain  ,  des- 
pote dans  toute  la  force  du  terme ,  relativement  à  ses  sujets 
sur  lesquels  il  a  le  droit  de  vie  etde.mort,  n'a  qu*una  puis- 
sance précaire  à  tous  autres  égards.  Outre  le  tribut  qu'il 
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paye  aux  Hollandais,  il  né  peut  vendre  qu'à  eux  les  pro- 
ducli(fl!is  de  son  pays;  il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  don- 
ner un  successeur  :  c'est  la  compagnie  qui  le  nomme,  et  . 
qui  communément  le  prend  dans  la  famille  royale. 
-    lie  second  royaume ,  auquel  Valentyu  donne  le  nom  de 
Tihheriboriy  et  que  les  Européens  appellent  C^<?r£io/i ,  est 
gouverné  aujourd'hui  par  trois  princes  que  Stavortnus 
nous  représente  comme  souverains  tous  Irois^dans  Içs  can- 
tons qu'ils  possèdent,  sans  être,  dit-il,  sous  la  dépendance 
delà  compagnie  ;  ti  nèsitimoms  il  ajoute  que,  comme  Iç 
roi  deBantara,  ils  sont  obligés  de  lui  vendre  toutes  le» 
productions  de  leur  pays*,  et  qu'elle  destitue  à  soii  gré  ceux 
de  ces  princes  qui  ne  se  conduisent  pas  à  son  gré,  et  leur 
nomme  des  successeurs.  Leur  condition,  comme  ou  voit, 
ne  diffère  de  celle  du  roi  de  Eanlam,  qu'en  ce  qu'ils  ne 
payent  pas  de  tribut  à  la  compagnie  :  à  tous  autres  égards 
elle  est  aussi  aggravante. 

Le  troisième  royaume  est  pelui  du  Sousou/tonman ,  ou 
empereur  de  Java,  que  les  Européens  décorèrent  originai- 
rement de  ce  titre,  pour  exprimer  la  supériorité  de  sa 
puissance  sur  celle  des  autres  souverains  de  Java".  Vers  le 
milieu  du  dernier  siècle,  la  rébellion  d'un  prince  du  sang 
royal  l'obligea  de  résigner  son  empire  à  la  compagnie,  qui 
lui  en  rendit  la  mohié  e1  garda  l'autre  pour  elle  :  elle  a  donné 
depuis  celte  dernière  moitié  en  fief,  avec  le  titre  de  Sul- 
tan, à  un  prince  dont  les  états  détachés  ainsi  du  troisième , 
ère  forment  aujourd'hui  un   quatrième.  Ce  partage   de 
l'empire  de  Java,  dont  l'étendue  étoit  très-considérable, 
et  dont  le  pouvoir  auroit  pu  causer  beaucoup  d'inquié- 
tudes à  la  compagnie,  la  rassure  pleinement  par  la  haine 
irréconciliable  que  se  portent  l'ancien  empereur  de  Java 
et  le  nouveau  sultan.   Du  reste  ces  deux  princes  sont 
obligés^  comme  lea  souverains  des  deux  autres  parties  de 
.  l'île,  def  vendre  toutes  leurs  productions  à  la  compagnie^  et 
elle  nomme  leurs  successeurs,  à  la  charge  de  les  prendre  tou- 
jours dans  la  famille  royale. 

A  ces  quatre  puissances,  qui  sont  sous  la  dépendance 


'  ASIE.    VOYAC.   AUX  INDES  ORIENT.  l55 

de  la  compagnie,  on  peut  en  ajouter  une  cinquième, 
quoiq-u'elle  ne  se  trouve  pas  dans  l'ile  de  Java  niême  :  c'est 
la  principauté  de  Maiura  dans  l'île  du  même  nom ,  qui 
n'est  séparée  de  Java  quf  pajr  un  petit  bras  de  mer.  Comme 
les  quatre  souverains  précédons^  le  pritace  de  Madura  ne 
peut  vendre  ses  productions  qu'à  la  compagnie,  qui  dis- 
pose également  de  la  succession  de  ce  prince. 

La  température  est  excessivement  chaude  dans  l'île  de 
Java  9  avec  quelque  diminution  dans  cette  chaleur  à 
l'approche  des  montagnes  qui  couronnent  la  partie  méri- 
dionale de  l'île  :  mais  dans  les  parties^  de  Tile  les  plus 
chaudes^  la  chaleur  est  un  peu  "tempérée  par  des  vents  d» 
terre  et  de  mer  qui  se  succèdent  régulièrement  tous  les 
jours. 

Les  productions  de  Java  consistent  principalement  en 
riz,  poivre,  sucre,  café,  coton ^  indigo,  fruits,  sel,  bois 
de  construction. 

L'étonnante  quantité  de  riz  que  Java  produit ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  grenier  de  l'Orient,  parce  que  c'esl  elle 
qui  en  fournit  à  toutes  les  îles  de  ces  parages,  qui,  à  l'ex- 
ception de  Célèbes,  ne  le  cultivent  pas.  Le  royaume  de 
Banlam  et 4e  canton  de  Lampon  fournissent  annuellement 
à  la  compagnie ,  plus  de  six  millions  de  livres  de  poivre , 
réputé  le  meilleur  de  l'Inde  après  celui  de  Malabar.  Ou 
récolte  aussi  à  Java  une  grande  quantité  de  sucre;  et  Ton 
peut  juger  de  l'abondance  de  cette  production  par  ce  seul 
fait,  que  la  royaume  de  Jacatra  seul  ^n  fournit  treize  mil-' 
Ijons  de  livres  eu  1768  :  ce  sont  les  Chinois  qui  tiennent 
en  aciivilé  presque  tous  les  moulins  à  supre.  Le  café  n'est 
pas  moins  abondant  à  Java ,  puisque  ce  même  royaume  de 
Jacatra  fut  en  état  d'en  livrer,  dans  la  même  année  1768, 
près  de  cinq  millions  de  livres  à  la  compagnie.  Jacatra  seul 
lui  fournit  encore  assez  communément  dix-huit  lùillo 
livres  de  fil  de  coton,  et  il  est  taxé  à  lui  livrer  plus  de  ^x. 
miHe  livres  d'indigo.  Le  sel  qu'on  transporte  à  Batavia , 
est  un  oljel  considérable  d'exportation  sur  la  côte  pcci- 
dentale  de  Sumatra.  Les  meilleurs  fruits  de  l'Asie  sont  si 
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liiullipliés  à  Java  9  que  l'ananas  n'y  est  guère  estimé  et  se 
vend  à  vil  prix  à  Batavia.  Enfin  la  côte  nord-est  de  l'île 
donne  des  bois  de  construction  également  propre»  à  la 
marine  et  à  la  bâtis^se  des  maisons 

La  cullure  des.fterres  se  fait  avec  des  buffles  de  très- 
liaute  taille  :  on  les  préfère^  pour  cet  usage,  aux  chevaux^ 
cjui  sont  d'une  petite  espèce. 

Stavorinus  nous  dépeint  lés  Indigènes  de  l'île ,  généra- 
lement connus  sous  la  dénomination  de  Javans,  comme 
aj^ant  la  taille  moyenne,  mais  assez  bien  prise,  le  (font 
large  ^  le  nez  écrasé  et  un  peu  recourbé  par  le  bout,  le 
teint  d'un  brun  -clair,  les  cbeveùx  noirs  ^t  luisaîns  au 
moyen  de  l'huile  de  noix  de  coco  dont  ils  les  arrosent  : 
voilà  pour  leur  caractère  physique.  A  l'égard  de -leur» 
qualités  morales,,  le  tableau  qu'il  en  fait  n'est  pas  batteur. 
Ce  peuple,  dit-il,  est.  en  général- paresseux,  arroga»t,' 
mais  fort  timide.  Celle  espèce  de  contradiction  s'explique 
pc'ir  l'insolence  qu'il  leur  prête  avec  leurs  inférieurs,  et 
leur  bassesse  rampante  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs.  Leur 
arme  -principale  qu'ils  ne  quittent  jamais,  est  le  cw, 
espèce  de  poignard  de  la  longueur  d'un  couteau  de  chasse 
et  d'un  acier  fort  trempé.  Comme  la  forme  en  est  serpen- 
tine, elle  fait  de  larges  blesjures,  et  lorsqu'elle  est  empoi- 
sonnée ,  elle  donne  immanquablement  la  mort;  Stavo- 
rinus ne  nous  dit  pas  si  ce  crU  est  une  arme  aussi  redou- 
table dans  la  main  des  Jarvan dais,  qu'elle  l'est  dans  celle 
des  Malais  :  on  seroit  assez  disposé  à'croire  que  non ,  lors- 
qu'on considère  avec  quelle  rapidité  les  Hollandai»  ont 
étendu  leur  puissance  dans  l'île  de  Java,  et  avec  quelle 
facilité  ils  la  retiennent  sous  leur  joug. 

L'habillement  des  Javanais,  pour  les  deux  sexes,  a  dans 
sa  simplicité,  la  légèreté  qui  convient  à  un  peugle  habitant 
un  pays  extrêmement  chaud.  Les  enfans  y  sont  entière- 
ment nus  jusqu'à  l'âge  de  huit  à  neuf  ans,  et  les  personnes 
adultes  sont  passionnées  pour  les  bains  de  rivière,  qu'ils 
prennent  sur- tout  dans  la  matinée. 

Parmi  les  personnes  aisées  seulement,  la  polygamie  est 
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tn  usage.  Lies  femmes,  d'une  figure  pins  agréable  que  les 
hommes,  aiment  beaucoup  les  blancs,  en  sont  jalouses  à 
Texcès,  et  se  rangent  assez  souvent  de  leurs  infidélités  en 
leur  faisant  prendre  certaines  drogues  qui  les  rendent 
impuissans.  Logés  dans  des  cabanes  construites  de  bois  de 
bambou  ,   près  d«    quelque   lieu    ombragé ,   dénués  de 
meubles,  bornés  pour  leurs  alimens  à  du  riz  bouilli  avec 
un  peu  de  poisson,  et  de  Feau  poijr  toute  boisson,  les 
Javanais,  en  général,  vivent  d'une  manière  misérable. 
Ceux  qui  ont  un  peu  plus  d'aisfince,  s'occupent  davantage 
de  se  procurer  certaines  commodités.  Pour  toute  musique, 
ils  ont  legomgom,  qui  n'est  plus  inconnu  aujourd'hui  en 
Europe.  Les  combats  de  coqs  sont  un  de  leurs  principaux 
amusemens  :  le  privilège  de  tenir  ces  coqs  est  affermé.  Ils 
sont  fort  habiles  à  jouer  au  balon  qui,  à  Java,  est  de  la 
xiiéme  grosseur  que  chez.  nous. 

Le  mahométisme  est  la  religion  du  pays  :  les  Javanais  ont 
pne  grande  vénération  pour  les  tombeaux  de  leurs  saints  : 
on  n'en  souilleroit  pas  impunément  les  environs  par  quel- 
ques malpropretés. 

La  médecine  à  Java  se  réduit  à  des  frictions  et  à  des 
onctions  sur  les  parties  affectées^  et,  chose  singulièi'e! 
ceux  qui  l'exercent  sont  pins  recherchés  par  les  Hollan- 
dais pour  le  traitement  de  leurs  maladies,  que  les  médecins 
et  les  chirurgiens  d'Europe. 

La  ville  de  Batavia  forme  un  ca^ré  long,  et  est  partagée 
en  deux  parties  par  la  rivière  de  Jacatra,  sur  laquelle  on  .-^ 
jeté  trois  ponts ,  et  qui  se  décharge  hors  de  la  ville  dans  la 
mer.  La  rade  est  protégée  par  un  fort  :  une  barre  qui  tra- 
verse l'embouchure  de  la  rivière  et  qui  s'accroît  tpus  les 
jours  davantage,  force  les  vaisseaux,  à  se  tenir  de  plus  eu 
plus  éloignés  de  la  ville,  et  rarement  il  se  passe  de  mau- 
vaise mousson  sans  qu'il  périsse  quelque  bâtiment  sur  celte 
barre. 

Le  château  est  défendu  par  des  bastions,  des  courtines 

'  et  un  fossé;  et  la  ville  elle-même  est  entourée  de  murailjes 

avec  vingt -deux  bastions  garnis  de  canons.  Les  bâtimens 
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les  plus  remarquables,  sont  le  gouvernement ,  qui  contient 
plusieurs  appartemens  fort  commodes,  mais  inhabités  du 
temps  de  Stavorinj^s,  et  une  grande  salle  dans  laquelle  le 
conseil  des  Indes  se  rassemble  ordinairement  deux  fois 
par  semaine;  Tursenal  et  le  magasin  des  munitions  de  la 
compagnie,  la  maison  «de -ville,  les  «trois  églises  réfor- 
mées et  le  temple  des  luthériens.  Les  .chanUers  pour  la 
marine  et  les  habitations  des  ouvriers  employés  aux  équi-< 
pemens,  occupent  une  grande  partie  de  la  ville.  Les  mai^^ 
sons  de  Batavia  sont  légèrement  bâties  en  brique,  et 
reblanchies  avec  de  la  chaux.  Dans  la  disposition  de  Tin- 
térieur ,  on  s'est  occupé  sur-tout  de  se  garantir  de  la  cha- 
leur. L'ameublement  en  est  fort  simple  :  les  glaces  seu- 
lement,  dont  les  Hollandais  sont  fort  curieux,  y  sont  assez 
multipliées. 

Les  f{^bourgs  de  Batavia  sont  vastes ,  d'un  aspect  agréa» 
ble,  et  fort  peuplés  d'Européens  et  de  nations  euro«* 
péennes:  mais  c'est  celui  qu'occupent  les  Chinois  qui  est  de 
beaucoup  le  plus  considérable.  Les  maisons  en  sont  misitS- 
râbles,  mais  il  est  fo/t  riche  en  marchandises;  tous  les 
Chinois  en  état  de  travailler,  payent  une  capitation  :  ils 
sont  gouvernés  par  un  chef  de  leur* nation  qui  dj^meure 
dans  la  ville,  mais  qui  a  sous  ses  ordres  six  lieutenans 
répandus  dans  les  divers  districts  du  faubourg  Chinois. 
Outre  leur  industrie  dans  la  fabrication  de  diverses  mar- 
chandises, ils  font  un  4;ommerce  considérable  de  celles 
qu'ils  importent  par  eux-mêmes  de  la  Chine,  et  de  celles 
qu'ils  achètent  des  Européens  qui  en  arrivent.  Leur  finesse 
dans  la  manière  -de  traiter ,  égale  leur  activité.  Indépen- 
damment du  culte  dont  ils  honorent  leurs  idoles  domes- 
tiques, ils  ont  plusieurs  temples  où  ils  pratiquent  plus  en 
grand  leurs  cérémonies  religieuses.  Stavorinus  s'étonne 
que  le  gouvernement  tolère  ce  qu'il  appelle  leur  abonai- 
.nable  idolâtrie,  tandis  qu'il  défend  avec  la  plus  grande 
rigueur  l'exercice  de  la  religion  catholique  :  cette  conduite 
s'explique  peut-être  par  l'intérêt  qu'il  a  de  ménager  une 
nation  extrêmement  active  et  industrieuse ,  et  par  les  v 
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inquiétudes  que  peut  lui  donner  une  religion  toujours 
animée  de  l'esprit  de  prosélytisme. 

Lie  gouvernement  de  Batavia  et  de  toutes  les  possessions 
de  la  compagnie  hollandaise  en  Asie ,  rende  dans  le  con— 
seil  suprême  des  Indes,  qui  a  pour  chef  le  gouverneur 
général,  pendant  le  séjour  de  Stavorinus  à  Batavia ,  ce  con-* 
seil  étoît  composé  d'un  directeur  général ,  de  cinq  con-* 
seillers  ordinaires  (  psfi*mi  lesquels  est  compris  le  gouver- 
neur du  Cap),  de  neuf  conseillers  extraordinaires^  et  de 
dejux  secrétaires.  Cinq  de  ces  conseillers  extraordinaires 
étoient  alors  gouverneurs  de  factoreries  externes. 

Tout  ressortit  àé  ce  conseil^  excepté  les  objets  relatifs  à 
la  justice  :  encore  peut -on,  en  matière  civile^  se  pourvoir 
devant  le  conseil  pour  obtenir  la  cassation  dea  jugemeus 
rendus  par  les  cours  de  justice.  * 

Toutes  les  promotions,  toute»  les  élections,  sans  en 
excepter  même  celle»  de  gouverneur  général,  dépendent 
de  ce  conseil  :  mais  ces  nominations  doivent  être  sanc-^ 
tionnées  par  le  conseil  des  dix-sept  en  Hollande. 

Le  pouvoir  du  gouverneur  général  est  en  quelque  sorte 
illimité.  Il  est ,  à  la  vérité ,  certaines  matières  qu'il  est  o.bligé  * 
de  soumettre  à  l'examen  du  conseil  :  mais  les  membres  de 
ce  conseil  contrarient  rarement  les  opinions  de  leur  chef 
dans  la  crainte  d'être  l'envoyés  en  Europe  sous  quelque 
r  prétexte,  ou  au  moins  d'être  destitués  de  leurs  charges. 
Aussi  tous  les  emj^oyés  de  la  compagnie  ont  pour  lui  un 
respect  sans  bornes  et  une  soumission  d'esclaves  pour  ses 
volontés.  Comment  se  peut-il,  s'écrie  à  ce  sujet  Stavorinus 
qui  des  Bataues  qui  connoiasent  le  prix  de  la  liberté 
aient  pu  se  soumettre  à  cette  vile  condescendance  ?  La 
cupidité  et  la  mollesse  de  la  vie  asiatique  donnent^  ce  me 
semble, la  solution  du  problême. 

Le  gouverneur  général  réside,  presque  toute  l'année, 
dans  ses  diverses  maisons  de  campagne  :  i\  n'y  donne 
audience  que  certains  joui  s  de  la  semaine,  et  se  rend  invi- 
sible les  autres  jours.  C'est  devant  sa  porte,  en  plein  air, 
et  sous  un  soleil  brûlant,  qu'on  attend  l'audience,  où  Fou 
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est  appelé  à  son  Iqur  par  l'un  de  ses  gardes-du-'Corp8< 
liOrsqu'il  sort  en  voilure,  il  est  escorté  par  quelques-uns 
de  ces  gardes.  Un  officier  et  deux  trompettes  le  précèdent. 
Les  personnes  en  voiture  qui  le  rencontrent,  sont  obligées 
de  mettre  pied  à  terre,  et  d'attendre  qu'il  soit  passé.  A  la 
maison  de  campagne  qu'il  habite,  est  toujours  placée  une 
compagnie  de  dragons,  dont  les  hallebardiers  chamarés 
d'or  le  suivent  par '-tout  et  lui  servent  de  messagers  d'état. 

QuaTidle  gouverneur  général  entre  dans  l'église,  toutes 
les  personnes  des  deux  sexes,  même  les  conseillers  des 
Indes,  se  lèvent,  et  ne  se  rassoient  que  lorsqu'il  a  pris  sa 
place  :  on  rend  à -peu -près  les  mêmes  honneurs  à. sa 
femme.  Les  conseillers  des  Indes  les  partagent  en  quelque 
sorte  avec^ux,  soitlor.squ'ils  marchent  en  voiture,-8oit  lors- 
qu'ils se  présentent  à  l'église,  si  ce  n'est  que  dans  ce  der- 
nier cas,  les  hommes  seuls  se  lèvent  à  leur  entrée  (i). 

Le  directeur  général  est  chargé  de  l'intendance  du 
commerce  dans  toute  l'Inde ,  et  de  celui  de  l'Europe.  Outre 
leurs  occupations  au  conseil ,  les  conseillers  des  Indes  pré- 
sident tous  à  quelques  parties  du  gouvernement,  et  sont 
chargés  de  la  direction  de  l'une  ou  de  Pautre  factorerie 
externe.  Un  conseil  de  justice  a  l'inspecîlion  sur  les  em- 
ployés de  la  compagnie;  une  autre  cour  de  justice,  sur  les 
habitans  qui  ne  sont  pas  salariés. 

Les  supplices  sont  très -rigoureux,  sur-tout  pour  les 
Orientaux  :  Slavorinus  les  croit  malheureusement  néces- 
saires pour  effrayer  les  esclaves  de  Célèbes  et  de  Macassar, 
quijjorsqu'ilsse  sont  plongés  dans  une  espèce  de  frénésie 
par  une  forte  dosç  d'opium  ou  de  quelque  autre  ingré- 
dient, parcourant  les  rues  de  Balavia,  tuent  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  L'usage  de 


(i)  Tel  est  le  faste  tlonl  s'enlourent  les  préposés  d'une  simple 
compagnie  de  marchands  :  on  a  cherché  à  le  jusliiier^  par  la 
nécessité  d*en  imposer  aux  naturels  du  pays:  mais  n'ohtiendroit— 
on  pas  plus  sûrement  cet  effet  par  un  heureux  tempérament  d» 
fermeté)  de  justice  et  d'humanité  ? 
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l'ôpîum  dont  ces  malheureux  font  un  si  funeste  emploi^ 
est  si  répandu  dans  l'Inde,  que  le  débit  de  celte  drogue  est 
un  objet  considérable  de  commerce.'  La  compagnie  qui 
s'en  est  réservé  Tachât ,  l'afferme  à  une  société  dont  le  fonda 
eut  subdivisé  en  deux  mille  actions. 

.  ■  Les  forces  militaires  de  Batavia  consistent  en  un  régi-* 
ment  de  dragons  qui  servent  de  gardes-du- corps  au  gou- 
verneur général,  en  deux  bataillons  d'infanterie  de  troupes 
réglées,  en  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise ,  com- 
posées de/i  teneurs  de  livres,  des  commis,  elc..«. ;^  deux 
autres  formées  par  les  bourgeois  de  la  ville,  deux  autres 
enfin  qui  le  sont  par  les  ouvriers  du  chantier  de  la  compa-< 
gnie. 

Le  maintien  de  la  distinction  des  rangs  est  un  objet  d'un# 
grande  importance  à  Batavia.  Le  gouvernement  s'est 
occupé  plusieurs  fois  de  prévenir  par  un  règlement  les 
ridicules  querelles  qui  en  réfoltent  :  mais  ces  réglemens 
qui  avoieût  aussi  pour  objet  de  fixer  les  cérémonies  des 
enterreinens  et  de  mettre  un  frein  au  Itixe  de /l'Jbabille- 
ment,  80nt<tpmbés  en  désuétude. 

Les  Européens,  à  Batavia,  se. lèvent  au.  point  du  jour/ 
Les  premières  heures  de  la  matinée  sont  consacrées  au 
repos.  Vers  huit  heures,  chacun  vaque  à  sea.aLJfsi^ea  on 
se  rend  à  son  poste.  On  dine  à  midi  ^  on  fait  la  siesle^iisqu'à 
quatre  h^^res;  on  reprend  le  trava^  jusqtfà  six.';  ,aJ[ors  se 
forment  les  assemblées  qui  durent  ji^squ'à  neuf.  L^  gaîté  y 
est  tempérée  par  une  sorte  de  circonspection,  suite  néoes^ 
saire  d'un  gouvernement  arbitraire,  où  le  moi^ndire  mot 
qu'on  laisse  échapper  sv^r  les  aJQ&ires  publiques  peut  être 
mal  interprété  et  avoir  des  suites  fàcheus|es.  Les  femmes 
ne  font  point  partie  de  ces  assemblées:  elles  ont  leurs  cote^ 
ries  particulières.  o    ^   .   . 

lies  hommes  mariés  témoignent  peu  d'égards  .pour  leurs   ' 
femmes,  et  ne  leur  parlent  jamais  des  afiaires.^ntércssantes 
de  la  société;  de  sorte  qu'avec  de  l'esprit  naturel,  elles 
restent  dans  une  triste  ignorance ,  sans  que^  les  maris  s'em-^ 
bftrrassçiit  de  réparer  les  vices  dé  l'éducation  de  leUfê 

y.  t 
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jeunes  femmes.  Mariées  à  douze  ou  treixe  ans,  sans  savoir* 
assez  souvent  ni  lire  ni  écrire,  elles  ne  connoissent  ni  les 
bienséances  delà  société,  ni  les  détails  de  réconomie 
domestique.  EUes  passent  leur  vie  avec  leurs  esclaves^ 
envers  lesquelles  elles  se  tnontrent  excessivement  cruelles , 
pour  peu  qu'elles  les  soupçonnent  de  plaire  à  leurs  maris. 
Au  reste ^ la  précocité  de  TAge  nubile,  la  prémafurité  des 
marfages,  les  rendent  presque  décrépites  à  trente  ans;  et 
dans  leur  jeunesse  même,  dépourvues  de  ce  coloris  qui 
fait  un  des  principaux  charmes  des  femmes  d'Europe  ; 
le  blanc  mat  et  fade  de  leur  visage  rend  leur  phyMonomie 
sans  expression. 

Un  second  séjour  a  Batavia^  beaiicoup^ plus  prolongé 
que  le  premier,  a  mis  Stavorinus à  portée, dans  la  i^lation 
de  son  second  voyage ,  de  rectifier  plusieurs  fugemens  qu'il 
avoit  un  peu  ptiécipitamment  portés  dana  la  narration  de 
son  premier  voyage  à  Batavia ,  et  de  traiter  mémeplunenr» 
sujets  iritéressans  qui  n'avoient  point  été  Tobjet  desespre^ 
micres't>bservatiorn8. 

En  faisant  remarquer,  dans  sa  première  relation,  qné 
les  Javans  sont  un  peuple  d'uli  naturel  paresseux  qu'on  a 
beaucoup  de  peirïe  à  accoutumer  an  travail,  Stavorin'it» 
n'avoit  i^en  ajouté  à  cette  remarque.  Ici ,  il  observe  qu'elle 
petit  s'appliquer  également  à  toutes  les  nations  qui  imbileni 
un  climat  bradant  et  qui  soiït  gouvernées  par  vn  despote 
80ÎJS  le  joug  duquel  ils  craignent  à  chaque  instant  de  se 
voir  ravir  par  la  violence,  les  fruits  de  leurs  trïiyattx.  Ne 
parviendroit -  on  pas,  dit -il,  à  corriger  le  fioe -de  la 
paresse^-  qu'on  nous  donne  comme  le  caractère  netiii^l 
des  Javans',  en  assurant  à  ces  malheureux  la  ^nissanca 
paisible  de  ce  qui  peut  leur  rester,  après  qu'ils  ont  fourni 
la  quotité  que  leurs  avides  maîtres  les  forcent  de  lenr 
li\'t*er  ?  On  prStënd ,  poursuit-il ,  que  le  climat  influe  lieau-. 
coup  sur  le  caractère  des  Javans,  relativement  à  leur  éM* 
gnement  pour  le  travail  :  mais  si  cela  étoit,  on  obBervênnI 
la  même  chose  chez  les  Chinois  qr^i  habitent  la'  même  fle^ 
et  dont  l'industrie  et  raclivité  é^snt  au  moins  criiez  dis 
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ouvriers  de  l'Europe  :  maÎB  «c'est  que  les  Chmoîa  ne  crai- 
goei]it  pas  de  se  voir  ravir  (»r  les  HoJlaftdais  le  fruit  ^Am 
leur  labeur ,  après  qu'ils  leur  ont  livré  oe  qa'ib.sdi&t  obligée  r 
de  fournir  à  ceitaînes^po^uee;  et  cett»  certitude  socrtieat. 
leur  courage  dans  les  plus  rudes  travaux. 

Ces  réflexions  ont  été  dictée»  par  un  esprit  die  pMlaiidu'o*- 
pie  qui  lionore  infiniment  Stavorinns. 

Relativement  à  l'agriculture^  il  observe  qa't>n  lîi^ttore  à 
Batavia  l'art  de  l'entais  dies  term^ ,  en  ce  i^id  concefene  aiB 
moins  les  terres  labourables.  On:  n!y  oonnoît  que  la  snisê** 
rabie  praiiq«i«  de  brûler  le  cbaume  et  les  herbes  desséphées 
qtii  s'y  trouvent  Ijorsque  le  sol  ne  peut  plus  poroduira^  oa  : 
le  laisse  quelque  iemps  en  iadhère»  jusqu^it  ce  qii'îl  de**: 
vienne  naturellement  fertile.  Leur  méthode  ponriangrais-^ 
ser  oe  qu'en  appelle  en  France  les  marais  où  se-oullivient 
las  légumes^  ea&  très-singulière  :  on  Ifes  turrose  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  fait  tremper  des  bignets  à  l'inaile.  Cette 
«au  répan.d  une  puanteur  horrible  ^  semblable  à  celle  qni 
a'exhale  des  excrémens  humains ,  mais  dile  rend  la  teri» 
meuble  et  ÊKrifle* 

Cet  usfi^é  pe^t  conlribuenr  à  l'insalubriié  des  :  environs 
de  Batavia;  mais  Stavorinus  en .  assigne  d'«utrâ»  causes 
beaucoup  plus  influentes  enoore  :  tels  sont  les  atlériàBemeas 
formés  par  les  immondices  que  rejeUas/ih  itaer  :  ibsé  oeu- 
vrent bientôt  de  bois  taiUis  et  d'ad^ustes  naturels  aux 
marécagçs  qui ,  retenant  de  nouveau  la  vase  qu'amené  Is^ 
piér,  accroissent  sans  cesse  ces  attérissemens.  De  ce  limon 
corrompu  parla  grande  chaleur,  ii  s'exhale  des  vapeurr 
pestilentielles  ^  sur  -  tout  pendant  la  mauvsaise  mxausson 
d'ouest,  où  la  côte  reçoit  une  plus  grande  quahtiiéaie  ce 
limon.  D'»uti%s  terre»  basses  dans  lesen:virot!is8^!plaiiticù<^ 
lièrement  à  Toueat  de  Batavia,  trop 'éloignées  ds  la  mer 
pour  en  être  inondées^  sont  aourent  couvertes  td'eau  par 
les  fortes  pluies  qui  tombent  k  l'époque  de  nette  mousson.) 
et  il  se  forme  alors  dans  l'intérieur ,  des  maraisiootiverfts  de 
grands  arbres ,  dont  lea  l/:apeûrs  oonceuittait^enoora  à  oor^ 
^rompre  l'air.  .    . 

a 
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Stavorinus  assigne  encore  deux  autres  causes  qui  por^* 
lent  au  plus  haut  degré  l'insalubrité  du  climat.  La  pre^ 
mière' tient  :au  peu  de  circulation  de  l'eau  d&(  canaux  de 
l'intérieur  de  la  ville  ^  dont  on  a  diminué  le  volume  par  la 
formation   d'un   canal  artificiel-  dans  ses  environs.   La 
seconde '^pqend    sa  source  dans  la  dépopulation   de  la 
ville.  Cette  dépopulation  provient -du  dépérissement  de 
son  commerce  autrefois  si  florissant^  qu'il  n'y  avoit  pas 
assez  ido'  maisons  pour  loger  convenablement  tous*  les 
babilans*   Aujourd'hui,   nombre   de  maisons  ^  habitées 
jadis  par  de  riches  négocians^  demeurent  vides,  et  les 
magasiiit  ont  été  convertis  en  écuries.  De  ces  maisons 
inhabité^, -de  ces  écuries,  il  s'exhale  un  air  méphitique 
qui  se  communique  aux  maisons  voisines  et  corrompt 
ainsi,  non-seulement  l'intérieur  des  habitations  mais  toute 
l'atmosphère.  Ces  germes  de  mortalité  sont  si  actifs ,  qu'en 
1768 ,  le  nombre  des  morts  fut  à  celui  des  vivans  dans  la 
proportion  effrayante  de  onze  à  vingt* sept,  tandis  que* 
daiis  les  comptoirs  internes ,  il  n'étoit  que  d'un  à  neuf. 

Pour  échapper  à  cette  insalubrité  de  l'air  de  la  ville,  les 
liabitans  aisés  se  réfugient  dans  leurs  maisons  de'  cam- 
pagne^ et  laissent  leurs  maisons  de  ville  totalement  inha— 
Ûtées,  du  moins  pendant  une  grande  partie  de  Tannée. 
Cette  désertion  fait  annuellement  de  si  rapides  jprogrès, 
qu'il  faut,  dit  Stavorinus,  s'attendre  que  sous  peu  dé' 
temps.  Batavia  se  trouvera  dépeuplé.  Oh  se  tromperoit 
beaucoup  >  dit-il,  si  l'on  attribuoit  uniquement  à  ces  diffé- 
rentes=  causes ,  l'eflrayante  mortalité  qui  régné  parmi  les 
Européens,  habitans  de  Batavia.  D'autres  causes  indépeh*  ' 
dantès  tle  l'insalubrité  de  l'air  donnent  lieu  à  ce  fléaa  : 
telle  est  la  mauvaise  nourriture  à  laquelle  le  renchéris- 
sement excessif  des  vivre(s  oblige  les  gens  du  peuple  de  se 
réduire  :  tel  est  encore  l'usage  abusif  des  liqueurs  fortes  et 
des  fruits.  A  ces  observations ,  Stavorinus  a  joint  des  tablet' 
effrayantes  de  mortab'té,  qui  confirment  ce  que  j'ai «vancé 
au  commenceiùent  de  cet  extrait.  • 

La  dépopulation  de  Batavia ,  le  dépérissement  de  scmt 
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.commerce  5   conduisent   naturellement  Stavorinus  à   la 

.l'ecfaerche  des  causes  dé^la  décadence  où  se  trouve  la'xomr- 

pagnie  des  Indes  orientales  hollandaise^  etpeut-étce  ps^v 

des  raisons  de  prudence ,  il  est  assez  court  sur  cet  article  s 

"je  vais  transcrire  textuellement  le  peu  qu'il  en  dit. 

a  Le  mal  qui  provient  d'un  vice  de  la  constitution  s'ir— 
»  rite  encore,  dit-il,  par  des  causes  accidentelles  qui  en 
»  rendent  la  guérison  presque  impossible.  Depuis  long— 
»  temps,  l'un  et  l'autre  a  eu  lieu,  et  l'a  encore  actuelle- 
y>  ment,  dans  la  situation  de  la  compagnie  des.Indes  orien- 
y>  taies  hollandaise. 

D  Pour  ce  qui  est  du  premier  vice,  il  date  du  temps 
y>  qu'on  s'occupoit  plus  à  faire  de  nouvelles  enquêtes ,  qu'à 
»  améliorer  véritablement  le  commerce;  et  cette  époquis 
D  doit  être  fixée,  selon  moi,  entre  les  annéips  1660  et  1670, 
y>  pendant  laquelle  la  compagnie  se  rendit  maîtresse  d^ 
p  Malabar  et  de  i'ile  de  Célèbes,  dont  la  possession  a  coûtjè 
>»  beaucoup  de  sang  et  des  sommes  immenses,  tandis  que^ 
7>  les  avantages  qu'en  a  retirés  la  compagnie  sont  bien 
y>  illusoires  )>. 

A  la  suite  de  ces  recherches,  Stavorinus  a  fsiit  quelques 
observations  nouvelles  sur  la  colonie^  du  cap  de' Bonne- 
Espérance;  la  plus  remarquable,  est  oelle  où  il  établit 
que  considérée  simplement  en  elle-même ,  et  abstraction 
faite  dés  grands  avantages  qu'elle  pi*ocure  comme  lieu  de^ 
rafraîchissement ,  tant  pour  les  vaisseaux  hollandais  que 
pour  les  ni&vires  étrangers ,  cette  colonie  est  unç  grando^ 
eharge  pour  la  compagnie. 

ISLE   DE  BORNÉO. 

.  Voyage  de  Bornéo  ^.  par  Deroi  :  (en  hollandais^ 
Hechelgke  Reys-togt  na  Bornéo ,  door  Deroi,  Leyde^ 
1708,  in.8^ 

Notices  sur  Ttle  de  Bornéo,  de  TaBnéei 7 18,; 
par  le  capitaine^eeAma?!  ;  (en  alleixi^nd)  Des  Capi^ 
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.  luiu  Beckinans  NaduiclUen  von  der  Ittsel  Bomeo  , 

-  im  JéJtr  jyi8.  (  Insérées  daAi  le»  noaveaax  Mé* 

moires  de  Sprengel  et  Forster ,  v*  roL) 

On  a  beaucoup  étendu  celte  noûce  dan»  la  relation  stii- 
Tante  : 

Voyage  à  Tîle  de  Bornéo ,  par  le  capitiûne  Beek- 
man  ,  avec  cartes  et  planches  :  (en  anglais)  Foyeige 
ta  the  ùland  of  Bomeo  ,  bjr  eapitain  Reekmau.  Lon- 
dres, 1718,  în-S**. 

Le  peu  de  lumières  qu'on  peut  recueillir  de  ces  deux 
relations  et  da quelques  autres  jetées  daiis  plusieurs  voyages, 
c'est  que  lUe  de  Bornéo,  la  plus  grande  des  îles  de  la 
Sonde,  et  peut-être  de  toutTancien  continent,  produit  le 
meilleur  camphre  de  l'Inde  »  arec  une  grande  quantité  de 
poivre  et  de  riz  :  elle  est  très -fertile  aussi  en.  cannes  à 
sucre,  en  fruits^  en  une  espèce  de  canelle,  la  meifleure 
de  l'Inde  après  celle  de  Ceylan.  Les  habitans  apportent  ces 
productions  dans  quelques  comptoirs  que  les  Hollandais 
ont  dans  File  même  ;  mais  la  plus  grande  partie  s'exporte  à 
Batavia  et  dans  les  autres  établissemens  que  les  Hollandais 
ont  formés  i  Java  :  ils  y  joignent  la  casse  ^  la  cire  et  des 
"bois  propres  à  la  teinture.  Les  habitans  de  Bornéo  admet- 
tent dans  le  port  de  leur  principale  ville,  qiii  porte  le 
xnême  nom  que  IHte ,  quelques  marchands  étrangers ,  spît 
de  r£urope,  soit  de  l'Inde.  L^or  et  les  dia«ians  qui  se 
trouvent  dans  certaines  parties  de  l^e,  sont  sur^tout  un 
pui&sant  attrait  pour  y  attirer  ces  marchands. 

Description  abrégée  de  Bornéo,  par  J.  €•  M* 
Hadermacher  :  (en  allemand)  Kurze  Beschreibutig  von 
Bomeo,  von  /.  C.  M.  Rafhrmaeker.  (Insérée  ^^%  le 
3*  volume  àe%  Transactions  philosophiques  de  la 
Sociale  batave  établie  dans  Fîle  de  Java.) 

Description  de  Ttle  de  Bornéo ,  avec  quelfjuea 
cléiftiis  sur  les  mceurs  de  ses  habitans  ^  traduite  du 


<  • 
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hoIlaDdais  de  Joseph  Fan  Wurmb  :  (en  anglais) 
Description  of  the  island  of  Bornéo,  etc..  (Insérée 
dans  les  Trans.  phil.  de  la  Société  batave  de  Java , 
et  dans  le  Magasin  philosophique  ,  année  i8o3*) 

Les  renséignemens  que  donne  cette  description  sont  tirés 
des  Mémoires  de  Batavia. 

On  y  voit  qu'en  i5o8 ,  les  Portniçais  tentèrent  de  s'éta- 
blir à  fiornéo.  Ils  offrirent  à. cet  effet  quelques  pièces  de 
.  tapisserie  è  Tan  des  souverains  du  pays.  Ce  prince  stupide 
crut  voir  dans  les  figures  qui  y  étoient  représentées,  dea 
hommes  enchantés  qui  l'étrangleroient  pendant  la  nuit , 
s'il  les  admettoit  auprès  de  lui.  Il  se  refusa  donc  constam-* 
ment  à  recevoir  les  présens  et  ceux  qui  les  lui  offroient. 
Les  Portugais  néanmoins  parvinrent  à  être  reçus  ^  mais  ils 
furent  tous  massacrés.  Un  comptoir  que  quelques  années 
après,  les  Anglais  étoient  parvenus  à  y  établir^  eut  le 
même  sort.  Les  Hollandais  n'a  voient  pas  mieux  réussi  à 
y  former  un  établissement  solide  :  mais  s'élant  montrés  en 
1748^  avec  une  escadre  assez  foible ,  ils  obtinrent  du  sou— 
verain  du  pays  qui  possède  seal  le  poivre,  le  commerce 
exclusif  de  cette  marchandise ,  et  il  lui  fut  seulement 
permis  d'en  livrer  pour  la  somme  de  cinq  centr  raille  livres 
aux  Chinois  ^  qui  de  temps  immémorial  fréquentotent 
'  les  porta  de  l'île.  C'est  principalement  h  Benjamaaen ,  place 
située  au  sud  del^Ie,  que  les  BoHaadais  font  leurs  opé- 
rations commerciales.  L'auteur  de  la  description  estime  à 
àix  cent  mille  livres  sterling  la  valeur  des  marcfaandisea 
qu'ils  tirent  de  Bortiéo  :  ils  donnent  en  échange  beau-» 
eoup  d'agalhes  et  de  corail,  qui  sont  recherchés  par  les 
insulaires. 

L'intérieur  de  l'île  est  habité  par  un  peuple  païen  qu'oa 
appelle  Benjous,  Le  peu  de  lumières  qu'on  a  recueillies 
sur  ce  peuple ,  se  réduit  aux  notions  suivantes.  Avec  une 
^  constitution  physique  très-avantageuse ,  ils  sont  extrême- 
inent  superstitieux.  Leurs  moeurs  sont  sévères;  car  ils  ne 
«onnoissent  point  la  polygamie ,  et  punissent  de  mort 
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Tadullère,  La  grande  concorde  qui  règne  jjarmi  eux,  est 
peut-être  leur  défense  la  plus  sûre  contre  rambitibn  de» 
iE^uropéens.  C*est  dans  les  forêts  de. cette  ile  que  se  trouve 
)e  simia-pongo  qui  a  la  taille  de  Thomme ,  mais  qui  s'en 
rapproche  moins  sous  d'autres  rapports  que  Vorang- 
putang  :  nulle  part  il  n'est  aussi  multiplié  qu'à  Bornéo, 
Cette  île  offre  aussi  une  espèce  (\!axi8,  que  les  liabilans 
appellent  cerf  d'eau ,  parce  qu'il  se  tient  ordinairement 
dans  les  marais.  Les  côtes  sont  habitées  par  des  Malais. 

En  1773,  Jes  Anglais  avoient  formé  dans  l'île  deBalam* 
bagan,  située  vers  la  pointe  septentrionale  de  Bornéo,  un 
établissement  où  ils  projetoient  de  planter  des  arbres  à 
épiceries.  La  division  qui  se  mit  entre  le  petit  nombre 
d'Anglais  qui  occupoient  ce  comptoir^  le  livra  presque 
sans  défense  aux  insulaires  de  Bornéo  qui  prirent  le  comp-* 
toir  et  le  détruisirent. 

On  trouve  encore  sur  l'île  de  Bornéo  quelques  renseî- 
gnémens  curieux  dans  le  Voyage  de  FoiTest,  dont  je  don* 
nerai  ultérieurement  la  notice, 

ISLE   DE   CÉLÈBES. 

Quelques  géographes  ont  rangé  cette  île  parmi  Ie9 
Molùques  ;  mais  comme  par  les  Reluques  on  a  toujours 
assez  communément  entendu  les  îles  à  épiceries^  et  que 
Célèbes  n'en  fournit  poin|  ^  si  ce  n'est  du  poivre  qu'on  n'a 
jamais  mis  au  rang  des  épiceries  recherchées  »  qui  jadis 
«ppartenoient  exclusiv.ement  aux  Molùques ,  j'ai  :Ç|*u  de<« 
voir  placer  cette  grande  île  parmi  les  iles  de  la  Sonde, 

Description    historique  du  royaunae  tle  Ma- 

caçar  (i),  divisée  en  trois  parties ,  par  N.  Ger^aise^ 

Paris,  Hilaire  Foucault,  i688,  in-ia, 

^    _       ^       ._       1    IT 1 .     ■  1^ 

(1)  Gçrvaise  écrit  Màeaçar,  taudis  que  tous  les  nnlres.  écri^ 
Yllinç  ou  voyageurs  écrivent  jMacassar,  Je  jn*ai  suivi  rorlho<;rapbe 
Oe  ce  m Qi  telle  que  la  donue  Gérvaîse,  que  duos  la.  iVolice  quf 

Je  ilunu©  de  fioji  ouvraget  ^ 
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^^  La  même  ,  Ratisbouue  ,   Erasme  Einkius  , 
1700,  in-12.. 

Dans  cette  édition ,  Ton  a  publié  les  pièces  suivantes  : 

Relation  de  tout  ce  qui  s'est ,passe  en  la  guerre 
^ue  les  Hollandais  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales ont  eue  contre  le  roi  et  les  autres  régens  de 
Macaçar,  depuis  l'an  1666  jusqu'à  l'année  166g, 
avec  les  victoires  qu'ils  ont  remportées  sous  la  con- 
duite du  sieur  Corneille  Speelman ,  ci-devant  gou- 
?erneur  de  la  côte  de  Coromandel ,  etc....;  en- 
semble les  articles  de  la  paix  qui  s'e;n  est  suivie  :  le 
tout  traduit  sur  la  copie  imprimée  à  Batavia  dans 
Tîle  de  Java. 

*     La  descnption  de  Macassar^  ainsi  que  l'indique  le  titre 
n'embrasse  que   le  royaume  de  ce  nom^  l'un  des  Etats 
entre  lesquels  se  partage  l'île  de  Célèbes,  mais  qui  est  l'un 
des  plus  considérables ,  et  où  les  Hollandais  ont  leur  prin- 
cipal établissement.  Ce  royaume  n'avoit  pas  autrefois  toute 
retendue  qu'il  a  aujourd'hui.  L'un  de  ses  souverains  y 
jijouta  y  par  la  voie  de  la  conquête ,  le  royaume  de  Toraja. 
Ceux  de  ce  dernier  état  qui  ne  voulurent  pas  se  sou-' 
mettre,  se  réfugièrent  datis  des  endroits  escarpés  ,  où  l'on 
.ne  tenta  pas  même  de  les  forcer,  et  où  ils  se  soutenoient 
-encore  au  temps  où  Gervaise  écrivoit.  Ils  y  forment  un 9 
petite  république  ,  dont   l'approche  est  défendue ,  sous 
peine  de  la  vie,  à  tout  étranger.  £n  haine  du  conquérant 
qui  les  a  chassés,  ils  abhorrent  la  religion  mahôm^tane  : 
On  ne  nous  dit  pas  quelle  religion  ils  professent.  Quel  que 
•oit  leur  culte,  ils  ont  retenu  d'anciennes  loix  sous  le 
régime  desquelles  ils  vivent  dans  une  grande  union  entre 
eu3^  Le  vol  et  l'inûdélité  dans  le  commerce ,  sont  des 
crimes  qu'ils  ne  pardonnent  jamais.  Voilà  tout  ce  qu||Ërer« 
vgise  nous  apprend  de  cetlç  tribu  de  l'île  de  Célèbes,  qui 
n'a  pas  cru  acheter  trop  cher  sa  liberté ,  en  s'imposant  uno 
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foule  de  privations  que  i'âpreté  du  sol  qu'elle  habite ,  et 
son  isolement  des  autres  peuplades  de  Tile  lui  ont  im- 
posées. 

Je  ne  suivrai  point  Gervaise  dans  la  description  qu'il 
fait  du  royaume  de  Macaçar^  parce  que  tout  ce  qu'il  y 
rapporte  du  climat  et  des  productions  du  pays,  do  gou- 
vernement ,  de  la  rdigioa  et  des  mœurs  et  usagc&  de  ses 
habitansi  ne  m'a  pas  paru  différer  essentiellement  de  ce 
que  nous  apprend  un  voyageur  (res-modeme  (Woodard) , 
qui  a  résidé  plus  de  deux  ans  dans  la  partie  occidentale 
de  rîle ,  qui  ne  décrit  rien  qu'il  n'ait  vu  par  lui-même  ,  et 
'dont  la  relation ,  par  cela  seul,  m'a  semblé  de  beaucoup 
préférable  à  celle  de  Gervaise^  qui  n'a  rédigé  la  sienne 
que  sur  la  foi  d'autrui.  Je  donnerai  l'extrait  de  l&relatioii 
de  Woodard.. 

Notices  sur  Tîle  de  Célèbe»  et  sur  le  rayaiime. 
de  Macassar  :  (en  allemand)  Nachrichten  von  der 
Insel  Célèbes  imd  Kœnigrech  Macassar.  (Insérées 
dans  la  Connoissance  de  la  Littérature  des  Peuples, 
1790,  V®  cah.) 

Voici  les  notions,  et  plus  instructives  et  plus  étendues, 
'que  Stavorinus  nous  1^  procurées  sur  Tile  de  Célèbes. 

Cette  île ,  dit-il ,  renfermé ,  comme  celle  de  lêwtt ,  pin* 
sieurs  royaumes  ^  mais  moins  importans^  dont  les  sonve»- 
rains,  qui  sont  aussi  dans  la  dépendance  âe  la  eompagnîe 
hollandaise^  lui  prêtent  serment  de  fidélité ,  et  lui  payent 
un  tribut  annuel. 

Les  Hollandais  entretiennent  à  Maeassar,  capitale  dn 
royaume  de  ce  nom  >  une  garnison  composée  d'Buro- 
péens  et  de  Malais  :  elle  devroit  être  de  huit  cents  hommes, 
mais  elle  n'est  jamais  complète,  à  cause  de  la  mortalité 
qui  règne  toujours  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnia^-  et 
qutffrive  cette  place,  comme  tous  les  autres  élabtittemens 
hollandais  à  Célèbes,  d-es  renforts  nécessaires  pour  letir 
sûreté.  »* 
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Le  gouvernement  de  Macassar  est  très^épineux^  par  la 
nécessité  où  sont  t^eux  qui  Toccupent^  d'entretenir  une 
mésintelligence  continuelle  entre  les  souverains  du  pays, 
pour  les  empêcher  de  se  réunir  contre  leurs  dominateurs , 
et  de  l'entretenir  néanmoins  de  telle  sot*te,  que  ce»  princes 
n'en  viennent  pas  à  des  voies  de  fait  ;  ce  qui  obligeroit  les 
Hollandais  de  se  déclarer  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre.  * 
Plusieurs  circonstances  ont  diminué  la  considération  dont 
la  compagnie  hollandaise  jouissoit  à  Célèbes  j  et  Stavorinus 
déclare  que  les  posses^ns  de  la  compagnie  dans  cette  île 
sont  aujourd'hui  fort  précaires. 

La  température  et  les  saisons  sont  à-peu-près  les  mêmes 
dans  l'ile  de  Célèbes  que  dans  celle  de  Java.  La  chaleur 
excessive  du  climat  est  tempérée  par  les  venta  du  nord ,  et 
par  des  pluies  abondantes  qui  tombent  cinq  ou  six  jours 
avant  et  après  la  pleine  lune.  Le  pays  est  très-ferlile ,  et  l'on 
y  recueille  .des  fruits  en  pleine  maturité  dans  toutes  les 
saisons  de  l'année.  Le  riz  néanmoins  peut  être  considéré 
comme  la  principale  production  de"  Célèbes.  Quoique  la 
population  de  cette  21e  soit  très^considéraHe^  elle  fournit 
plus  de  ce  grain  q;ue  n'en  exige  la  consommation  du^ 
pays  :  il  n'est ^pas  d'une  si  bonne  qualité  que  celui  de  Java. 
On  y  récolte  aussi  beaucoup  de  coton ,  dont  les  habitans 
fabriquent  des  étoffes  pour  les  femmes  :  ces  étoffes  soi^t 
réputées  lea  meiUenrea  de  toute  l'Inde. 

Le  royaume  de  Lùuehon  et  la  partie  orientale  de  l'ile 
donnent  de  For  qu'on  transporte  à  Gurantole ,  au  profit  de 
la  compagnie.  La  traite  de»  nègres  est  dana  une  grande 
activité  à  Célèbes  :  cette  21e  en  fournit  à  la  plupart  des  fac- 
torerie» dans  l'est  de  l'Inde,  ainsi  qu'à  Batavia  et  dans  lea 
autres  partiea  de  l'ile  de  Java. 

Phrmi  les  différens  peuples  qu'on  trouve  dans  l'île  dé 
Célèbes ,  ce  sont  les  Boniens,  et  sur^tout  les  Macasses  ^  dont 
les  leiTes  sont  adjacentes  à  celles  de  la  compagnie,  qui  sont 
les  plus  connua. 

Les  Boniens  forment  aujourd'hui  la  plus  puissante 
nation  de  l'ile  ^quoiqu'ils  ne  pussent  pas  êlre  comparés^  il 
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y  a  un  siècle ,  aux  Macasses  qui  tenoient  alors  le  premier 
rang  dans  Tile  :  ils  sont  fortement  musclés  et  d'un  brun 
clair  :  il  s*en  trouve  même  dont  le  teint  approche  de  celuî 
des  Européens 9  sur-tout  chez  les  femmes ,  dont  les  traits 
sont  réguliers,  si  ce  n'est . qu'elles  ont  le  nez  légèrement 
épatté.  Malgré  ce  défaut,  les  femmes  de  cette  nation  sont 
eu  général  plus  jolies  que  celles  des  autres  peuples  de 
riude  :  plusieurs,  parmi  elles,  passeroient  pour  des  beautés 
dans  nos  climats,  si  elles  avoieul  la  blancheur  et  le  coloris 
des  Européennes.  Elles  sont  très-ardentes  en  amour  ;  aussi 
est-ce  parmi  elles  que  les  Européens  choisissent  leurs  con- 
cubines :  jalouses  à  Texcès,  elles  ont,  comme  à  Batavia, 
le  secret  de  rendre  impuissans  avec  le  secours  de  certainea 
herbes,  les  hommes  dont  elles  craignent  l'infidélité. 

Les  Macasses  n'ont  pas  le  physique  aussi  avantageux 
que  les  Boniens,  mais  ils  ont  l'air  plus  mâle  et  plus  mar- 
tial, et  iis  ont  véritablement  plus  de  courage,  avec  une 
aversion  bien  prononcée  pour  toutes  sortes  de  trahisons. 
La  ruse  e\,  les  assassinats,  sont  au  contraire  très- familiers 
aux  Boniens.  Pour  essayer  simplement  leurs  cris,  ils. se 
font  un  jeu  de  tuer  ceux  même  dont  ils  n'ont  reçu  aucune 
offense.  Généralement,  ces  cris  sont  empoisonnés ,  ainsi 
que  les  petites  flèches  qu'ils  lancent  à  une  forte  distance 
avec  une  espèce  de  serbacanne.  ^ 

Le  vêtement  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  nations ,  pour 
les  deux  sexes;  est  une  pièce  de  coton  dont  ils  s'entourent 
les  reins,  ou  qu'ils  passent  entre  leurs  cuisses  :  le  haut  da 
corps  reste  nu.  Leurs  cheveux,  très-noirs  et  fort  longs ^^ 
sont  enveloppés  d'une  espèce  de  mouchoir  de  coton. 
Comme  tous  les  mahométans  de  l'Inde,  les  femmes/ 
ainsi  que  les  hommes^  s'arrachent  le  poil  jusqu'à  la 
racine. 

Le  mahomélisme  est  la  religion  dominante  des  diven 
]}euples  de  Célèhes  :  en  conséquence,  la  polygamie- et  la, 
divorce  sont  d'un  très-commun  usage.  Les  liens  d a  ma** 
riage  sont  fort  respe clés ,  et  l'union  conjugale  se  prép«^ 
de  Irès^bonne  heure.  Des  qu'un  garçon  est  parvenii  àl'âgQ 
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de  trois  ou  quatm.ans^  son  père  s'occupe  de  lui  chercher* 
Une  femme  qui  lui  convienne,  et  c'est  lui  qui  prépare  la 
dot  qu'elle  doit  apporter  à  son  fils* 

l|([algré  les  richesses  que  les  Hollandais  tbcent  de  Célèbes^ 
leurs  établissemens  dans  cette  île  leur  sont  pdus  onéreux, 
que  profitables,  à  cause  des  grands. frais  d  administration  $ 
mais  la  conservation  de  ces  étahlîssemens  est  importante 
pour  eux ,  en  ce  qu'ils  protègen  t  leurs ^less  k  épiceries*. 

Description  cfe  Tfle  de  Célèbes  ou  Macassàr: 
(en   anglais)  Description  of  ihe  islajid  Celebes  or 
Macassàr,  (Insérée  d«<^s  le  Magasin  philosophique ,.. 
année  i8o5.) 

Relation  du  capitaine  Woodard  et  de  quatrp 
marias ,  contenant  leurs  aventures ,  leur  captivité 
parmi  les  Malais  et  leur  fuite  ;  suii^îe^d'unedescrip^ 
tion  de  l'île  de  Célèbes,  de  ses^  ports,  côtes ,  àèd 
mœurs  et  usages  de  ses  habifans  :  (en  anglais)  THe 
Narrative  ofcapitain  Tf^oodard^  etc.'..  wiihdescrip^ 
tion  ofthe  island  of  Celebes .  etc....  5®  édit.  Lon- 
dres,  i8o4r  in-8''.  v      ,;  i     i;:M  •.!: 

-  Celte  relation  a  été  récemment 'traduite  èii  français 
aous  le  litre  suivant  : 

Relation  des  malheurs  et  dç  la>  captivité  ^pen-  ' 
dant  deux  années  deux  mois,  du  capitaine  David 
Woodard  et  de  quatre  de  ses  compagnons /'di(ns 
l'île  de  Célèbes,  sous  la  Kgne '^quino3;iaIe 5  ,aVèc 
la  description  de  cette  île ,  de  sesjproductioçis  ,jâes 
mœurs  et  des  coutumes  de  ses  hamtans  ;  sume^^^of 
plu^ieur^  récits  intéressans  de  naufrages jfnodenliers'; 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième  édition ,  aveè 
le  portrait  du  capitaine  Wood^d/et  quatre  ]pUft* 
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cbes  et  cartes  gravées  en  taille-douce,  Paris,  Buisson^ 
i8o5 ,  iii-8^. 

M.  Vaughan,  officier  de  la  marine  anglaise,  a  recaeîUî 
les  événemens  dont  celte  relation  est  composée  ^  de  la 
propre  booche  da  capitaine  Woodard  ;  et  ils  lui  ont  été 
confirmés  par  Vnn  des  compagnons  d^înfortane  de  ce 
capitaine  :  il  ne  peot  donc  pas  s'élever  un  doute  raison- 
nable sur  Tanthenticilé  de  la  relation. 

Woodard  s'étoit  embarqué  à  Batavia^  2e  ao  janvier 
1 793 ,  comme  second  dans  le  vaisseau  américain  V-Enire-» 
prise.  LiZ  disette  de  provisions  s'annonça  dans  le  détroit 
de  Macassar.  Pour  tâcher  de  s'en  procurer ,  Woodard  et 
cinq  matelots  se  jetèrent  dans  la  chaloupe  du  navire  >  dont 
ils  se  trouvèrent  bientôt  entièrement  séparés ,  sans  aucnn 
espoir  apparent  de  le  rejoindre.  Ayant  découvert  une  île  ,. 
ils  y  débarquèrent ,  et  furent  en  danger  d'y  mourir  de 
Mnu  d'étant  neaiteh  mer,  ils  arrivèrent  en  vue  de  lUe  de 
Gélèbes^  où  ils  rencontrèrent  deux  bateaux  malais.   Hs' 
prirent  terre ,  et  s'y  procurèrent  des  noix  de  coco  ;  mais  la: 
trahison  des  Malais  fit  perdre  à  ^Voodard  un  de  ses  com- 
pagnons qui  fut  massacré  par  eux. 

Saits  ressource  ^ur  sa  subsistance  et  pour  cdle  des 
quatre  matelots  qui  lui  restoient ,  Woodard  fut  obligé  de 
se  livrer  à  la  discrétion  de  ces  hôtes  perfides ,  qui  le  Gon«- 
duiftirent  dans  une  ville  appelée  TruyeUa^  dont  les  habiH-t 
tans  ,  qui  n'a  voient  jamais  vu  d'Européens ,  les  considé- 
rèrent avec  tons  tes  signes  de  l'étonnemeht ,  et  les  exami- 
lièrent  avec  l'empressement  importun  de  la  curiosité. 

Par  riutervention  4'un  vieux  prêtre  inahométan  qu'on 
appeloit  Touan^Hctig^r^  Woodard  n^ocia  vainement 
avec  le  chef  ou  rajah  du  lieu,  pour  obtenir  sa  liberté  el 
'celle  dé  ses  compagnons;  car  le  résultat  de  cette  négocia- 
tibn^dt  qii'on  les  reffint  plus  étroitement  resserrés.  Cette 
vigibrmie  sévère  se  relâcha  néanmoins  insensiblement. 
Le  principal  rajah  de  Parlow ,  jolie  ville  située  dans  Yin 
pays  abondant  en  riK^,eA  fruits,  en  béiail,  les  envoya 
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éîiercher.  Les  fatigue»  du  voyage,  lïnsalubrité  de  la  de- 
meure qu'on  a  voit  assignée  à  Woodard ,  lui  donnèrent 
la  fièvre.  Pour  Ten  guérir,  les  femmes  du  J>ay8.1e  frot- 
tèrent avec  des  branches  d'arbres^  et  lui  ordonnèrent . 
pour  consolide]^, sa  guérison  ,  l'étrange  expédient  de  se 
baigner  avec  une  fille.  Il  s'y  Refusa  ^  et  se  contenta  dç 
prendre  le  bain  avec^deux  de  ses  compagnons.  Le  rajaa 
donna  connoissance  de,  leur  arrivée  au  commandant  d^ 
Priggia ,  établissement  hollandais  avec  un  ,port^  situé  dans 
la  partie  orientale  de  l'île.  Ce  commandant^  qui  «toit  un 
Français  au  service  de  la  Holland«i  depuis  trente  ans^ 
arriva  à  Parlow.  Il  proposa  à  Woodard  d'aller  à  sa  rési-: 
dence  de  Priggia ,  et  se  tint  tellement  offensé  du  refus  per- 
sévérant que  Woodard  opposa  à  ses  instances^  dans  la 
crainte  ou'on  ne  voulût  le  .faire  enicer  au  service  de  la 
Hollande,  qu'il  n'offrit  aucun  secours  ni  àWpodard  ni 
a  ses  gens. 

Après  huit  mois  de  séjour  à  Parlow^y^^odard  obtint  la 
permission  d^  retourner,  à  Travella.  Dana  la  route^  il^ 
découvrit  Dungdily,  séjour  de  Touan-Hadgy,  de  qui  il 
f^spéroit  sa  délivrance.  Les  tentatives  qu'il  fit  ppqr  échapper 
par  eau,  et  gagner  par  celte  voie  Dungally  ^  lui  firent  courir 
inutilement  les  dangers  les  plus  immin^ns.  Il  réussit  mieux 
par  la  voie  de  terre.  Arrivé  à  Dungally  ,  il  y  trouva  Touan*- 
Hadgy ,  et  ses  compagnons  vinrent  le  rejoindre  en  ce  lieu. 
Une  guerre  survenue  entre  les  rajhas  de.  Parlow  et  de 
Dungally,  à  laquelle  se  joignit  le  fléau  de  la  famine  ^  obli- 
gea Touan-Hadgy  de  s'éloigner ,  et  de:^aiséer  VVoodard  a 
la  garde  de  sa  famille.  A  son  retour,  Tou^n-Hadgy  voulut 
emmener  avec  lui  Wopdard  et  ses  compagnons  à  Safpjah} 
lerajha  leur  en  refusa  la  permission.  Ils  s'échappèrent  de 
la  ville, s'emparèrent  d'un  canot,  et  mirent  en  Qier.. Cette 
évasion  n'eut  d'autre ;9Uçcès  que  de  les  réunif  à.  ToUan-» 
Hadgy,  qui  leur  proposa  d'aller  avec, lui  &  TomboUf 
Woodard  allégua  un  prétexte  pour  s'en  dispenser.  Se# 
compagnons  et  lui  s'arrangèrent  avec  le  capitaine  d'un 
proa,  bateau  du  pays,  allaiU  à  Solor,  p^tita  ila  au  sud  da 
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Célèbes.  Ce  capitaine  eut  la  perfidie  de  les  conduire  U 
Tombou,  et  de  les  livrer  à  To^an-Hadgy  qui,  quoiqù^it 
eût  découyert  leur  projet  d'évasion,  les  traita  fort  bien.  Il* 
uVn  persistèrent  pas  moins  dans  la  réisdiulion  de  se  dérober 
à  leur  esclavage',  et  s'emparèrent,  à  cet  effet,  d'un'  canot 
avec  lequel  ils  abofrdèrent  dans  une  petite  lie,  oA'^ïIs  nô 
trouvèreilt  point  d'eau.  S'étant  remis  en  mer,  ils  furent 
rencontrés  ;riar  un  proa  rempli  de  Malais  bien  armés,  qui 
les  firent  plrls'dimférs  et  les  conduisirent  au  rajah  de  Parti-» 
houn».  L'a  feittïfné  de  ce  rajha^  qui  étoit  fort  jéun^,  vint 
s'asseoir  auprès  de  'Woodard ,  en  disant  à  soù  mari  qu'elle 
séroitbien  àisè  d'ayôir  un  enfant  blanc*  Elle  invît^'enâuiltj 
Woodard  à  Véliîr  ^coucher  àved  elle  :  tfur  sort  refus,  elle 
appela  sa  sdêtir  et  environ  vingt  autres  filles  qu'elle  fit 
asseoir,  en  piidut  Vv  bbdafrd  de  faii^  un  choix.  Il  s'y  refusa 
également ,  et  bû  le^'làissa  tranquille  toùlè  la  nuit 

Le  lendem.ain ,  on  le  fit  paroitre  de  nouveau  âevnnt  lé 
tajha,auquèni  ^èm^nda  d'être  envoyé  avec  ses  compa*' 
gnons  à  Màcasisar,  en  ajoutant  au  rajha,^u€f»'il»'ob8iinoit 
k'  les  retenir,  lé  .gpuverrteur  hoTIaiidàis,  par  rej^lrésàillesy 
retiendroit  tojûs  les  proais  du  rajha  à  Màcassar.  Aptes  avoir 
réfléchi  un  mipitaent,  le  rajha  cHsirgea  le  capitaine  d'nit 
proa  de  les  y  Conduire.  Le  gouverneur  les  y  accueillit  avec 
Keaucoup  d'hùn^anitè.  L^,  ses  cotnpagnons  s'engagèrent 
sur  un  vaisseau  américain  qui  rétoumoit  h  Boston^  Quant 
à  Woodard ,  il  monta ,  en  qualité  de  second ,  sur  un  vais- 
seau dû  pj^ys  qui,  soiis  le  commandement  du  capitaine 
Snnda,son  amf,  àllo^t  auBeri^alé  :  de  là,  il  pafirte  à  Pile 
Maurice,  d'où  il  'revînt  en  Angleterre. 

Les  excursions  de  Woodard  dans  dîfféreÀles  parties  dé 
l'ile  de  Célèbés,  son  séjour  à  Màcassar ,  le  principal  établis-^ 
iiement  des'Hbllan dais,  lui  ont  procuré  les  mo3'ens  dô 
rinstruire^à  uo  certain  point ,  sur  l'état  physique ,  les  pro^ 
dluctlohs  et  les  cultures  de  Célèbes,  sur  les  animaux  dont 
elle  est  peuplée,  sur  le  gouvernement  et  la  religion  qiri  y 
sont  en  vigueur ,  sur  les  guerres  qui  s'y  élèvent ,  et  €ofiii 
sur  ï»  caractèl-^  et  les  moeurs  de  ses  habitans. 
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Après  avoir  observé  que  l'île  de  Célébes  diffère  beau- 
coup par  aa  forme,  de  celle  qu'on  lui  a  donnée  jusqa'4 
présent  dans  toutes  les  descriptions  qu'on  en  a  faites,  parce 
qœ  véritableofient  elle  n'a  été  que  peu  fréquentée^  VVoo-* 
dard  essaie  d'en  donner  une  légère  esquisse^  soit  d'après 
6es  propres  observations^  quant  à  la  partie  occidentale 
qi^'il  a  parcourue  >  soft  d'après  les  renseignemena  qu'il  a 
recueillis  chez  les  personnes  les  plus  instruites  parmi  les 
Malais. 

■  #       ■ 

L'île  de  Célèbes  est  divisée  entre  plusieurs  nations  ou 
tribus;  et  les  Hollandais  sont  plutôt  en  possession  d^ 
'  quelques  ports  particuliers ,  avec  un  pouvoir  limité  j,  que 
du  gouvernement  général  de  l'ile.  Macassar,  Gana^  Gou^ 
rantala  el  Priggia^  sont  les  quatre  principaux  établisse- 
mens  des  Hollandais,  Ils  n'avoient  point  ou  n'ay oient. que 
peu  de  communications  avec  les  endroitsque  Wood^rd  a 
fréquentés.  Ce  voyageur  apprit  qu'à-^peurprès  cinq  ap^ 
avant  qu'il  fût  venu  dans  le  pays ,  les- Hollandais  avoient 
tenté  de  s'emparer  de  Talatula ,  ville  considérable  eituée  4 
rextrémilé  septentrionale  de  l'île  ^  avec  un  beau  port  qut 
abonde  en  poisson ,  et  qui  est  environné  de  terres  fertiles^ 
A  une  journée  de  cette  ville,  vers  les  montagnes,  il  y  aune 
içine^d'or. 

Woodard  n'a  décrit  que  la  pi^rtie  occidentale  de  l'Ile  ^ 
la  seule  qu'il  ait  visitée. 

Les  principaux  lieux  de  cette  partie  de  l'île  sont  Somyah , 
remarquable  par  un  port  à  l'abri  de  tous  les  vents,  et  où  il  y 
a  abondance  d'eau  douce. 

Dumpàbeh  y  9i\x\x^  port  où  il  se  fait  une  pécbe  abon-« 
dante  et  un  assez  grand  commerce.  Les  marchands  noirs 
qui  y  résident ,  trafiquent  avec  les  naturels  de  riniérieur 
du  pays,  qui  achètent  d'eux  du  tabac ,  dès  toiles  blanches, 
du  fer,  de  l'opium  ,deB  couteaux ,  et  en  fin  des  cresses ,  plus 
communément  connus  soud  le  nom  de  crics ,  qui  sont, 
comme  on  sait,  des  poignards  très- redoutables  *d^ns  la 
main  des  Malais.  Les  naturels  leur  donnent  en  écbang|e  de 
la  poudre  d'or  et  une  drogue  médicinale  cçmpeséfi  avec 

V.  M 
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les  testicules  d'un  animal  que  Woodard  ne  nomme  pas  i 
elle  se  vend  fort  cher  aux  HoUandaîs;  il  ne  dit  pas  quel  eu 
(est  Tusage.  Ici ,  les  naturels  se  battent  avec  des  flèches  de 
%ois  d'ébène  empoisonnées ,  qu'ils  lancent  trèfr-adroite- 
ment  avec  des  fusils  à  vent,  et  dont  la  blessure  procure 
vtie  prompte  mort  avec  de  grandes  soufirances.  V^oodard 
fiit  témoin  y  dans  cette  vilie^  de  trois  t^mblemens  de 
terre.- 

Tombou  est  une  autre  ville  qui  fait  à-peu-près  le  même 
commerce  que  hi  précédenle.  En  remontant  le  pays,  on 
ttouve,  à  deux  journées  de  la,  une  mine  d'or.  'Woodard 
y  vit  un  échantillon  d  or  natif  qu'on  en  avoit  tiré,  et  qui 
lui  parut  fort  beau. 

A  jFarlotPy  le  commerce  est  encore  le  marne  que  dans 
les  vffles  dont  om  vient  de  parler;  mais  on  y  remarque 
l)eaucûilp  plus  d'industrie.  H  s'y  ti'ouve  des  serruriers  et  de» 
charpentiers,  dés  orfèvres  et  deis  bijoutière. 

Les'aùtres  villes  font  peu  de  commerce,  et  n'offrent  rienL 
de  bieà  temarqtiable. 

Btacàssary  le  seul  établissement  hollandais  que  Woo* 
tfard  dit  Visité,  a  nn  po'rl  de  difficile  accès,  mais  silr.  La 
t9te'^^agl*éâb^e,  d'une  bonne  grandeuf  et  d'une  cer* 
taine  force  :  elle  contient  environ  deux  cent  cinquante 
blancs  et  dix  mille  noirs ,  dont  deux  mille  sont  en  état 
de  porter  les  armes.  Il  y  a  une  forteresse  respectable,  cens-' 
truite  en  pierre  et  revêtue  d'dn  fossé.  La  température  y 
est  fdrtchatide,  mais  saine.  La  ville  est  située  au  cinquième 
degré  de  latitude  méridionale. 

'  Cet  établissement  est  administré  par  nn  gonvemenr, 
un  fisical;,  tin'  capitaine  de  la  compagnie  et  un  capitaine 
d'artillerie.  L'entrée  du  port  est  défendue  à  tout  vaisseaa 
étranger,  e:itcepfé  à  une  jonque  chinoise  qui  y  vient 
annuellement.  La  compagnie  des  Indes  hollandaise  ne  &té 
de  Mfcassar  d'antre  avantage,  que  le  profit  qu'elto  fiit. 
aur  la  vente  des' marchandises.  '  '' 

Le  climat  dans  toute  l'Ue  de  Célèbes,  comme  dans  le  ôatf- 
^toii  de  MàcHMr,  eet  extrêmement  chaud,  maia  lain^si  cè 
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ïi^esî  près  des  rivières, qui  quelquefois  don uerit là  fièvre  âu< 
habilans.  La  saison  pluvieuse  dttre  dépuis  la  mi-iiove'm1iVé 
jusqu'à  la  mi-mars:  elle  est  accompagnée  de  fortes  Kou- 
rasques  de  l'ouest;  c'est  ce  qti^oû  appelle  thouftsons. 

"Les  produclions  alimentaires  dé  l'île  sdnt  le  ri^,  le  mais, 
le  sagou,  les  haricots,  les  ignames,  des  pommes-de-terrô 
éucrées.  Ces  productions  sont  asse^  bien  cultivées.  Les 
Malais  divisent  les  champs  par  le  moyen  de  clôtureis.  Les 
propriétés  sont  bien  distinctes  et  respectées^  maïs  celles 
du  rajah  et  du  prêtre  sont  réputées  sacrées. 

Outre  tous  les  fruits  connus  dans  l'Inde,  tels  que  les 
mangues ,  les  oranges ,  les  limons,  les  citrons ,  les'pommes 
de  pin,  les  bananes,  les  mangous,  les  cocos,  les  melons, 
les  pommes  sauvages,  Célèbes  en  possède  un  qui  paroîé 
être  particulier  à  cette  île ,  c'est  le  Jack,  Ce  fruit ^^k-^^eH^ 
près  dé  la  grosseur  d'une  bouteille  dé  deux  litre5,"qùî  a  cfd 
la  moelle  avec  l'apparence  d*un  chôli ,  et  dont  lés  semences 
ont  le  goût  des  pommes-de-terre ,  croît  sur  lin  grand 
arbre  assez  ressemblant  à  un  chêne,  qui  porte  neuf  mois 
de  l'année.  Les  naturels  font  bouillir  et  rôtir  le  jaci  :  c^e^t 
un  fruit  très -nourrissant. 

On  récolte  du  poivre  à  Célèbes.  La  cahne-â-sucre  y 
est  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  dé  celles  que  "VVoo- 
dard  eût  vue  aux  Antilles,  qu'il  avoît  presqpé  foutes  par- 
courues» Les  Malais  n'en  employent  le  jus  que  pour  faire 
des  confitures  qui  ne  se  gardent  pas  long-temps.  Ils  ont 
beaucoup  d'abeilles,  qui  leur  donnent  une  grande  quantité 
de  miel  et  de  cire. 

L'île  aboncie  eh  chevaux,  en  bétail,  en  moutons,  ea 
buffles,  en  cochons,  en  chèvres  :  il  s  y  trOiave  aussi  Beau- 
coup de  chats,  de  singes  et  de  daims.  Les  chevaiii  sont 
lioirs  et  de  petite  taijle  ,  mais  très-actifs.  Les  rajahs,  qui  les 
prisent  beaucoup,  s*en  font  mutuellement  des  présens. 
Les  Maïàis  mangent  les  vach^  et  les  chèvres  ;  mais  VV'oo- 
dard  ne  put  jamais  leur  persuader  de  les  traire.  Les  buffles 
sont  nombreux,  ils  «ont  sauvages,  et  on  tes  chasse':  c'ésf  un 
ti*è»-*b6n  manger.  Les  moutons  jjont  gros  et  ressémlilem  à 
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ce.^x  du  Cap.  lU  ont  du  poil,  mais  point  de  laine  :  on  lea 
renferme  toutes  les  nnits  dans  les  cours. 

Les  oiseaox  de  l'ile  les  plus  commons,  sont  les  pigeons  , 
les  perroquets  »  les  canards  privés  et  sauvages.  Les  Atalais  na 
mangent  jamais  de  canards  ni  d'aucune  espèce  d'oiseaux 
aaovages. 

La  cote  et  les  rivières ,  à  Cèièbes ,  son  t  remplies  de  poissons 
de  toute  espèce.  Les  tortues  j  sont  auast  Irès-commnnes. 
Les  naturels  ne  les  mangent  pas ,  mais  ils  emploient  leurs 
écailles  à  faire  des  bagues  et  des  bracelets  pour  les  bras  et 
le  bas  des  jambes.  Ils  savent  ôter  ces  écailles  à  la  tortue  sans 
lui  faire  de  mal ,  et  la  relâchent  ensuite. 

Ches  les  Bifalais  y  le  gouvernement  est  arbitraire.'  Il  y  a 
un  rajah  principal  qui  domine  sur  plusieurs  autres  :  ce 
rajah  tient  une  cour  de  justice ,  où  il  passe  la  f^us  granda 
partie  du  jour  pour  écouter  ceux  qui  ont  afiiaire  à  loi.  Quant 
nn  rajah  meurt ,  son  fils  aîné  lui  succède.  Les  rajahs  ont  on 
habillement  particulier. 

Les  guerres  ne  sont  pas  fréquentes  chez  les  Malais.  Ils 
a'y  montrent  tout  à->la-fois  braves,  rusés  et  entreprenans. 
lueurs  armes  sont  la  cresse  ou  cric,  la  lance  et  un  bouclier 
de  bois.  Lorsqu'un  rajâh  veut  faire  la  guerre  à  un  antre^  il 
consulte  un  de  ses  prêtres  pour  :iavoir  si  elle  sera  heureqsa 
ou  non.  Le  prêtre  la  lui  prédit-il  malheureuse,  il  souffre 
patiemment  l'affront  qu'un  autre  rajah  lui  a  fait  :  la  pré- 
diction, au' contraire,  lui  est-elle  favorable,  il  commence 
la  guerre. 

Les  Malais  professent  la  religion  mahométane,  et  dé- 
testent les  chrétiens.  Leurs  prêtres ,  qui  s'appellent  Touan, 
et  Touan-Hadgy  quand  ils  ont  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  ont  un  grand  pouvoir  sur  le  peuple,  et  même 
sur  les  rajahs.  "Woodard  observe  que  ses  compagnons  et 
lui  durent  en  grande  partie  leur  sajut  à  la  déférence  qu'on 
avoit  pour  le  Touan- Hadgy,  qui  s'étoit  déclaré  leur  pro- 
tecteur.^ 

La  circoncision  n'est  en  usage  à  Célèbes ,  que  pour  les 
hommes;  on  n'y  çonnoit  point  ^'"xcision.  Le  sabat  s'ob- 
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•erve  le  vendredi.  Les  ablutions  el  la  prière  font  un& 
grande  partie  du  culte* 

Ce  sont  les  prêtres  qui  négocient  les'  mariages ,  è(l  qui 
président  aux  cérémonies  de  la  nation.  Woodard  a'décifft 
dans  un  grand  détail ,  la  célébration  d'un  mariage  doni 
il  fut  témoin.  Ce  qu'il  y  observa  de  plus  lemarquabl^, 
c'est  qu'après  avoir  conduit  les  deux  nouveaux  époux 
dans  un  appartement  magnifiquement  tendu  de  paient^ 
pore ,  espè<ie  de  courtepointe,  on  leiir  apporta  un  ou  deux 
bfimbous  remplis  d'eau,  avec  une  grande  â'bondant:e  dé 
comestibles,  et  on  les  laissa  enfermés  pendant-  sept  ^ârs. 
Durant  tout  ce  temps, ils  rece voient  des  visites^  mais  no 
ise  montroient  pas  en  public. 

Les  prêtres  président  ég^lefment  aux  funérailles  :  celles 
des  rajahs  se  font  avec  beaucoup-  ^e  solemhités.  lieur 
corps  est  porté  à  la  maison  commune  ,  où  Ton  relient  près 
du  cadavre  deux  lampes  allumées ,  et  où  quatre  filles  l'évenr 
tent  pendant  deux  jours  et  une  nuit.  Le  corps,  accom-^ 
pagné  de  guerriers  armés  de  tous  les  instrumens  dé 
guerre,  et  formant  le  simulacre  d'une  bataille,  n'est  porté 
à  la  sépulture  qUe  lorsqu'il  commence  k  sentir  mauîvais. 

Les  habitans  des  deux  sexes,  à  Célèbes,  ne  sont  nî 
grands,  ni  beaux.  Petits  et  trapus, ils  ont  le  vidage  plat, 
sans  avoir  les  lèvres  épaisses.  La  couleur  de  leur  peau  est» 
un  jaune  rougeâtre.  Ces  homme» 'peuvent  porter  de  gros 
fardeaux ,  faire  de  longues  marches ,  endurer  de  gran-dea 
fatigues,  et  jeûner  long-temps.  L'ivresse  est  fort  râl*é  cheas^ 
eux  :  l'usage  qu'ils  font  du  toddy  ^  liqueur  qu^ls  tire^  da 
cocotier,  né  les  l'end  que 'gais.  Leur  manière  de  vivre  est 
fort  simplei  ils  ne  mangent  que  du  riz ,  du  sagou,  du  maïs^ 
des  noix  de  cocos  ;  cette  sobriété  prolonge  beaucbup  leur^ 
carrière.  Sujets  à  peu  de  maladies, ils  n'ont  pas  de  méd^-^ 
oins.  Ils  prétendent  faire  bec^ucoup  de  cures  par  la  voia 
de  l'enchantement  :  la  noix  de  bétel  «st  leur  prinaipab 
remède.  La  chaleur  du  climat  met  aussi  beaucoup  de  si  m-- 
plicité  dans  leurs  vétemeus.  Vers  l'âge  de  seize  ant^'  ton» 
iea  jeunes  gens  des  deux  ssxessont  cassures  ^fi'^i^^Mhxo^ 
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ou'on  letir  lime  et  qu'on  leur  ^tioircit  les  denU  :  eela  est 
regardé  comme  un  ornement. 

X^€s  Malaû  fabriquent  de  fort  bonne  toile  de  coton ,  de 
couleur^  milites  :  ce  sont  leurs  femmes  qui  filent  le  coton« 
|U  enlendeot  l'art  de  la  teinture ,  et  aiment  les  couleur» 
apparen^e^  ils  montreiit  beaucoup  d'industrie  dans  la 
fabrication  des  instrumeos  pour  la  pêche. 

Jja  culture  de  la  (erre^  la  construction  des  maisons ,  la 
chasse ,  la  péchc ,  sont  le  partage  des  hommes.  Li'occupa-o 
lion.de^  femmes ,  outre  le  filage  du  <;oton,  est  de  s^oudre 
]e.ri:^  et  \ç  grain  ,  de  f^ire  la  cuisine  ^  de  prendre  soin  du 
jardin ,  et  de  veiller  k  tous  les  autres  soins -domestiques* 

Les  Malais  font  grand  cas  de  Tardent  monnoyé;  ils 
l'accumulent ,  et  ne  le  dép^nsentpas  même  lorsqu'ils  achè- 
4eat  <|iJielque  chose  ;  ils  procèdent  alors  par  voie  d'échange^ 
Jjeur  principal  eCommerce  se  .fait  aussi  par  échanges  :  ib 
y  joigtient  celui  de  la  poudre  d'pr. 

Xies  individus  des  deux^sex^es  se  baignent  jusqu'à  deux 
Ibis,  par  jour,  no^  sa^ns  courit*  le  danger  d'êtres  dévorés 
pa^  les  alllga tores  ,  espèce  de  crocodiles  qui -infestent 
toul0  Ift  eàie  et-  qui  fréquentjent  l?s  QniboudiHr^  des 
rivièrest  l^a  femmes  vûê.me  pre;rinent  le  ba.in:idl«4xipprs 
après  l^ur  aceoucbeiilërii;  mais  jdans  ce  cas,  ettes  préfèreot 
l'eaiA  salée  à  l'oau  doii^e. 

Les  manières  d«s. Malais  sont,  en  §é«^éraiy:ai»ie8  f^eii 
gracieuses..  Ils  sont  vindicatifs  et  jaloux.  Leurf  .e^ans  ufi 
sont  as8yi^t;i«cà aucune  règle,  et  sont  punis  iidon  le.  Qa|Hice 
de  le^irs  p^Hf^ltA*  AVoodard  n'a  jamais  vu  i^s  Dk^U^j^s^em-v 
brasser  entre  eux ,  ni  même  baiser  teur^  enfaps ^ils  leiur 

■ 

souriant  seulement  :  «ét^umoins  ils  ^ojuejilt  soaivejit  ay^  cef 
wftns,  lorsqu'ils  sont  jeûnj^s.  .,  . 

Les  divertissemens  des  Malais  >  son  t  les  çomb^fs  de  coqs  « 
le  baloh^  le»  àe»  et  lea  d« wes.  Les  ci)mfi»gn0fhB  de  Wqç^ 
dard  ont  souvent  joué  ftux  cartes  avec  eu*;  m^i^  ces  jpiw: 
étoient  diffierens  de  ceux  de  l'Eurojpe.  On  fre  |?erpa^.pa« 
aux  femmes  ces  disi raclions.  . 

liA  plus  ^rax>d€  £&te  dieisJfis  Matkis.^  et  ^ui  esi   cpqa-^ 
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niDne  aux  deux  «exes,  est  celle  de  la  eioi^son  :  Woodarcf 
Ta  décrite  avec  beaucoup  4e  détails.  Les  Mariais  comptent 
le  temps  par  lunes  :  dousse  lunes  font  une  année  :  ils  dis^ 
tînguent  le  matin ,  le  milieu  du  jour  el  le  soir;  mais  ils  n« 
comptent  point  par  heures  comme  en  Euix>pe  :  ils  tmli- 
quent  le  temps  du  pur^par  la  hauteur  du  soleiL 

Quand  un  homitie  a  compris  un  délit  qui  ne  mérite  pa« 
la  peine  de  mort^  on  le  vend  comme  esclave  pour  payer 
*le  délit,  et  le  rajah  louche  une  partie  du  prix  delà  vente. 
Si  ce  prix  est  insuHisant  pour  payer  le  dommage  qu'a  fait 
-le  délinquant ,  on  vend  aussi  sa  lemm^  «t  ses  «afâ»s.  Le 
plus  haut  prix ,  pour  un  jeuhe  homme ,  est  de  6  Uv.  1 5  soUi 
^terlings  :  le  prix  des  autr^es  se  règle  par  la  qualité.  Si  le 
délit  est  un  vol  fait  à  un  r^yab  QU  à  un  prélre,  le  voleur  est 
rendu  hors  du  pays.  Si»  au  contraire^  le  délit  est  léger  ^ 
le  coupable  est  vendu  dans  Ten droit. 

Jje  climat  fort  cfaïad  exigeant  peu  de  véiemens,  les 
besoins  étant  en  petit  nombre,  l'entretien  et  la  tiourriturp 
4eis  .esclaves  coiûtent  fort  peu  de  chose  ;  ils  ne  s'élèvent 
guère  au-delà  de  trois  livres  sterlings  par  an.  On  emploûs 
lés  esclaves  à  la  cutliire  de  la  terre,  à  trouver  des  subsis- 
lances,  et  au  service  de  la  maison. 

Voila  tout  ce  que  "Wcddcti^  a  fecueilli  sur  lâ  législation 
crimiiQjelle  ifi  nie4i»  Céièhes  :  il  ne  nous  a  donné  «ij^rune 
notion  sur  leur  législation  civile,  parce  qu^elle  se  réduit 
jpegt7étre  à-fortpeu  de  ré^^mens. 

A  Ta  suite  de  la  relation ,  est  un  petit  vocabulaire  de  la 
langue  malaise  ,  auquel  'Woodard  auroit  pu  donner  'pltrs^ 
d'étendue;  car  il  paroîtq^^  la parioit  etl'enteflidoit  assex 
bien.  '  ^ 

'  Les  vingt  extraits  de  r^ationS)  lesquds'^foiWeiit  titk 
-appendice  à  celle  de  Woodard ,  sont  destinés  à  retracer 
quelques  événemens  remarquables  ^  oik  se  trouveiit  de  fré— 
quens  exemples  de  l'étei^ue  à  laquelle  peut  Mre  portée 
l'abstinence ,  et  de  l'importance  de  la  subordination  et  de 
la  persévérance  dans  les  momens  de  détresse.  Cet  appen-> 
dice  est  terminé  par  un  extrait  du  Traité  du  docteur  Ziand^ 
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sbr  les  moyens  de  prévenir  le  manque  de  subsistances'  en 
mer,  et  par  Tapperçu  de  la  formation  d'une  société  qui 
«'occuperoit  des  moyens  de  préserver  les  vaisseaux  et  leura- 
équipages,  dans  des  momens  de  danger  et  d'apcidens. 
'  On  peut  consulter  encore  sur  Tîle  de  Célèbes ,  les 
Voyages  de  Stavorinus^  dont  j'ai  déjà  donné  plusieurs 
extraits. 

ISLES   MOLUQUES. 

Conquête  des  îles  Moluques , 'sous  le  roi  Phi« 
lippe  III ,  par  le  licencié  Bartholomée-Léori  d'Jlr^ 
gensola  :  (en  espagnol)  Conquestas  de  Tas  islas 
Molucas ,  al  rey  Phelippo  xil ,  j>or  el  licenciado  Bar^ 
tolomeo-Leodejirgensola.  Madrid,  i6o9,.in-fol.. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant  :  *  . 

Histoire  de  la  conquête  des  Moluqués  par  les 
Espagnols  j  par  les  Portugais  et  par  les  H(>iIajQdais% 
traduite  de  ^espagnol  d'Argensola^  (et  enripbie  de 
figures  et*  cle  cartes  géographiques^  pour  riuielU- 
gence  de  cet  ouvrage,  Amsterdam,  Desbordes , 
1706,  3  vol.  in-i2.  *       ;    ' 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand.  Francfort  et 
Le.ipsic,  1780,  3  vol.  in-S'*''.  .  .  ]  ]     ^^ 

Quoi^^icet .ouvrage  soit;  pour  la  plus  grande  partie^, 
parement  hisforique,  on  peut  y  recueillir  néanmoioA  dés 
renseigfnenSienii  ASfMis  précièu*  sur  Téta t  physique  desJIel^x 
Moluq^ues ,  Àur  leurs  productions  ^  sur  les  moeurs  des  indi- 
gènes 9  au  temps  de  la  conquête. 

Les  Voyages  et  Navigations  faites  par  les  Espa- 
gnols aux  îles  Moluqnes,  à^s  îles  qu'ils  ont  trou;* 
vées  auxdits  voyages ,  des  rois  d'icelles ,  dfe  leiv 


ASIÏ.    VOYAG.  AUX  INDES  ORIENT.  l85 

gouvernement  et  manière  de  vivre  ,  avec  plusieurs 

autres  choses  ,  par  Antoine  Pigafétta.  Paris ,  Simon 

^  de  Colline  (sans  date  et  sans  nom  de  ville),  goth. 

în-8°. 

Cette  relation  des  iles  Moluques ,  delàchée  danâ  cette 
ancienne  traduction  ,  de  l'original  du  Voyage  autour  du 
Monde  par  Marc- Antoine  PJ^«/J?/^a ,  dont  j'ai  donné  là 
notice  (première  Parliç  ^.section  ii), est  rare  et  fort  recher- 
chée: c'est  qu'elle  fajt  connoître  les  iles  Moluques  et  leurs 
habitans  presque  dans  leur  état  primitif  ^  avant  que  les 
Hollandais  y  eussen t- consolidé  leurs  étfiblissemens^  changé 
Apus  |>ien  àes  rapports  la  face  du  pays ,  et  dénaturé  aussi 
/.en  partie  le  caractère  et  les  habitudes  des  naturels  du 
pays. 

Je  ne  connois  point  d'autres  relations  particulières  aux 
Moluques  ;  mais  on  en  trouve  des  descriptions  assez  éten- 
dues dans  les  Voyages  de  Mandeslo ,  la  Collection  de 
Conçlantin  ,  les  Voyages  faits  dans  l'Inde  au  dix-seplième 
siècle  par  les  Hollandais,  et  la  DescripXion.  de. l'Inde  par 
Valenlyn.  Dampierre  nou.s  a.  dpnné  une  H&lation  asseai 
précieuse  de  l'île  de  Tiinor,  qui  tient  un  rang  distingué 
parmi  les  îles  Mol uques.  Enfin  nous  devons  4  Stavorinus 
la  description  très-détaillée  de  l'île  d'Amboine^  dont  voici 
l'extrait. 

Lç  c\ïfXï3Ll  d'Amboine  est  brûlant^  comme  celui  de 
toytesles  autres  Iles.  Moluqui^.  Les  variationsdu  thermo- 
mètre de  Farenheit  ne  s'étef^^ent  pas^  d^s  tout  le  cours 
de  Tannéo'^  au-delà  de  hqit,à  d.ix  degrés.  Fendant  la  durée 
de  trois  mois  que  Stayp;i:inua  a  résidé  à  Ambaoine,  la  diffé- 
rence daAs  la  pesanteur  ou  la  légèreté,  de  l'air^yconslatéo 
,par  le  baromètre  ^  n'a  pas  excédé  deux  lignes  <>u«  un  sixième 
de  pouce.  t 

Xies  rivières  d'Amboine  ne  méritent  ce  nom.  que  pen^^ 
dan.t  la  mauvaise  mousson ,  où  souvent  méa^eelles  devien-* 
nent  des  torrens  assez  rapides  pour  emporter  les  ponlsi 
JËn  tout  autre  temps  ^  ce  ne  sont  que  de  foibles  ruisseaux^ 
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dont  plusieurs  même  restent  à  sec.  Ses  montagnes  ne  récè-^ 
lent  aucuns  métau;c>  mais  elles  renferment  une  quantité 
prodigieuses  d'excellent  soufre. 

-L'jle  abonde  en  plantes  médicinales  :  il  s'y  trouve  aussi 
plusieurs  arbres  dont  on  fait  un  emploi  utÔe,  tels  que  le 
Jiassafras^  dontFécorce  et  Tbaile  sont  également  rerher- 
chéci^s;  mais  le  plus  précieux  de  tous  est  le  giroflier,  dont 
on  a  porlé  las  plantations  j^bsqu'à  5 1 3,268  pieds  d'arbres, 
et  qui  portent  du  fruit  pendant  quatre-vingts  ans.  La  cul- 
ture de  cet  arbre  9  et  les  procédés  qu'on  fait  pour  ^en 
recueillir  les  clous,  et  les  préparer  tels  qu'on  nous  les 
envoie  en  Europe,  sont  décrits  par  Stavorinusavec  beau- 
coup de  clarté.  Les  girofliers  seroietit  beaucoup  plus  mûU 
tipliés  encore  qu'i)«  ne  le  sont  à  Amboine  et  dans  lés  autres 
îles  qui  en  dépendent,  si,  pour  empêcher  l'avilissement 
du  prix  des  clous  de  girofle,  la  compagnie  n^àvcnt  pas 
fait  extirper  un  grand  nombre  de  girofliers.  Par  lo  même 
motif,  le  conseil  des  Indes  a  fait  arracher  à  A^hoine 
tous  les  muscadiers,  qui  y  réussissoient  auàsi  bien  que  le 
giroflier  y  a&n  déconcentrer  la  culture  du  muscadier  dan^ 
l'île  de  Banda.  On' a  inutilement  essayé  à  dédt>mm^er 
les  naturds  d'Ambôine  du  tort  que  leur  faisoit  cette 
mesure  pàUtique  i  leur  paresse  et  leur  incurie  se  sont 
refusées  h  la  c«ètoré  du  poivre  et  de  l'indigo  que  la  com- 
pagnie encourageoit. 

L'file  d'Am^ine  et  celles  qui  en  dépendent  ne  donnent 
«ucunes  produotfions  t^éréales.  C'est  de  File  de  Bor^o  que 
les  habitane  d' Amboine  tinéht  teur  principal  aliment;  il 
consiste  dans  la  farine  de  vdgou  que  fournit  'Fécorce  dja 
êogouUer  :  Stàrôrinus  à  décrit' la  manière  dont  on  obtieiït 
cette  farine.  Les  friûts  sont  assez  rares  à  Amboine,  et  le 
_peu  de  légumes  que  donne  l'île,  demandent  plus  de  scia 
qu'à  Batavia  :  il  en  est  de  même  dans  toutes  les  autres  îlea 
Molaques.  On  tire  d'un  arbre  appelé  saguar,  une  boiâiBon 
à-peu— près  seinblablè  a  celle  que  fournit  le  cocotier*  La 
seule  viande  qu'on  consomme  à  Amboine,  soit  fraîche, 
^•oit  salée  ou  bêuéanée ,  est  ceUe  des  cerfii  et  des  daims,  fort; 
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ixiciltîpliés  dans  les  foréu  de  celle  île.  La  baie  d'Anaboîne, 
autrefois  ti^ès-poiskotmeùse^  Test  deVénUô  beaucoup  moins 
depuis  le  tremblement  de  terre  de  1754.. 

La  direction  générale  du  gouvérneiiiétil  d'Amboiné  est 
confiée  au  gouverneur ,  que  le  cprièéiV  de»  î.ndes  prend 
ordinairement  dans  ses  secrétaires  .ôtf'lçs  employés  des 
factoreries  externes.  Ce  gouvértieur  k  pdur  adjoints  dçs 
conseillers  pris  parmi  les  principaux  employés.  Avec  le 
pouvoir  que  lui  donne  sa  place  dé  les  démettre  de  leurs 
fonctions  et  de  les  renvoyer  à  Bafatia ,  où  Ha  trouvent  Rare- 
ment justice,  avec  mille  autres  moyens  de  vexer  ceux  qui 
lai  déplaisent^  on  conçoit  que  son  aul'orîlé  n'a  auculi 
xontre-poids ;  et  Stavorinus  voit  dans  cet  abus  et  dans 
beaucoup  d'autres  des  causes  certaines  du  déclin  tou- 
jours progressif  de  la  puissance  delà  compagnie  dans  ces 
contrées.  * 

Après  le  gouverneur,  vient  le  sôus-gouverneur  qui 
réunit  à  sa  place  "celle  de  président  du  conseil  de  jusiice. 
Les  autres  emplois  considérables  de  Tîle,  sont  ceux  de 
]*administrat.eur  eçL  chef,  du  conuqandant  militaire  qui 
est  à  la  tête  de  la  milice  de  tout  le  gouvernement,  du  résir- 
dent  de  Hila/qui  a  la  Ëajute  niain  sur  Fune  des  factoreries 
iés  plus  abondantes  eu  girofle  ;  enfin  du  chef  de  la  facto- 
ret-îede  Saporana,  qui  a  Tinspeclion  sur  plusieurs  parties 
du  gouvernemètil  d*Amboine  ,  encore  plus  riche  que 
celte^  dertiîëre  dans  ce*  genre  de  jproduciion».  Ces  cinq 
officiers  principaux ,  avec  lé  résident. de  Harouko ,  le  chef 
tïe  Làrtque  et  Iç  tépeur  Ae  livres  de  la  gami$ph,  fôrtaént 
ïe  conseil,  aiïqueT préside  le  gouverneur  :  quelques  autres 
employés  d'un  irang^assez  considérable,. concourent  à  Fad- 
'ttiinislratîon  i>ui)lique. 

Les  appoinlemens  "de  ces  .dîftereules  places  étah£  asisez 
Xùédiocres,  la  cànâijpagnie,'pour  améliorer  le,  sort  dé  ses 
ëinployés,  leur  a  atfecté  une  rétribution  àe  vingt  pour 
cent  sur  les  paietnéns  qu'elle  fait  aux  Ambaniens  pour  les 
^lons  de  girofle  qnUs  lui  fournissent.  CcOtë  déductfoii  sur 
le  prix  de  ces  clous  a  été  supportée  volontiers  par  les  t^èh^ 
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deurs ,  parce  qu'elle  les  a  délivrés  des  vexations  qu'avant 
cet  arrangement,  les  chefs  des  factoreries  leur  faisojent 
essuyer. 

Le  conseil  de  justice  est  formé  d'abord^  ainsi  qu'on  l'a 
vti ,  du  sous-gouverneur  qui  en  est  le  président,  et  de  six 
membres.  Les  séances  de  ce  tribunal  ont  lieu  tous  les  quinze 
jours.  En  matière  civile,  on  peut  appeler  au  conseil  d» 
Batavia.  Le  gouverneur -a  la  faculté  d'accorder  un  sursis 
pour  les  jugemens  rendus  en  matière  criminelle;  mais 
lorsqu'il  les  approuve^  ils  sont  exécutés  sur-le-champ, 
quelle  que  soit  la  peine  portée  par  le  jugement,  si  ce  n'eat 
que  le  condamné  tienne  le  rang  de  marchand  :  dans  ce 
cas^  on  le  fait  passer  à  Batavia  avec  toutes  les  pièces  du 
procès  et  une  expédition  du  jugement. 

Il  y  a  de  plus  un  conseil  de  police,  chargé  de  la  police 
intérieure  du  pays.  Ce  conseil  est  composé  de  quelques 
employés  de  la  compagnie  et  des  chefs  de  négreries  :  dans 
chacune  de  ces  négreries,  il  y  a  une  école  publique  où  les 
enfans  des  Ambomens  (  i)  sont  instruits  gratuitement  à  lire, 
i écrire,  à  chanter  des  pseaumes. 

Quoiqu'en  général  la  justice  soit  sévère  et  la  police  vigi- 
lante, il  arrive  trop  fréquemment  que  les  qrifnes.des  per- 
sonnes en  place  ou  protégées,  échappent  à  la  punition.: 
Stavorinus  en  vit  un  exemple  pendant  son  séjour  à  Am— 
boine.  Par  un  autre  abus ,  quoique  Je  conseil  des  Indes  ait 
expressément  défendu  abx  gouverneurs  de  se  mêler  des 
affaire  de  justice  et  (Je  police,  si  ce  n'est  pp^r  approuver 
lès  jugemens  en  matière  criminelle,  ou  pour  y  surseoir^ 
plusieurs  d'entre  eux  se  sont  permis.âe  disppsor  à  leur  gri 
du  conseil  de  justice  et  de  celui  de  la  policé.  .    ^ 

Le  tableau  que  Stavorinus  trace  de  la  milice  d'Amboine, 
en  donne  unetristQ  idée.  La  plupart  des  soldats  sont 
rongés  d'ulcères  ou  hydrbpiques.  Les  inanœuvres  et  la 
discipline  de  ce  corps  répondent  à  une  si  misérable  tenue» 
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•  Le  nombre  des  Européens  qui  résident  à  Amboihe  est 
si  foible ,  quant  à  ceux  du  moins  qui  y  sont  en  quelque 
considération,  que  Stavorînus  n'a  trouvé  presque  rien  à 
observer  sur  leurs  moeurs  et  sur  leur  caractère.  Il  a 
jnemarqué  seulement  que  T usage  des  liqueurs  fortes  à  Âm— 
hsÀne,  est  porté  à  un  tel  excès,  qù*il  est  telles- personnes 
qui  en  prennent  jusqu'à  dix  ou  dou^e  Verres  ^  pour  aiguiseir 
leur  appétit  avant  de  se  mettre  à  table,  sans  préjudice  de 
l'usage  qu'ils  s'en  permettent  dans  le  cours  ou  à  la  un 
du  repas.  Les  observations  de  Slavorinus,  sous  d'autres 
rapports,  peuvent  se  réduire  aux  suivantes  : 

Il  y  a  peu  d'amusemens  de  société  à  Amboine.  Les 
femmes  mariées  vivent  d'une  manière  fort  retirée,  et  fré- 
quentent  peu  les  hommes.  La  plupart  n'étant  originaire- 
luent  que  des  concubines  prises  dans  le  pays  même,  ne 
parlent  que  la  langue  malaise.  De  cet  usage  il  résulte  qu'il 
y  a  peu  de  femmes  mariées  à  des  Hollandais  qui  doivent 
k  jour  à  del  pères  et  mères  européens,  et  que  celles, d'une 
face  croisée  sont  en  très-grand  nombre.  On  ne  connoît 
point  à  Amboine  l'usage  des  voitures  à  roues  ;  on  ne  se 
sert  que  de  chaises  à  porteur  conduites  par  les  naturels  du 
pays,  qui  montent  et  descendent  rapidement  les  chemins 
les  plus  escarpés  et  les  plus  dangereux,  sans  qu'on  ait 
.  jamais  vu  d'exemple  du  moindre  accident. 
.    Amboine  et  les  iles  adjacentes  sont  habitées  par  quatre 
nations  distinctes,  les  Alphouréens^  les  Amboniens,  les 
Européens  et  les  Chinois. 

Lés  jilphouréenH  sont  vraisemblablement  les  plus  anciens 
habitaiM  du  pays  :  ils  ne  se  confondent  pas  même  aujour-^ 
d'hui  avec  les  autres.  Ils  se  tiennent  renfermés  dans  les 
montagnes  de  Bouro  et  de  Ceram^  deux  îles  dépendantes 
d'Amboine,  où  ils  continuent  de  pratiquer  leurs  anciens 
usages,  et  ne  communiquent  avec  les  habitans  des  côtes ^ 
que  lorsqu'ils  ont  besoin  de  fer  et  de  sel,  qu'ils  prennent 
en  échange  des  productions  deleurs  montagnes.  Le  petit 
nombre  d'individus  de  cette  nation  que  Slavori/As  eut 
occasion  de  voir,  lui  parurent  moins  noirs,  mieu:>c  faits. 
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plus  robustes  quç  les  Amboniens.  Ils  sont  nus  ,  à  Texcep* 
lion  d'une  grosse  ceinture  qu'ils  portent  à  l'enlour  des 
reinj^.  Leur  vue  est  irèft-perçtènte,  et  leur  agilité  telle ,  qu'ils' 
peuvent  atteindre  et  altattre  un  sanglier  en  pleine  course^ 
Jls  vivent  du  gibier  que  leur  fournit  la  chassé ^  et  se  nour-' 
rissent  même  quelquefois  de.  serpens.  Par  un  usag^  aussi 
abominable  qu'il  est  ancien  parmi  eiix^  ils  ne  peuvent 
épouser  une  femme  ^  ou  bâtir  une  nouvelle  salle  de  con— 
neil,  qu'ils  n'ayen t. apporté  la  tête  d'un  ennemi  domestique 
ou  étranger.  Celui  qui  a  abattu  le  plus  de  têtes  tieut  le  pre- 
mier rang  parmi  çi^x.  Leurs  femmes  sont  assea  blaaclies  et 
d'une  figure  qui  n'a  rien  de  désagréable. 

Parmi  les  Alpbouréens  »  il  se  trouve  un  peuple  plu« 
sauvage  encore  qu'eux»  Les  individus  de  cette  natioa 
n'habitent  que  sur  le  figuier  d'Adam  ou  aur  d'autres  arbres 
dont  ils  savent  si  artistement  entrelacer  les  brenofaeâ,  qu'îlf 
peuvent  y  di&meut^er  à  l'aise ,  chaque  arbre  servant  de 
refuge  à  une  famille.  La  méfiance  qu'ils  ont  ks  uns  des 
autres  leur  a  fait;  imaginer  cette  espiàce  d'habitation  :  ils  na 
cherchent  qu'à  se  f^urprendre  mutuellement ,  et  tuent  ntr^ 
le-champ  ceux  qui  tombent  en  leur  pouvoir.  SlaTonBiis 
a  puisé  ces  détails  dans  une  description  d'Ainborae  par 
Rumphius ,  qui  y  a  demeuré  Ion  g*  temps  et  a  publié  uni 
Herbier  de  ce  pays  ^  composé  de  7  volumes  in-foL 

La  figure  et  1^  couleur  des  ^mmoniens^  domt  les  traits  , 
dans  les  deux  sexes ^  sont  réguliers^  semble  indkpier^ 
qu'anciennement  établis  dans  l'ile ,  ils  descendent  de  quel- 
que autre  peu|^e.  Le  peu  d'analogie  de  leur  caractère 
moral  avec  celui  des  Alphouréens  vittnt  encore  à  happai 
de  celle  conjecture.  Ils  aofit  parevseux  et  effénfoés.  Lu 
contrainte  seule  et  le  besoin  peuvent  les  engager  aa  tra->« 
vail;  leurs  femmes  ont  plus  d  activité.  Dans  l'état  du  ota<«' 
riage  ou  jeunes  filles  encore ^  elles  sont  très-^dennéee  à 
l'amour.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  dei^nîères  donnei^  dû» 
marques  de  leur  fécondité  avant  d'être  mariées;  et  loin 
que  cet  accident  les  empêche  de  trouver  un  mari>.  o^esi 
au  contraire  ^  poitfr  eUes>  ua  titre  qui  leur  fait  oblettit  W 
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préférence  sur  leurs  compagnes^.  fjes  hommes  ne  sont  pas 
jnains  adonnéssque  les  «femmes  à  une  insatiable  laseiveté. 
La  religion  dominante  des  Am moments  est  le  maho-, 
nfétisme.  Quelques-uns  ont  embrassé  le  christianisme: 
mais  l'un  et  l'autre  culte  est  mélangé  de  beaucoup  dé 
jMipersttâons  qui  tiennent  à  l'idolétrie ,  rancieniie  religion 
du  pays. 

Chaque  négrerie,'ou  village,  est  communément  gou- 
vernée par  un  chef  particulier  ;  mais  il  eii  est  beaucoup 
qui  sont  réunies  sous  un  chef  supérieur  qui  prend  le  titre 
de  rajah.  Outre  quelques  petites  corvées  que  It^s  habitans 
sont  obligés  de  faire  pour  leurs  chefs,,  ceux-ci  reçoivent 
certains  honoraires  affectés  sur  le  prix  des  clous  de  girofle^ 
que  la  compagnie  paye  aux  Amboniens. 

Les  Chinois  n'étant  communément  attirés  dans  Tlnde 
que  par  l'ag^riculture  et  le  commerce ,  qui  sont  presque 
nulsà  Amboine ,  ce  peuple  n'y  est  qu'en  très-petit  nombre. 
Il  occupe  dantt  la  ville  une  rue  qui  porte  son  nom ,  et  y 
tient  des  boutiques  de  come^stibles  et  d'aUtiles  marchan-* 
dises^  Jamais  les  Chinois  ne  s'allient  avec  les  Amboniens. 
Ou  ils  forment  entre  eux  l'union  conjugale,  ou  ils  pren- 
nent pour  concubines  des  filles  boniennes  ou  macasses» 

Entre  les  Européens  d'Amboine,  on  remarque  quel- 
ques descendans  des  Portugais  qui  demandèrent  à  rester 
dans  rtle,  lorsque  les  Hollandais  s'en  emparèrent  sur 
cette  nation. 

Comme  le  climat^  le  sol ,  les  productions ^  l'administra* 
tion  publique,  les  mœurs  et  les  usages,  soit  des  indigènes , 
soit  des  Européen;» ,  sonV,  à  peu  de  chose  près  ,  les  mêmea 
dans  la  totalité  de  ces  îles^  on  pourra  ^  sous  les  rapports 
^ue  je  viens  d'indiquer^  prendre  une  idée  de  la  totalité 
de  ces  îles  >  par  la  description  abrégée  que  je  viens  de 
donner  de  l'ile  d'Am'boiofeV  d'après  Stavorinus. 

Des  relations  sur  les  Mpluquet  répandues  dans  les  divers 
ouvrages  que  j'ai  précédemment  indiqué»^  il  résulte  que', 
outré  le  gouvernement  d'Amboine  ^  il  en  est  deux  aulre^s 
iiui  tmbrasseat  aveo  celui -là  ^  la  totalité  des  îles  Mo- 
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liiques.  Ces  gouvernemens  sont  celui  de  Temaie,  lapine 
conai^jérable  de  toutes  ies  Moluques,  et  où  Ton  cultive, 
comme  à  Amboine>  le  giroflier;  et  le  gouvernement  de 
Banda,  où.  la  ccfiture  du  muscadier  est  exclusive.  Les  plus 
considérables  des  îles  que  ces  deux  gouvernemeds  em- 
brassent ,  sont  lïmor,  Mo  tir,  Tidar ,  Machian  et  Bachian. 

ISLES  PHILIPPINES. 

Indépendamment  des  relations  particulières  aux  Phi-» 
lippines ,  dont  je  vais  donner  la  notice ,  les  Lettres  édi- 
fiantes^ les  Voyages  de  La  Pérouse  autour  du  monde  ^  de 
Legentil  dans  les  mers  de  l'Inde^  que  j'ai  précédemment 
indiqués;  ceux  de  Sonnerat  et  de  Forêt  que  je  ferai  con- 
iLoître  ultérieurement,  nons  fournissent  sur  ces  lies  des 
notions  précieuses. 

Histoire  des  îles  Mindanao ,  lolo  et  autres  îles 
adjacentes  y  du  progrès  de  la  rellgîoD  et  des  armes 
catholiques  dans  ces  îles,  par  François  Combes: 
(en  espagnol)  Franc.  Combes  y  Historia  de  las  islas 
Mindanao ,  lolo  y  sus  islas  adjacentes ,  progressui 
de  la  religion  j'  armas  catholicas.  Madrid,  iSôj} 
ibid.  1669,  in-fol. 

Succès  obtenus  par  les  Espagnols  dans  les  îles 
Philippines,  par  Antoine  Morgas  :  (en  espagnol) 
Successos  de  las  islas  Filippinas  ,  etc....  por  jintonio 
Morgas.  Mexique,  1609;  Madrid,  1699,  în-fol. 

Relation  de  (Ferdinand  de  los  Rios  Coronel) 
procureur  général  des  Philippines ,  où  il  est  traité 
de  ce  qui  concerne  ces  îles  ,  et  du  régime  qu*il  con- 
vient d'adopter  pour  les  Moluques  :  (  en  espagnol^) 
Relacion  del  (^Ferdinand  de  los  Rios  Coronel)  Probu^ 
rador  gênerai  de  las  Filippinas ,  donde  su  halle,  Iq 
que  pertinese  à  essas  islas  ,  de  lo  que  conyenientm 
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mmedio   en  las  islas  de  Molucom    Madrid,   1621  , 

Celte  relation  a  été  traduite  parMelchisedechThevenol, 
MOUS  le  titre  suivant  : 

Relation  et  Mémorial  de  l'état  des  îles  Philip- 
pines.  (Insérée  dans  sa  Collection,  2®parti(i.) 

Diverses  Relations  concernant  les  îles  Philip- 
pines :  (  en  espagnol  )  Relaciones  diversas  de  las 
islas  Filippinas.  Manille,  i632,in-4*^. 

Histoire  de  la  conquête  des  îles  Philippines , 
par  le  P.  Gaspard  Fray  :  (en  espagnol)  Conquesta 
de  las  islas  Filippinas  ^  por  padre  Gaspard  Fraj, 
jMadrid,  i654,  in-4^. 

Relation  des  îles  Philippines,  par  r*Amirante 
Don  Jérôme  de  Bany^alos  y  Carrillo  :  (en  espagnol  ) 
Relacione  de  las  islas  Filippinas  ,,  compuesta .  por 
uimirante  Z>.  Hieronimo  de^Bauvalos  y  Carrillo • 
Manille,  x65 8,  in-8^ 

Cette  Relation  a  été  traduite  par  Melchisedech  The- 
venot,  sous  le  titre  suivant: 

Relation  des  îles  Philippines  ,  faite  par  TAmi- 
rante  D.  tïieronymo  de  Bau^alps  y  Carillo.  (Insérée 
dans  sa  Collection,  a^  partie.) 

Mémoire  sur  la  conservation  et  le  commerce 
des  îles  Philippines ,  dédié  à  Tillustre  révéfendis- 
slme  seigneur  Don  Juan  de  Palafon  et  de  Medérîza, 
conseiller  de  Sa  Majesté  au  conseil  royal  dès  Indes, 
évêque  de  la  Puebla  des  Anges ,  par  Don  Juan  Grdm 
de  Moutfalcony  procureur  général  des  îles  Phihp- 

pimes,  agent  de  la  principauté  de  Catalogne,  et 

.-  ,  .    t.  . 
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syndic  de  la  ville  de  Barcelone  :  (en  espagnol)  Jus* 
tîficacion  de  la  conseruacioii  y  comercio  de  las  islas 
Filippinas ,  à  t  illustrissimo  y  res^erendissimo  seirîor 
Dom  Juan  de  Palafon  y  Mederiza  ,  del  conseio  de  Su 
Majestad  en  el  real  de  las  Jndias  y  obispo  de  la  Pue^ 
hla  de  los  Angelas ,  por  Don  Juan  Gram  Montfalcony 
procurador  gênerai  de  las  islas  Filippinas ,  agente 
del  principiado'  dô  Catalona  ^y  syndico  de  la  ciudal 
de  Barcelona.  Madrid ,  in-4*^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  par  MelchisedechThevenot^ 
BOUS  le  titre  suivant  : 

MÉMOIRE  pour  le  commerce  des  Philippines^  par 
Don  Juan  Gram  y  Montfalcon ,  procureur  général 
des  îles  Philippines ,  dédié  à  Don  Juan  de  Palafoa 
y  Mederiza ,  évêque  de  la  Puebla  de  los  Angelos. 
:(Inséré  dans  sa  Collection ,  ibid.) 

Relation  de  la  rnîssion  de  Sainte-Croix  dans  la 
province  de  Panay  (Tune  des  îles  Manilles ),  etc. . • 
traduite  de  l'espagnol  (en  italien)  Ragguaglio  délia 
"missione  di  Santa^Cruce  nella  prouincia  di  Panaqui 
(^Panay)  y  etc...  tradotta  dal  spagnuolo.  Madrid, 

I74i>  ÎD-S**» 

HiSTOiHE  de  la  province  des  Philippines,  par  le 
P.  Rodr iguez  ifcTunï/o  F'illarde:  (en  espagnol)  Histo^ 
ria  de  la  provincia  de  Filippinas ,  por  el  Padre  Rod. 
Murillo  Villarde.  Manille ,  ^749^  i^-fol. 

Cet  ouvrage  est  recherché. 

Voici  le  rapide  apperçu  de  ce  que-renferment  ces  relf^ 
fions*  ' 

Les  Philippines  forment  un  archipel  si  considérable, 

que  les  écrivains  espagnols  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 

'  'ip^oxabre  des  îles  qu'il  renferme  s  quelques-uns  les  porteat 
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jusqu'à  douze  cents;  tous  en  coinplent  quinze  p^-incipales. 
Lia  plus  couiiiclérable  est  Luçon,  dont  la  capilale  esl  Ma-^ 
niUe ,  et  aussi  celle  de  toutes  les  Philippines.  Mindonao 
vient  aj^rès  Luçon  :  c'est  entre  ces  deux  îles  qu'est  lo 
groupe  de  beaucoup  d'autres  îles  d'une  médiocre  et  petite 
étendue,  qui,  avec  Luçon  et  Mindanao,  forment  l'ar- 
chipel. Ces  iles  sont  arrosées  par  un  nombre  infini  do 
rivières  et  de  lacs,  et  par  de  très-fortes  pluies  qui"  durent 
jusqu'à  quinze  jours  de  suite  sans  interruption  ^  et  qui 
causent  des  débordemens  tels ,  que  dans  les  mois  de  juin, 
juillet 9  août  et  partie  de  septembre,  où  tombent  ces  pluies;, 
on  ne  peut  voyager  que  par  eau. 

Des  trois  volcans  que  renferment  les  Philippines,  le' 
plus  élevé  se  trouve  dans  Pile  de  Lgçon.  Sa  figure  est 
conique,  sa  hauteur  trèe-considérable ,  et  sa  base  a  plu*- 
fiieurs  lieues  de  circonférence.  Ces  volcans  amènent  de» 
tremblemens  de  terre,  qui  renversent  les  édifices  le  plus 
solidement  construits,  et  forment  souvent  des  gouffres 
énormes.  Ce  fléau,  qui  n'aflQige  les  Philippines  que  de 
temps  à  autre ,  quoiqu'assez  fréquemment ,  est  moins 
redouté  que  les  ouragans,  qui  sont  presque  habituels,  et 
qui  parcourant  avec  une  violence  extraordinaire  l'hori- 
zon ,  détruisent  tout  ce  qui  se  rencontre  dans  leur  direc- 
tion. 

Ces  inconvéniens  terribles  «ont  balancés  par  des  avan- 
tages très-considérables.  Outre  la  grande  quantité  de  soufre 
que  uCf?*iCût  ^®s  volcans,  on  leur  doit  vraisemblablement 
Tabondance  des  eaux  minérales,  qui  sont  d'uae  ^••-'  ' 
ressource  pour  la  cure  des  maladies.  1^;^  piuies^PlÏ 
rosées  entretiennent  toute  l'^innée  dans  la  plaiae  et  sur  les 
monUgnes,  la  fraîcheur  et  la  verdure  la  plm  agréable. 
Les  arbres  ne  sont  jamais  dépouillés  de  leurs  Ippilles  k 
campagne  est  toujours  émaillée  de  fleurs.  Des  fruHs  savou- 
reux et  nourrissans  se  suççèd^  sa  Iculè  sais&hi;  fe  c^tie 
k  sucre  se  cultive  avec  succès  ;  le  sol  est  prcsqoe  par-tout 
très-fertile  :  le  riz,  le  froment,  et  plusieurs  autr^  espèces 
de  grains  s'y  récoltent  en  ati^ijd^nce.  Tous  lei^  %9«Qps 

2      "  \  •■'' 
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d'Europe  ont  prospéré  aux  Philippines.  Si  Von  y  est 
privé  de  mouton ,  on  y  a  le  bœuf,  le  cochon  et  le  cerf  à 
Irès-vil  prix.  Celui  de  la  volaille  et  des  pigeons^  très-mul- 
tipliés  dans  ces  îles^  est  également  à  la  portée  des  gens  les 
moins  aisés.  La  chasse  fournît  des  oiseaux  de  toutes  es-* 
pèces ,  du  goût  le  ^lus  délicat.  C'est  dans  l'île  lolo  qu'on 
trouve  principalement  ces  nids  si  recherchés  dans  l'Orient. 
Jje  pays  étant  très-aquatique ,  et  contraire  à  la  multiplia 
cation  des  lapins  en  pleine  campagne^  on  les  élève  dans 
les  maisons.  L'abondance  du  poisson  est  extraordinaire 
aux  Philippines.  Outre  celui  que  fourbissent  les  lacs  ,  les 
rivières  et  les  lagunes ,  la  mer  en  nourrit  de  tonte  espèce. 
Ce  genre  dé  richesse  n'est  pas  le  seul  qu'elle  procure  :  elle 
^onne  à  lolo  beaucoup  d'ambre.  Tout  ceci  est  principa- 
lement applicable  à  l'île  de  Luçon  ;  celle  de  Mindanao  , 
t^omme  on  le  verra ,  n'est  pas  à  beaucoup  près  si  fertile. 

L'étendue  de  la  ville  de  Manille  n'est  pas  bien  consi- 
dérable. Les  rues  en  soiit  tirées  au  cordeau  :  mais  comme 
elles  ne  sont  point  pavées,  elles  sont  impraticables^  dans 
la  saison  des  pluies ,  et  l'on  y  est  étouffé  par  ïa  poussière 
dans  les  temps  de  sécheresse.  Presque  toutes  les  maisons 
de  la  ville  appartiennent  aux  moines,  dont  les  cpuvens 
sont  si  nombreux,  qu'on  compte  à  peine  huit  cents  Espa- 
gnols dans  la  partie  de  la  ville  qui  n'est  pofnt  occupée 
par  ces  monastères.  Malgré  cette  multiplication  des  mai- 
sons religieuses,  il  rè^ne  dans  la  ville,  et  sur-tout  dans 
^••;n  des  faubourgs  où  logent  les  mai*ehandâ  dé  Pïnde  et 
delà  Chine  i  ^^  ^^^  d'aisance  et  de  luxe.  Les  Chinois,  qui 
ne  fréquentoient  0ïiginaii'^;2e:i{  Manille  que  pour  des 
opérations  de  commerce  passagères,  s'y  sont  insensible- 
ment établis  SQUS  prétexte  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Le  nombre  de  ceux  qui  y  résident,  s'élève  à  plus 
de  deux  mille.  La  plus  grande  partie  du  commerce  roule 
iiur  eu|ç.  Ce  n'est  guère  que  parmi  les  Chinois  qu^on  trouve 
des  ouvriers  en  tout  genre.  Ils  s'occupent  aussi  deragricul- 
ture.'  Manille%renferme  encore  quelques  négocians  artné- 
j^ens,  des  Siamois ,  deâ  Malais^  des  M^abw^^  et  jqa^u'i 


ASIE*    VOYÀG.  AUX  INDES  ORIENT.'         ig/ 

^  des.  Japonais,  qui  ^  jetés  sur  ces  côleà  par  le  vent  ^  n'osent 
pas  retourner  dans  leur  patrie. 

Le  port  de  l'île  de  Luçon  est  Colites  :  il  s'y  trouve  un 
arsenal  bien  fortifié^  de  beaux  chantiers  de  construction 
pour  les  vaisseaux  du  roi,  moins  riches  à  la  véritë  que 
ceux  de  l'Europe ,  mais  ayant  les  mêmes  proportions  et 
aussi  solides.  Attenant  ce  port,  est  un  gros  bourg  d'In- 
diens, qui  tout  à -la -fois  sont  des  ouvriers  très -adroit» 
pour  les  ateliers^  et  de  très-bons  matelots  pour  la  mer. 

L'ile  de  Mindanao,  qui  a  trois  cents  lieues  de  tonr^ 
n'est  pas,  à  beaucoup  près^  aussi  productive  que  celle  d» 
liuçon  :  peu  de  ses  terres,  quoique  très -arrosées^  sont 
propres  à  la  culture,  parce  qu'elle  est  fort  coupée  de  golfes, 
de  presqu'îles,  et  que  le  terreiu  ,  en  général,  en  est  extrê- 
mement montueux  :  elle  produit  néanmoins  du  riz,  des 
racines,  des  patates  et  du  sagou  en  abondance. 

Les  Espagnols  n'ont  conservé  à  Mindanao  d'établisse— 
mentjl  que  dans  la  partie  de  l'île  à  l'ouest  d'une  côte  ou  se 
trouve  une  plaine  immense.  Elle  est  défendue  par  une 
citadelle  cachée  par  derrière  une  plantation  de  cocotiers. 
Cet  établissement  se  nomme  Sausboaavtgani.  La  partie  de 
l'île  où  est  située  la  ville  de  Mindanao ,  a  un  roi  indépen- 
dant des  Espagnols.  Ils  avoient  tenté  de  le  soumettre ,  et 
avoient  même  bâti  quelques  forts  dans  ce  quartier  de  l'île  ; 
mais  une  révolte  des  Chinois  qui  menaçoient  Manille  ,  le»^ 
obligea  de  rappeler  toutes  leurs  forces  à  Luçon.  Le  roi 
profila  de  cette  circonstance  pour  faire  démoUr  ces  forts,, 
et  depuis  il  n'a  pas  souffert  qu'on  en  construisît  aucun  de 
nouveau.  Une  autre  partie  de  l'île  qu'on  appelle  Balayen^ 
trouve  sa  défense  contre  les  Espagnols  dans  l'insalubrité 
du  climat.  Les  terreins  y  sont  noyés  et  mal-sains,  et  se» 
habitans,  dévorés  par  les  moustiques,  se  trouvent  heu--' 
reux  à  ce  prix  d'éviter  le  joug  des  Espagnols» 

Les  habitans  de  cette  île,  comme  ceux  de  Luçon ,  pa— ^ 
roissent  avoir  eu  différentes  origines  ;  ils  ont  en  effet  beaa-> 
coup  do  ressemblance  avec  les  peuples  de  Bornéo, 
Célèbes  et  des  Moluques*  Aveo  leur  idiome  naturd,  j 
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parlent  également  la  langue  malaise.  Toua  professent  le 
mahométisme  ;  leurs  prières  renferment  beauc(kip  cîe 
termes  arabes:  ils  ont  des  écoles  où  leurs  enCans  appren- 
nent à.  lire  et  à  écrire. 

*  On  peut  recueillir  encore  dans  la  relation  de  Dam- 
pierre  ,  quelques  particularités  curieuses  sur  l'ile  de  ^lin- 
danao. 

Le  terrein  y  est  si  humide,  que  comdiunéroent  les  mai- 
tons  y  sont  bâties  sur  des  pilotis  élevés  de  (erre  de  q^a  - 
iorze ,  dix-huit  et  vingt  pieds.  Le  palais  du  roi,  an  temps 
où  le  visita  Darapierre,  éloit  assis  sur  environ  cent  quatre- 
vingt  troncs  d'arbres.  Ce  voyageur  y  vit  dans  la  première 
chambre  ,  une  vingtaine  de  canons  de  fer  placés  sur  leurs 
aifuts.  Le  général  de  la  milice  et  les  autres  grands  de  la 
Cour,  ont  aussi  des  canons  chez  eux. 

La  ville  de  Mîndanao  n'est  pas  dépourvue  d'artisans. 
Dam  pierre  y  trouva  beaucoup  de  charpentiers,  quelques 
forgerons  et  deux  orfèvres.  Les  Mindanayens  son:  vajels 
à  une  espèce  de  lèpre  dont  ils  ne  paroissent  pas  sHnquié- 
ter  beaucoup ,  et  qui  ne  se  communique  point  par  l'at- 
loûchement.  ^     . 

Ce  qui  donne  le  plus  d'importance  aux  Philîpp'nes, 
c'est  qu'elles  forment  un  entrepôt  quia  pprovinionnel*  Amé- 
rique espagnole  des  richesses  de  la  Chine  et  des  Indes. 
La  nécessité  où  se  sont  vus  assez  récemment  les  Espagnols , 
d'expulser  entièrement  les  Chinois,  qui  les  fatiguoieàt  par 
des  soulèvemcns  liès-fréquens,  préjudiciera  sans  doute 
à  rimporlalîon  des  marchandises  de  la  Chine,  ef  même 
des  Indes ,  aux  Philippines. 

L'expulsion  des  Jésuites  a  porté  un  coup  funeste  aux 
Philippines.  Us  avoient  fait  faire  de  grands  progrès  à  l'agrî- 
culllire  et  aux  arts  dans  la  partie  de  ces  îles  où  léiirs  mis- 
sions s'étoient  étendues.  Tout  y  est  retombé  dans  le  liéant 
depuis  leur  départ. 
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NO  aVELLUS-PHILIP  FINES. 

» 

On  trouvera  sur  ces  fies  des  nolians  curieuses^  et  qui 
paroissent  exactes,  dans  le  sixième  recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes :  on  y  a  joint  une  carte  de  ces  ÎIes>  dont  oii  doit  la 
découverte  aux  habitans  de  ces  îles  eux-mêmes. 


SECTION   VIIL 

Descriptions  des  iles  du  Japon.  T^oyages  faitê^ 

dans  ces  iles. 

«I E  ne  grossirai  point  mon  ouvrage  de  la  totalité  des  écrits 
publiés  par  les  missionnaires  envo3rés  au  Japon.  Ceux 
qui  /seroient  curieux  de  connoître  dans  ses  plus  minutieux 
détails,  l'histoire  de  l'introduction  du  chdstianisme  dan» 
cette  contrée ,  et  des  persécutions  qu'il  y  a  essuyées  ^  peu-* 
vent  consulter  les  notices  exactes  qu'en  ont  donnçes  dana 
la  préface  lea  traducteurs  de  l'ouvrage  de  Ksempfer  ,et  dana 
son  Histoire  du  Japon,  le  P.  Cbarlevoix  :  maia  on  peut 
recueillir  des  renseignemens  curieux  sur  le -Japon- ^  dans 
les  Lettres  édifiantes.    • 

Le  premier  voyageur  qui  ait  visité  le  Japon  ^  est  Marc- 
Paul  ou  Marc-Paolo  :  c'est  dans  sa  relation ,  dont  j'ai  indi- 
qué les  différentes  éditions  ( Partie  pren^ière^  section  my 
sous  le  titre  de  Marci  Pauli  de  Regianibua  orientaUhua  j^ 
Ubri  très.  Outre  le  récit  qu'il  y  fait  d'une  expédition  au 
Japon  entreprise  par  l'em-pereur  de  la  Chine,  il  y  décrit 
les  différentes  îles  du  Japon  y  leurs  fruits  et  autres  prodno^ 
lions,  et  entre  dans  quelques' détails  sur  Tidolâtrie  et  Ij^ 
cruauté  des  Japonais. 

Le  premier  volume  de  la  Collection  de  Purchas  ren*^ 
ferme  les  relations  des  voyages  de  Jacques  Mahan  et  dit 
chevalier  Guillaume  SarrU  au  Japon. 
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L'Hifitoire  des  Voyages  par  Salmon,  donl  j'ai  flonné  la 
liotice ,  première  Partie  (section  v) ,  contient  une  descrip- 
tion assez  détaillée  du  gouvernement ,  de  la  religion ,  ,du 
commerce  des  îles  du  Japon, des  mœurs' et  du  caractère 
des  Japonais  y  de  leur  langue,  de  leurs  richesse^  et  dé 
leurs  arts. 

On  trouve  dans  le  grand  Routier  de  mer,  que  quelques* 
uns  attribuent  à  Linschot,  plusieurs  relations  de  voyages 
faits  au  Japon  :  savoir,  la  relation  d'un  voyage  de  Liiampon 
à  la  Chine  jusqu'au  Japon ,  avec  la  description  des  côtes 
de  Bungo ,  de  Macao  ,  de  Cecay  et  de  l'île  Tora. 

Un  Voyage  de  Lampaçon  à  la  Chine,  jusqu'au  Japoa 
et  à  l'jle  de  Firando. 

Le  Voyage  d'un  Pilote  portugais  de  Macao  au  Japon 
et  dans  la  province  de  Bungo. 

Un  autre  Voyage  de  Macao  le  long  des  côtes  de  la 
Chine,  jusqu'à  l'île  Firando  et  au  port  d'Umbra  (Omira)  , 
dans  le  Japon. 

Le'  Voyage  de  Macao  au  Japon  ,  à  l'ile  de  Cabexama 
et  au  port  de  Languesaque  (Nangasaki). 

Le  Voyage  de  François  Paës ,  Portugais ,  de  Macao  au 
Japon,  en  i585. 

-    Des  Directions  pour  découvrir  Meaxume,  et  pour  eYitrer 
dans  le  port  de  Nangasaki.     '  , 

Divers  Voyages  de  Nangasaki  à  Miaco,  en  i584>  85' 
et  86.  £nfîn  un  Voyage  de  Firando  à  Macao. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseignemehs  cu- 
rieux.sur  les  usages  des  Japonais,  dans  Tancienne  relation'  ^ 
du  Voyage  d'un  ambassadeur  du  Japon  à  Rome,  p^r 
Guide  Gualtieri ,  dont  j'ai  donné  la  notice  (deuxième 
Partie,  section  ix,  §.  ii  ).  Ce  voyageur,  par  exemple, 
observe  judicieusement  que  dans  leurs  discours  et  dans 
leurs  cérémonies  ,  les  Japonais  semblent  avoir  pris  le 
con trépied  de  tout. 

Lettres  que  les  Pères  et  les  Frères  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  qui  voyageoient  dans  les  royaumee 
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du  Japon,  ont  écrites  à  d'autres  religieux  de  la 
même  Compagnie,  dans  lesquelles  on  fait  con- 
noître  les  diverses  espèces  de  mœurs  et  d'idolâtries 
^  de  ces  nations  païennes  :  on  y  ^end  compte  des 
commencemens  et  des  succès  des  Missions,  et  de 
la  bonté  naturelle  des  chrétiens  de  cet  empire  : 
(en  espagnol)  Cartas  que  los  Padres  y  Hemianos 
de  la  Compania  de  JesUj  que  enden  en  los  reynos 
de  Japon j  escrii^eron  à  los  de  misma  Compania:  en 
los  quales  se  de  notizia  de  los  varios  costumbres  y 
idolatria  de  aquella  gentilidad  j  y  menta  del  princi" 
pio  y  successo  y  bùndad  de  los  christianos  de  aquellas 
partes.  Alcala,  iSyS,  in-8°. 

Lettres  écrites  du  Japon  en  l'année  iSyy,  par 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  italien) 
Lettere  del  Giapone  delV  anno  /«5//,  scritte  dalli 
Padri  délia  Compagnia  di  Jesu*  Naples  ,  i58o^ 
in-8^ 

Relation  historique  de  cq  qui  s'est  passé  au 
fapon  en  1577 ,  1579  et  i58o  (en  allemand).  Dil^ 
ïngen,  Jean  Mayer,  i585,  in-8^. 

Relation  la  plus  exacte  de  la  fameuse  île  du 
lipon ,  p^r  Gaspard  Cœlius  (en  allemand).  Ibid. 
ii86,  in.8^ 

Relation  Teritahle  de  la  découverte  des  îles 
d«  royaume  du  Japon ,  par  Bennard  C/ja^iw  (eu 
«Utmand).  Fribourg,  Gemperlen,.  i586,  in-8°* 

.  Description  abrégée  des  îles  du  Japon ,  et  nar- 
ration concise  de  quelques  entreprises  exécutées 
par  lés  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (  en 
]atin)  Brevis  Japoniae  insulae  Desùriptio ,  et  rerwn 
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quarundcm   a   Patrïbus    Societatis   Jesu    gestarum 
succihcta  narratio.  Cologne,  i586,  in-8®. 

Relation  historique  du  Japon ,  par  Louis 
Froez  :  (en  latin)  Ludosfici  Froez  de  Rehâs  Japonicis 
historica  relatio.  Rome,  i562  ;  Mayence,  ^^99» 
in-8^ 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français ,  et  a  paru  sont 
le  titre  suivant  : 

Relation  des  Pères  Loys  Froez  et  Nicolas  Pi^ 
menta  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  au  R.  P.  Aqua- 
viva ,  général  de  la  même  Compagnie  ,  concernant 
l'accroissement  de  la  Foi  chrétienne  au  Japon ,  etc. 
traduite  du  latin  imprimé  à  Rome.  Lyon ,  Jean 
Pilchottè,  1601  ,  in-8°. 

Cette  relation  ne  se  borne  pas  à  ce  qu'an ncfnce  le  titra 
de  sa  traduction  en  français  :  il  s'y  trouve  des  particularités 
curieuses  sur  le  physique  du  pays  et  sur  le  moral  de  se» 
habitans.  Le  P.  Charlevoix  en  fait  un  grand  éloge. 

Relation  envoyée  du  Japon,  de  ce  qui  s'y  est 
passé  de  mémorable  en  1606  :  (en  allemand) 
Relation  aus  Japon  ^  was  sich  darinnen  1606  j  déni" 
M^ûrdiges  <zugetragen.  Âugsbourg,  161 1,  in-4^. 

Nouvelle  HisItoire  du  Japon ,  divisée  en  ciiq 
livres  ,  traduite  de  Tespagnol  de  Louis  P.  Gueyuu 
Paris,  1618  ,  in- 4^.  ^ 

L'Histoire  originale  en  espagnol  est  fort  rare.^ 

Description  du  royaume  du  Japon ,  par  ler^ 
nard  Varenius  :  (en  latin)  Bemardi  Varenii  Der 
scriptio  regni  Japoniae»  Amsterdam,  i629;in4*i 

Ce'  n'est  qu'une  compilation  de  ce  qu'ont  écrit  «cDr  le 
japon  Marc-Paul  et  Linscfaott, 
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Description  de  la  terre  de  Jesso  ou  d'Ejo,  au 
nord  du  Japon  ,  par  Je  vaisseau  Castricom ,  en 
1643  ,  traduite  du  hollandais  par  Melchisedech 
Thevenot. 

Ce(te  traduction  se  trouve  dans  sa  Collection  (seconde 
partie  ).  On  Ta  insérée  aussi  dans  le  Recueil  des  Voyages 
au  nord  (  tome  iv  ). 

Cette  île  est  la  plus  septentrionale  que  les  Japonais  pos- 
sèdent hors  des  limites  du  Japon  proprement  dit.  Ils  entre- 
tiennent de  fortes  garnisons  sur  les  côtes  méridionales  de 
cette  île;  et  le  prince  qui  la  gouverne ^  paye  annuellement 
une  espèce  de  tribut  à  l'empereur  du  Japon. 

Description  du  Japon,  en  réponse  ^différentes 
questions  faites  en  1 636 ,  par  Philippe  Lucas  à 
François  Caron  :  (en  hollandais)  Beschryving  van  het 
konihryhe  van  Japon ,  bestaende  in  verscJieydene 
vragen  heantwort  in  denjare  j636.  La  Haye  (sans 
date  d'année),  in-4^. 

Cette  description  a  été  traduite  en  français  par  Melchi* 
sedech  Thevenot,  et  insérée  dans  sa  Collection  sous  Iq 
titre  suivant  : 

Relation  de  l'empire  du  Japon ,  comprise  dans 
l'es  réponses  que  François  Caron ,  président  de  la 
compagnie  hollandaise  en  ces  pays,  fit  au  sieur 
Philippe  Lucas ,  directeur  général  des  affaires  de  la 
même  compagnie  des  Indes  orientales;  revue  et 
augmentée  par  Fauteur,  et  purgée  des.  fausses 
remarques  et  additions  que  Henri  Hagena^r  y  avoit 
insérées ,  tellement  qu'elle  est  mainteiiant  en  toutes 
ses  parties  conforme  à  J'original. 

Cette  traduction  se  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
Voyages  au  nord(t9me  iv).  Dans  ce  même  ïlecueil,  et 
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dans  le  même  tome ,  on  a  inséré  une  lettre  du  célèbre  géo« 
graphe  Delisle^  snr  la  question  si  le  Japon  est  une  île. 

La  relation  deCaron  est  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
sur  le  Japon ,  avant  celui  de  ^asmpfer. 

Cette  relation  a  été  imprimée  séparément^  et  toujours^ 
traduite  par  Melchisedech  Thévenqjt ,  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  du  Japon,  par  Cafon.  Amsterdam , 
1715,  in-8°. 

De  cette  relation  >  il  a  paru  aussi  une  traduction  en 
allemand  à  Nuremberg ,  en  i663.  C'est  sur  cette  traduc- 
tion que  la  même  année  ^  on  en  a  publié  à  Londres  une  eu 
anglais  ,  par  Gaspard  Manley. 

Description  du  Japon ,  par  Marof  (en  hollan-^ 
dais).  Ami^erdam,  i665,  în-fol. 

Relation  des  Ambassades  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  hollandaises  à  l'Empereur  du  Ja- 
pon, par  Arnold  Montanus  :  (en  hollandais)  Beschry'* 
ving  de  Gesanschapen  der  Oost'  Indischen  maat^ 
schapjre  aan  de  Keyseren  van  Japon ,  door  Arnold 
Montanus.  Amsterdam,  1669,  in-fol. 

lien  a  paru  d'abord  une  traduction  en  anglais  sous lo 
titre  suivant  :  * 

Atlas  du  Japon,  ou  Ambassades  mémorables 
de  la  compagnie  des  Indes  des  Provinces4Jnies ,  à 
l'Empereur  du  Japon  ,  contenant  la  description  de 
plusieurs  contrées ,  villes  ,  temples  et  forteresses  j- 
la  irehgion  ,  les  loix ,  les  usages ,  leurs  prodigieuses 
richesses ,  leurs  habillemens  superbes  ^  la  nature 
du  sol ,  des  plantes  ,  des  animaux  ;  des  montagnes.^ 
rivières,  sources,  et  le  caractère  des  anciens  et 
modernes  Japonais  :  recueilli  de  divers  écrits  ei 
journaux  ,  par  Arnold  Montanus }  traduit  eu  anglais 
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«t  enriclii  de  différentes  gravures  par  Jean  Ogilby  : 

(en  anglais)  Atlas  Japonensis ,  being  remarkables 

uéddresses ,  bj-  way  of  Anibassy ,  from  the  East-* 

India  company  of  the  United  Pfo$^inces  to  the  Em^ 

^  pefor  of  Japon ,  containing  a  amdription  of  their 

sei^eral  territories  j  cities  ^  temples  and' forteresses  ; 

their  religions,  laws  and  customs  ;  their  prodigious 

wealthy  and  gorgeous  habits  ;  the  natur  of  their  soil, 

plants  y  beastj  hills ,  rivers   and  fontains  ^  with  tho 

caracter  of  thé  ancients   and  modems  Japonenses  : 

collected  out  of  their  several  writtîng  and  joumals 

bj^Amoldus  Montantes  :  eiiglished  and  adomed  with 

several  sculpturs  by  John  Ogilby.   ![jondres,  ^^7^i 

in-fol. 

Cette  relation  a  été  aussi  traduite  en  français  sous  I# 
titre  suivant  : 

Ambassades  mémorables  de  la  éonipagnie  des 
Indes  orientales  des  Provinces-Unies ,  vers  les  Emr- 
pereurs  du  Japon ,  contenant  plusieurs  choses 
remarquables  arrivées  pendant  le  voyage  des  ambas- 
sadeurs ;  et  de  plus  ,  la  description  des  villes  , 
bourgs ,  ckâteaux  ,  forteresses  ,  temples  ,  animaux  j^ 
plantes ,  montagnes  ,  rivières  ,  fontaines  ,  mœurs , 
coutumes ,  religions  et  habillement  des  Japonais  : 
le  tout  enrichi  de  figures  destinées  sur  les  lieux , 
et  tiré  des  mémoires  des  ambassadeurs  de  la  com- 
pagnie. Amsterdam ,  Jacob  de  Meurs ,  1680,  in-fol. 

La  partie  de  cet  ouvrage  qui  contient  la  relation  des 
ambassades ,  n'a  point  été  faite  ^  comme  le  titre  l'annonce , 
•ur  les  journaux  de  ces  ambassades  :  c'est  une  compilalioa 
indigeste  de  ce  que  les  jésuites  et  autres  missionnaires  ont 
•e^rit  sur-  le  Jtpon.  A  Tégard  des  planchei  qui  ont  servi 
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pour  les  trois  édilionç,  et  qui  on  tété  successivement  retou- 
chées ,  elles  représentent  les  objets,  non  comme  ils  sont 
réellement ,  mais  comme  le  dessinateur  les  imaginoit. 

Histoire  du  Japon,  avec  figures,  contenant  fa 
relation  de  rélayûcien  et  actuel ,  et  du  gouverne- 
ment de  cet  Empire;  de  plus  ,  la  descriptiop  du 
royaume  de  Siam  :  écrites  en  allemand  par  Engel- 
bert  Kœmpfer y  et  traduites  en  anglais  sur  les  ma- 
nuscrits originaux  qui  n'avoiént  jamais  été  impri- 
més ,  par  Scheuchzer  :  (en  anglais)  The  History;  of 
Japon ,  containiug.an  account  ofthe  ancient  andpre^ 
sent  State   and  gouemment  of  that  Empire  ;  together 
with  a  description  of  tlie  kiugdom  ofSiam  :  written  in 
high  dutch  hy  Engeïbertus  Kœmpfer^  and  translated 
from  his  original  manuscript  neiger  before  printed  y 
by  J.G.  Scheuchzer^  Londres,  1728  ,  2  vol.  in-foL 

C'est  sur  cette  version  anglaise  qU'a  été  traduit  en  fran-* 
çais  l'ouvrage  de  Ksempfer ,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  naturelle  ,  civile  et  ecclésiastique  du 
Japon,  composée  en  allemand  par  EngelbertiS^^mp-^ 
fer  y  docteur  en  médecine 'à  Lemgow,  et  traduite 
en  français  sur  la  version  anglaise  de  Jeun-Gaspard 
Scheuchzer ,  avec  un  appendice  ou  supplément  de 
l'histoire  du  Japon  :  ouvrage  enrichi  de  cartes  , 
plans  et  figures,  La  Haye,  1729,  a  vol.  in-foL  * 

—  La  même  ,  avec  des  cartes  et  des  plans  sènlQ- 
ment.  Amsterdam,  Herman Vytwarf ,  lySa,  3voL 
iu-i2. 

La  même ,  traduite  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  : 

Description  du  Japon,  etc....  par  Engelbert 
Kœmpfer  :  (en  hollandais)  Beschry^fingn  van  Japon  , 
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etc*.**  door  Eiigelbert  Kœmpfer.  Amslerdam,  17 33, 

Lia  méme^  en  allemand  ,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  et  Description  du  Japon  j  parEngel-j 
bert  if cçm/j/èr,  publiée  par  C.  K.  W.  Dohm,  avec 
planches  :  (en  allemand)  Engelbrecht  Kœmpfer  s 
Geschichte  und  Beschreibung  von  Japan ,  heraus^ 
gegehenvon  C.  K.  W.  Dohm.  Lemgo,  1777  à  1779, 
3  vol.  m-4°. 

—  La  même  ,  abrégée ,  mais  augmentée  de  la 
description  du  Japon  par  Medicu$ ,  et  d'addltion$ 
tirées  d'un  manuscrit  de  Ksempfer  ,  avec  planches 
et  cartes.  Leipsic,  1782  et  1783,  in-8°.  , 

Ce  que  Chardin  est  pour  la  Perse,  Kaerapfer  l'est  pour 
le  Japon.  Aucun  peuple  n'a  dû,  plus  que  le  Japonais,  User 
l'attention  du  voyageur  philosophe- 
La  situation  des  îles  du  Japon ,  jetées  au  milieu  d'une 
nier  semée  de  bas-fonds,  de  rochers,  d'écueils,  théâtre 
éternel  des  plus  violentes  tempêtes,  les  met  à  couvert  des 
invasions  étrangères,  et  force  en  quelque  sorte  leurs  habi* 
tàns  de  concentrer  chez  eux  ce  caractère  indomptable 
que  leur  a  donné  la  nature  (i). 


\\)  «Le  caractère  des  Japonais,  dit  Montesquiea  ,  ïemble ,  k  U- 
9  première  vue,  absoudre  ses  législateurs  de  l^atrocité  de  leurs 
»  lt>ix  :  mais  des  gens  qui  naturellement  méprisent  la  mort ,  et  -qui 
»  s'ouvrent  le  ventre  pour  la  moindre  fantaisie ,  soui*ils  arrêtés  par 
2>  la  Tue  continuelle  des  supplices,  et  né  %^y.  famiiiariseut  -  il« 
Dpas?..*»* 

Cl  Si  cet  écrivain  célèbre^  dit  Charlévoix  dans  l'averlissemeot 
»  de  son  Histoire  du  Japon  ,  eût  consulté  ceux  d'entre  les  hiato-* 
}»  riens  du  Japon  qui  ont  parlé  du  caractère  des  Japonais ,  d'apréi 
»  les  Mémoires  des  personnes  qui  les  ont  vus  de  plus  prés  et  dans 
9  toutes  les  sita^Uotts  de  la  vie ,  il  se  serolt  bien  gardé  de  pa^"  mtr 
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L'influence  de  celte  mer  orageuse,  rend  le  climat  fort 
inconstant.  Le  tonnerre,  les  pluies  y  sont  très-fréquBnSé 
Ces  pluies  sont  si  abondantes  dans  les  mois  de  juin  et  de 
juillet ,  qu'on  les  appelle  les  mois  de  Veau,  L'hiver,  on  a 
de  fortes  gelées  ;  .l'été ,  des  chaleurs  excessives.  Plus  d'une 
fois,  les  tremblemens  de  terre  ont  détruit  au  Japon  des 
Tilles  entières,  et  enseveli  sous  leurs  ruines  des  milliers 
d'habitans.  A  Jeddo  ,  capitale  de  Tempire  ,  il  y  en  eut  un 
çn  1703 ,  suivi  d'un  incendie  furieux.  La  ville  fut  presque 
entièrement  abîmée  et  réduite  en  cendres  avec  le  palais 
de  l'empereur  :  plus  de  cent  mille  âmes  y  périrent»  Ces 
terribles  ^phénomènes  ont  vraisemblablement  pour  prin- 
cipes, les  volcans  répandus  dans  plusieurs  provinces,  et 
l'action  des  eaux  d'une  mer  toujours  agitée.  Aux  terribles 
inconvéniens  de  ces  fléaux,  sont  attachés  l'avantage  d'une 
profusion  de  sources  d'eaux  chaudes  minérales ,  et  peut— 
être  celui  d'une  grande  richesse  en  métaux  et  en  miné- 
raux. Beaucoup  de  provinces  renferment  des  mines  d'or, 
d'argent  et  d'étain.  Les  mines  d'or,  dont  la  principale 
se  trouve  dans  File  de  Nipon,  en  fournissent  dans  une 
telle  abondance,  que  ce  métal  est  plus  commun  an  Japon 
que  l'argent,  et  que  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui 
résulteroient  de  la  trop  grande  mullipiication  des  espèces 
numéraires  qui  se  frappent  presque  toutes  en  or,  il  n*esi 
permis  d'extraire  des  mines  qu'une  certaine  quantité  de 
matière,  et  qu'on  n'en  peut  ouvrir  ou  exploiter  aucune 
sans  la  permission  de  l'empereur. 


»  et  ton  •- là  y  et  se  seroit  sur-tout  défié  du  seal  auteur  qu'il  cito 
»  (Kaeinpfçr)  ». 

Qui  sont  donc  ces  historiens  que, suivant  Cbarlevoix , Montes- 
quieu auroit  dû  consulter  de  préférence  à  Ksdmpfer  ?  Ce  sont  appa- 
remtnent  les  missionnaires,  qui  trouvoient  chez  les  Japonais  toutes 
les  qualités  m  orales,  ^u  moment  qu'ils  les  conyertîssoient  ou  as 
flatloient  de  les  conrertir.  Mais  comment  Kaempfer ,  ce  voyageur 
habile t  sincère j  ainsi  que  le  qualifie  Cbarlevoix  lui-même,  dans 
sa  notice  sur  les  historiens  du  Japon,  auroit-il  pu  se  tromper  ou 
«berçker  à  nous  tromper  sur  le  caractère  des  Japonais  ? 
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Leâ  mines  de  cuivre  scmt  très-c^Gfintriûfleâ  ^àns  taules 
les  parties  de  Fempire.  Outré  qa'il  contient  beaucoup 
4'ors  il  a'eti  trouve  d'une  telle  ductilità,  qu'il  est  très- 
propre  aux  ouvrages  d'horlogerie  :  c'est  ce  qui  le  fait  sin- 
gulièrement ^rechercher  par  les  Cliihois  et  les  Hollandais* 

De  tous  les  métaux^  le  fer  est  le  nioins  commun  au 
Japon.  On  n'en  apporte  po^lt  du  dehors^  mais  ôh  n'en 
exporte  pas  non  ptàs;  et*  oh  iiè  Tehiploië  guère  qu'à  la 
fabrication  des  armes ,  des  couteaux  et  deé  ciseaux. 

lies  agathes ,  les  cornalines  y  le  jaspe ,  le  soufre ,  sont 
encore  au  nombre  des  richesses  fossiles  du  «Tapoh,  et  la 
mer  lui  donne  du  sel,  des  perles /du  corail  et  de  l'ambre 
gris.  Des  richesses  beaucoup  jplus  réelles  né  nlanquent 
pus  au  f  apoii  :  on  y  cultive  avec  succès  le  froment^  l*orge> 
^11  riz  de  trois  espèces  différentes /réputé  le  meilleur  de 
toute  l'Asie,  et  une  cs|>èce  dé  fèves  qu'on  peut  ranger 
parmi  les  ^roductîoi|ll  céréales.  Outre  le  côlon  et  le  chanvre 
Tultivé  j  il  croît  dam  lotîtes  les  îles  du  Japon,  tin  chanvre 
sauvage  dont  on  fait  plusieurs  étoffes.  L'arbrisseau  du 
thé  y  qui  fo^i^it  aux  Japonais  leur^  boisson  la  plus  com- 
inu*é;léf  mûrier,  qui  alimente  hh  grand  nombre  de 
manufactuie^  dfé  soîë*;  fairbrè  qui  donne.'ce  vernis  pré- 
cieux dont  on  reôouvre  les  m'eùblé^  et  les  ustensiles  ;  celui 
dont  récoffcê isert  à  fabri(i[uer  du  papier,  des  draps  et  des 
•cordée ,  isôtii  dès  pfoductioViV  très-communes  dans  toutes 
lesilôs  dû  Japon.  La  raér  foi^rnit  à  ses  hàbîtans  une  prodi- 
gieuse qùtolité  de  poisîjons,  f^  le  ^bieï*  est  très-mullipiié 
dàiis  tôiât  lé'pays.  On  tff%ottVtciît  pôiiii  au  Japôh  les  mou- 
tons et  les  ifrhèvres.'  À  VëgatA  dés  bo&iftfs  ^t  dë^  vaches,  iL 
lie  servent  que  pour  lès  chaf  roîs  et  le  labourage  ;  on  n'en 
-mange  point  lé  chair ,  non  plus  que  délie  des  pôute  et  des 
canards,  dont  on  conserve  seulemeht  î es  œufs.  Les  Japo- 
nais ne  font  aucun  usage  du  lait  et  du  beurre.  L'agricul-* 
iure  au  reste  est  portée  en  ce  pays,  à  un  grand  degré  de 
perfection,  sôit  pour  l'emploi  dès  terres,  soit  pour  leur 
engrais. 

presque  tous  les  arbres  forestiers  et  fruitiers  de 

y.  o 
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rope  et  de  l'Asie ,  toates  les  plantes  légumineuBes  et  médî*^ 
cinales  de  ces  deux  parties  du.  monde ,  toutes  les  fleura 
même  qui  les  embellissent  se  trouvent  dansées  îles  du 
Japon ,  et  J'on.y  en  observe  un  grand  nombre  qui  appar- 
tiennent exclusivement  à  ces  iles.  Kiempfer  en  a  donné 
rénuméralion ,  ainsi  que  des  quadrupèdes  ,  des  oiseaux, 
des  reptiles  et  des  insectes  qu'elles  renferment. 

L'ompire  du  Japon ,  que  nous  appelons  ainsi  en  En— 
rope ,  mais  auquel  lés  naturels  du  pays  donnent  le  n<mi 
de  Nip(fn,  est  composé  de  trois  grandes  iles,  entoarées 
d'un  nombre  très-considérable  d'autres  petites  Sles,d<mt 
les  11  nés  d'une  petite  étendue  sont  couvertes  de  rochera 
stériles,  d'autres  plus  considérables  sont  riches ^  fertîlea^  et 
gouvernées  par  de  petits  princes  qui  relèvent  de  jt'empe* 
reur  du  Japon.  Toutes  ces  iles  soqt  divisées  W;  sept  con— 
trées ,  qui  renferment  soixante  et  huit  provinces  ;  et.  ces 
provinces  elles-mêmes  sont  sons— divisées  en  six;  owt 
quatre  districts.  Kœmpferen  donne  ftne  description  trot» 
détaillée.  f 

On  peut  juger  de  l'immense  population  du  Japon ,  beau- 
coup mieux  qu'on  ne.][e  feroit  d'après  de&  dénombremena 
communément  fort  inexacts ,  en  a'arrétan,t  au  passage*  sui- 
vant de  la  relation  de  Kaempfer. 

(c  C'est  une  chose  presque  incroyable -,  dit-il  ^.\qi|»' la 
Il  quantité  de  monde  qui  voyage  tous  les  jour*  dut»'.ç# 
j)  pays  ;  et  je  puis  assurer  le  lecteur^  par  ma  propre^e)^* 
»  rience  (  y  ayant  passé  quatre  fois),  que  le  Tokado^.qui 
D  (à  la  vérité)  est  un  des  pnncipiiux  et  cer^inemeoiliva 
»  des  plus  fréquentés  des  sept.grands'cheminsdu  JapoUy 
7)  est,  dans  de  certains  jours,  plus  rempli  d'allans  eijifi 
D.  venans ,  que  les  rues  publiques  des  plus  grandes  viUes 
D  de  l'Europe.  Cela  vient  eh  partie  de  ce  que  le  paya -est 
i^  extrêmement  peuplé  >  et  en  partie  des  fréquens  voyagas 
31  que  les  naturels  entreprennent,  peut-être  plus  .^u'aur 
3»  cune  autre  nation  ,.soit  volontairement^  soit  par  néco»- 
y>  site  ». 

Tout  l'empire  en  général  est  gouverné, quant. «a -teni- 


|»erGl  )  j]^  ^^n  empereur  qui  s'appelle  Cubo-^Sùmq,,  Qc^i«t 
qu'il,  ait  flacjconseillers,  aux  lumières  desquels  iLdé£^ 
quelquefois  :yK»mpfer  luiattribifeun  pouvoir  abàqltt^ 
qu'exercent  .tout  aussi  arbîtrairement  eu  son  nom^  let 
gouverneurs  des  provinces.,  auxquels  on  donne  le  titre  dy 
. princes ,  et  dont  quelques-qn^  ont,  rendu  leur  gouyera«^ 
ment  héréditairav     .m 

Les.revieiius.de  l'empereiir  consistent  dans  les  présent 
GonsidéfT^bl€)9tqo'on.Iui  fait-jfd^i^jle  produit  de  cinq  pio^ 
vinces  qw. forin<eiit  le  domaine. de  la  couronne^  et  dans 
les  redevances  que  lui  paye  chaque  province,  en  prtoduc* 
tions  de  -son  sok  •  .     . .  i  ' 

.  Aveo  ie^  impôts  qu'onJaur  pay^e^les  princes  qui  gùu^ 
vemeni .  oes,. provinces  ents^eqnent  ^  indépepidammçiil 
de  ce  qu'ils  .sont  obligés  de  laisse»  jpr^vçr  poif .  i^^ni^pç^ 
reur ,  npn-^eulpment  tous  les  c^Cfers  de  leur,  eour^  mais 
même  les  troupes  et  le^gramAi^rchemins.  Ils  font  aussi.  & 

leurs  frai3 >  toi|js  les  ana^,  un Toyage  à  la  cour*     y- 

LiCa,  taxes  se  lèvent  tant /sur  ^s  personnes  que  a^^I^ 
fonds  de  terre. et:#iar  4^^  n^ai^m .;,  çUes  np  squi: pas; Irè^- 
pesantes.  .       .^.yyyr:  ;;!•.....       ..      X  î-.;» 

On  compl6,9U  lapon  cif^^-vilJiesriiiipériâLes.  jl^es  quatre 
premières-,  api  nombre  :  dffiqueHes  est ,  Jeddp  ,,  çfipi^le  > 
comme  on  Fa  déjà  V4i ,  de  jtoUt  l'empire ,  sont^^îtii^s,  d^n# 
rile  de  Niponf^Xapinquièm/^,  q^ou*npmu^e>if)È^gaê€tki/ 
l'est  dans  l'ile  de  Kifisju», Jed^Ps  qui  n'est  pardonne  que 
par  degrài  â(  sa  grandeur  :actuelL9', .  est  irjrégplièremei|iL 
Mtie.]lies  npaisons  ,;.  spn^  .petites  eAib9fs§«.»  cpip«ie:  dssma 
tout  le  reste  4e, l'empirA;  mai*  V^térôvPie^îe^t.fssefç  é|jér 
gaot*  Elles  sont  construites; de  ini|tj^f^ofii  combuslibles, 
que  les  incendies  y  ^ojit  très^fcé^uenfi .  et  trèsrfâfvhefijc  ^ 
malgré  toutes  les  mesures  que  pr^nd  «la  poliç^.poor  .les 
prévenir  ou  pour  en  arrêter  les  ravages.  XjeçrnupertMgH 
palais  que  KaBmpfçr  vit  à  Jeddo  ,  s'annoncei;it  par  dje^. 
grandes  cours  ,  de  magnifiques  portes ,  de  beaux,  escalier^ 
vernissés,  et  les  apparteniens  en  sont  magnifiques.  ^Le 
cbâteau  où  réside  l'empereur,  est  au  centre  d'une,  en-» 
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ceinte  de  cinq  lîeties  de  toar ,  mesure  du  Japon  (i)  :  il  est 
flanqué  de  âeux  châfeaox  extérieurs  bien  fortifiés»  oijf  ron 
élère  les  enfaAs  de  l'empereur  de  l'un  et  ^l'autre  sexe. 
Ces  trois  cl^àléanx  soitf  situés  sur  des  émihéncés  >  et  der- 
rière cehii  qu'habîfe  fempereur ,  sont  de  grands  jardins ,. 
embellit,  ainsi qcfe  les  apporte toens , à  la  manière  du  pays* 

C*estlà  que  l'empereur  donna  audience  atfx  deux  am« 
bèssades  de  la  cùmpttfiHie  des  Inrdes  hoUaiidâise /  quo 
"Kiàstnpter  accompsgnôit  thttqne  fois  en  ((Ukiité  de  méd^e-^ 
Gin  !  Fnn'e  eut  lieu  en  i^i ,  et-  l'aùti^e  dans  l'ahitée  âui-<' 
Tante. 

La  ville  de  Jeddo  est  traversée  par  une  grande  Hvièré 
qui  6é  jette  danrf  le  fàtt ,.  et  sur  laquelle  oii  a  établi  de 
beaux  ponts.  ï)a  tM'àé  teihc^y  elle  a  la  fig»re  d'un  croi»- 
sanf.  Les'làrponais  pfêtçhé^fii  qu'elle  a  se'pt  lieôes'  dé  long 
àetr  cktq  de  large,  él  vingt  de  circonférence:  èlIè  h'esf 
Jioint  etrtôuréedeiiiùrs';  tnàié  eifo  eilt  confiée  {iàr  pllUàiéurs 
canaux  avec  de  hafuts  ]^iiï|^rls  plantés  d'arbi'ey  i  en  éfè- 
1>liséa>ht  ces  cafnfâtri!  et  t^  ^etri^A^ts ,  on  é,  eu  moins  en 
vue  d'em&eUiï-  él  de  foHifiér  Jédde  y  ^Cie  dé  se  méùàger 
des  ressources  contre  les  incendies. 

Céffe  tifle ,  oà  «ffldèMT  l!éè  ëCT angèi^  et  iés  eôelésiàsti^^s  , 
qui  d'àilIeui'è'etA  la  f^siilêttrefé  dé  là  coAr  de  l'enrpérieiii'  éf 
de  ses  nMIbréûx  Officiels ,  6A  habitetaft  toute  l'affinéé  fej» 
fitmiUës  ^  ié^é»  lé»  pKHnféés  dé  Tettpiifei  ;  oà  -  «ftet^âifédMé 
sont  ôblîgei^  de  réàidéf  afintiéÛeMent  péndMii^  êi±  Aièia  , 
est  nédéÉMiiil?6«lènt  trèâ-pétipléé:  Tel  éfoit  l'étàe  âorîssant 
de  iéàé&  lôtéqttlB  Klènh)>fer  là  vfaifa  à  detrïl:  répr^es.  Notfa 
n'avc^tts  J>dint  tfé  f éti^^^ietne^s  éeHaihà  8kn^Pétat  dctnel 
de  oetfe  '^le,  def^  lé  téi^ible  incendié  de  i^oS.  Oit 
peut  )â|ér  dé  TinlrtiéttSé  étendue  qù'atoit  Jeddo  avant 
cette  épbqtié ,  |iar  le  lièttibf^'âé  nkaisoils  qtié  cet  incendie 
dévora.  Vtt  caleirt  feil  dans  lé  temps  lé  pè^té  à  ééht  tbillet 
et  ce  iiféMf-là  ^né  les  dettx  tiers  des  maisonë  que  J^dldô 


(i)-  Kàsijdipfer  né  nouA  a  pas  donné  le«  rappprfs  ds  là  lietîe  .dit 
Japon  avea  celles  de  FEurop*. 
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yenfermoil  en  totalité  :  on  s'abiiseroil  néanmoins ,  si  l'on 
baâoît  la  population  de  cette  ville  sur  ce  nombre  prodi- 
gieux âe  m^^isons  :  car  Kf^mp&r  <>baerve  que  ces  maisons  ^ 
et  les  palais  même,  i^*avoient  (CQmnmnémenX  qu'un  seul 
étage.  .   ^ 

Nangasaki  ,'  quoique  Tune  des  cinq  villes  impériales  , 
n'est  qpe  médiocrement  peuplée  de  marcbMids^  d'hôte*^ 
liers^  de  merciers,  d'ouvriers  ^t  d'b^bitans  aisés;  mais  elle 
renferme  un  grand  nombjne  4*artisi»us ,  d^  gens  de  jour- 
liée ,  de  bas  peuple.  En  outre ,  la  sâUmtîou  commode  «t  Im 
nûreté  de  son  port,e4  font  U  rendez-vous  commun  det 
nations  étrangères  qui  ont  1a  permission  de  négocier  au 
Japon  9  d'y  apporter  les  mfiTbandiaes  de  teur  p^ys,  et  de 
les  vendre  aux  marchands  ^pouais  qui  s'y  rendent  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  dans  çertjaiQs  temps  de  l'an- 
née* Cette  permission  n'est  ^cordée. qu'aux  Cbinoîs^aux 
Orientaux  qui  trafiquent  sous  leur  nom  »  et  aux  Uollan-»^ 
dais  \  ^ais  c'est ,  pour  les  uns  et  les  autres ,  seus  de  grande^ 
restrictions  et  sous  une  inspection  rigoureuse^ 

Après  l'extirpation  totale ,  en  i638,  de  la  religion  cbré* 
tienne  au  Japon i  où  elle  avoit  fait  de  si  grand» progrès, 
qu'elle  donna  de  vives  inquiétudes  au  gouvernem«nt ,  et 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'étdn^f e  cette  firiigion  dane 
le  sang  des  missionnaires  et  de  plusieurs  milliers  de  Japo-- 
nais  convertis ,  il  fut  ordonné  que  le  havre  de  Nangasaki 
seroit  le  seul  ouvert  aux  étrangers  que  j'ai  désignés  ci-des*. 
•us  :  Kiempfer  a  exposé  dans  un  grand  détail^  les  condi- 
tions humiliantes  auxquelles  les  Hollandais  se  sont  soumis 
pour  être  admis  dans  ce  port.  Le  désarmement  de  leurà 
vaisseaux,  qu'on  dépouille  même  de  leurs  agrès ,  l'apposi- 
tion du  scellé  sur  les  marchandises ^  l'obligation  d'envoyer 
une  ambassade  &  la  èour ,.  sont  les  principales  (i)« 

_^ *  *'*._  -   , . . '  _     ■ 

(i)  Les  papiers  publics  pous  ont  transmis  s/fsez  récemment  les. 
détails  suivans  :  , 

a  0*aprèB  des  lettres  de  Cakata,  il  vient  d'arriver  an  lapon  un 


-•■->• 
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•  ■ 

'  Le  tablean  qiie  Ksempfer  a  tracé  des  ^églëiUètis  Je 
police  qui  s'observe  à  Nangasaki  \  et  da  itfôde  de  sdn'gou^ 
vcrnement,  est  commun  à  toutes  les  grandes  .villes  de 
l'empire  :  en  voici  la  rapide  esquisse. 

Chaque  rue  a  un  premier  magistrat  qu'on  nomme 
Oitona  :  il  est  choisi  par  les  habitans-  de  la  rue  mMié ,  qui 
le  prennenlientre  eux.  Cest  lui  qui  donne  les  ordi^es  iiéces- 
•âiresien  cas  d'incendie ,  et  qui  fait  faire  la  garde  pendant 
la  nuit.- Il  tient  un  registre  *où  il  inscrit  les  noms  et  le 
noknbre  des  personnes  qui  naisttent  et  meurent  dans -la 
me^^e  ceux  qui  la  quittent ,  soit  peut'  voyager,  soit  à 
perpétuité ,  on  qui  vienfient  y  demeurer.  Il  règle  les  diffé- 
rend» qui  s'élèvent  entre  les  personne  de  Ka  kne,  jmnit  le9 
crimes  légers,  ou  par  la  prison ,  on  par  les  fers ,  et  constitue 
prisonniers  ceux  qui  sont  atteints  de  crim'es  plus  grave», 
en  attendant  les  ordres  des  magistrats  supérieurs ,  devant 
qui  il  porte -toutes^  les  affaires  criminelles  et  autréi  ma- 
dères importantes;  Pour  l'aidëi:  dans  ces  fonctions,  il 
a  trois  commis.  Les  habitans  de  chaque  rue  âoht  divisa 
en  compagnie  de  cinq,  de  dix  où  de  quinze  hommes  au 
plus  :  elles  ne  sont  composées  que'  des  propriétaires  ^de 
maisons.  Les  locataires,  qui  n'y  sont  pbitit' admis ,  sont 
exempts  des  taxes  qui  frappent  sur  les  propriétaires  seuls  r 

1  faut  en  excepter  celtes  qu'ils  payent  pouJr  s'affranehir 

•  '  .  .  .  •. .  , 

•»  I  III  II  I  I.  i        I  I    I 

.    ».  •  .  T-       . 

y>  événenaeot  qui  pourroit  avoir  des  anîtes  désavantageuses,  pour  le 
)>  commerce  d^s  Hollandais  dans  ce  pays.  Jjb  capitaine  d'dn.T0Îi«> 
2>  seau  arrivé  de  Batavia  avoit  refusé  d.e  se  soumettre  aax  icésU- 
>>  mens  étalilis ,  d'après  lesquels  on  olé  au^  vaisseaux  qui  y  arrivent» 
))  les  gouvérnaiîs ,  canons  et  voiles,  ^ii^on  Leur  rend  a  leur  dépari. 
ii  Le  capitaine  batave  avoil  même  fait  tirer  aur  une  efialonpeqai 
»  avoit  été  envoyée  vers  son  bord  ;  plusieurs  Japonais  avoient  été 
))  blessés.  Toutes  les  persoçygies  des  factoreries  hollandaises  furent 
»  arrêlées  aussi -lot,  et  auroient  été  massacrées,  si  le  capitaine 
y)  n^avoif  pris  la  résolutidn  de  se  îivrer  en  persontie>  avec  iop. 
»  r-aisseau  ,  a  la  discrétion  du  roi..  L'on  nç  connqît  pas  encore  left 
»  suites  de  ceï  événeAaent  »^  -       "     '  '     ' 


'âS1%.  VOYAG.  AtJX  IStES  DU  JAPOW.  2l5 
âelaronde^  qu'autrement  ils  sont  tenus  de  faire  en  per*- 
sonne  :  ces  locataires  aussi  n^ont  aucune  part  aux  élection» 
ni  aux  distributions  des  fonds  publics  provenant  dline 
retenue  sur  le  prix  de  vente  des  marchandises  étrangères^^ 
et  payent  leurs  loyers  fort  cher; 

..    Les  ronde»,  qui  se  doublent  à  la  moindre  apparence  de 
danger,  se  font  avec  d'autant  plqs  d'exactitude ,  que  ceux 
qui  les  font ,  et  même  tous  les  habitans  de  la  rue  ,  aerbient  * 
responsables  et  punis  sévèrement  de  tout  événemeiit  malr-^ 
heureux  qui  pourroit  être  attribué  à  l^ur  négligence. 

Chaque  ville  impériale  a  deux  gouverneurs.  Nangaéali 
seule  en  a  trois ^  à  cause  de  la  plus  grande*  surveillance 
qu^exige  Tiaffluence  des  étrangers  dans  cette  ville.  Leurs 
appointemens  fixes so»t modiques,  mais  tes  profits  casuels. 
«ont  si  considérables  9  qu'ils  amasseroient  âps  richesses 
f rès^cottsidérables^  sans  lès  présens  qu'il»  sont  obligés  de 
faire  à  Tempereur  et  aux  grands ^e  sa  courvces  présen'» 
t;onsorament  la  meilleure  partie *tie  leurs  traitemens  :  le 
surplus  Test  par  les  dépense^  que  leur  occasionne  la  néaes* 
site  de  tenir  une  cour  sivec  cet  air  de  grandeur  et  de 
magïiificence  qu'on  croit  convena:ble  à  la  dignité  de  leur 
emploi  et  à  la  majesté  de  l'empereur  qu'ils  représentent. 
Ce  prince  entretjant  aupvès  d'eux  un  agent  pour  les  sur- 
veiller, et  pour  empêcher  tout  abus  d'autorité  et  toute 
démarche  qui  potnrroit  les  conduire  à  l'indépendance.  ' 

Une  troiâème  ville  impériale  d'une  grande  impor-^ 
tance  encore,  c'est  Meœo ,  la  résidence  du  Dàïri ,  oa 
empereur  ecclésiastique.  Indépendamment  de  sa  popula- 
tion <|ni  est  très -considérable,  puisqu'on'  l'évalue  à  fix 
cent  mille  ameç ,  elle  l'emporte  même  sur  toutes  les^autre» 
villes  du  Japon  pour  son  commerce  et  son  industrie  :  c'est 
le  grand  magasin  dé  toutes  les-  manufactures  du  Japon , 
et  de  toutes  sortes  de  marchandises  :  il  n'y  a'pàs  dans  cett^ 
ville  une  seule  maison  où  il  n'y  ait  quelque  chose  à  vendre 
ou  à  acheter.  Les  travaux  d'aiUeUts  y  sont  dans  la  plus 
grande  activité.  C'est  là  qu'on  rafine  le  cuivre ,  que  Ton 
>at  monnoie^  qu'on  imprime  les  Uyj^fi^  qu'on  fait  au 
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métier  les  plus  riches  étoffes  à  fleurs  d'or  et  d'argent^  le» 
meilleures  et  les  plus  chères  teintures ,  les  ciselures  le» 
plus  finies  y  les  meilleures  lames  :  les  ouvrages  en  or  et  ea 
autres  métaui?  les  plus  recherchés ,  les  hiiouteries  du  plus 
grand  prix^  se  font  à  Meaco.  C'est  de  cette  ville  aussi  que 
sortent  les  papiers  les  miçux  peints ,  les  cahinets  vernissés^ 
les  instrumens  d^  musique ,  et  jusqu'aux  hahits  et  aux 
parures  les  plus  riches» 

Un^indi^trie  ai  active ,  un  commerce  si  étenda>  en^re^ 
tiennent  à  Meaco  une  poptdation  extraordinaire.  Le  der- 
nier déaon^bremçnt)  lors  des  deux  voyages  de  Kiempfery 
la  portoit  à  préside  cinq  cent  mille  laïque,  plus  decîn* 
quante  mille  ecclésiastiques ,  sans  compter,  un  nombre 
infini  d'étrangers  qni  y  affluent  de  toutes  les  parties  de 
l'empire  ^  et  la  cour  entière  du  Daïri ,  que ,  faute  de  reii-r 
seignemens  snfiisatas  j  on  ne  put  pas  comprendre  dans  C0 
dénombrement. 

Cette  ville ,  dont  les  éhvirons  sont  emhellia  par  dea  coW 
lin^  de  verduire  ^  d'où  sortent  un  grand  nombre  de 
sources  et  de  petites  rivièves ,  en  reçoit  trois  plus  considér 
rabjes^  q.i|i  se  réunissent  en  une  seute  au  centre,  de  l<i 
viUe.  Les  rues  sont  étroites^  mais  régi^ièrea;  les  maisofiir 
11,'ont  qiie  deux  étages.  Le  Daïri  tient  sa  eour  dana  «n 
quartier  séparé  du  reste  de  la^  ville  par- dea  eaux  et  des 
foo9^  Vn  château  bâti  ea  pierres  de  taille  et  fortifié, 
sert'  de  logement  à  Temp^^ur  séculier^  lorsqu'il  vient 
viflileir  hi.  Daïri. 

C'eat  iei  le  lieu  de  faire  connoitra  ee  souverain  ecclér 
siastiq^,  et  les  diverses  sectes  ou  religions  du  Japon.    .  ^ 

Originairement  les  Daïris  réunissoient  lea  puissance» 
spiriluelle  et  temporelle  ;  ib  jouirent  paisiblement  d* 
Tunç  et  de  l'autre  jusque  vecis  le  milieu  du  dousièmè 
sièele  de.  noire  ère.  A  omette  épocpie ,  le  Daïri  alors  r^nant 
fut  obligé  de  confier  le  commandement  de  l'armée  à  un 
géniéral  habile ,  pour  appaiser  les  troubles  qui  s'étaient 
éleirés  daQs.rem.pire.  Ce  général  ^  pour  prix  du  succès  de 
ses  armea,  retint  une  partie  du  pouvoir  qui  lui  avoit  été 
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Megoé  ;  ci  sur  la  fin  du  setijèroe  âède ,  le  âls  d'un  1^3^* 
MO  ,  élcré  par  son  mérile  i  la  dignité  de  ^nèral ,  envahit 
enlîèranent  ce  poorotr;  el  sons  le  nom  de  Ck^o-Sahmi^ 
derînf  le  vérîuble  aonreraîn  du  Japon,  en  ne  laissant 
an  Daîri  d^aolorité  que  dana  les  malîèret  eoclMasli4uet  » 
avec  une  giande  c(MisidératMHi.  ^le  éloit  portée  au  point 
qne  chaqoe  année ,  à  certaine  époque ,  le  Culio-Sama  étoit 
obligé  de  Tenir  lui  rendre  set  bompagas  eu  personne  » 
ou  de  loi  envoyer  une  ambassade  avec  des  présens  :  mais 
il  s'est  dâivré  de  cette  servitude ,  et  ne  visite  plus  le  Oaïri 
qne  quand  il  lui  ^aiL 

Des  que  le  trône  ecclésiastique  est  devenu  vacant ,  la 
cour  ecdéûastique  y  élève  celui  qu'elle  joge  être  rhérilitr 
présoraplif  ^  sans  di&linclion  d'àgs  ni  de  sexe.  On  y  a  sou- 
vent placé  des  princes  encore  mineurs ,  ou  de  jeunes  prin-* 
cesses  qui  n'étoîent  pas  encore  mariées  :  quelquefois  la 
veuve  du  Daïri  a  succédé  a  son  époux.  S'il  y  a  plusieurs 
prétendans  an  trône ,  on  concilie  leurs  diflPérends  en  leti 
faisant  régner  successivement  un  certain  nombre  d*an^ 
nées.  D'autres  fois,  le  Daïri  lègue  la  couronne  à  plu* 

sieurs  de  ses  enfans ,  pour  la  posséder  aussi  successive^ 
ment. 

L'empereur  séculier,  le  Cubo-Sama ,  fournit  su  Daïri 

les  subsides  nécessaires  pour  l'entretien  de  sa  personne  et 

de  sa  cour  :  il  lui  assigne ,  pour  cet  effet ,  les  revenus  de  la 

ville  de  Meaco  et  de  ses  dépendances.  Comme  ces  revenus 

sont  insufSsans ,  le  surplus  est  pris  sur  les  trésor»  du 

Cubo  ;  mais  le  subside  et  cet  excédent  ;  qui  est  payé  aveo 

assez  de  négligence ,  ne  permettent  plus ,  pnr  leur  exi- 

guité  /au  Daïri  d*avoir  la  même  représentation  que  lors* 

qu'il  avoit  en  sa  disposition  tous  les  revenus  de  TSlat.  Lui 

et  sa  cour  n'ont  pas  renoncé  pour  cela  à  leurancieune 

magnificence;  et  cette  cour,  dit  Kaempfer,  est.  rçmaiv 

quable  par  la  splendide  indigence  qui  y  règne.  Ce  sotft 

sur-toiil  les  grands  qui  se  minent  pour  la  soutenir  avec 

un  certain  éclair  et  les  officiers  subalternes  sont  forcés» 

pour  subsister^  de  se  livrer  à  des  travaux  uiMiiab»  Lo 
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Daïri  aeixl,  malgré  la  modicité  du  revenu  fixe  qui  lui  est 
assigné ,  tient  encore  un  grand  état.  Outre  que  ce  revenu 
est  entièrement  à  sa  disposition,  la  prérogative  que  Tem-* 
pereur  séculier  lui  a  laissée  d'accorder  des  titres  hono- 
rables aux  graùds  seigneurs  de  l'empire ,  à  leurs  femmes  , 
à  leurs  enfans ,  fait  rentrer  dans  son  épargne  des  sommes 
très-considérables.  Conformément  à  l'nsagQ  observé  par 
jses  prédécesseurs ,  il  prend  douze  femmes ,  et  accorde  le 
titre  d'impératrice  à  celle  qui  devient  mère  du  prince  ou 
'de  la  princesse  héréditaire.  Les  cérémonies  qui  ont  lieu 
lors  de  son  mariage,  à  l'accouchement  de  l'impératrice, 
au  choix  d'une  nourrice  pour  l'héritier  de  la  couronna  , 
sont  d'une  pozàpe ,  d'une  magnificextee  qui  étonnent 
rimagination.  L'intérieur  de  son  palais  offre  le  luxe  le 
plus  recherché  ,  et  presque  égal  à  celui  qui  régnoit  dans 
cette  cour  avant  que  le  Daïri  eût  perdu  son  autorité  civile» 
Ce  palais  est  uniquement  destiné  à  loger  le  Daïri  et  l'im- 
.pératrice  :  ses  ahtres  épouses  habitent  des  palais  attenant  r 
à  quelque  distance ,  sont  ceux  des  différens  seigneurs  de  la 
cour. 

Les  honneurs  qu'on  rend  au  Daïri ,  sont  une  espèce  d  *r 
culte  religieux,  propre  à  donner  l'idée  d'un  personnage 
sacré.  Il  obsen^e  soigneusement  de  l'entretenir. par  l'éti- 
quette sévère  à  laquelle  il  soumet  tous  ceux  qui  Tentourent. 
Il  croiroit,  dit  Kœmpfer,  déroger  à  sa  dignité,  ou  plutôt 
à  sa  sainteté,  s'il  touchoit  du  pied  la  terre.  Quand  il  veUt 
aller  quelque  part ,  il  faut  que  des  hommes  le  portent  sur 
leurs  épaules.  Rarement  sort^il  de  son  palais ,  pour  ne 
pas  exposer  sa  personne  sacrée  au  grand  air.  La  sainteté 
de  toutes  les  parties  de  son  corps  est  réputée  telle ,  que  lui- 
même  n'ose  se  couper  ni  les  cheveux  ,  ni  la  barbe.,  ni  les 
ongles.  Ce  n'çst  que  par  une  espèce  de  surprise  qu'on  le 
délivre  dans  la  nuit  de  ces  superfluités  incommodes.  Toute 
la  vaisselle  et  les  autres  ustensiles  dont  il  s'est  servi,  s'ont 
brisés  aussi-tôt  qu'il  en  a  fait  usage  ,  parce  qu'on  est  dans 
d'opinion^  que  la  gorge  et  la  bouche  d'un  laïc  s'enfle- 
'roient ,  s'èiîflàmmeroient  mêmé^  du  moment  qu'il  oseroft 
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Et  servir  de  cette  vaisselle  ^  de  ces  ustensiles.  Il  en  est  de 
znéme  ponr  les  vêlemens  queleDaïria  portés. 
'   Le  Cubo-Sâma  entretient  à  la  cour  du  Daïrî ,  un  gQU- 
"i^erneur  et  une  garde ^  beaucoup  moins  poui*  la  sûreté  de' 
ce  prince,  que  pour  assurer  la  tranquillité  de  l'empire, 
qui  pourroit  être  compromise  par  les  idées  d'indépein- 
dance  qui  se  réveilleroient  chez  le  Daïri ,  ou'  qu'on  seroit 
^orté  à  lui  inspirer^  sans  cette  précaution. politique. 
'   Tous  les  ecclésiastiques  de  la  cour  sont  distingués  des 
séculiers  par  un  vêtement  particulier  :  leurs  femmes  4e 
sont  également.  L'habillement  de  celles  du  Daïri  est  d'une 
telle  richesse,  qu'il  en  est  incommode. 

L'étude  des  sciences  et  l'application  aux  arts,  sont  le 
principal  amusement  de  la  cour  ecclésiastique.  La  seule 
science  qui  soit  encore  cultivée  avec  un  peu  de  succès , 
c'est  la  géométrie;  elle  sert  à  mesurer  les  terres,  à  dresser 
les  cartes  géographiques  et  topographiques,  qu'il  est  sévè- 
rement défendu  de  laisser  sortir  du'  pays.  Les  Japonais 
«ont  peu  avancés  dans  d'autres  genres.  Non -seulement 
plusieurs  d'entre  les  courtisans ,  mais  même  plusieurs  per- 
sonnes du  sexe  se  sont  distinguée  dans  la  poésie  et  dans 
l'histoire.  Les  almanachs  se  faisoient  autrefois  à  la  cour  : 
du  temps  de  Ejempfer,  c'étôit  un  savant  de  Miaço  qui 
les  dressoit,  mais  une  commission  étoit  chargée  de  les 
revoir.  Les  Japonais  ont  plusieurs  ères,  plusieurs  périodes, 
dont  Kmaepfer  a  donné  le  curieux  détail.  Les  almanacht 
s'impriment  dans  un  lieu  réputé  sacré.  L'art  typogra- 
phique a  fait  peu  de  progrès  au  Japon  :  comme  k  la  Chiné, 
on  n'imprime  que  sur  des  })lanches  en  relief,  et  l'extrême 
'finesse  du  papier  oblige  de  n'imprimer  que  d'un  seul 
côté. 

Les  diverlissemens  proprement  dits  de  la  cour  du  Daïri  ^ 
«ont ,  pour  les  jeunes  gens  de  quahlé  ,  la  musique^  l'équî- 
talion 9  les  courses  de  chevaux,  la  danse,  l'escrime,  la 
paulme  ,  et  plusieurs  autres  exercices.  La  musique  est  très- 
cultivée,  et  les  femmes ,  en  particulier,  jouent  avec  déli- 
catesse de  toutes  sotiGs  d'instrumens  du  jtays,  qui  dan« 
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d'autres  mains  ne  font  que  du  bruit.  Kasmpfer  n'a  pas  été. 
à  portée  de  s'assurer  si  l'on  représentoit  des  tragédies  et 
des  comédies  à*  cette  cour,  mais  il  est  porté  à  le  croire, 
d'après  le  goût  effréné  qu'il  reconnoit  chez  les  JaponaU 
pour  les  spectacles  théâtrals. 

La  religion  des  Japonais  teiiferme  un  grand  nombre, 
dç  sectes  ,  dont  Kaempfer  a  fait  l'énumération*.  Quoi- 
qu'elles soient  toutes  tolérées ,  les  trois  qui  sont  le  plus 
dominantjes,  sont  celles  de  Sinto,  de  Budso  et  de  Siuto* 
Dans  la  première ,  on  reconnoit  na  Etre  suprême ,  dont 
le  séjour  est  au  plus  haut  des  cieux.  Lea  sintoïstet  b 
croyent  trop  supérieur  auxf.  mortels  pour  prendre  intérêt 
à  leurs  hommages.  Quoiqu^Is  soient  dans  l'usage  de  pro-^ 
noncer  en  son  nom  les  sermens  les  plus  sacrés  ^  ils  ne  lui 
rendent  aucun  culte ,  mais  ils  invoquent  des  dieux  infé- 
rieurs qu'ils  supposent  chargés  de  présider  aux  élémens  ^ 
il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  des  idçes  bien  claires  de  Tiin- 
mortalité  de  l'ame,  d'un  état  futur,  d'une  juste  rétribu- 
tion de  récompenses  pour  la  vertu,  ^t  de  châtimens  pour 
le  crime.  Du  reste ,  ils  n'approchent  des  temples  qu'avao 
beaucoup  de  respect  :  ils  s'en  interdisent  l'entrée  lorsqu'ils 
se  croyent  souillés^  et  ne  s'y  présentent  qu'après  s'êtN» 
bien  pi||ifiés. 

La  doctrine  des  BudzêoUtes  est  &-peu-près  la  même  que 
celle  des  adorateurs  de  Foë  dans  la  Chine. 

Le  Siuto  est  la  doctrine  et  la  manière  de  vivre  des  monn 
listes  et  des  philosophes  du  pays  :  cetlç  doctrine  se  rap* 
proche  beaucoup  de  celle  de  Confuçiua  ou  d^  Çonfutséb 
dans  la  Chine. 

Le  Japon  renferme  divers  ordres  religiei^x  î  on  y  r^ 
marque  celui  qui  est  entièrement  composé  d*indîyidlis 
affligés  de  la  cécité  :  il  est  répandu  dans  tout  Tempire. 
L'ordre  des  religieux  de  la  montagne  ,  dont  la  fondatiojti 
remonte  à  plus  de  douze  cents  ans,  a  son  général  résident 
à  Meaco  :  c'est  lui  qui  nomuit)  à  toutes  les  dignités  de  cet 
ordre.  On  est  étonné  de  trouver  au  J^pou,  comme  dans 
les  pays  cathoUaues^  dçA  rçligietise^  h%  multiplicité  d^^ 
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tempIeB  est  en  raiMn  de  celle  de  tant  de  sectes  religieuses 
et  4e  tant  de  monastères  d'hommes  et  de  femmes. 
-    Lf'esprît  d6  tolérance  qui  laisse  subsister  au  Japon  un 
si  grand  nombre  de  sectes ,  is'étoit  étendu  jusqu'à  une  reli- 
gion étrangère ,  telle  que  le  christianisme ,  qui  y  avoît  fait, 
comme  on  sait  ^  les  plus  rapides  progrès.  Les  motifs  qu'ont 
en  les  Japonais  de  la  proscrire  leur  pâroissent  si  impé- 
rieux ,  qu'ils  emploient  les  précautions  les  {»]us  sévères 
îx>ur  empêcher  Qu'elle  ne  s'introduise  de  nouveau  dans 
leur  pays.  Elles  n'ont  lieu  néanmoins  qu'à  Nangâsaki , 
dans  le  ressort  d'Oiliara,  et  dans  la  province  deBango, 
où  la  religion  chrétienne  s'étoit  le  plus  répandue. 
^  Après  qu'on  y  a  fait  la  lislé  de  loijs  les  habitans  de 
chaque  rue  ,  dans  les  villes ,  botirgs  et  villages^  ce  qtii  a 
lieu  ordinairement  vers  la  fin  de  Tannée,  on  -procède /à 
iemmenoer  du  second  )oiit  dit  pi^^eniîer  mois,  à  ce  qu'oit 
appelle  le  jéfumi  :  c'est  l'acliôn   de   fouler  aux  pieds 
l'image  de  Jésus -Christ  attaché  à  k  trohc,  celle  de  la 
Vietge  ,  celle  ftiétrie  de  qùelqUéréàitits.  <Jet  acle  ^  fait  en 
présence  du  chçf  de  chaque  rué  ,de  ses  cîemimis^  du  gref- 
fier, du  messager  dé  la  rue,  et  de  d^itx  htSVnmés  du  guet 
qui^rtent  l^'  iolages  objet*  de  ce  fouPettiënl.  Cesihiages, 
â^environ  un  pied  de  loîig,  faites  de  cotV^e  jaune,  sont 
gardées  dans  une  boîte ,  pour  l'usa^  qtit  vient  d'être  indi- 
qué. Les  eiifatis  même  ne  soht  pas  laf&ahchis  de  cette 
police.  CenlE  qui  he  peuvent  pas  enc<>rfe  ittarcher,  sont 
aouteniis  par  lei^s  mères,  qui  leur  fonl  fbncher  les  images 
avec  leurs  pieds.  La  liste  dé  ceux  qui  ont  été  appelés  poiir 
les  fouler  ^  et  qui  est  grossie  par  les  officiers  eujc-métnes, 
étani  épiikée ,  dès  officiers  y  apposénl  leut*  sceau  ,  ôt  Ten- 
Toyent  au  gouvernétor  fKîur  lf»ûr  décharge.  ' 

^  Cette  mesure  de  sârefé,  au  surplus  ,'hè  s'étend  pas  aux 
Hollandais^  commet  leurs  ennemie  àvotreht  afibcté  de  le 
vépandre  en  Europe  :  elle  ne  frappe  qàe  «ur  le^  ïa- 
ponais.  *  .  '        ' 

'  -  Kiempfer  ne  nous  a  point  fait  connôitre  dé  quelle  ma- 
«ùère  f  au  Japon  ^  s'administre  h  justiidéen  matière  cltite  * 
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voici  les  noiious  qu'il  nous  a  données  sur  leur  justice  crî-^ 
minelle.  .   '    ,       v  .     .  «  : 

a  Aucun  crime ,  dit-il ,  n'est  puni  an  'Japon  par  des 
»  amendes  ou  des  peines  pécuniaires  ;  car  en  ce  cas'^ 
7i  disent  les  Japonais  _,  les  riches  pouf roient  commettra 
»  tous  les  crimes  qu'ils  voudroîent'y  dti.  moment  qdftla 
»  pourroient  se  racheter  de  la.  .peine,  bvéc.de  Tarant: 
»  chose  absurde ,  selon  eux ,  et  qui  ne  s'accorde  point  avec 
»  les  règles  de  la  raison  et  de  la  justîp^..  ^-Aécoiinoissçti^ 
3>:que  les  punitions  corporelles ;.l4  mort^  la  pftsqn'^ile 
3)  bannissement^  la  confiscation  des -patrimoines  V1&  «pnw 
9  tation  des  charges  et  choses  semblables.  Ils  ont  plusiëur» 
»  manières  de  mettre  leurs  crimiïiels  à  la  torture  y:  et  de 
7>  les  obliger  d'avouer  leurs  crimes.  Lorsque  ces  criminel» 
y>  sont  condamnés  à  mort ,  après  leur  conviction  ^  ils  sont 
1^  décapités  oy.  attachés  à  «ne  croix,  selon. la  naturer^el 
3>  Tatrocité  du  crime  pour  lequel  on  les  elcécute.  On  inflige 
y)  souvent  ces  punitions  et  d'autre^r ^^ar  des  personnes  qni 
yt  n'en  sont  point  coupables,  et  qui  souJFren t  pour  les  crinïel 
>)  et  les  malveri^ticfns  d'autrui.'Quelque  légers  que  saient 
»  ces  crimes ,  on  condamne  à  des  prisons  perpétuelles  ^ 
)>  au  bannissement  de  la  ville  ou  du  pays,  avec  la  confi«;^i 
»  cation  du  patrimoine  et  la  privation  des  emplois.  Vtr-i^ 
y)  sonne  ne  peut  se  flatter  d'être  à  couvert  de  ces  infoi^ 
»  tunes,  parce  qu'on,  est  souvent  puni  même  po^r.'^Ief 
»  crimes  d'autrui ,  et  qu'on  peut  en  commettre  par  simjplc[ 
»  inadvertance  :  ainsi  les  officiers  des  ruèl  sont  obligés  da 
i)  souffrir  la  peine  pour  les  crimes  des  chefs  de  famiHe 
))  qui  demeurent^dans  le  district  qu'on  leur  a  confié  :  les 
)}  che£s  de  famille  sont  punis  pour  les  crimeatide  lents 
»  domestiques  et  de  ieu]rs  locataires  ;  les  OMÎtres  pour 
D  ceux  de  leurs  valets  et  de  leurs  servantes.:  les  enfans 
))  pour  ceux  de  leurs  père  et  mère;  qne  compagnie  poAf 
»  ceux  de  jchacun  de  3e&  membres,  et  enfin  les  voiàtuti 
y>  pour  les  crimes  l'un  de  l'autre.  A  la  vérité,  en  condam-i 
))  nant  à  telles  ou  telles  peines,  on  a*  beaucoup  d'égards 
»  à  là  nature  du  crime ,  à  la  condition  de  la  personne  qid 
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ji  Ta  commis ,  et  à  la  portion  de  la  peine  qu'un  chacun 
D  doit  supporter  en  qualité  de  su|)érieur^  de  parent  ou 
»  de  voisin».  •        »é. 

Malgré  ces  dernières  modifications^  les  détail»  qui  pré^ 
cèdent  confirment  bien  ce  qu'a  dit  Montesquieu  de  l'atro- 
cité des  loix  du  Japon  ^  soit /pour  la  rigueur  d^  peines^ 
;soit  pour  la  manière  arbitraire  de  les  infliger.  Ce  que^jQ 
vais  ajouter ,  d'après  Kaerapfer,  justifie  également  ce  que 
Montesquieu  a  avancé  sur  Tatrocité  du  caractère  des  Japo- 
nais. Non-seulement  ^  comme  Ksempfer  en  tk%  témoifi^^ 
les  criminels  font  parade  d'un  sang-froid  imperturbable 
lors  de  leurs  supplices^  mais,  comme  on  le  lui  a  assuré , 
}es  jeunes  gens ,  après  les  exécutions/  font  .des  épreuves 
de  leur  ^dresse  et  de  la  finesse  du  tranchant  de  leurs  sabres 
SUT  les  cadavres  des  criminel^,  en  les  hachant  en  petites 
pièces  ^  grandes  .à  peines  comme  le  pouce^  qu'ils  laissent 
ensuite  ensevelir. 

Chez  une  nation  où  les  peines  sont  si  atroces ,  le  crime 
d'adultère  est  puni  fort  légèrement.  On  se  contente  de 
Tas^  publiquement  la  femme  qui  s'en  cSst' rendue  cou* 
pablé.  Il  est  remarquable  que  cette  peine  est  k  knémé^qui^ 
d'après  le  droit  romain  ^  s'iniligeoit  chez  nous.aux'femmes 
adultères. 

On'  devoit  attendre  de  Kaempfer ,  mé^cii^  de  profes* 
sion  ,  et  comme  tel  attaché  à  l'ambassade ,  des  notions 
irilérçssantes  sur  les  maladies  particulières  au  Japon  ^  et 
«ur  la  manière  de  les  traiter  :  aussi  est-il  entré'à  cet  égard 
dans  des  détails  très-curieu±  ^  particulièrement  sur  une 
espèce  de.colique  (|u'on  né  peut  guérir  que  par  une  piqi^re 
iailpavec  une  Certaine  aiguille  ^  et  sur  l'application^  du 
caustique  appelé  mojpa,  pour  la  cure  d'un  grana  nombre' 
Vi'autres  maladies.  On  doit  peut-être  à  la  description  qu'il 
en  a  faite  ,  l'adoption  cje  cp  remède  en  Europe^  Ou  îl  a 
obtenu  quelquefois  beaucoup  de  succès. 

Les  Japonais  ne  font  activement  aucun  commerce  cxte- 
-rieur.  Ce  qui  des  productrons  de  leurs  îles  s'exporte 'au^ 
^dehors ,  et  dont  FéhuméjatiQft  seroit  ici  superflue ,  d'après 
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les  norionè  qire  ;*Qn  ai  précédemment  données,  est  eViIevJ 
par  les  Chinois  et  les  Hollandais.  Le  commerce  intérieur, 
au  contraire^  est  très-actif.  Le  grand  nombre  de  rivières 
dont  le  Japon  est  arrosé ,  facilitent  singulièreiqent  ce  com- 
merce y  qui  se  fait  aussi  sur  mer  d'Ile  en  île  par  la  voie  du 
eabotager  i  oh  conçoit  par- là  que  les  conhoissances  des 
Japonais  en  matière  de  navigation  maritime',  sont  très-^ 
bornées. 

La  bonne  police  des  postés ,  établies  à  la  distance  dPîiii 
mille  et  demi  seulement  l'une  de  Taulk-e,  et  qui  fbùrhi^28eht 
à  des  prix  réglés  des  portedts^  des  valets,  des  chevaux,  et 
tout  ce  dont  on  peut  avoir  besoin  pour  pourstiivré  ébti 
Voyage  avec  diligence  ;  1^  multiplicité  des  hôtelleries ,  où 
se  trouvent ,  suivant  le  rang  ou  la  fortune  des  voyagetirs , 
toutes  les  commodités  et  les  ressources  qulls  peuveM  cte- 
Mrer ,  facilitent  singulièrement  les  communications  dAli» 
l'intérieur. 

Histoire  du  Japon ,  où  l'on  irouvQ  tout<;erqu*on 
peut  ^pprendne  de  la  nature  et  des  productions  du 
pays ,  du  caractère  et  des  coutumes  de  ses  habi- 
tans ,  du  gouvernement  et  du  commerce ,  dés  révo- 
lutions arrivées  dans  l'empire  et  la  religion  ^étJ*exiBiî- 
men  de  tous  les  ailleurs  qui  ont  écrit  sur  le  mâitiie 
sujet,  par  le  P.  Cliarlevoix,  jésuite  :  ouvrage  enri- 
chi de  cartes  ,  plans  et  figures  en  taille -doui^«^ 
Paris,  1756,  3  vol.  m-4°.  -^ 

—La  même  ,  ibid.  1736,  6  vol,  in-i^.        •   '  > 

— Hjjt  même  ,  revue  ,  corrigée  ,  augmeûtée  et 
mise  dans  un  meilleur  ordre.  Paris ,  Giffavd ,  1754*, 
6  Vol.  in-i2. 

— La  même  ,  ibid.  9  voL  in-ia. 

Po^r  cet  ouvrage  9 1er  P.  Charlevoix  s'est  beaucoup  «idé^ 
non-seulement  de  LHistdire  naturette,  citile  et  eccléuav- 
tique  de  Kaempfer ,  mais  encore  dejif  Mélanges  physique». 
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{>plitique8'  et  médicaux  de  cet  exQçUeat  .observateur ,  dont 
l'ai' donné  la  notice.  On  n^p0ut  qi|e  lui;8^^pir/gré  d'avoiç 
plli^é  dans  de  si  bonnes  .sources^  Ses  labprj§ii^s  irçcherches 
nous  ont  même  procuré  quelques  notipiis  .nouvelles  qu'il 
9^, empruntées  d'ouvrage^mpîto  connus  ;.]x^«^§.il.^'çstexce9- 
fùvement  étendu  sur  TbÂ^loire  eccléfiastiq^^. du  Japon  ; 
et  l'on  ne  s'app^rçoit  que.(rpp  qif'U  a  ç%is/à  contribution 
lou^^  lfi$  relations.déft  m^sioj|AJ^irç.s  ^  dont  i|^  a  donné  unp 
tfàft-rample  notice.  Les  i^oLlçiiis  popYell^  <lVi%  npus  a  pro-^ 
curées  y,  frappent  prinpi^emept  sur  la  fo^mç^KP  doi^tyadft 
ministre  la  f  notice  civi||Ç  au  Japop,,/^ur..K^wa^tèçe  moral 
dés  Japonais  >  sur  ies.4wwçriliiPomen^  ^  If  exécution  def 
crimine}?.-  .  ;;     .•.,.'    .     ...wj^j  ^,;:,-,  . 

Il  y  a  peu  de  Ipix  au  Japon:;  c'est  communément  Toffi* 
cier  public .  quej  los.  gpvii^i^eiirs  des  .pi^i^j^ipes  ou  des 
grandes  villes  ont  préposétiAD^t maintien  jie  la;  piolice,  qui 
prononce  .définitivemenl.ifS^n^  auçujn  r^piiçs  A. ua) tri- 
bunal supérieur,  danjs^toutes- les  a|[aire8^,qui  intéressent 
l'ordre  ;pi:iblic, .  ^Ëlles  peuvent  '>^né4ni|ipîj}9  :  .être  portées 
d'abor^  au  conseil d'fita^^ftîlit'pn  JUg^  <jp«fprwémei^tau 
texte;  ^91  ({>etit  n^mbr^  <]#:jp^3;;iiaux  arr^l^:im.pri;més/aux 
ordwaaanoQs^deir^^ipçtr^Virvfïà  L'avis  des  jujnisppiisultes.  . 
.  •  «Quapftt  WX  différfiud^  qpi  sui; viennent  entr^p  articuliers , 
«t oj&il'Sftal^'es^tpoiatJùipr^sé , ils  se termii^ent plus sour 
vent  pwrliicpédift^iQ^  ^«'affbiitres  çhqjsis  de  part  et  d'autre , 
^ue-  p£ir  l^fli.lCoDwes.  ji^^iaiii^;  Ç^  fprmi^s^'^leurâ  ne 
sont  ni. longues,  ni  ^mbaiyraçs^O^^e  pBpcqdi^ffls.  J^ejug^ 
décide,  promptement  >:  et  n^  mt  ppmt  d'>^ùt^^.  içèglo  que 
celle  du  bon  sens.  Il, est  rare  que  les  pa]r:|des  réclament 
contrer fces  jugemens  rendus  d'une  manière  si.expéditiY<Q. 
lia  sévérité  du  gpuvernement^  qui  ne  laisseront  pas  imi^^ 
nié  une  injustice  maqiifetste ,  ni  encore  moins  Toppre^ûon 
des:  fqibles  ^  la  vigilance  active  des  surveillans  de  l'empe,- 
reipijp^,  qui.  éclairent  )a>  cp^^u^ite  ,de^  njagistrats;  enfin  le 
.caraclère>de;  la  nation',  as^ez  raisonjuablç^pour  se  rendre 
justice  ,  mais  trop  fièrerppi^r  se  laisser,  opprimer ,  et  qui 
parleroit  même  assez  baMtpour  se  faire  entendre  jusqu'au 

V.  P 
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irôiieUout  cela  prértent  k' plttd  grande  partie  des  incon- 
véniéns  qù'ëk  ^urfôit  .èMtidfë  d^iinè  fbtmé  dé  jU6tit)é 
ki  expé'ditrVë  èt-^i  déèpotiqut^,  et  aasKirë  \tt  ptompté  et  pal- 
iible  ëxeciitioA  dë6  jtfgéirienB  rendue  6h  niâtièf^  ûitîte: 

Qtidqfaé  'fôtbfrablèsl  qtié^  «éiéHt  eti  jetterai  leà  jésCfite»  att 
pétille  cliinôiA,  le  P.  Chaf^voi^,  dans  lé  patiaHèle  ^iVH 
fait  de  cè^pëb^lé  àf€^  èielai  dU  JapM^  dpnii»  la  plM  bàuté 
préréréii6è  à  là  nkîiéhat  ;»jpMdM  potii^  le  cëtAiAkifk  immA, 

Aprèé  avoir  dépeittt  lénOtniiàtéfitiitàïûé  trïiMiièlitta  à  M 
foArbëfiè>  àiA  toéhionffs ,  ft  Titsiii^  et  an  làtH^Uyeé  i|tl'il 
gétiéralîsè  hrophâûà  Aoh^  fp\ày\^'^4m,Miii  «ii«ditè  éW» 
iippiklàtidiii  la  daisèé  dëè  ftiAlfêhwlb;  il  oppose  h  iséè  litliil 
si  déprimans,  le  portrait  le  plus  flatteur  des  Japoiitfe.     •  * 

Ce  péù^é^'^àif^,  èêt  fràttb,  sinoèrt,  hùn  ami,  fidèle 

ju^n'àu  ]^t^<Mg6,  ohcjéû%iglÈhêtîèuk^  pf6¥efiàtÉit>:téilta^ 

lîiënt  'dié»^htétéMM?>i)n'Hrë|9i4éte  ëe^Miifètcë  ecitatiliviine 

|>i'èfëièioh  Vile:tJe  'dé'rhfer  b<»up  dé  pihcCttti  hé  HétA  pat 

t^gftt^é  tiôitftfieûh  )§)égé;q«i»k(del«'P.  Okttrfetjtriik  ^tltllé 

^m^hâtiqvièïnêilt  k|ti11  ÎH*y  ^  ^lôlnt  dé  {JèUplè  poltoé  qui  Mriî 

gériéraléîtfè'tttpliMi  {WUvM>,faitti»décliellepàttVl^t6  qimptb* 

«AU  l'ii&dé|léftdMé%i  ^ilé  k4élrt«i  rériitt  fe^péclabtoy  él>fRf 

éleva  in  fo¥tM  pt^iftiëfo  l^dtiiàinh  au-ftigtetià  ■  da»  MtÉfcWi 

Itôhinies.  Oii  hë  thMrtë  êl^lsÈ  le  xsdmmhtt  des  )«)Miéilds, 

cidnlimi^  l^Qléttk* ,  ^aie  TaUrola  nécéttàifb  )  îUfth'tditttjr;  M 

d'Me  ^itopMê  ^ni  bbà^rmie;  et  léttt  ViM»gé  Mpble «f|  tMV^ 

léhiétiieiiî  fkjtftit  >  et  thi'  sottVëhAt  tnépHk  4er  ibût  fde'ifpi 

est  Ati^eiflu.  Cëlfé  ^lilivmé  du  dbtaimun  ât»à  JWpéMdi 

pnèiM  sa  éûtà^'dailb  iinèliiôhsthieu^  îlaé(gali«é  qéMïAI 

la  V!Jliiribi2(36Ë  de»  htéûh  d<9  Ib  fôrtnA^e.  CéRe  ibëgUM 

palY>h  àdfalMblë  àtt  P.  t)hàflevôix  ;  cthc  HA  œùMnu/i 

qdè  tôu^ëB  liâ^cfaèrà'â  ^At  lehtïè  lëë  ihaihs'déé  pnntiei^ 

dé»  glands ,  ^"blkëri^  qu'ils  ^veht  ^%a  failié  'faMMMT, 

q^ne  la  ibkg^i^ific^ëè'  itë  Vk'imllepBrt  {Âû^léitavbt^ttVui 

ne  "trùHiîne'i^ '][ié^t-=^t^  rtèlii  dan^  FJbistoirè  dès  phia  ttfil* 

lentes  mon^Vc(hies >  i^Ui  ^  ka*des^us  de  6e qik'6ik^Mtmn 

ce  geuiie  ^ti' Japon.  Ce  qu'il  y  a  dé  plus  cotiéélant  pMt  h 

pen'pte,  sîÀvanl  ^e  P.  ChârleVois^ ,  c'est  qu'il  voit  imit  iUk 
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ftf^n^  ei^vie^  {1  s'^n  dédommage  au  reste ,  à  ce  qu^l  à  paru  à 
.<:et  aqle^r»  par  la  haute  idée  qu'il  a  de  sa  dignité  d'homme. 
X4e  .point  4'boniieur  est  également  vif  dans  toutes  les  con- 
dilions  :  un  homme  de  la  lie  du  peuple  se  tiendra  offensé 
d'une  parole  peu  mesurée  que  lui  aura  adressée  un  sei- 
gneur ^  et  se  çrpira  en  droit  de  lui  en  marquer  son  ressen- 
timent 9  d'pù  il  .arrive  que  chacun  est  sur  ses  gardes^  et  que 
tous  se  respectent  mutuellement.  La  grandeur  dame, 
d'ailleurs ,  la  noblesse  des  sentimens ,  le  zèle  pour  la 
patrie,  le  mépris  de  la  vie,  une  certaine  audace  dont  Itfs 
Japonais  porteqt  TempreinÉe  sur  leur  visage ,  n*appar-> 
tiennent  point  exclusivement  à  ceux  qu'un  sang  illustre 
distingi)e«des  autres  :  il  n'est  ni  âge,  ni  sexe,  ni  état  qui 
n'en  fournisse  des  exemples  :  le  P.  Charlevoix  en  cite 
deux,  dont  l'an  fait  yoir  à  quelle  résolution  héroïque  uns 
.fenun9|  dans  I0  Japon  ^  peut  se  porter  pour  conserver  la 
fidélité  qu'elle  er oit  d^evoir  à  la  mémoire  de  son  mari.  Les 
droits  de  l'amitié ,  dit-il ,  ne. sont  pas  moiiM  sacrés  dans 
ce  pays  que  ceux  de  l'amour  conjugal.  M  n'est  point  de 
péril  auquel  un  Japonais  ne  s'expose  pour  défendre  ou 
aeryir  40i^  ami.  Les Ipjfttuoes les  plus  croeUesne parviens 
npnt  i^wais  à  obtenir  d'un  criminel  qu'il  déclare  ses  com'*- 
plices.3ii^^ri9^9Pl>nu  se  jette  enti»  les  bras  de  quelqu'un  , 
0l  le  prie  delui  <:ofi^rvrer  'Vfaonneur  on  la  vie,  celui-ci 
^mplpierf»  jusqu'aux  dbt-nièret  ressources  de  sa  fortune, 
jusqu'à  la  dernière  goutte  die  son  «ang ,  «ans  s'embarrasser 
des  suites  «ni  de  ce  qii»  peuvent  deveiîitr  après  m  mort  sa 
femme  et  ses  enfans.  Est-ce  un  éloge  pour  les  Japonaisde 
|Mirter  si  loin  le  £malîsm«  de  l'amitié,  p<mr  gens  qui  lepr 
«ont  'quelquefois  inconnus  ?  e^est  ce  qui  pourroit  paroitre 
tout  au  m9m9  douteux  à  d'autres  qu'an  P.  Charlevois^.  Lee 
manière^  des  Japonais,  ie  tour  de  leur  esprit,  im  certain 
air  de  franchise  et  de  bonne-foi,' les  rendent  bien  plus 
propre^  à  la  société  /|ue  les  Chinois ,  et  les  rapprochetit 
'bien  davantage  des  nations  les  plus  polies  de  TEurope.  ' 

Xln  cherchant  à  disculper  le  Japonais  du  reproche  de 
férpçité  que  lini  ont  fait  plusieurs  voyageurs ,  le  P.  €3iarle« 
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Toîx  observe  qae  si  an  Japonais  ae  tue  poar  éviter  de  périr 

de  la  main  du  bonnrean^  c'est  qa'il  regarde  comme  nne 

grâce  la   permission,   qu'on   n'accorde   commnnément 

qa'aax  grands,  d'être  lai-méme  TexécotOTr  ;da  jagemeot 

capital  qu'on  a  rendu  contre  lui,  parce  qu'alora  sa  mort 

n'a  rien  d'infamant ,  ni  poor  lui,  ni  pour  sa  fiimille.  S7I 

en  &ît  autant  lorsqu'il  a  reçu  un  affront,  c'e^  qae,  soi* 

vant  le  présagé  de  sa  nation ,  fl  ne  peut  y  survivre  sans 

être  déshonoré.  C'est  ce  préjugé ,  fondé  'sur  le  |MrincTpe 

dans  lequel  tout  Japonais  est  élevé ,  que  celui  qu'effraye 

la  mort ,  ne  mérite  pas  de  vivre  «  qui  ches  lui  devient  le 

germe  de  tant  de  vertus  ,  et  de  .cette  valeur  à  laqneOe  rien 

ne  résisté.  A  cette  espèce  d'apologie  du  suicide ,  le  P.Char- 

levoix  ajoute  que,  pour  dernier  trait  de  leur  caractère,  U 

joindra  la  -beauté  de  leur  naturel  à  la  noblesse  et  à  FêÛ^ 

ifation  de  leur  cœur,  La  preuve. qu'il  en  donne  immédiat 

tement,  est  d'un  genre  vraiment  remarquable.  Les  8ei<:- 

gnears ,  les  pères,  les  maria,  dit*il ,  ont  droit  de  vie  et  de 

mort  sur  leurs  vassaux ,  sur  leurs  enfans,  sur  leurs  femmes. 

Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  pour  leurs  domestiques. 

A  la  vérité ,  comme  les  maîtres  répondent  des  fiiules  dé 

leurs  serviteurs,  .ils  ont  sur  eux  une  très-grande  antorilé  ; 

et  s'ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement  de  t^ôièrê, 

ils  sont  absous  en  dcyinant  la  preuve  dé  la  foute!  ponr 

laquelle  ib  les  ont  tués.  Le  P.  Charievoix  ajoutd  qnW 

père  condamne  son  fils  à  la  mort  sans  cbanger  de  visàgë; 

et  cependant f  dit-il  assez  froidement^  sans  cesser  éPêÊIre 

pire. 

^Le  soin  qu'apportent  les  pères  et  mères  à  fédncalibn 
de  leurs .  enfans,  l'exactitude  des  prêtres  &'  iilstmirê  '  le 
peupie  des  principes  de  k  religion  et  de  la  morale,' nie 
peuvent  aller  plus  loin  ,  et  n'ont  rien  d'égal  que  rainonr, 
le  respect  et  la  soumission  des  enfans  pour  leiirs  purins-, 
et  la  vénération  des  peuplés  pour  les  ministres  des  diéox. 
La  religioif  chrétienne ,  ajoute  le  P.  Charievoix ,  avoit 
encore  perfectionné  des  sentimens  si  vertueux  ;  mais  un 
fait  consigné  dans  un  Mémoire  éccit  en  1:604,  et  dont 


/" 
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Tanteur  avoil  été  témoin  oculaire,  prouve  d'une  manière 
convaincante  qu'ils  sont  naturels  à  cette  dation  (i). 


'  (i)  Cç  fait  est  d'uQe  nature  si  extraordinaire ,  il  suppose  des  senv 
tîmens  si  héroïques  dans  les  membres  d'une  même  famille,  que 
j*ai  cru  devoir  Tinsérer  ici  dans  les  mêmes  termes  que  Ta  rendu  le^ 
P.  Charlevoiz. 

tt  Une  femme  éloit  restée  T<*uve  avec  trois  garçons ,  et  ne  snb^ 
»  sisloit  que  de  leur  travail-.  Comité  ces  jeunes  gens  ne  pouvoienfr 
})  pas  gagner  suffisamment  pour  entretenir  toute  la  famille,  ils: 
)>  prirent ,  pour  mettre  leur  mère  à  son  aise  >  une  étrange  résolnlion. 
»  On  avoit  publié  depuis  peu  ,  que  quiconque  livreroit  un  voleur. 
»  à  la  justice, toucheroitiine  somme  considérable.  Les  trois  frères 
»  s'accordent  entre  eux  qu'un  àes  trois  passera  pour  voleur ,  et 
»  que  les  deux  autres  le  mèneront  au  juge.  lisrtirent  au  sort  pour 
»  savoir  qui  sera  la  victime  de  l'amnuf  filial ,  et  le  sort  tombé  sur  lé 
»  plus  jeune,  qui  se  laisse  lier  et  conduire  comme  un  criminel. 
»  Le  magistrat  l'interroge  ;  il  répond  qu'il  a  volé  :  on  l'envoie  eiir' 
s>  prison ,  et  ceux  qui  l'ont  livré  ,  touchent  la  somme  promise. 

»  Leur  mère  s'attendrit  alors  sur  le  danger  que  couroil  leur  frère  r 
»  ils  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans  la  prison ,  et  croyant  n'étr« 
3»  vus  de  personne 9  ils  l'embrassèrent  amoureusement,  et  rarr.o<- 
»  aèrent  (le  leurs  larmes.  Le  magistrat,  qui  par  hasard  léâapperçut, 
j>  fut  extrêmement  surpris  d'un  spectacle  si  nouveau  :  il  appela  un 
»  de  ses  gens ,  lui. donna  ordre  de  suivre  les  deux  délateurs ,  et  lui 
a  enjoignit  expressément  de  ne  pas  les  perdre  de  vue  qu'il  n'eûl 
fi  découvert  de  t;[poi  éclaircir  un  fait  si  sihgulier.  Le  domestique 
»  s'acquitta  parfaitement  de  sa  commission ,  et  rapporta  qii^iyant  vu 
»  ces  deux  jeunes  gens  entrer  dans  une  maison ,  il  s'en  éloit  appro» 
a  cfif ^  et  les  avoit  entendus  raconter  à  leur  mère  iohi  '  ce  que  fci' 
i>  viens  de  dire;  qlie  la  J^àuvre  femme;*  à  te  récit ,' ii^t^it  jeté  déà, 
Tf  cris  lamentables',  et  qu'elle  avoit  ordonné  â  ses  enfanahde  reporter 
»  ràrjgent  qu'on  leur  avoit  donné,  en  disant  qu'elle  àimoit  mieux 
9  mourir  de  faim,  que  de  coàierver  sa  vie  au  prix  de  celle  de  son 
>T'fil^.  -Le  magistrat  surpfis  au  point  qu'on  peut  imaginer ,  fait  Venir* 
»  son  prisonnier ,  l'interroge  de  nouveau  sur  le  prétendu  vol ,  liii 
»  fait  diverses  questions  à  dessein  d?  Tobliger  de  sé'&>up'ét';el  n'eÀ 
»  pouvant  venir  à  boutj  il  déclare  enfin  qu'il  sàirî'btlt;  Entité,, 
»'  aprèà  l'avoir  étroitement  embrassé,  il  alla  faire'sôn  i^apport  aiii' 
»  Cubo-Sama  qui,  charmé  d'une  action  si  héroï^u'é  ,'V6tiïut  voir 
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Le  p.  Charlevoix  termine  cet  éloge  un  peu  mêlé  des 
Japonais ,  par  les  traits  suivans  :  a  Le  peuple  est  vertueux 
y)  par  sentiment ,  et  naturellement  religieux.  Il  aime  la 
»  vérité ,  dit-il,  et  y  trouve  sa  condamnation  :  il  veut  sin— 
)>  cèrement  être  instruit  de  sea  obligations  et  de  ses  défauts  ; 
V  et  Ton  assure  que  tous  les  gens  dé  qualité  ont  oliez  eux 
»  un  domestique  de  confiance ,  dont  l'unique  soin  est  de 
y)  les  avertir  de  leurs  fautes.  Enfin  ce  peuple  a  en  horreur 
)»  la  mauvaise  foi  ^  tt  le  menêonge  lepius  léger  est  puni  éh 
»  mort  au  Jctpon  n» 

Oe  dernier  trait  confirme  bien  encore  le  jugement  qu*a 
porté  Montesquieu  sur  Textrême  sévérité  des  loix  du  Ja- 
pon. Ce  qu'après  un  éloge  &ï  prolongé  du  caractère  moral 
des  Japonais ,  le  F.  Charlevoix  ajoute ,  avec  une  brièveté 
extrême,  sur  quelques  taches  qui  défigurent  ce  caractère, 
est  bien  suffisant  aussi  pour  justifier  ce  que  le  même  écri- 
vain a  pensé  de  Fimpuissance  des  loix  du  Japon  pour 
réprimer  les  excès  auxquels  se  livrent  ses  habitans. 

(c  Cette  nation ,  dit -il ,  est  altière ,  vindicative  à  l'excès, 

»  lès  truis  frères»  les  coinbla  de  caresses,  assigna  ao  plus  feoDC 
v  quinze  cents  écus  de  renie ,  et  cinq  ceals  à  chacun  des  denx 
yx  autres  ».  '       '  , 

Quelques  invraisemblances  ponrroient  jeter  des  dçates  sur  Fâs? 
thenlicîté  de  cette  •  anecdote ,  s'il  s*agissoit  d*nn  fait  arrivé  daos. 
notre  Europe.  On  s'étonner  oit  que  le  magistrat  se  fÀt  trouvé!  portée 
de  voir  ce  qui  se  passoit  dans  Ja  prison ,  où ,  suivant  nos  iDcsors»  il 
n  entre  communément  que  les  guichetiers  ;  que  sur  la  simplert^a- 
f  cssion  d'un  vol  si  vaguement  articulé  >  le  prétendu  coupable  eâtété 
livré  à  la  juatice;  que  le  magistrat  n'eût  pris  aucunes  infornialioiift 
sur  les  délateurs ,  dont  la  qualité  de  frères  du  prévenu ,  îadiciaire- 
ment  reconnue,  auroit  nécessairement  amené  des  ezplicalioas 
propres  à  éclaircir  sa  justice;  que  son  domestique  enfin  eût  si  tàK^^ 
lement  pénétré  dans  l'appartement  de  la  mère ,  an  point  d  entendre 
les  communica^tionsque  lui  faisoient  &eB  deux  fils.  Mais  encore  D^e- 
fois,  nous  fl^punes  trop  peu  instruits  des  usages  et  des  nuBors  da 
Japon  ,  poiir  suspecter  la  narration  de  Fauteur  du  Mémoire  f  anr 
le  fondement  de  ces  invraisemblances  apparentes. 
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)»  pleine  de  défiance  et  d'ombrage  ;  etj;a^gré  sa  vie  dor^ 
»  et  8oh  c£)ractère  sauVfige,  ^{e  porte  ,1^  .^^fi^li,iliQnL  pluf 
3^  loin  qu'aucui^  aut^e  p^^^n^tce  ». 

Le  caractère  aUiei^  64^  f aj^n^  f^  Fl^'^^P'^^?  «ur-ton^ 
chez  les  crimûiels.  I>s.#rrât^  dç  p^f^^^y^  |,e  F.  C^ar^r 
voix^  ne  «ont  p^  tcmjp^^f  ^^lis  .^lyeç  aui^iit  /d^  «Pi,i,mi9r 
sion  que  les  jugemens  en  matiè^  civile.  JQ  J>'çf^  pfifi  l^^ê.ÇM 
aisé  de  9e  saisir  d'un  orÂqii|ie|.4Mi-9  «P  k;^i^H^4^  prej;idre 
aes  meswes  ;  et  il  ^^  (bien  4M.s9Pg  r^andil  ^v^nit  qu'on 
pMÎçse  m?t^re  b  mtia  «wr  p»  bo^oia  qp^^.  pr^  le  ip^gctî 
de  a^i^ftfemdre  ;  mais  ^ciomM^  il  ^e  pp^t  p^  Vi^er  ^^  pér^  , 
^'il  persiste  ainsi  i  ae  défe]|idre;  qu'ii^-cQMrt  i;^ai;e  ,pre#r 
qoe  toujouns  le  risquie  d!éUre  brjàlé  s^v^ani  ^a  qaaiisoxi 
#y«ç  ipute  an  fan^ille  ;  qve  par  w  ^éMlipp ,  il  #4<i^«  ay^ 
lièi  ^«n^ i'jibîme  qxx'A^ i^réoipiie , .to$w ^^ivi: ,4|y i ^ a^^i^r 
ti^pemt;  qu'enfin  l'«FftniQn.p^tJi^^lfr^«  ^yaçhé  fwa^  ^^^irtiei 
jd'ifïiferaie  à  cette  jpésîst^nc^  >  ^  déqèle  w  ^«^hç»enf 
exqeiwif  popr  la  vie ,  défthcAomiirt  pour  yn  itappnajs  ^  ççjix 
qui  se  piquent  de  courage,  et  qui  ne  veulent  ppint  Tg^vxf 
par  U  main  du  bonrj[)eau,  ^  fendent  le  ventre  (^ès  qu'il» 
«opi  çondaxnnés  à  m^ort  ou /craignent  de  l'être.  Quelque»* 
41M  en  reçoivent  l,Q^i*e  (d^u  pi[i/içpj  et  clf^t  ^e  sup^io? 
prdÀQaiDe  des^i^raoda;  aur-tont  .fK>Vr  içs  G,ri|B?l^  4'Etat^ 
ioir^qu'on  ne  veut  pua  les  traiter  avec  If^  ^eç^pfère  rigueur*. 
Q«^]qMQfpi#  «éanmoiAs  l«i  ^ép^^iJ^ti^^  ^(  j^o^r  ,fta:  tj^ 
|)ejj^  capit^e^  AUw^j  qP4<ld  ^i>i^  ^es\t  ,&y<?f-^ei-  .Je  «îçwr 
llflble ,  9ÇL  peniaet  à  8<m^  plii#  pr^^çbe  pjffeiïU  d(e  l^ex^écqfejr 
fiblA4  jç^n  iprQpr^  iQgpm^pt.  Cette  j^çcjiMW^  Jl??!  ^>.Wf^ 
ji^  ^^oaoraiijt  poji»:  p^^  W  f'^P  iTfiP4  f''i"^*«'wWftt^ 

Ay  l^(l<>Mip»rs  upieiçwfi|i^j^ftnt<9  ^tlft<^i  1^  Ap^il^qu'^ii^ 
jreç9it-4e  Ja  g^ia  d'ëi^  ^!*iP^  J*  ^P^r,l  d^fl^^.dj^t  ^ 
j^fu^i^ip^  de  fe  fiwdfe  |e  fvwt^.  ,Q^ftd,M^.Qrimiï^el,r^ 
piQUe  ,  puqu'^il  ^^tT,^s«j[»^|e.foir^  de^o^.«bef ,  ^  ^.efpapdp 
i}U.e  sa  famille.et  s&»  âmii»  se  rassemblent  autour  de  .lui  ,^ 
pa^  <îe  ce  qu'il  a  .de  plus  p«éQi(^ux ,  i^t  4iftQP.¥Art  ^If^p/Sfn-- 
ment  sur  la  situation  où  ilfle.ti](aav«*  Ajunai'tâbt  qR'}|,4i  Jeiy- 
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miné ,  il  se  déconTre  le  ventre  de  l'air  le  plus  satisfait  >  et 
s'y  fait  une  ouverture  en  croix.  Quelque  odieux  que  soit 
le  crime  qu'un  liomme  ait  commis^  ce  genre  de  mort  en 
efikcé  entièrement  Topprobire;'  on 'ne  parle  phis  du  cri- 
minel que  comme  d'un  brave.  Sa  famille  n'est  entachée 
ni  par  son  crime  ^  ni  par  son  supplice ,  et  elle  ne  peut  pat 
être  dépouillée  4jp  ses  biens. 

Les  genres  de  slupplices  affectés  aux  criminels  des  der- 
nières classes  du  peuple  ,  ont  un  caractère  atroce  de 
cruauté  :  ce  sont  bl  croix  et  le  feu^  Quelquefois  néanmoins 
on  y  substitne  la  simple  décapitation.  Le  P.  Charlervoix 
papoit  avoir  emprtmté  une  partie  des  couleurs  dont  il 
dépeint  les  Japonais ,  du  portrait  qu'en  a  tracé  saint  Fran-* 
çoia  Xavier,  et  quî*8Cf  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  îierum 
àSocietate  Jestt  in  Oriente  geatarum  ad  annum  usque  fSêS 
commentarius,  Dilingue  ^5y4,  Comme  cet  oiivrage  n'est 
pas  ibVt  commun ,  j'ai  pensé  qu'on  ver  roi  t  ici  avec  quelque 
intérêt  ce  périrait /dont  l'auteur  avoit  résidé  long-temps 
'ait  Japon.       '         '  .-        . 

«c  Les  Japonais ,  autant  que  y^  pu  en  juger , -dit  S.  I^rJinr 
5)  çoisi- Xavier ,  surpassent  en  vertu  et  en  probité  totites  ks 
)b  autres  nations  déoouveries  jusqu'ici.  Ils  sont  d'vttie  Im-^ 
o)-meùr  douce  (i*),  ennemis  des  fourberies  ^  pasMonhés 
^  -pouk*  ^\è'à  honneurs  qu'ils  préfèrent  à  tout.  L'iftdigeikcs 
)>  est'très-commuhé  parmi  eux  ,  mais  nullement  àéshSX 
»  horànte ,  quoiqu'ils  la  supportent  avcfc  peine.  Les'giraÂib 
'))  n'en  sont  pas  moins  respectés  par  le'  peuple  ^  et  le  pkti 
»  pauvre  d'entre  eu;;c  peut ,  sans  dot ,  obtenir  en*  mariage 
)>  une  îroturière^  tant -ils  préfèrent  les  dignitéà  aux  richèstfieëi 
»  Ils  se  traitent  respect ueusement  avec  beaucoup  d'égards, 
V  estiment  infiniment  le  métief  des  armes.  A  péiiie  ont^-ih 
))  atteiht  l'âge  de  quatorze  ans;  qu'on  les  voit  s'eifei^èer'H 
5)  manier  l'épée  et  le  poignard.  Us  n'fendurefnt  AUctiri  geste 
»  ni  aucun  propos  offensant.  Tempérés  dans  ïe»  mangéi'. 


i^ — . . : : — ^ : — u \       \'^\ 

(i)  Ceci  îië- s'accorde  çuére  avec  ceitt^ -hnmetir  alliéréqae  Ifr 
P.  Chakev.oii&àttril^aax  Japonais.  ;:<>/u/.;.  .  '   ;. 
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^  ils  le  «ont  moins  dans  la  boisson.  Faute  de  eonnoître 
»  Fus^ge  da  raisin ,  ils  foint  un  vin  (du  sakki),  avec  du  riz> 
»  Ils  n'aiment  ni  les  dés^  ni  aucun  jeu  intéressé^  persua- 
9  dés  y  comme  ils  le  son^^  ^P^^^  est  honteux  de  se  livrer  à 
3»  des  passe-temps  qui  nous  inspirent  des  idées  de  rapacité. 
»  Je  ne  me  rappeU?  point ,  ajoute  S.  François-Xavier , 
»  d'avoir  vu  dans  les  pays  chrétiens  ou  barbares  ^^ucune 
i>  nation  qui  i^it  autant  d'aversion  pour  le  vol  ».  . 

Histoire  détaillée  de  l'emplrfe  du* Japon,  par 
JwaQ  God.  Reichel:  {exL  russe)  Jwana  God.  Rei-- 
chel  Kratkaja  Istorija  a  Japonsioûi  ghosudarstwiè 
iz  destowiem  iich  iswiestjr  sohtannaia.    Moscou  , 

C'est  une  compilation  des  ouvrages  de.  Kasmpfer  et 
autres^  sur  le  Japon. 

Observations  critiques  et  philosophiques  sur 
le,  Japon  et  les  Japonais.  Amsterdam,  1780,  in-8®. 

—  Les  mêmes  (en  allemand).  Breslaw^  1782  > 
in-8^      • 

MïmOire  sur  la  Nation  Japonaise  ,  par  K!î  P. 
Thunberg ,  lu  à  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm :  (  en  suédois  )  Tal  om  Japanska  Natioiien , 
lialletfœr  K.  Vet^  Acad.  afK.  P.  Thunberg.  Stock- 
holm .  X  784 ,  in-8^. 

Voyage  par  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique ,  pen- 
dant les  années  de  1770  à  1779,  par  K.  P^  Thun^ 
^berg  :  (en  suédois)  Reise  uti  EuropUyAsia ,  Aftica  , 
forràttad  \  aaren  1//0  à  l//^  >  af  K.P.  Thunberg. 
Upsal,  1788  à  1795  ,  4  voL  in-8°.  < 

Ce  Voyage  a  été  d'abord  traduit  en  anglais  sous  le  titre 
suivant: 

Voyage  en  Europe  ;  Afrique  et  Asie ,  par  jTAiiw- 


« 


• 
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ierg:  (en  anglais)  T rasais  in  Europa,  jéfriea  cai3 
jisia,  by  TTmnberg.  Londres;  l^g4f  4  vol.  m-8^» 
Il  Ta  été  depuis  en  françaÎB  soua  le  titre  fuivant  : 

Vor AOES  de  K.  P.  Thmb^g  ?^  Japoo ,  par  le  cap 
de  Bonne^Espérance y  1^  îles  d^b  Sondb»  etc.... 
traduits^  corrigés  e€  augmentés  de  notes  considé-» 
rables  sur  la  religion ,  le  gouvernement ,  le  com- 
merce ,  llindustrîe  et  ies  langues  de  ces  différentes 
contrées  ,  particuK^emenc  sur  ies  Javans  et  les 
Malais  j  par  li.  Langlès ,  et  revus  y  quant  à  la  partie 
d'faistoire  naturelle ,  par  J.  B.  Lamarck,  avec  pla-> 
sieurs  planches.  Paris,  Dandré  ,  aniv  — 1796» 
a  vol.  in^**. 

—  La  même,  ïbid.  avec  plusieurs  planches,  1796,. 
4  vol.  io^. 

C'est  principalement  sur  le  Japon ,  comme  je  l'ai  i>rè- 
cédemment  observé^  ^ue  roule  «elle  relalkm  <  e'est  par 
cette  considération  que  je  la  place  ici ,  sans  avoir  égqr^  -ttl 
tîtr^qu'eli^  porte  dans  TorigiiiaJ ,  et  qwi  n  été  ^ndiw*we- 
ment  réformé  dans  la  traduction  française. 

€c  Malgré  les  vastes  et  nombreuses  recherches  deKaeqip* 
1»  fer,  dit  M.  Langlès,  il  étoit  encore  possible  de  recoeiâir 
«  quelques  notes  in4éresia]i.tes  après  eet  in&tigable  et  aa^ 
D  vant  voyageur ,  et  Ton  en  conviendra  9  fin  lisant  daiia^ 
»  Vowvragp  ifi  M.  Tbunijbf  r^  la  nomenclature  4fi9  m^e-» 
19  reui*s  ecclésiastiques  et  civils,  ses  observations  météorç- 
]»  logiques ,  et  ses  notices  sur  les  trois  règnçs  de  là  nature. 

1»  Le  commerce  sur-tout  a  fixé  son  attention....  Le  prin- 
»  cipal  but  de  M.  Himiberg,  dans  ses  voyagea,  étok  iitf 
y>  rassembler  des  végétaui;  ei^otiqpes  ,  et  de  f^iw  d#s 
y>  recherches  dans  les  itroi^  i^çgnes.  li'liiçto.i.re  ji^tujqplle 
»  forme  donc  une  partie  très-importante  de  cet  py.vra^e^ 
)>  et  ipéritoit  une  attention  tpute  particulière  :  il  sufig^  de 
»  nommer  le  8avant'( M.  Cjamarcl)  &  qui  elle  a  été  confiée , 
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»  dans  cette  édilion  ,  ponr  garantir  l'exac^tilude  de  la  no- 
»  mendatore  ». 

En  ce  qui  coiicerne  le  propre  travail  de  M.  Langlès , 
il  9e  CQntente  d'observer  que  le  désordre  et  les  répélitioiîs 
du  texte  original  Tout  obligé ,  dans  sa  traduction  ^  de  clas- 
ser les  matières  »  et  d'établir  d«s  liaisons  de  parties  et  de 
chapitres  ;  et  qu'en  abrégeant  les  discussions  théologiques 
et  cosœogoniques;  il  a  jeté  dans  l'ouvrage  des  recherches 
sur  les  îles  de  la  Sonde ,  et  un  vocabulaire  de  Pancién 
malais  ;  mais  il  a  la  modestie  de  ne  point  patlër  des  excel- 
lentes notes  cursives  qu'ila  répandues  par-tout , et  de  la 
curieuse  notice  qu*il  a  placée  à  la  fin  dé  l'ouvrage. 

Je  vais  extraire  de  la  relation  de  Thnnberg ,  celtes  de  ses 
observations  qui  touchent  à  des  objets  sur  lesquels  Kaemp- 
fer  n'a  pas  spécialement  ar^té  son  attention ,  ou  sur  lesr 
quels  il  ne  s'est  que  légèrement  étendu.  J'excepterai  néan-r 
moins  de  cet  extrait  les  recherches  MstoAques  et  chrono- 
logiques ,  étrangères  à  l'objet  de  mon  ouvrage  ,  et  les 
observations  météorologiques  que  je  ne  pourrois.que  co- 
pier. J'abrégerai  même  beaucoup  les  notices  sur  les  trois 
règnes  de  la  nature ,  quoiqu'elles  occupent  une  place  si 
importante  dans  le  Voyage.  Les  natuntlistes  doivent  le# 
y  cliercher  en  entier. 

Les  observations  de  Thunbcrg  étrangères  à  ces  objets  y 
embrassent  quelques  considérations  nouvelles  sur  le  carac- 
tère physique  et  moral  des  Japonais;  des  détails  intéressana 
sur  plusieurs  de  leurs  usages,  leur  vie  domestique,  leurs 
fêtes,  leurs  amusemens  publics  et  privés  ;  des  particularités 
curieuses  «ur  leurs  courtisanes;  des  motions  plus  authen- 
tiques que  celles  =ûu  P.  Charlevoix  (i),  sur  la  forme  de 
■f  I,  I  ■  Il  .'  ■  I 

(l)  CSei écrivain  Ica  a  cm pr mitées  de^HnrrrageiasIement  cTecrie, 
intitulé  Ambassade  mémorable  de  la  CompàffiàB  an  fndee  -origm^ 
iules  des  Provinces-  Unies ,  dont  j'ai  dounépréoédeaiB^en  t 'laiaetioe. 
Il  a  eu  ralieution>  à  la  vérité  >  d'avertir  qa'elU  >h*a  pa«  la  réputa- 
tion d'être  une  source  bien  pure,  et  que  son  auteur,  vàt  les  faite 
dont  il  s'agit ,  se  controdil  d'une  pi^  à  l'autre.  Cependant^  pour  ne 
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leurs  mariages^  leurs  obsèques,  leurs  deuils ,  Téducationr 
de  leurs  enfans;  un  tableau  rapide  de  leurs  progrès  dans- 
lagriculture  ,  les  arls  mécaniques  y  les  manufactures  ,  la 
navigation  y  Ve  commerce  ;  des  éclaircissemens  suc  leur 
langue ,  avec  une  notice  de  quelques  ouvrages  publiés  dans 
cet  idiome  ;  l'apperçu  de  leurs  progrès  dans  les  science» 
physiques^  mathématiques,. morales ^  et  dans  les  arts  libé- 
raux ;  enfin  un  coup-d'œil  sur  la  zoologie  et  la  minéra- 
logie du  pays. 

Ce  fut  à  Batavia  que  Thunberg  s'embarqua  pour  le 
Japon  y  sur  l'un  des  deux  vaisseaux  que  la  compagnie  des 
Indes  hollandaise  y  envoie'  tous  les  ans.  Le  séjour  de  dix- 
huit  mois  qu'il  y  a  fait,  lui  a  suffi  pour  y  recueillir  les 
notions  que  je.  viehs  d'énoncer. 

Le  caractère  physique  des  Japonais  a  été  tracé  par  Thun- 
berg en  peu  de  lignes.  Ils  sont  généralement,  dit-il,  bien 
faits,  alertes,  dispos,  forts ,  musculeux.  Cependant  ils  ne 
pourroienft  pas  lutter  avec  les  habitans  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Les  hommes  sont  d'une  taille  ordinaire  ,'d.' un  emboi^- 
point  raisonnable  :  le  voyageur  en  a  vu  même  plusieuri 
d'une  assez  vaste  corpulence.  Leur  teint,  fort  varié,- est 
tantôt  basané  et  cuivré ,  tantôt  brun  et  même  bleu.  Les 
habitans  de  la  campagne ,  qui  ne  se  couvrent  pas  en  été  la 
partie  supérieure  du  corps ,  ^nt  très-hâlés  ;  mais  les  femmes 
d'une  condition  aisée ,  qui  ne  sortent  presque  jamais  sans 
voile,  ne  le  cèdent  pas,  pour  la  blancheur,  à  nos  plus 
belles  Européennes. 

Ainsi  que  les  Chi]^ois,le9  Japonais  ont  les  yeux  d'une 
configuration  louljç, particulière.  Au  lieu  de  former  ua 
ovale  plus  ou  moins  arrondi ,  comme  ceux  des  autres  peu^ 
pies,  ces  yeux  sont  oblongs,  très  enfoncés,  toujours  cU- 

rien  omettre  de  ce  qn*il  »pu  recueillir  sur -les  usages  des  Japonais, 
leP.Charlevoix.il  crti  deyoir  inséi^r  dans  son  Histoire  du  Japon» 
.c^qu'a  écrit  aur  Tarif  oie  des  mariages  nommément  s\e  rédacléuf  de 
.y-^mjbasst^de  mémorable,  auquel^  dit  fort  ingénumeut  ce  reli'<« 
^ieux ,  on  çbnnfirû.  telée  créance  qu'on  voudra. 
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gnotans;  avec  une  prunelle  brune  ou  plutôt  noire  ^  et  un 
sourcil  trè^-baut.  Un  antre  caractère  qu'on  remarque  dans 
le  même  organe,  c'est  que  la  fontaine  de  Toeil,  cbez  les 
Japonais ,  n'est  pas  ronde  comme  chez  les  autres  bommes, 
nais  étranglée  et  pointue ,  ce  qui  rend  leur  regard  ]|ierçant. 
Ils  ont  la  tête  grosse  et  emmancbée  sur  un  col  trés^court. 
Leurs  cbe?eeux  sont  noirs,  épais  et  même  luisans*,  à  Cause  de 
l'huile  dont  ils  les  arrosent.  Leur  nez^  quoiqu'àplati  ^  est 
gros  et  épatlé. 

Le  caractère  moral  des  Japonais  a  paru  à  Thunberg 
moins  original  que  celui  de  leur  physionomie  :   c'est , 
comme  celui  de  tous  les  autres  peûpleà ,  un  mélange  de 
bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  Cependant  il  juge  au 
total,  que  les  premières' rem|>orteiBt  àur  les  autres*  Us* 
allient,  dit-il^  l'esprit  à  la  prudenceV^a  docilité  à  l'amour 
^e  là  justice  et  à  une  certaine  indépei^dillice.  Actifs ,  sobre»^ 
économes,  loyaux  et  pleins  de  courage,  ils  rachètent  par 
ces  qualités  et  ces  tertus,  la  supefe!Stifi6k ,  l'orgueil  et  la 
3aaéfiance  souvent  bien  fondée  qu'on-  pburroit  leur  re- 
procher. ... 
.    La  naition  japonaise ,  continue  ThuUbètg/a  constata- 
diefit  déployé,  dans  toutes  ses  entreprises,  beaucoup  de 
fermeiéi)  et  autant  d'intelligence  qu'il'  est  possible  d'en 
avoir,  avec  des  sciences  au  bercëàii;  Lài  fbi^nde'^elenr 
gouvernement, leur  manière  de  se  çonduiré^wec  lés  étran- 
gers, leurs  arts,  la  culture  de  leurs  torrcs, -l'abondance 
.quii.règne  dçms le  royaume,  prouvei;i|  àfJa^fois  jeur  esprit, 
leur  fermeté. et  leur  courage.  Ils  ne  sont  pas  même  étJËHn- 
^ersiau:c:  idées  de  lib^té  (i).  Cç  qui  le  prbuiEebieni,  o^esl; 
leur  horreur  pour  le  commerce  des  esclaves.  Le  despôf 
tism^  lauquel  ils  sont  soumis ,  n'exclut  '  pas  le  droit'  'oà  ;  ils 
se  maiiktiennent,'d'obteuir  justice  du  gbùvem^nent.  TdtA 
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(3).  Comment  concilier  cette  assertion  avqc  cpUe  du  mémje  voya- 
gl^viTf  q[ai  déclare  ensuife^,  qu'on' ne  doit  pas  concïùre  de  ce  qu'ii  a 
dit  précédemment ,  que  les  Japonais  sentent  la  dignité  de  F  homme, 
et  ont  quelque*  notions  d'égalité  et  de  liberté. 
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lesi  Japonais  d'ailleurs  sont  égaux  davant  la  loi  :  .elle  pro« 
tège  le  petit  comme  le  grand  j  elle  le  protège  même  contre 
l'homme  puissant.     . 

C'est  au  Japon  sur«*tout  que  Thunberg  dit  avoir  trouv6 
cette  sage  et  utile  économie  qu'on  ne  doit  pas  confondre 
avec  l'avarice.  Cette  vertu  est  également  pratiquée  dans  le 
palais  de  l'empereur  et  dans  la  chaumière  du  pauvre. 
Comme  celui-ci  sait  se  contenter  du  peu  qu'il  possède» 
l'homme  opulent  observe  aussi  de  ne  pas  dissiper  ses  tré*' 
«ors  en  profusions  injurieuses  pour  l'indigence  et  funeste», 
aux  mœurs  (i). 

Parmi  les  nombreux  habitans  du  Japon ,  il  est  rare  de 

rencontrer  un  mendiant,  et  même  un  indigent.  Learè 

•  désirs  sont  aussi  bornés  que  leurs  besoins  (a),   ils  n'oat 

aucuns  de  ces  défauts  nés  de  l'extrême  misère ,  et  quiren*" 

tretiennent.  Les  .ivfi^gaes  sont  aussi  rares  que  les  mmi» 

dians  (3).  .  -v    *  ' 

Tho^iberg  déclare  qu'il  a  eu  souvent  occasion  d'admirer 
la  patience  et  la  bonté  des  Japonais,  particulièrement 
envers  les  marchands  étrangers  qui  ne  craignoient  paa 
jd'^Utirer  leur  mépris  on  leur  haine  par  des  tromperies 
honteuses.  Malgré^  fierté  naturelle ,  cette  nation  ;-dit-îl« 
est  pleine  de  douceur  et  ^le  bienveillance ,  sensible  aœt 
moindres  marq^es  d'amitié;  mais  inébranlable  aux  ipiùrea 
et  aux  menaces* 


tm'jmt.mm**  i   i   H       .      ■        .ImUmi      I »      ..  i 


(i)  Il  est  difficile  de  concHier  ce  témoignage,  avec  ce  qne  dit  le 
•Pj  CSharIcvoir ,  ide  oetlé  nàgnifioence  dont  il  fait  un  8ii)et  d'élcq^e 
posa  la  nation  ^sponase;  «t  qui  nécessairement  emporte  Tidée'  4# 
IHTofusion. 
■  r(9}  Ceci  n*eit  point  «en  contradictiott  a^ec  eo  qae  le  F;  Ohaarlc^ 
^oix  affirmât  .dovl'fssctréaie  panvrelé  dlii'^onmtai  des  làponaîa. 
Thunberg  ne  reconnoit  point  d'indigens  chez  un  peuple  qui  sait 
vivre  de  rien  et  qui  ne  désire  rien. 

(3)  On  a  vu  que  S.  François-Xavier  ne  trouvoit  pas  les  Japo* 
nais  aussi,  sobres  sur  Varticle  de  la  boisson  que  Thunberg  fions  .ké 
représente  ici. 
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L'extrême  propreté  est  un  des  caractèires  qui  distingué 
le  plus  les  Japonais  :  elle  brille  sur  leurs  véCqmens ,  dané 
leurs  maisons  9  sur  leur  table  ;  elle  dédommage  bien  de  la 
frugalité  des  mets.  Tous  les  jours  ils  pfennétiC  des  bains 
chauds  :  les  vo/ageurs  en  trouvent  dé  tout  ^r^parés  et  à 
Jbon  compte  dans  les  auberges  (i)* 

La  justice  est  une  vertu  naturelle  aux  «Fapdtiais.  Chacun 
l'observe  à  l'égard  de  ses  vonoitojeti».  Le  despote  Itii* 
même  n*96elx>it  là,  Violer  envers  ses  vofidiis j  àusri  n*y  a-t-^il 
point  d'exemple  qu'un  empereur  du  Japoti  ait  eu  la  manier 
des  conquêtes*  jJé  coilrage  invincible  de  ^  peuple^  re- 
connupar  toUi*  lès  voyageuin^  lés  leuir^re»idiK^it  sans  douter 
faciles ,  màid  ils  le  i-éserVëlit  pMir  le  soin  de  ieUr  défense. 
On 'retrouve  dans  leurs  tHbunati^  les  méffi^  principeir 
de  jusûce  qu'on  édmire  dans  leur  conduite  politique.  Oa 
n'y  conqôit  pas  ées  «»ilkitaUons  qui>  àilleu^s^ inflfiencéiit 
m.  souvent  les  déosions  des  l'oges*  Un  €ie«ipiiblè  reconau. 
pour  td^  né  trouve  auèkin appui*  Il  évtfogé  et  e!kéciitè»afis 
égard  poto  sa  forttlne  et  pour  «on  rang  j  et  pet^onfté  ne  M 
basarderoit  a  intercéder  pour  hii.  Ce  qui  ajoute  «Picons  ai 
ces  avantagée  de  la  bonne  administration  ée  la  ifuMioè^ 
c'est  la  c^érité  avec  laquelle  on  la  reiifâ. 

Un  dernier  trait  bien  favorable  'du  «fla«ic4èrè  dés  Japo* 
nais  y  c'est  leutr  aversion  pour  leTol.  Cil  peut  voyager 'dans 
toute  l'étendue  ée  Tempire  avec  une  parfaite  I8éc«il*ité* 
On  ne  connoit  point  dans  ce  pays  les  véleun  de  gr€Hids 
chemins.  Les  laroins  même  loirdinairé*  ^M  tÊdlemeftl 
rares  >  qu'en  allant  A  la  co«r,  4e$  Earopécfns  a-oéoupeift 
feri'^eu  de  veiUer;siNr  leurs  efiets ,  et^i^n  perdent  oepei^ 
d^nt  kucun.   Thunber^  ra^^ue   n4ànifeK>ms  que  kf  hà$ 


(i)  Ce  goîit  pour  la  propreté,  cette  habitude  de  frn^lité  qiA 
M'ihèht  atnsi  lie  caiàc^è  des  âptlandâis,  u^auroientofls  pas 'on 
^<i  cô^i^tié ,  p^r  néb  'sdi^  d'atiràh  q^tii'tappirûiblfè  'deux  peu]:a<6i 
dont  1m  feâbivadës  et  les  tiid^ttrs  otft  qtfel()tte l-appdrt ,  à  faire  toléjMf 
«a  Jvfon  la  lution  ïicdlanilàidè ,  Vandifl  qtie  iédè  les  «atrès  poo^tis 
é9  r^Êurope  en  soat  si  sévèrement  exchna  t 
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voyages ,  ni  pour  le  travail ,  et  0  est  eml>arra»ant  lonqo^îl 
fait  da  vent  on  do  maovais  temps.  A  leun  robes,  les  Japo«- 
nais  ,  danslears  voyages,  ajoatent  an  pantalon.  Ils  y  por- 
tent aussi  on  manteau  ponr  se  garantir  de  la  pioie,  sur- 
tout quand  ils  vont  à  pied  ou  â  cheval.  Ce  manteau  simple  , 
mais  court  et  de  la  même  forme  que  les  robes,  est  de  gros 
papier  huilé.  Les  premiers  domestiques  des  gens  de  qua- 
Uié ,  sont  ceux  qui  en  font  le  plus  d'usage. 

Ije»  souliers  y  ou  plutôt  les  sandales  des  Japonais,  sont 
la  plus  misérable  pièce  de  leur  habillement  :  la  semelle 
en  est  tressée  avec  de  la  paiUe  de  ris  ou  des  brins  de  joncs 
fendus  :  ils  s'attachent  an  pied  ou  à  la  ïambe  avec  des 
cordes  de  paille.  On  conçoit  'que  cette  chaussure ,  qui  à 
la  vérité  est  d'un  prix  très- modique  ,  se  renouvelle  sou* 
vent.  Au  reste  ^  les  Japonais  se  déchirassent  tous  avant 
d'entrer  dans  leurs  maisons,  et  ils  marchent  pieds  nus 
dans  les  appartemens ,  pour  ne  pas  salir  leun  nattes  qui 
sont  très-propres. 

Les  Japonais  ne  se  couvrent  jamais  la  léte,  soit, en  hîver^ 
soit  en  été  ,  à  moins  qu'ils  ne  toient  en  voyage  :  alors  ils 
s'attachent  avec  un  ruban ^  sous  le  menton, un  chapeau 
de  forme  conique ,  tissu  en  paille ,  plus  ou  moins  orné  sui- 
vant le  rang  ou  l'opulence  des  personnes.  Leur  coiffure ^ 
c'est-à-dire,  l'arrangement  de  leurs  cheveux,  est  aussi 
uniforme  que  leur  costume.  Les  hommes  se  rasent  régu- 
lièrement la  tête  tous  les  deux  jours  jusqu'à  la  nuque,  et 
laissent  seulement  un  rond  de  cheveux  autour  du  toupet 
et  de  la  nuque.  Ces  cheveux ,  liés  sur  le  sommet  de  la  féte^ 
sont  bien  pommadés.  Les  prêtres  et  les  médecins  ne  gftr* 
dent  pas  du  tout  de  cheveux  ,  et  leur  tête,  complètement 
tondue ,  les  fait  aisément  reconnoitre.  Les  jeunes  garçons 
ne  commencent  à  se  raser  qu'à  l'époque  où  la  barbe  leur 
vient.  Les  femmes  gardent  toujours  leurs  cheveux  qu'elles 
relèvent  autour  de  leur  tête,  et  qu'elles  oignent  avec  de 
l'huile  ou  d'autres  matières  grasses.  Le  nœud  que  forment 
leurs  cheveux  est  al  taché  avec  un  peigne  de  bois  vei:iiisaé 
ou  d'écaillé ,  selon  leurs  faciUtés.  Elles  entreméleut  dans 
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&  l'usage  de  l'Europe,  Le  nom  que  les  parens  donnent  à 
un  enfant  au  moment  de  sa  naissance^  se  change  aussi-tôt 
qu'il  a  atteint  l'âge  viril  :  il  en  change  encore  lorsqu'il 
prend  une  charge  quelconque,  et  ce  changement  est  réitéré 
chaque  fois  qu'il  monte  en  dignité.  Cette  espèce  de  révo- 
lution dans  les  noms ,  atteint  même  le  trône  et  ceux  qui 
l'entourent.  On  donne  à  l'empereur  et  aux  princes,  un 
npuveau  nom  après  leur  mort  :  celui  qu'ils  portent  de  leur 
vivant ,  est  une  espèce  de  secret  d*Etat.  Les  femmes  chan- 
gent plus  rarement  de  nom  ;  elles  portent  ceux  des  plus 
belles  fleurs. 

Les  Japonais  ont  véritablement  un  costume  national. 
C'est  en  eflFet  le  même  pour  toutes  les  classes  de  la  société , 
depuis  l'empereur  jusqu'au  dernier  de  ses  sujets  :  il  n'a 
point  changé  depuis  deux  mille  ans,  tant  pour  les 'hommes 
que  pour  les  femmes.  Il  consiste  en  une  ou  plusieurs  robes 
longues,  de  même  forme  pour  tous  les  états  et  tousles  ârgest 
celles  des  riches  sont  d'étoffes  de  soie  très-fine  ;  celles  des' 
pauvres  sont  de  toile  de  coton.  Le  costume  des  Jaj^nais  a 
l'avantage  de  ne  pas  leur  faire  perdre  de  temps  à  leur  toi- 
lette. Ils  se  déshabillent  avec  la  même  célérité.  Ils  ôtent 
leurs  manches,  excessivement  larges,  défont  leur  cein- 
ture qui  retient  leurs  robes,  et  ces  robes  tombenfi.-  Celles 
d'été  n'ont  point  de  doublure,  ou  n'en  ont  qu'une  très- 
légère  :  celles  d'hiver  sont  chaudement  ouatées  en  soie 
ou  en  coton,  suivant  le  plus  ou  le  moins  d'opulence* de 
ceux  qui  les  portent.  ^ 

Outre  le  vêtement  ordinaire ,  les  Japonais  ont  un  habit 
de  cérémonie  ou  de  complirnent  ;  car  c'est  ainsi  que  les 
Japonais  appellent  l'habit  qu'ils  portent  dans  les  fêtes,  ou 
lorsqu'ils  vont  rendre  leurs  devoirs  à  leurs  supérieurs. 
Les  grands  s'en  revêtissent  aussi  lorsqu'ils  vont  à  la  cour* 
Cet  habit  se  passe  par-dessus  la  robe  qui  constitue  l'habit 
national.  Les  avantages  de  cet  habit ,  en  ce  qu'il  ne  géne^ 
aucun  mouvement ,  qu'il  n* exige  ni  art  ni  travail  pour  la 
façon,  et  qu'on  s'en  débarrasse  aisément,  sont  balancés^ 
par  quelques  inconvéniens.  Il  n'est  commode  ni  pour  les 

y.  « 
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voyages ,  ni  pour  le  travail ,  et  il  est  embarrassant  lorsqu'il 
fait  du  vent  ou  du  mauvais  temps.  A  leurs  robes,  les  Japo« 
nais  ,  dans  leurs  voyages,  ajoutent  un  pantalon.  Ils  y  por- 
tent aussi  un  manteau  pour  se  garantir  de  la  plaie^  sur- 
tout quand  ils  vont  k  pied  ou  à  cbeva).  Ce  manteau  simple , 
mars  court  et  de  la  même  forme  que  les  robes,  est  de  gros 
papier  huilé.  Les  premiers  domestiques  des  gens  de  qua« 
lité ,  sont  ceux  qui  en  font  le  plus  d'usage. 

lies  souliers^  ou  plutôt  les  sandales  des  Japonais,  sont 
la  plus  misérable  pièce  de  leur  habillement  :  la  semells 
en  est  tressée  avec  de  la  paille  de  riz  ou  des  brins  de  joncs 
fendus  :  ils  s'attachent  au  pied  ou  à  la  jambe  avec  des 
cordes  de  paille.  On  conçoit  que  cette  chaussure ,  qui  à 
la  vérité  est  d'un  prix  très- modique  ,  se  renouvelle  sou- 
vent. Au  reste  9  les  Japonais  se  déchjiussent  tous  avant 
d'entrer  dans  leurs  maisons,  et  ils  marchent  pieds  nus 
dans  les  appartemens ,  pour  ne  pas  salir  leurs  nattes  qui 
sont  très-propres. 

Les  Japonais  ne  se  couvrent  jamais  la  tête,  soit^en  hiver^ 
soit  en  été  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  voyage  :  alors  ils 
s'attachent  avec  un  ruban  ^  sous  le  menton  ^  un  chapean 
de  forme  conique ,  tissu  en  paille ,  plus  ou  moins  orné  sui- 
vant le  rang  ou  l'opulence  des  personnes.  Leur  coiffure | 
c'est-à-dire,  l'arrangement  de  leurs  cheveux^  est  «usai 
uniforme  que  leur  costume.  Les  hommes  se  rasent  régu- 
lièrement la  tête  tous  les  deux  jours  jusqu'à  la  nuqne,  et 
laissent  seulement  un  rond  de  cheveux  autour  du  toupet 
et  de  la  nuque.  Ces  cheveux ,  liés  sur  le  sommet  de  la  tAte^ 
sont  bien  pommadés.  Les  prêtres  et  les  médecins  ne  gaiv 
dent  pas  du  tout  de  cheveux  ,  et  leur  tête^  complètement 
tondue,  les  fait  aisément  reconnoitre.  Les  jeunes  garçons 
ne  commencent  à  se  raser  qu'à  l'époque  où  la  barbe  leur 
vient.  Les  femmes  gardent  toujours  leurs  cheveux  qu'elles 
relèvent  autour  de  leur  tête^  et  qu'elles  oignent  avec  de 
l'huile  ou  d'autres  matières  grasses.  Le  nœud  que  forment 
leurs  cheveux  est  al  taché  avec  un  peigne  de  bois  veirnissé 
ou  d'écaillé ,  selon  leurs  facultés.  Elles  entremêlent  dana 
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te  tiœud  et  dans  le  reste  des  cheveux ,  quelques  fleurs  qui 
remplacent  pour  elles  les  diamans  el  les  perles  des  femmes 
européennes  et  asiatiques. 

LiOê  Japonais  observent  de  faire  mettre  l'empreinte  de 
kurs  armes  sur  quelques-uns  de  leurs  habits.  On  les  ap-^ 
plique  sur  diverses  parties  de  vêlement,  pour  prévenir  les 
vols  et  les  trocs ,  qui  sont  si  faciles  par  la  ressemblance  dos 
étoffes ,  des  couleurs ,  et  de  la  forme  des  vêtemens.  Au 
lieu  de  mouchoir,  ils  ont  du  papier  fin  à  écrire^  tant  pour 
se  moucher  que  pour  s'essuyer  la  bouche ,  les  doigts^  et  les 
aisselles  quand  ils  suent. 

Les  armes  des  Japonais  sont  Tare  avec  ses  flèches ,  le 
sabre >  la  hallebarde  et  le  mousquet^  qui  n'est  pas  néan^ 
moins  leur  arme  ordinaire ,  et  qu'on  ne  voit  guère  que 
dans  la  salle  d'audience  des  grand»  Ils  ne  font  pas  usage 
du  canon.   Les  gardes  impériales  en  ont  quelques-uns 
qu'ib  enlevèrent  autrefois  aux  Portugais.  On  ne  les  tire 
qu'une  fois  tous  les  sept  ans,  auprès  de  Nangasaki  y  pour  les 
essayer  et  les  nettoyer.  Ils  ne  montrent  pas,  dans  cette 
opération  ,  une  grande  intelligence.  Le  sabre  est  leur  meil- 
leure ,  leur  principale  arme  :  la  poignée  a  un  quart  d'aune  * 
de  long  ;  la  lame  ,  longue  d'une  aune  et  demie ,  est  d'une 
trempe  excellente*  Les  vieilles  sont  les  plus  estimées,'  et 
surpassent  en  bonté  les. lames  espagnoles^  si  renommées 
en  Europe.  C'est  le  meuble  le  plus  cher  et  le  plus  pré- 
cieux des  Japonais.  Ces  sabres,  dit-on,  peuvent  pour- 
fendre un  homme  en  deux  j  mais ,  observe  Thunberg^  ce 
n'est  pas  dans  la^ain  d'un  Japonais  qu'il  peut  opérer  de 
eemblables  merveilles.  Au  reste  ,  la  tactique  des  Japonais , 
comme  celle  de  tous  les  Orientaux  ,  est  de  la  plus  grande 
simplicité.  Ils  remplacent  l'art  par  la  bravoure ,  par  l'opi- 
niâtreté» par  l'amour  de  leur  pays.  Ces  puissans  ressorts 
leur  ont  toujours  procuré  la  victoire  sur  les  étrangers  qui 
•voient  essayé  de  les  asservir. 

Les  îles  du  Japon  abçndent  en  comestibles  fournis  par 
le  sol  et  que  procure  la  mer.  Les  habilans  ne  se  bornent 
pas  aux  alimens  salnbres  par  eux-mêmeS;  ils  savent  encore 
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dépouiller  de  leurs  qualités  malfaisantes  et  dangeretues; 
beaucoup  de  viandes  et  d'herbages.  Tous  les  mets  sont 
coupés  par  morceaux^  et  accommodés  avec  des  sauces 
délicieuses.  Les  repas  ont  ordinairement  lieu  à  trois  heures 
diftérenlesdu  jour  ;  l'un  à  huit  heures  du  matin  ,"un  autre 
à  deiçE  heures  après  midi,  le  dernier  à  huit  heures  du 
soir.  Quelques-uns  mangent  indistinctement  à  toute  heure^ 
quand  ils  sont  provoqués  par  l'appétit.  On  n'a  pas  d'autre 
pain  au  Japon  ,  que  du  gruau  de  riz  extrêmement  blanc 
et  d*uii  goût  exquis  :  on  eu  mange  avec  toutes  les  viandes. 
La  sauce  de  soya  ou  miso ,  composée  d'une  espèce  de  len- 
tille qu'on  a  fait  fermenler  avec  une  égale  quantité  d'orç© 
et  de  froment ,  forme  la  principale  nourriture  des  japo- 
nais de  tout  rang.  Le  poisson  bouilli ,  beaucoup  d'oiseaux 
domestiques  ou  sauv£l{;es  y  font  encore  partie  de  leurs  ali- 
mens.  Les  pauvres ,  dans  plusieurs  endroits,  ne  vivent 
que  de  chair  de  baleine.  Une  bizarrerie  bien  remarquable 
chez  les  Japonais,  c'est  qu'ils  tuent  eux-mêmes  à  terie 
les  animaux  nécessaires  à  leur  consommation»  et  qu'en 
mer  ib  se  feroient  scrupule  d'ôter  la  vie  à  un  animal  qnd- 
conque.  On  ne  boit  au  Japon  que  du  thé  et  du  aakki, 
espèce  de  bière  préparée  avec  du  riz,  et  dont  la  saveor 
ressemble  à  celle  du  vin ,  mais  jamais  de  vin  ni  d'aucune 
liqueur  spîritueuse  ^  pas  même  du  café.  Le  tabac ,  qui  n'ert 
connu  au  Japon  que  depuis  l'arrivée  des  Portugais,  et 
qu'on  cultive  maintenant  dans  le  pays^  n'est  en  usage  que 
pour  la  pipe.  Pour  nettoyer  le  linge  ^  on  n'emploie  aucune 
espèce  de  savon,  mais  seulement  une  farine  de  fèves trè»- 
fine  et  fort  blanche.  On  s'éclaire,  soit  avec  l'huile  com- 
mune exprimée  de  la  graine  de  moutarde,  soit  avec  des 
chandelles  formées  avec  l'huile  des  graines  de  l'arbre  i 
vernis ,  qui  se  fige  i  l'air  ^  et  qui  prend  une  consistance 
suffisante. 

Malgré  l'humeur  grave  et  sérieuse  de  la  nation  japo- 
naise ,  elle  a  plusieurs  fêtes  périodiques  qui  font  partie  da 
culte.  Thunberg  en  a  connu  deux  principales ,  celle  des 
lanUrnes  ou  des  lampes,  qui  se  célèbre  à  la  fia  d'août^  ft 
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été  étal^Iie  en  l'honneur  des  morts ,  qui  viennent ,  dit-on  , 
visiter  à  cette  époque  leurs  parens  et  leurs  amis  :  elle  dure 
trois  jours.  On  célèbre  l'autre,  qui  se  nomme  le  Massouri,, 
le  jour  d'une  fête  consacrée  à  quelque  divinité.  Thunberg 
a  déciît  Tune  et  l'autre  de  ces  solemnités  ;  les  détails  en 
sont  curieux  :  elles  sont  dans  le  genre  des  drames. 

Quant  aux  représentations  vraiment  théâtrales ,  ce  sont 
des  espèces  de  comédies  très-gaies ,  mais  d'une  bizarrerie 
ridicule.  Un  autre  amusement  public  des  Japonais,  ce 
sont  des  danses  exécutées  par  de  jeunes  filles^  auxquelles 
«e  mêlent  quelquefois  de  jeunes  garçons.  Ces  danses  res- 
semblent plutôt  aux  contredanses  des  Européens  qu'à  leurs 
ballets.  Un  orchestre  en  règle  la  mesure  et  les  pas.  Les 
amusemens  privés  se  réduisent  à  une  espèce  de  jeu  joué 
avec  un  seul  dez^  et  au  jeu  de  cartes  sévèrement  défendu 
par  le'gouvernement ,  et  auquel  on  n'ose  se  livrer  qu'en 
mer. 

Des  plaisirs  plus  criminels  sont  en  quelque  sorte  sanc- 
tionnés par  ce  même  gouvernement.  Dans  les  moindres 
TiOâges  comme  dans  les  plus  grandes  villes,  on  trouve  des 
maisons  publiques  de  débauche  :  elles  sont  très-belles, 
d'une  superbe  apparence ,  et  sont  situées  en  général  au- 
près des  temples.  On  en  est  moins  surpris ,  lorsqu'on 
apprend  que  ces  établissemens  si  immoraux  ont  une  sorte 
d'origine  sacrée,  qui  ne  remonte , qu'aux  guerres  que  le 
Cabo  ou  empereur  civil  fit  au  Daïri  ou  empereur  ecclé- 
siastique ,  pour  lui  enlever  l'autorité.  Les  prostituées  sont 
rangées  sous  dijfiPérentes  classes  qui  portent  des  noms  par- 
ticuliers ,  et  elles  ne  jouissent  pas  toutes  d'une  égale  con-* 
sidération.  Malgré  la  publicité  de  ces  maisons  de  débauche  , 
et  l'espèce  de  protection  que  leur  accorde  le  gouverne- 
ment ,les  Japonais  sages  et  honnêtes,  observe  Thunberg,. 
conviennent  de  leur  indécence  et  de  leur  immoralité. 
Cependant  la  continence,  en  général,  n'est  pas  commune 
chez  les  Japonais,  qui  sont  très-portés  à  la  luxure,  et  qui 
n'ont ,  pour  ainsi  dire  ,  aucune  idée  de  la  pudeur.  Thun- 
berg observa  que  les  femmes  ne  se  couvroient  pas  dans. 
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Je  bain,  lors  même  quelles  pouvoient  être  vue«  par 
les  Hollandais ,  ou  qu'ils  passoient  auprès  d'elles.  Les 
hommes  ,  au  reste ^  n'ont  qu^ine  femme,  qu'ils  ne  tien- 
nent pas  enfermée ,  comme  le  font  les  Chinois  et  les  autres 
peuples  de  l'Asie.  Elles  ont  la  liberté  de  sortir  et  de  fré- 
quenter les  hommes.  Thunberg  eut  donc  la  facilité  de  les 
voir,  et  même  de  les  examiner,  soit  dans  les  rues  de  Nan- 
gasaki,  soit  dans  les  maisons*  Les  femmes  mariées  se  dis« 
tinguent  aisément  par  le  fard  ,  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  ^ 
quoique  celles-ci  néanmoins  en  portent  aussi  quelquefois  : 
on  les  distingue  plus  facilement  encore  des  filles ,  par  leurs 
dents  qu'elles  ont  grand  soin  de  noircir  avec  un  mélange 
d'urine,  de  limaille  de  fer  et  de  sakki,qui  pue  et  est  si 
corrodant ,  qu'il  faut  avoir  la  précaution,  lorsqu'on  s'en 
sert ,  de  couvrir  bien  soigneusement  les  lèvres  et  les  gen- 
cives ,  dont  cette  drogue  corrosive  rendroit  la  chair  toute 
hleue.  Quelques  jeunes  filles,  aussi -tôt  qu'elles  ont  un 
amant,  ou  qu'elles  sont  fiancées,  se  procurent  ce  genre 
d'agrément ,  aussi  bizarre  que  dégoûtant. 

Pour  recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  on  choisit  un 
site  pittoresque,  élevé,  hors  l'enceinte  des  villes.  Les 
jeunes  époux,  accompagnés  de  leurs  parens  ,  et  tenant  un 
flambeau  à  la  main,  s'avancent  vers  un  autel  conslroit 
exprès.  Tandis  que  le  prêtre  marmote  quelques  prières, 
la  jeune  personne,  placée  à  sa  droite  ,  allume  son  flam- 
beau à  une  lampe  j  le  jeune  fiancé  allume  ensuite  le  sien 
à  celui  de  sa  future  épouse.  Cette  courte  cérémonie  se  ter- 
mine par  un  compliment  de  félicitation  que  leur  font  les 
assistans.  Il  est  très-avantageux  à  un  père  de  famille  d'avoir 
beaucoup  de  filles, sur-tout  si  elles  sont  jolies,  pai*ce  que, 
pour  en  obtenir  une  ,  on  est  obligé  de  faire  des  pré^ 
sens  au  père,  qui  ne  leur  fournit  d'autre  dot  que  leur 
trousseau. 

Maigre  la  liberté  dont  jouissent  les  femmes,  les  adul- 
tères sont  très-rares  au  Japon ,  parce  que  les  loix  sont  très- 
sévères  sur  cet  article.  Tout  mari  qui  trouve  sa  femme 
tête  à  tête  avec  un  homme,  a  le  droit  de  les  poignarder 
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fous  deux.  En  son  absence,  son  père,  ses  frères,  el  même 
les  enfans ,  ont  le  même  droit.  Un  mari  se  croit  tellement 
déshonoré  par  Tinconduite  de  sa  femme,  qu'il  se  poi- 
^arde  quelquefois  lui-même  ,  s'il  y  a  des  preuves  d'inli^ 
délité.  Un  homme  doit  se  contenter  d'une  seule  femme  ; 
st  néanmoins ,  quoique  le  divorce  soit  permis ,  on  use 
rarement  de  cette  permission. 

On  brûle  ou  on  enterre  les  morts  ;  mais  le  premier  de 

cea  usages  ne  s'applique  plus  guère  aujourd'hui  qu'aux 

^na  de  qualité.  On  voit  dans  le  voisinage  des  hameaux 

et  de  tous  les  endroits  habités^  particulièrement  sur  les 

uteurs  et  auprès  des  chemins,  un  grand  nombre  de 

srres  sépulcrales  debout, et  chargées  d'une  multitude  de 

lires ^  avec  des  lettres  dorées.  Quelques-unes  sont  brutes 

et  dénuées  de  toute  sculpture.  Thunberg  s'a'ssura  qu'on 

dresfioit  une  pieri^  semblable  à  chaque  inhumation. 

Le  deuil  se  prolonge  long-temps  au  Japon ,  sur-lo'nt 
chez  les  ^afans  des  défunts.  Outre  qu'ils  brûlent  des  par- 
Eîuns  pendant  toute  la  durée  de  l'enterrement ,  et  qu'ils 
plantent  des  fleurs  sur  leurs  tombeaux ,  ils  viennent  les 
visiter  pendant  plusieurs  années ,  quelquefois  même  jus- 
qu'i  la  fin  de  leur  vie. 

Cet  amour  filial^  qui  survit  si  long-temps  à  la  perle  de 
l'objet  chéri,  sembleroit  s'expliquer  par  la  manière  dont 
on  élève  les  enfans,  auxquels  néanmoins,  comme  on  le 
verra  tout-à-l'heure,  M.  I^anglès  paroît  refuser  le  senli- 
naéiitde  l'amour  filial.  Les  Japonais  les  bercent  en  chan- 
tant les  actions  héroïques  de  leiirs  grands  hommes.  Dès 
que  ces  enfans  ont  atteint  l'âge  de  raison  ,  Ton  se  contente 
de  leur  faire  des  remontrances  ,  en  y  joignant  des  leçons- 
pratiqués  de  vertu ,  par  les  bons  exemples  qu'on  leur  met 
journellement  sous  les  yeux.  Jamais  on  ne  les  frappe  ;  et 
Thunberg  observe  que  pendant  son  séjour  au  Japon  ,  il 
n'apas  vu  un  seul  exemple  de  ce^  chàtimens  inhumains  et 
honteux  que  les  nations  orgueilleuses  et  civilisées  d'Eu- 
rope prodiguent  à  leurs  enfans  ,  en  ^.lôpit  des  sages  obser- 
vations de  leurs  philosophes.  Ils  ont  des  écoles  publiques , 
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où  Von  enseigne  à  lire  et  à  écrire.  Thunberg  y  entra  plu- 
sieurs fois ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'y  rester  long- 
temps, à  cause  du  tintamare  épouvantable  des  énfans  qui 
lisent  tous  à  la  fois.  M.  Langlès  ajoute  que  les  Japonais 
n'envoyent  pas  leurs  enfans  aux  écoles  avant  Tâge  de  sept 
ans ,  parce  qu'ils  les  croyent  incapables  d'aucune  appli- 
cation dans  un  âge  plus  tendre.  Il  observe  au  reste  que 
d'après  le  caractère  prononcé  et  connu  de  cette  nation , 
il  est  certain  qu'on  n'obtieudroif  rien  des  enfans  avecks 
coups.  C'est  à  ce  caractère  national ,  dit-il ,  et  non  pas  à  la 
tendresse  et  à  laVaison,  qu'il  faut  attribuer  la  conduite 
sage  et  modérée  des  parens  à  l'égard  de  leurs  enfans.  Les 
Japonais  ,  ni  même  aucun  peuple  dont  l'ame  a  été  flétrie 
par  le  despotisme  et  l'anarchie^  et  par  les  préjugea  rdi- 
gieux  9  n'offriront  jamais  des  exemples  de  tendresse  pater* 
nelle  et  de  piété  filial.  A  l'appui  de  son  observation,  il 
invoque  le  témoignage  presque  involontaire  des  mission- 
naires. Les  PP.  Ma£fée  et  Villella  conviennent  (cquelet 
]>  femmes  enceintes  prennent  souvent  des  remèdes  que 
n  les  bonzes  leur  donnent  ou  leur  enseignent  pour  se 
))  faire  avorter,  ou  bien  elles  ont  la  cruauté  d'écraser  lenn 
))  enfans  avec  le  pied  ,  quand  elles  s'ennuyeni  de  les  alki- 
»  ter,  ou  qu'elles  n'ont  pas  le  moyen  de  les  élever  », 

Ce  témoignage  est  irrécusable  en  ejQet ,  et  dépose  coiltre 
la  tendresse  des  mères  pour  leurs  enfans  nouveaux-née; 
mais  peut-il  balancer  celui  de  Thunberg  sur  la  piété  filiale 
dont  il  a  rapporté,  comme  on  l'a  vu ,  des  preuves  si  toa- 
chantes  ? 

L'agriculture  au  Japon,  a  atteint  le  dernier  degré  d'ac- 
tivité et  de  perfection  :  on  a  le  talent  d'y  mettre  en  valear 
jusqu'au  sommet  aride  des  montagnes.  Toutes  les  terres  sont 
labourées  et  ensemencées.  On  n'y  connoît  pas,  comme  en 
Europe,  ces  terres  incultes  qui,  sous  le  nom  de  com- 
munes, pour  appartenir  à  tous,  ne  sont  utiles  à  personnoi 
Tout  cultivateur  qui  néglige  une  portion  de  son  do- 
maine ,  en  perd  la  propriété  :  on  le  donne  à  un  autre. 
La  femme  et  les  enfans  du  cultivateur ,  partagent  9o$  tr»- 
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▼aux.  On  ne  consacre  aucune  partie  des  terres  à  la  nour- 
riture des  bestiaux,  des  chevaux ,  etc.  On  fait  peu  de  plan- 
tations en  tabac  :  on  n'emploie  le  blé  à*  aucune  espèce 
de  luxe  y  de  manière  que  le*pays,  quoique  très-peuplé , 
fournit  une  abondante  nourriture  à  ses  habitans.  Les  bes-7 
tiaux  restent  toute  l'année  à  l'étable  (i)^  et  fournissent 
conséquemment  beaucoup  de  fumier.  Les  crotins  sur  les 
grandes  routes  sont  ramassés  avec  soin ,  les  urines  sont 
recueillies  et  très-recberchées  ;  les  excrémens  même  de 
l'homme  9  délayés  avec  de  l'urine  ou  de  l'eau ,  sont  portés 
dans  des  seaux  sur  les  terres.  Les  champs  sont  sarclés 
avec  tant  de  soin,  que  le  botaniste  le  plus  clairvoyant 
auroit  de  la  peine  à  y  découvrir  une  plante  étrangère.  Le 
gouvernement  seconde  ces  t<;avaux  actifs.  Malgré  l^:^ce8- 
sive  redevance  que  les  cultivateurs  payent  en  nature ,  ils 
sont  encore  moins  chargés  que  ceux  d'Europe  qui  ont 
leurs  terres  en  propre.  On  ne  les  oblige  ni  au  service  de» 
corvées ,  ni  à  fournir  des  chevaux  pour  les  postes. 

Le  grain  de  première  nécessité  pour  les  Japonais ,  est 
le  riz  :  ils  sèment  peu  de  sarrazins^  d'orge,  de  seigle  et 
même  de  fi^oment;  beaucoup  de  haricots,  de  pois^  de^ 
lentilles  ,  et  même  différentes  espèces  de  gramen  pour 
la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux.  Parmi  les  ra« 
cines  qu'ils  cultivent^  on  distingue  la  patate,  qui,  au 
Japon ,  est  d'un  goût  exquis  et  très-abondante.  La  cul- 
ture des  légumes  embrasse  les  raves,  les  raiforfs,  la  carotte, 
l'oignon ,  les  laitues.  La  grosse  pomme-de-terre  ne  réussit 
pas,  m ai^  seulement  celle  d'une  très -petite  espèce.  Le 
melon  à  chair  blanche  et  rougeole  concombre^  la  ci- 


(1)  On  les  y  nourrit  apparemment  de  grains  et  de  paille,  puis- 
que le  pays  n'offre  aucunes  prairies  naturelle  et  artificielle.  De-Ii 
l'importance  sans  doute  de  seménager,  comme  on  va  le  voir,  toutes 
sortes  d'eiigrais  pour  entretenir  la  fécondité  des  terres  auxquelles 
on  fait  sans  cesse  rapporter  des  grains ,  sans  faire  alterner  ces  pro- 
ductions avec  difierens  fourragei^.  Tliuuberg  ne  s*est  point  expli- 
qué à  ce  su;et. 


; 
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trouille,  la  calebasse  ,  le  mélongène ,  sont  aussi  des  objets 
de  culture,  Leijrs  épices  sont  le  gingembre  et  le  poivre. 
JLes  fruits  qu'on  recueille  dans  les  jardins  sont  délicieux  : 
les  principaux  sont  les  oranges  y  les  citrons  y  les  grenades , 
les  poires  y  les  pèches ,  les  prunes,  les  cerises,  les  figues, 
les  raisins ,  les  noix ,  les  châtaignes.  Les  jardins  se  réduisent 
à  des  parterres  d'agrément ,  où  sont  rassemblés  des  arbustes 
à  fleurs,  et  beaucoup  de  plantes  bulbeuses  qui  produisent 
des  ileurs  charmantes  ,  tant  par  leur  couleur  que  par  leur 
parfum. 

Pour  la  teinture ,  les  Japonais  cultivent  plusieurs  espèces 
de  renouées  qui  donnent  une  TJouleur  bleue  presque  aussi 
belle  que  celle  de  l'indigo.  Les  mûriers  et  le  cotonier  leur 
procurent  une  immense  quantité  de  soie  et  de  coton ,  qui 
fournissent  des  habits  à  plusieurs  millions  d'habitans.  Les 
arbres  les  plus  précieux  du  Japon  ,  sont  l'arbre  à  vernis  , 
le  camphrier,  le  sumac  ,  Tazedarach,  le  sapin ,  l'arbre  à 
thé,  le  cèdre,  le  bambou,  l'érable  à  suore.  C'est  avec 
l'huile  qu'on  exprime  du  sumac  ,  du  camphrier ,  de  l'aze* 
darach,  qu'on  fait  les  chandelles.  >Plusieur9  espèces  de 
plantes  fournissent  de  l'huile  podr  les  lampes.  L'huile  dé 
sezame ,  douce  et  agréable ,  est  employée  pour  la  friture 
et  la  cuisine.  C'est  ainsi  que  les  Japonais  suppléent  au 
beurre  et  au  suif,  dont  l'usage  est  absolument  inconnu 
au  Japon.  Je  ne  suivrai  point  Thunberg  dans  la  nomen» 
clature  qu'il  donne  de  beaucoup  d'arbres  et  de  plantes  du 
Japon  :  les  botanistes  et  les  amateurs  la  liront  avec  fruit 
dans  son  Voyage. 

Parmi  les  arts  mécaniques ,  l'architecture,  qui  est  au 
premier  rang ,  et  qui ,  dans  plusieurs  parties ,  tient  essen- 
tiellement aux  arts  libéraux,  est  restée ,  ches  les  Japonais , 
dans  l'enfance.  Leurs  édifices  he  peuvent  pas  entrer  en 
comparaison  avec  ceux  d'Europe,  soit  pour  l'extérieur, 
soit  pour  les  commodités ,  soit  pour  la  solidité  dé  la  coq- 
struction.  Les  maisons  ,  généralement  construites  en  bois , 
comme  elles  doiveni;  l'être  dans  une  contrée  si  sujette  aux 
tremblemens  de  terre ,  sont  revêtues  de  pkcage  et  blati- 
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cliîea  en  dehors,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  de  mai- 
sons bâties  en  pierres.  La  seule  commodité  qu'offrent  ceA 
maisons ,  ce  sont  des  baignoires  avec  tous  les  ustensiles 
nécessaires.  Du  reste,  quoiqu'il  fasse  Irès-froid  au  Japon 
pendant  les  six  mois  qui  correspondent  à  nos  mois  d'hiver 
et  d'automne,  l'usage  des  dheminées  y  est  absolument 
inconnu.  On  y  supplée  par  des  brasiers  disposés  dans  des 
chaudrons  de  cuivre.  Le  mobilier  ,  quant  aux  sièges,  aux 
tables,  auv  armoires ,  se  borne  aux  objets  de  première 
nécessité.  Les  nattes  qui  couvrent  les  planchers ,  servent 
à -la-fois  de  chaises  et  de  lits.  Les  murs  et  les  plafonds  son| 
tendus  en  papier  fort ,  couvert  de  fleurs  peintes  sur  un 
fond  vert,  jaune ,  ou  blanc ,  quelquefois  sablé  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  mais  que  la  fumée  oblige  de  renouveler  tons  les 
trois  ou  cinq  ans  au  plus.  On  connoît  néanmoins  au 
Japon  les  miroirs, mais  ils  ne  sont  que  de  métal  et  posés 
au  milieu  de  la  chambre  sur  un  chevalet  un  peu,  penché. 
Le  meuble  le  plus  en  usage  est  le  paravent ^  qui  paroît 
être  une  invention  du  Japon  ou  de  la  Chine.  L'éventail 
forme  le  principal  article  du  mobilier  portatif.  Chacun  a 
le  sien  passé  dans  sa  ceinture,  à  gauche,  derrière  le  sabre  > 
et  renversé  le  manche  en  haut.  Par  cet  apperçu ,  l'on  con- 
çoit que  les  arts  mécaniques  qui  ont  pour  objet  l'ameu- 
blement, se  réduisent  au  J^apon  à  très-peu  de  chose. 

Certaines  manufactures,  au  contraire,  sont  dans  un» 
grande  activité  au  Japon.  Quelques-unes  surpassent  en 
perfection  celles  des  Européens  ;  d'autres  leur  sont  infé- 
rieures. Dans  la  première  classe,  on  doit  ranger  les  étoffes 
de  soie  et  de  coton  ,  qui  ne  le  cèdent  pas  à  celles  des  In- 
diens. Aucun  peuple  n'a  pu  encore  égaler  la  beauté  du 
laque  du  Japon.  Le  métal  factice  ^  mélangé  d'or  et  de 
cuivre,  nommé  sava ,  sert  aux  Japonais  à  faire  des  ou-* 
vrages  qu'ils  ont  seuls  le  secret  de  peindre  avec  de  l'encre 
de  la  Chine.  Leurs  ouvrages  en  fer  et  en  enivre  sont  bien 
travaillés  :  mais  en  même  temps  que,  d'après  le  procédé 
qui  leur  a  été  communiqué  par  les  Ëui*opéens  ,  ils  fabri- 
quent du  verre  blanc  oii  peinte  ib  n'ont  pas  encore  essayé 
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des  verrefl  plats  pour  les  vitres.  Ils  ne  savent  ni  couler, 
ni  souffler  même  les  glaces  :  c'est  des  Hollandais  qu'ils  les 
reçoivent  :  ils  réussissent  seulement  assez  bien  à.  les  tour- 
ner et  à  les  polir ,  à  en  faire  des  miroirs  et  même  des  téles- 
copes. C'est  des  Européens  aussi  qu'ils  ont  reçu  l'art  de 
l'horlogerie;  mais  maintenant  ils  raccommodent  et  éta- 
blissent même  des  montres  pour  leur  usage.  Ils  ne  con- 
'noissent  pas  les  horloges. 

La  navigation  ne  peut  pas  avoir  fait  de  grands  progrès 
chez  lea  Japonais ,  puisqu'il  leur  est  défendu  de  voyager 
en  pays  étranger ,  et  même  de  s'élpigner  des  côtes  au  point 
de  les  perdre  de  vue.  La  timidité  des  pêcheurs,  qui  s© 
tiennent  toujours  à  portée  de  venir  relâcher  dans  le  port 
pour  y  passer  la  nuit  et  s'y  mettre  à  couvert  de  la  tempête , 
concourt,  avec  la  rigueur  des  ordoiinances,  à  l'observa- 
tion stricte  de  cette  mesure.  Mais  le  gouvernement  n'y  a 
pas  une  telle  confiance ,  qu'il  ne  surveille  encore  la  con- 
struction des  navires  ,  et  ne  prescrive  à  tous  les  bâtimens 
une  certaine  forme  qui  ne  permet  pas  aux  navigateurs  de 
garder  la  pleine  mer.  D'après  le  système  politique  adopta  . 
■  par  ce  gouvernement ,  de  ne  souSrir  aucunes  communi- 
cations avec  les  nations  étrangères ,  autres  que  lesHollan-. 
dais  et  les  Chinois ,  les  précautions  qu'on  vient  d'indiquer 
sont  d'autant  plus  nécessaires,  que  les  Japonais  con- 
noissent  l'usage  de  la  bousBole. 

Le  commerce  extérieur  du  Japon  se  borne  à  quelque» 
opérations  assez  bornées  avec  les  deux  nations  qui  vien- 
nent d'être  nommées. 

Les  Portugais  ayant  été  poussés,  en  1642,  par  une  tem- 
pête ,  sur  les  cotes  du  Japon ,  y  firent  pendant  près  de 
soixante  ans  un  commerce  très-lucratif.  Les  Anglais  y 
commercèrent  aussi.  MaLs  par  un  traité  passé  en  1601  > 
entre  l'empereur  du  Japon  et  les  Hollandais,  ceux-ci 
supplantèrent  tous  leurs  rivaux,  et  se  procurèrent  la  pos- 
session exclusive  du  commerce  de  cette  contrée.  Ils  en 
vrèrent  d'abord  un  profit  immense.  Ils  pouvoient  er^  effet 
envoyer  dans  le  porl  de  Firando,  cinq,  six  et  sept  vaift-  - 
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seaux  ,  avec  autant  d'or  ^  d'argent  et  autres  marchandises 
qu'ils  jugeoient  à  propos  ;  et  les  retours ,  comme  les  béné- 
fices, étoient  immenses.  Dans  la  suite,  il  leur  fut  enjoint 
d'établir  une  factorerie  dans  Tîle  de  Desima ,  près  de  la 
ville  de  Nangasaki(i):  on  fixa  la  somme  au-delà  de  laquelle 
ne  devoit  pas  monter  leur  commerce  actuel.  Le  nombre 
des  vaisseaux  qu'ils  pouvoient  envoyer  chaque  année  fut 
progressivement  réduit  à  deux.  La  prohibition  s'étendit 
jusque  sur  la  qualité  des  marchandises  qu'ils  seroient  dans 
le  cas  d'importer.  Ces  deux  vaisseaux,  qui  partent  de 
Batavia  au  mois  de  Juin ,  y  reviennent  à  la  fin  de  la  même 
année. 

Les  marchandises  qu'importèrent  au  Japon  ceux  sur 
l'un  desquels  s'étoit  embarqué  Thunberg  ,  consistoient  en 
une  forte  partie  de  sucre  en  poudre ,  beaucoup  de  dents 
d'éléphant,  du  bois  du  Brésil,  de  l'étain ,  du  plomb  en 
grande  quantité,  un  peu  de  fer  en  barre,  beaucoup  d'in- 
diennes fines,  du  drap  de  Hollande,  du  ras,  des  étoffes 
de  soie,  de  l'écailIe,  des  racines  de  squine  et  de  costits  ^ 
espèce  à^amomum.  Ces  objets  étoient  pour  le  compte  de  la 
compagnie.  Les  officiers  des  vaisseaux  et  divers  particu- 
liers avoient apporté  pour  le  leur, du  camphre  brut,  des 
joncs  fins,  de  Técaille,  des  cornes  de  licorne,  des  ver- 
reries, des  montres,  des  miroirs,  de  l'indienne  fine,  du 
safran ,  de  la  thériaque ,  du  jus  de  réglisse ,  etc.  Les  mar- 
clîandises  en  retour  consistèrent  en  cuivre  du  Japon ,  en 
camphre  brut,  en  ouvrages  de  laque,  en  porcelaines, 
soieries,  saki ,  riz  et  soie.  Ces  derniers  articles  sont  de  peu 
d'importance.  Celui  qui  en  a  davantage,  est  le  cuivre ,  qui 
est  le  plus  fin  qu'on  connoisse ,  et  qui  renferme  beaucoup 
d'or.  Le  commerce  des  Hollandais ,  au  moyen  de  tant  dé 
restrictions ,  paroît  se  réduire  à  deux  millions  de  florins  y 
environ  cinq  millions  de  notre  mon  noie. 

Le  commerce  des  Chinois ,  qui  étoit  autrefois  très-con-< 


W 


(i)  On  a  vu»  dans  la  relation  de  Kempfer^  quelles  précaalionf 
end  le  gouvernement  japonais  contre  les  Hollandais. 
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sidérable ,  a  été  également  restreint.  Quoiqu'ils  piiiMent 
le  faire  dans  une  proportion  double  de  celui  desHoIlan* 
dais,  et  quoique  leur  traversée  soit  moins  longue  et  moins 
périlleuse,  ils  gagnent  encore  moins  que  cette  nation ,  en 
conséquence  des  rétributions  qu'on  exige  d'eux  au  profit 
de  la  TiUe  de  Nangasaki,  et  qui  montent  quelquefois  a 
plus  de  soixante  pour  cent.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  commerces  exiérîeurs, l'exportation  de  l'argent  mon- 
noyé  est  sévèrement  défendu. 

Aucunes  restrictions  ,  au  contraire ,  aucunes  entraves 
ne  gênent  le  commerce  intérieur  de  ports  à  ports  et  de 
villes  à  villes.  Les  transports  d'ailleurs  se  font  aisément  et 
k  très-bon  compte.  Les  ports  sont  remplis  de  bâtimens  de 
toute  grandeur  ;  les  chemins  couverts  de  voyageurs ,  de 
marchands  et  de  marchandises  :  toutes  les  villes  commeiv 
çantes  sont  abondamment  fournies  de  denrées  et  de  pro- 
ductions des  manufactures  de  toutesles  parties  duroyaume* 
On  tient  dans  ces  villes ,  et  sur-tout  à  Meaco ,  qui  se  trouva 
à-peu-prèsau  centre  du  royaume,  des  foires  considérables 
qui  sont  le  rendez-vous  des  gros  négocians.  Quelle  que  soit 
leur  opulence, ils  ne  peuvent  pas  la  faire  servir  à  acheter 
aucuns  titres  de  dignité. 

La  langue  japonaise ,  qui  est  riche  et  énergique  »  s'écrit 
perpendiculairement^  comme  la  chinoise ,  mais  les  carac* 
tères  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  et  ces  deux  langues  diffèrent 
tellenouent  y  malgré  la  proximité  des  peuples  qui  les  parlent  « 
qu'ils  ont  besoin  d*interprètes  pour  s'entendre.  Au  reste ^ 
le  chinois  passe  au  Japon  pour  une  langue  savante ,  qu'on 
cultive  comme  beaucoup  de  sciences  qui  viennent  de  la 
Chine. 

'  Thunberg  ne  se  laissa  pas  rebuter  par  les  difficultés  que 
présente  l'idiome  japonais  :  il  l'étudia  pendant  le  coun 
d'un  automne ,  avec  les  interprètes  dont  il  avoit  gagné 
l'amitié I  et  qui  lui  apprirent,  non-seulement  à  parler, 
mais  à  écrire.  Leur  sûreté  et  la  sienne  exigeoient  qu'ils  lui 
donnassent  leurs  leçons  en  secret.  Avec  leur  secours^  celui 
d'un  vieux  vocabulaire  latin ,  portugais  et  japonais ,  rédi|rf^ 
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d'après  le  diclionnaire  de  Calepin,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  x5o3,  par  les  moines  portugais;  avec  Tat- 
tention  sur- tout  qu'il  eut ,  pendant  son  voyage  à  la  cour, 
de  noter  tous  les  mots  qu'i^  entendoit  y  il  parvint  à  se  for- 
mer un  vocabulaire  assez  étendu,  dont  il  a  enrichi  son 
Voyage.  II  Ta  fait  précéder  de  quelques  observations  gram- 
maticales fort  instructives. 

Parmi  beaucoup  dé  livres  imprimés  au  Japon ,  Thun- 
berg  en  indique  un  qui  l'a  été  par  les  Portugais  en  1598  , 
lors  de  leur  établissement  dans  cet  empire  :  il  est  entière- 
ment en  caractères  et  sur  papier  japonais  :  il  s'en  trouve 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  Leyde.  L'inter- 
prète ne  put  en  rien  dire  autre  chose ,  sinon  que  c'étoit 
un  vocabulaire  japonais ,  sans  un  seul  mot  portugais. 

Lf'un  des  disciples  de Thunberg ,  le  studieux  Sennan  (i) , 
li|i  donna  un  ouvrage  de  botanique  en  huit  volumes  (2)  , 
imprimé  en  japonais ,  contenant  la  description  de  quel- 
'ques  plantes.  Il  parcourut  encore  d'autres  ouirrages  de 
lM>tanique  plus  ou  moins  volumineux,  et  ornés  défigures 
grossièrement  exécutées.  L'un  de  ces  volumes  étoit  un 
Herbier  divisé  en  trois  parties  ,  qui  ne  traite  que  des 
plantes  indigènes  du  Japon.  Un  autre  étoit  une  espèce 
d'Histoire  naturelle  qui  renfermoit  la  description  de  dif- 
férentes plantes  et  de  divers  animaux ,  tant  quadrupèdes 
qu'oiseaux  et  poissons  ,  avec  un  traité  des  arts  et  métiers , 
et  de  l'économie  rurale  et  domestique,  orné  de  figures. 
On  dit  à  Thunberg  que  cet  ouvrage  avoit  d'abord  été  publié 
en  Chine ,  mais  qu'il  en  existoit  un  autre  réimprimé  au 
Japon  en  treize  parties  in-4®.  plus  beau  et  mieux  soigné 
.  que  le  précédent.  On  lui  fit  voir  un  bel  Herbier  divisé  en 
deux  parties  et  en  huit  volumes ,  avec  des  figures  moins 


(1)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'individu  qualifié  aiusi  par  Thun- 
l>erg.9  étoit  un  Japonais;  et  que  pendant  sou  séjour  an  Japon  ,  ce 
sélé  naturaliste  a  jeté  dans  cet  empire  des  germes  de  la  science  de 
la  nature. 

(a)  Ces  volumes  éloient  épais  d*une  oh  de  deux  lignes  au  plus. 
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mauvaises  et  plus  distinctes  que  les  précédentes.  On  lui 
.  offrit  enfin  Tacquisilion  d'une  Iclilhyologie  imprimée  en 
deux  parties  in-4*^.  :  les  poissons  du  Japon  y  étoient  assetf 
bien  gravéd  ;  l'enluminure  sur-tout  le  frappa  :  il  y  reniar-« 
qua  une  exactitude  et  une  intelligence  qui  feroient  hon- 
neur aux  artistes  européens.  Il  parôit  que  la  curiosité  de 
Thunberg  ne  s'est  portée  que'sur  les  livres  japonais  qui 
traitoient  de  l'histoire  naturelle  ^  et  sur-tout  de  la  bota* 
nique.  Ceux  qui  desireroient  plus  de  lumières  sur  la  litté- 
rature japonaise  y  pourront  recourir  à  une  longue  et  cu- 
rieuse notice  des  livres  japonais  ,  et  qui  se  trouve  à  la 
tête  du  premier  volume  de  l'Histoire  du  Japon ^  par 
Kœmpfer. 

LewS  sciences  physiques,  chimiques  et  mathématiques , 
sont  encore  au  herceau  dans  le  Japon.  Ils  ne  savent  de 
physique  et  de  chimie ,  que  le  peu  qu'ils  en  ont  appria 
desJBuropéeus  depuis  quelque  temps.  Ils  distinguent  quinze 
élémens  :  cinq  élémens  des  deux  genres;  cinq  élémeni 
masculins  ;  cinq  élémens  féminins.  lis  savent  assez  de 
géométrie  pour  dresser  d'assez  bonnes  cartes  géographi- 
ques et  topographiques  de  leur  pays  et  de  leurs  villes* 
Malgré  les  défenses  rigoureuses  du  gouvernement  .Thun- 
berg a  rapporté  avec  lui  une  carie  générale  du  royaume  et 
des  plans  d'Iedo y  d'Osalka ,  de  Meaco  ,  de  Nangasaki,  etc. 
Quoique  les  Japonais  aiment  beaucoup  l'astronomie  ,  et 
qu'ils  fassent  le  plus  grand  cas  des  aâtronomes ,  ils  sont 
cependant  obligés  d'avoir  recours  aux  almanachs  chinois 
et  hollandais  pour  dresser  les  leurs  ,  et  calculer  les  éclipses 
de  soleil  et  de  lune  à  l'heure  et  à  la  minute.  Leurs  années 
sont  lunaires,  et  composées  de  douze  et  quelquefois  de 
treize  mois  :  elles  commencent  dans  le  mois  de  février  ou 
de  mars,  c'est-à-dire,  le  treize  du  signe  du  Verseau.  Quoi* 
qu'ils  comptent  ^  comme  nous,  douze  signes  célestes,  ils 
leur  donnent  des  noms  différens  de  ceQx  que  nous  leur 
avons  assignés  :  on  en  trouve  dans  Thunberg  la  nomen<^ 
clalure.  Les  années  portent  les  noms  de  ces  signes.  Lear 
ère  commune  date  de  660  ans  avant  notre  ère  vulgaire* 
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Ub  ne  coiuplent  poiut  par  semaines  ;  mais  le  premier  et 
le  quinze  de- chaque  mois  sont  des  jours  de  repos  que  les 
ouvriers  consacrent  aux  amusemens  ;  les  courtisanes  même 
interrompent  leur  commerce  ,  et  croient  pouvoir  donner 
ces  jours  à  leurs  plaisirs^  après  en  avoir  donné  quatorze  à 
ceux  du  public.  Les  jours  n'ont  que  douze  heures  au  Japon , 
et  non  pas  ving' -quatre,  comme  en  £urope.  On  compte 
six  heures  du  lever  au  coucher  du  soleil,  et  six  heures  do 
son  coucher  à  son  lever  ;  de  manière  que  midi  et  minuit 
répondent,  chez  les  Japonais,  à  trois  heures  et  à  neuf 
heures  de  notre  jour. 

JLa  médecine  n'est  pas  plus  avancée  chez  les  Japonais , 
que  l'astronomie  :  elle  se  borne  à  la  coiuioissance  des  ver-^ 
tus  de  quelques  plantes, .et  à  la  composition  4^-' quelques 
médicamens.  LU  n'ont  aucune  idée  de  l'anaLoaiie.  Le* 
médecins  japonais  &e  divisent  en  plusieurs  classes  :  its  uns 
s'occupent  des  maladies  internes;  les  autres  des  maladies 
externe»,  ou  plutôt  de  la  chirurgie:  d'aulies  appliquent 
les  ventouses  avec  le  moxa  (i)  :  quelques-uns  6e  bornent 
aux  piqûres  d'aiguilles,  ou  bien  aux  frictions^  ces  der- 
niers se  promènent  dans  les  rues  tous  les  soi r^,  et  oifrent 
leurs  services  par  des  cris  qui  leur  sont  particuliers.  Les 
médecins  qui  traitent  des  maladies  internes  e  croient  bien 
supérieurs  aux  autres  en  dignité  et  en  science  :  ils  n'admi*- 
nistrent  guère  que  des  décoctions  de  simples  qui  excitent 
les  urines  et  la  sueur,  ils  latent  le  pouls  pendant  un  quart- 
d'heure  à  chaque  main.  Comme  leurs  (.onnoi6Sfinces  sur 
la  fièvre  et  autres  maladies  internes  sont  très- incertaines 
ils  ne  guérissent  ces  maladies  que  par  hasard.  La  bi  ulura  , 
avec  le  moxa  et  les  piqûres  d  aiguiiies,  aom  plus  elhcaces. 
Thunberg  regarde  les  ventouses  coiwme  souveraines  pour 
la  goutte  et  les  rhumalistnes.  On  les  applique  aussi  avec 
succès,  pour  la  pleurésie  et  i'ouontalgie.  Le-. moxa  lui  a 


(i)  Thunberg  a  déciil  la  préparation  du  luuxa.  Je  n'ai  pas  éta 
devoir  la  transcrire  ici,  parce  que  la  juatique  de  cd  remède  eU 
d^jvenue  usuelle  eu  £urupe.  .  ^ 

Y.  R 
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paru  propre  »  non*aciiIexiient  à  guérir ,  mais  même  à  pré- 
venir certaines  maladies.  On  adininislre  ce  remède  aûK 
fiersonnes  de  tout  âge  et  des  deux  sexes  sur  tontes  les  par- 
ties du  corps.  La  princi[)ale  vertu  des  pîqàres  d'aiguilles, 
est  de  caiuier  les  coliques  d'estomac  nommées  8erM,iiue 
Thuabcrg  attribue  k  l'usage  immodéré  du  s;ikki.  La  ma- 
ladie qui  lui  a  {u&ru  la  plus  commune  au  Japon ,  est  cette 
colique,  dont  ne  sont  pas  même  exempts  les  étrangers  qui 
séjournent  quelque  temps  dans  le  pays  :  elle  cause  des  doii- 
kui^  violentes  y  laisse  des  tumeurs  dans  plusieurs'  parties 
du  corps,  amène  souvent  Thydropisie,  ensuite  des  maux 
d'yeux  et  des  glandes  endurcies.  Ces  deux  dernièi'es  ma- 
•ladies  allaqueiit  80U(^«ul  les  paysans  sans  avoir  été  précé- 
dées par  U  colique  d  estomac.  La  fumée  de  charbon  et  les 
exhalaisons  des  latrines  ren-Jent  leurs  yeux  ronges  et  chas- 
sieux. Les  glandes  qui  leur  viennent  ordinairement  au 
col ,  d*abord  grosses  comme  un  pois,  et  bientôt  comme  le 
poing  y  dégénèreat  souvent  en  chancres.  Les  vents  forts 
4^  froids  qui  se  mêlent  quelquefois  aux  grandes  chaleura 
de  rélé^  fermant  loul-a-*coup  les  pores,  sont  un  aatii» 
principe  de  maladies  graves  qui  affligent  les  Européen» 
pomme  les  Japonais  :  ils  causent  {.les  rhumes ,  des  rhuma- 
tismes^ des  diarrhées ,  des  dyssenieries.  La  petite-vérole  et 
la  rougeolu  sont  connues  depuis  long-temps  au  Jajxm  : 
pn  ne  les  y  ccaiai  pas  plus  qu'ailleurs  ;  et  Thunberg  nVi 
pas  vu  beaucoup  de  personnes  auxquelles  la  première  de 
ces  maladies  ail  laissé  des  marques.  Cependant  on  ne  pra** 
tique  [HHUi  Tinoculalion.  La  fièvi^  miliaire  règne  pendant 
les  mois  les  plus  cliauds  de  l'été  ,  et  attaque  plus  particu-* 
lièreraeut  I^  Européens.  Thunberg  paroit  persuadé  que 
^e  sont  les  Européens  qui  ont  introduit  le  mal  vénérien  ati 
Japon  9  où  il  est  très-commun.  On  lie  le  traite  qu'avec  des 
décoction:»  épuratoires,  c'est-à-dire  qu'on  n'adminiatre 
que  des  remèdes  bien  insuâisans.   Plusieurs  chirurgiens 
hollandais  avoienl  proposé  d'exciler  la  salivation ,  mais  lea 
J[^ponais  la  craignoient  ;  c'est  pourquoi  ils  reçurent  avec 
enthousiasme  et  reconnoissance  l'eau  mercurielle  •  dont 
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Tbunberg  leur  apprit  le  premier  Tud^gQ.  ^Iu$iit;ur3  mter-* 
prèles  se  trouvèrent  en  étgt  (Je  radmiai^Fj^r  eu  IT']^  çt 
et  1776:  avec  cetlé  eau^  i^  giiérirent  i^^  grfin4  noaxb^ 
;de  véroles  dan^  U  viU«  de  J^^pg^naïki  et  ^u^  environs. 

Entre  les  science»  morales  aM>^qM£;U^9  s'appliquent  Iqs 
Japonais,  la  )unspradence  n'exige  point  de  leur  part  4p 
grandes  éludes  :  ils  ne  connoissent  point  les  compiti^ntaires 
sur  les  loix  ,  qui  sont  claires,  précises»  et  rigpureaçenient 
exécutées  quand  une  fois  elle;»  Qnt  parlé ,  9aQs  auciJir|.  ég^rçl 
pour  les  personnes. 

La  morale  proprement  di^  n'o&re  au  Japonais  que  d^ 
préceptes  simples  qu'ils  s'occupent  de  meUreen  pratique. 
Lies  différentes  sectes  même  reconnoissen.t  ces  principiiîs 
pour  bases-  de  leur  religion ,  et  les  en  croyent  jLqtép^** 
râbles. 

L'his^ire ,  qu'on  peut  regarder  comme  Ifi  morale  f^ 
action»  fait  partie»  chez  les  Japonais»  de  Jl  éducation  natior 
nale  :  il  en  est  de  même  de  loules  les  branches  de  l'écono:- 
mie  :  ils  connoissent  peu  riiistoire  étrangère,  mais  cejil^  <l^ 
leur  pays  est  écrite  avec  une  fidélité  scrupuleuse. 

De  tous  les  arts  libéraux ,  c'est  la  poésie  pour  laquelif» 
les  Japonais  paroissent  avoir  le  plus  de  goÛL  Ils^e  plaisent 
à  chanter  leurs  dieux ,  leur^  héros  et  leurs  grands. hommes* 
Quoiqu'ils  soient  aussi  ti'ès-amaleurs  de  la  musique ,  il^ 
n'ont  pas  encore  perfectionné  leurs  instrument  et  leur 
système  musical.  Dans  tr>ute8  leui*» fêtes,  ae  m^le  Ul>  char 
nvari  de  (a^ibours^  de  £age9lets^  d'instrumens  k  cordts^ 
de  sonnettes }  de  grelots ,  etc.  De  tous  leurs  instrumens» 
celui  qui  a  paru  le  plus  liarmoDieux  à  Tb^nberg ,  est  If». 
koto ,  qui  ressemble  beaucoup  à  notre  .psaJitérioii.  JL^ea 
femmes  cultivent  beaucoup  la  musique  vpcale  et  ijçi^tru* 
mentale  :  elles  jouent ,  par  préférence  d'une  espèK^4v  luth 
à  quatre  cordes ,  dont  le  son  n'est  point  agréabit?  ;  et  ellç^ 
«'en  amusent  néanmoins  des  soirées  entières.  JUa  grayi^i^ 
n'est  pas  absolument  inconnue  aux  JapoilW»  .Qupiq^^^ 
leurs  ai:ti4tes  soient  bien  inférieurs  aux  nàtr^i  dansli^  ^^Ir 
ain^Thuui^erg  leur  trouva  un  gran^  ioéj:ite*.câl»li  jlft  inf 

:3 
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def^siner  que  des  objets  réels,  tels  que  des  animaux,  des 
plàtiies ,  sans  y  mêler  des  créations  fantastiques  qui  n'exis- 
tent que  dans  l'imagination  vagabonde  de  l'artiste. 

L'introduction  de  l'art  typographique  qui  touche  de  »î 
près  aux  arts  libéraux,  ne  date  pas,  chez  les •  Japonais , 
d'une  époque  bien  reculée:  elle  n'a  paSv  fait  plus  de  pro- 
grès cb^  eux  que  chez  les  Chinois.  Ils  impriment  avec  des 
plancKs  de  bois  gravées  en  relief,  et  ne  çonnoissent  pas 
nos  caractères  mobiles.  On  n'imprime  que  sur  un  côté  du 
papier ,  lequel  est  trop  mince  pour  supporter  la  réimposi- 
tion :  la  première  impi-ession  perce  d'outre  en  outre.  . 

Les  Japonais  élèvent  peu  d'animaux  domestiques,  ce 
qui  les  dispense ,  comme  on  Pa  déjà  observé ,  de  consacrer 
une*  partie  de  leurs  îles  à  des  pâturages  qu'ib  regardent 
comme  autant  de  lerreins  perdus  pour  l'agriculture  pro- 
prement dite.'  Les  'princes, seub  entretiennent  quelques 
chevaux  ;  et  le  nombre  de  ceux  qu'on  emploie  .au  trans- 
port des'  voyageurs  et  de  leurs  bagages^  est  peu  con- 
sidérable. Les  vaches  et  les  bœufs  sont  encore  plus  rarçs^ 
en  raison  de  ce  que  les  Japonais  n'en  mangent  pas  la 
viande,  et  qu'ils  ne  savent  tirer  aucun  parti  du  lait  et 
du  suif.  Ils  attèlent  quelquefois  ces  animaux  aux  char- 
rettes^ OU'  bien  ils  s'en  servent  pour,  labourer  les  champs 
<}ui  restent  inondés  pendant  l'hiver.  Ils  emploient  au  même 
usage  les  balQes  qui  ont  une-boss0  sur  le  dos.  Les  vaches 
servent  au  labour.  Les  cochons  ne  sont  connus  qu'à  Nan- 
gasaki>  où  la  race  en  a  été. probablement  apportée,  de  la 
Chine,  et  là  où  ils  causent  de  grands  ravages  dans  les  terres 
ensemencées  9  quand  on  n'a  pas^oin  de  les  tenir  enfermés. 
Les  Japonais  n'ont  ni  moutons^  dont  la  laine  leur  est 
inutile^  vu  la  grande  abonda lîce  du  coton  et  de- la  soie.; 
ni  chèvres  qui  dév^steroient  leurs  champs.  Les  chiens  sont 
les  seuls  animaux  utiles  du  pays  .:  on  les  nourrit  par 
superstition,  suivant  Ksempfer,  et  selon  M.  Langlès^ 
en  reconnoissance  des  services  qu'ils  ont.  rendus  aux 
Japonais  lors  de  leur  établissement  dans  le.  pays.  Lqs 
«bats,  qui  ne  sont  pas  inutiles  contre  les  rats,  seryçi^t 
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d'ailleurs  à  ramusement  des  femmes  :  elles  en  ont  par  ton 
et  par  gCiût.  Ils  diffèrent  beaucoup  enlre  eux  pour  la  cou—» 
leur.  Les  Japonais  n'élèvent  pas  d'autres  volailles  que  les . 
poules  et  les  canards  ,  mais  uniquement  pour  leurs  œufii 
dont  ils  sont  très^ûiands.  Les: quadrupèdes. sauvages  du* 
Japoii  sont  le  loup ,  le  renard ,  le  lièvre  qui  n.'est  pas  très- . 
commun.  Entre  les.  oiseaux /on  dislingue  le  hibou,  la 
poule  et  le  coq  sauvages,  l'oie,  Ja  sarcelle,  le- pigéoa 
lamier,  la  caille ,  etc.  Les  reptiles  sont  très-rares  au  ^apon. 
QflB^ue  les  interprètes  eussent  assuré  à  Thunberg  qu'il  s'y 
trouvoit  des  serpens,  ils  ne  purent  jamais  lui  en  procurer 
un  seul.  On  y  connoît  seulement  une  espèce  de  lézard 
long  et  mince. 

Thunberg  s'est  beaucoup  étendu  sur  Ticthiologie  du 
pays.  Il  a  donné  la  nomenclature  de  plusieurs  poissons 
j)articuliers  aux  mers  do  Japon  et  à  ses  rivières.  En  pois— 
sons  de  mer,  ils  ont ,  cpmme  nous,  la  sole,  le  hareng,  le 
saumon  ,  la  torpille ,  etc.  On  pêche  sur  les  côtes  la  baleine.. 
La  mer  fournit  plusieurs  espèces  d*huîtres  d'un  goût  ex- 
quis, dont  plusieurs  espèces  ne  sont  pas  attachées  aux 
rochers,  et  uri  grand  nombre  d'autres  coquillages.  Les 
rivières  et  les  ruisseaux  nourrissent  des  anguilles,  des 
perches ,  du  goujon. 

Le  Japon  renferme  de  nombreuses  mines  d'or  et  d'ar- 
gent qui  ne  le  cèdent  pas  à  celles  du  Pérou  et  du  Mexique. 
Pour  prévenir  les  inconvéniens  de  la  trop  grande  abon- 
dance du  numéraire ,  il  n'est  permis  de  tirer  des  mines  en 
exploitation,  qu'une  certaine  quantité  de  matière;  et  Ton 
ne  peut  en  ouvrir  ou  en  exploiter  aucune  sans  la  permis-» 
fiion  expresse  de  l'empereur,  qui  prélève  pour  lui  les  deux 
tiers  du  produit ,  et  laisse  l'autre  tiers  au  prince  de  la  pro- 
vince où  est  située  la  mine.  Dans  certains  endroits ,  le  sablie 
est  mêlé  de  particules  d'or,  mais  particulièrement  de 
cuivre.  Les  mines  d'or  les  plus  connues ,  et  qui  produisent 
l'or  le  plus  fin  et  dans  la  plus  grande  abondance  ,  se  trou*^ 
vent  près  de  Sado  et  à  Souroume  :  mais  il  y  en  a  d'autreyi. 
encore  très-riches  dans  trois  endroits  que  Thunberg  in^ 
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clique.  Oh  emploie  Tôt  pour  1)311^  ihohri6iè>  pôiVr  fSîire 
des  galons  et  des  étoffes  :  on  n'en  ekp<)rie  pas  de  lingots. 
!L'àrgent;  qiii  sert  ég-ilethent  à  battre  nibhiiôfê  et  à  jgarhîr 
divers  nftte'n^les  >  étoit  Irès-bbitiMirtn  àHtii^fôîs  :  il  ésl  pltis 
rJire  aujourd'hui ,  pàrbè  qii  on  ëH  à  codsiBërkblêniëlit 
exporté.  Les  mines  dé  cuivre  §oiit  foH  Hitiltîp1t)»bé  au 
Japon  ^  et  constittient  \k  richesse  dé  r^liisiedH  pi^vinces. 
Ce  enivre,  conitnebil  l'a  déjà  obsëbvé ,  cohliènl  beaucoup 
d'or.  Les  Hollandais  et  les  Cbitiôis  ëh  ëx^^brleni  juie 
grande  quantité.  On  Temploiè  dàm  le  pays  â  faire  cmlti 
petite  monnoie,  et  à  fabriquer  et  garnir  une  grande  q\ian- 
tité  d'ustensiles.  Le  fer  est  le  hiélal  le  moine  côriimùti  au 
Japon  :  il  y  en  a  cependant  quelques  mines.  ïi  éh\  dëFendii 
d'en  exporter  :  on  l'emploie  pour  la  fabrication  aes  sabres 
et  autres  armes,  des  couteaux,  dès  ciseaux....  Li^s  mers 
du  Japon  donnent  de  l'ambre  ,  le  continent  beàù'côtiji  de 
soufre,  des  agatbes  rouges ,  et  pltisieiiris  aulres  mihéri^nx 
moins  précieux. 

tïisTOiRE  des  découvertes  géograptiîques  les 
plus  importantes,  faîtes  jusqu'à  l'arrivée  des  Portu- 
gais au  Japoii ,  fen  l'an  i5^.2 ,  par  M.  G.  Sprettjgeî'j 
seconde  édition  :  (en  allemand)  Ge'schîchte  'âier 
^^îctiiigsïcn  geogràphischén  Eihidè^'ungen  Vis  zàr  iAn- 
hunft  der  Portugiçsèn  in  Japàn ,  jâ4% ,  von  m,*  C* 
SprengvL  Halle,  1792  ,  în-8^. 

Sur  les  tles  de  Lisqiiios  :  (èH  nliélïiàïid)  flfh  êen 
Lisquios  Imèln.  (Inséré  dan^  ïés  Lecture^  giâbgrà-^ 
phiqiies  de  Fabri ,  iv®  vol.) 

Ces  Sles,  dit  Ksem'pfer  ,  sont  situées  au  8i!id->ouéftt  de  li 
province  de  Satzuma  (au  Japon ),  dans  le  continent  de 
Saikolf  et  de  l'île  voisine  de  Tana  ou  deTanagabma;efv 
suivant  les  cartes,  elles  s'étendent  jjusqi^'au  vingt— aisSèmo 
degré  de  latitude  septentrionale.  A  en  croire  les  Japoiiajiiv 
elles  sont  si  fertiles^  qu  elles  produisent  de'ux  mbftaoYiA  dft 
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rîz  tous  les  ans.  Les  liabitatis  qui,  pour  la  plupart,  soitt 
laboureurs  ou  pécheurs,  ont  beaucoup  dé  doaceiir  et  de 
gaîlé  ;  ils  vivent  fort  contens,  et  se divertiseent  après  avoir 
travaillé,  en  buvant  de  la  bierre  de  riz  çt  jouant  de  leurs 
instrumens  de  musique ,  qu'ils  prennent  même  avec  eux 
lorsqu'ils  vont  .aux  champs.  Il  paroît,  par  leur  langage^ 
cju'iJs  sont  Chinois  d  origine.  Ilya  quelques  siècles,  ces 
Hes  furent  subjuguées  par  les  princes  de  Salziima ,  qui  les 
ûenneni  assujélies  par  des  lieulenans  et  par  de  fories  gar^ 
iiîsons,  niàîs  qui  en  traitefitîes  habilahS  aVèfc  beaucoup  de 
douceur.  CèttX-ci  leur  livrent  le  knnquième  du  produit  de 
leurs  terres ,  et  en  outre,  envoient  tous  leë  ans  nn  présent 
à  l'empereur  de  la  Chine,  comme  uiie  marque  de  leur 
/idéifté  et  de  leur  soumission  (i).  Comme  les  Japonais,  ifs 
ont  leur  t)àïri ,  ou  monarque  )iérédilah*é  ecclésiàstiqKe^ 
pobr  lequel  iîsbht  un  profond  respect,  dàrtfe  l'o^^inion  où 
ils  sont  qu'il  descend  de  i'ûh  d^s  dieux  àé  leur  ^ays. 

DÉTÀîLià  mr  lesàhers  t^ùslxxûie%^  lèpéiï  :(en 
anglais)  j4n  Account  of  varions  habits  of  Japon, 
(Inèérë  dans  rAnriual  RegÎMier,  )8o5-)    • 

Oh  petit  espérer  d'avoir  dés  nouvelles  luhiîères  sur  le 
Japon,  d'après  la  note  suivante  de  M.  Làhgles,  insérée 
^tisle«ècbnd  volume  de  latrkdnctioh  fran^ftiiSe  des  Re- 
ctterôilÈd  o^ialiques. 

«Oe  saVani  et  eetimable  HoIUHdais(M^  Tilbifîg),  qoi 
-)}  a  lété  len  ambassade  auprès  du  Koubo,  on  exvperetir  citril 
»  du  Japon  ^  puis  auprès  de  rethperenr  de  la  Chine  ;  qui , 
»  en  outre ,  a  résidé  au  Bengale ,  à  Java  ,  au  cap  de  Bonne* 
>)  Ës[^hihce,  etc.  et  ^lii  a  jf*âpj5oràé  de  ses  longs  voya^^e» 
D  deé  iJcrltons  dé  là  pliië  liauté  iihjmrtàfrcè,  ^  des  coHtc- 
D  tiens  jiofhbrêuses ,  vient  de  fixer  «on  séftyiir  4  Paris;  et 


(j)  Kaempfer  ne  nous  explique  p»  tu  -verlii  àt  <|U0i  \\à  pa/eut 
celle  espèce  de  tribut  à  la  Chiuc,  à  litre  de  fidélité  et  de  8oi|ini«- 
UOD ,  pui^()uS{8  1^  ioni  Véellehictit  i|li6  "éMsê  la  dépéiitlattce  du 
frtece  dès  Jsponm  de  Satzmna. 
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y)  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  qu'il  s'occupera  de  re— 
)>  cueillir  le  fruit  de  ses  travaux  ,en  les  faisant  connoitre 
y>  au  public  par  la  voie  de  Timpressioa  ». 


SECTION    IX. 

J^oyages  communs  aux  Indes ,  au  Japon ,  à  la 
Chine ,  à  la  Tartarie^  et  Descriptions  com- 
munes  à  ces  quatre  contrées. 

JJesgription  des  mœurs  ,  lolï  et  coutumes  de 
rjnde  .orientale  ,  et  même  de  <;e  qui  est  sous  la 
domination  .dit  Grand -Cham  des  Tartarcs.,  par 
Marc-yPaul j  avec  figures.  Paris,  Vincent  Sertenas, 
j556,in-4^ 

CVst  une  ancienne  traduction  du  Voyage  dQ;Marc»- 
Paul,  dont  j'ai  donné  une  notice  étendue  (première  Par- 
tie, section  m  ,  J*  ')• 

IN'ouvELLES  du  Japon,  dans  les  années  iSS;^, 
83  et  84  j  avec  d'auires^nouvelles  de  la  Chine  ,jdes 
années  i5S3  et  i584,  contenues  dans  les  lettres 
des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus:  (en  itafien) 
jivy^isi  del  Giappone  degli  anni  1S82 ,  83  e  8i  ',  con 
altri  délia  China  degli  anni  i583  e  i584y  cavati  délie 
lettere  délia  Compania  di  Jesu.  Rome  ,  i586j  in-8*. 

Avertissement  des  royaumes  de  la  Chine  et 
du  Giapon ,  avec  le  retour  des  princes  giaponais 
aux  Indes.  Lyon,  i588  ,  in-8®. 

Lettres  écrites  du  Japon  et  de  la  Chine ,  dans 
les  années  1 5  8g  et  1690,  au  Général  de  la  Compa- 
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gnie  de  Jésus  :  (en  italien)  Lettere  del  Giapone  e 

délia  China  degli  anni  là 8^  e  iS^O ,  scritte  al  /?•  P. 

Générale  délia  Compania  di  Jesu.  .Rome,  lÔQi  ; 

Venise  ,  1592^  in-8*^. 

On  ne  se  borne  pas  dans  ces  Lettres,  à  rendre  compte 
des  progrès  du  christianisme  au  Japon  et  à  ]a  Chine  :  on  y 
transmet  quelques  notions  et  quelques  particularités  assez 
curieuses  sur  ces  deux  contrées. 

Histoire  des  Missions  qu'ont  entreprises  les 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  pour  prêcher 
le  saint  évangile  aux  Indes  orientales  et  aux  royau- 
mes de  la  Chine  et  du  Japon,  par  le  P.  Louis 
Guzman ,  de  la  même  Compagnie  :  (en  espagnol) 
Historia  de  las  Missiones  que  han  hecho  los  religiosos 
de  la  Compania  de  Jesu  ,  para  predicar  el  santo 
evangelio  en  la  India  orientale  y  en  los  reyfios  de  la 
Chjna  y  Japon,  de  P,  L,  Guzman,  de  la  misnia 
Compania.  Âlcala ,  Juan  Grenian ,  1601  ,  a  vol. 
in-fol.  \ 

Quoique  le  titre  de  cet  ouvrage  n'annonce  que  la  rela- 
tion des  travaux  apostoliques  des  missionnaires,  on  y  trouve 
des  descrJAlions  de  Salsette ,  Goa  ,  Cochin  ,  Coulan ,  Tra-- 
vançor ,  Calicut  ,  Bisnago  ,  Pégu ,  Malmo ,  Ormuz ,  Ca- 
lolas  y  et  de  plusieurs  parties  du  Mogol ,  de  la  Chine,  et 
particulièrement  du  Japon  :  on  peut  y  recueillir  aussi 
quelques  particularités  intéressantes  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  hahitans  de  ces  différentes  contrées. 

Cette  observation  est  également  applicable  à  la  relalian 
suivante  : 

Nouvelle  Relation  historique  de  l'Ambas- 
sade à  différens  Princes  puissans  des  Indes  orien-» 
laïes ,  à  la  Chine  et  au  Japon  ,  par  les  PP.  Jésuites 
( €n  allemand ) .  Dillingen,  J.  Mayer,  i6oi,in-8\ 
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A»vis  et  Lettres  de  la  Chiue  ,  du  Japon  ,  et  de 
l'Eiai  du  roi  de  M(x;or.  Paris  ^  1604,  in- 1  !î. 
•  Histoire  ^e  ce  qui  s'est  pa^sé  aui  royaumes  de 
la  Chine  et  du  Japon ,  tirée  de$  Letlrés  écrites  es 
années  1619-1621 ,  par  Jérôme  iI'^7igr^Zz> ,  traduite 
de  l'italien  par  Pierre  Morin.  Paris,  1606,  îh-4*'- 

Histoire  de  ce  <\m  s'esl  passé  es  royaumes  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  tirée  des  Lettres  écrites  es 
années  1619,  î6ao,  et  162 1  ,  adrQSsée  au  R.  P. 
Mùtio  Vitelleschi  ,  général  àe  la  Compagnie  dé 
Jésus  ;  traduite  de  l'italien  en  français  par  le  P.  Pierre 
Morin  ,  de  la  niéme  Compagnie.  Paris,  Cramoisy , 
1625,  in- 12. 

Dans  celte  relation  y  le  tableau  de  iVtat  p(£lique  des 
denx  pays  précède  celui  des  succès  et  des  di^races  dés 
tti!:isk>nkiaîrë8. 

Relations  véritables  des  royaumes  de  la  Cliiae , 
de  la  Cochincliine  et  de  Camboye ,  par  OrdoUez  de 
Caifallos  :  (  en  espagnol  )  Relationes  verdaderas  de 
los  reynùs  de  la  China,  Cochinchina  fi  Cambefà , 
por  Ordonez  de  Cavallos.  Jaèn^  1618 ,  ia^4^. 

DESCAïPTtoîV  (raétriqtie)  ,  ^âî*  ttenièî  ^chénienii'- 
gîià ,  de  trois  navigations  admirable^  entréprises 
par  des  ^t^lamatids ,  pour  aller  eu  Chine  et  aux  fades 
orientales,  et  qui  n'ont  point  été  consacrées  par  le 
succès  :  (en  latin)  JYotfazèmiaj  thfi: B^È'skfnptié  i(W- 
trica^  contracta  navigationum  trium  admirUiïàètfuM , 
à  Beigis  per  mare'^  hyf^erbàreûm  ih  Chrkhm  étIMRamy 
itcr  aJjfectantibHs  ^  nniiis ,  supirà  ^esqm  Hiitiés.  ç{ ,  pS 
xii  g6  ^  irritù  x^omatu  tèntatàrum  ,  D.  Scht^erlri^à. 
Flessingue  ,  i05f  ,  in-4®^ 
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Lk  Jardinier  des  Indes  orientales ,  avec  le  récit 
de  tout  ce  que  Tatiteur  a  obslervé  dans  ses  deux 
voyages  au  Ja^oil  5  pTâr  Java  ^  la  côte  de  la  Chine  et 
de  Siam  ^  aVeô  son  retour  par  Malaçca  )  par  George 
Mcistert  (ëll  allernand)  Ori^ûtàU^eh^O€tiHdianischer 
KunH-^nd  Lû&t^gartner^'^ie  ïiudiJélfnnerkuitgenj  ivns 
bnî  des  uintoiis  tweinùxhKgèr  Rei9e  nAchJapitnjVon 
J'aVù, ,  Kihten  Sina  ^  Siam,  und  rÈtckwàHs  iiber  M^ 
laceà  observiret  i¥ôrden,vùn  Geetlge Méistet.  l^esde, 
1692  ;  Léi))siô)  îl^iS^  ihid.  i^So^  m-4^w 

C'est  de  cette  B^rnière  éditioii^u'on  doniie  ici  la  notîôé. 

Lettres  de  qu^ques Membres  de  la  Compagnie 
des  Indes  ^  écrites  de  la  Chine  et  des  Indes  orien* 
lUles.  Paris,  i^Oîi,  ih-12. 

VôVÂck  âlé  hkh  Reèktyrêh  S^ï  ïhtfei  Wifentalès , 
avec  lé  V"oyage  d'é  tancés  à  la  Cliliié.  Atii^Vérdâ'iïi , 
lyoS,  in-i2. 

RôU WNeS  dte^  h&m  des  Ihdès  tirîfeîHcaf^  ^ YÎé  la 

VôYAbÊ  aux  Ihâeh  ôfrel^îafë^ ,  ^aiiè  tëè  s^néèé 
iy^^  éVr^48,càateliàiitûûé  téUûôû  *è  îlléMnt^:^ 
Hëlené ,  aé  Java ,  lSe  BlàlaVia  ,  dfe  là  tîhiiife ,  et  jTaV- 
ticûïîerêmént  dé  tàfiVôïi^  (e^  àtigîàîs)  P^dgè  tb 
îhe  east  JtÀÛies  ih  ttiè  pïtrs  i^^  àliâ  ïjiS ,  ùoti^ 
iainihg  ah  àccount  ojïheiàtdnds  S.  B^lèn'à,  Ja\^à, 
lè^atàvia ,  Ùniia  ,  au  p'âf^cùtaHf  of  Èhiiitoh.  toti- 
àres  ,  1 762  j  k^*. 

ôfesÊRVATTiONS  sur  1  tutte  et  ta  Chine  :  (en  aïïc- 
mand  )  Bemerkungen  ûber  Indien  und  Chïhà.  (  Tns^ 
fSëè  'dah<^  la  tfÔiiiiôïirsaiÀxie  de  ia  Litïët^turè  èl  îles 
Pettptes,  ttotiie  I  )  ^témiêr'e  srtméè.  ) 
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Voyage  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales ,  par 
Pierre  Osbeck ,  et  le  Voyage  de  Surate ,  de  Olof 
Torrée ,  avec  une  Relatibn  de  l'agriculture  chinoise 
du  capitaine  Ekelberg,  traduits  de  Tallemand  par 
Forster  ;  on  y  a  ajouté  la  Faune  et  la  Flore  de  la 
Chine  :  (en  anglais)  A  Voyagé  to  China  and  the 
East'lndies ,  by  Petr.  Osbeck  ;  with  a  Koyùge  to 
Surate ,  by  Olof  Torreen ,  and  account  of  the  Chi^ 
nensi  husbandry  ^  by  capitain  Ekelberg,  tfanslated 
from  german  by  J.  R.  Forster;  added  a  Fawia  and 
Flora  Sinensis.  Londres,  ^111 1  ^  ^^'*  ûi"8*** 

On  a  réuni  y  comme  on  voit,  dans  cette  traduction 
anglaise ,  les  Voyages  de  Torrée  et  d'Ekelberg ,  dont  j'ai 
donné  la  notice  dans  la  section  des  Indes  onenlalea  ;  et 
l'on  a  intitulé  cette  traduction  ,  Voyage  à  la  Chine  et  aux 
Indes  orientales ,  parce  qu'on  y  a  ajouté  des  notions  sur 
la  Chine. 

Voyage  aur  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  fait 
par  ordre  du  Roi ,  depuis  1 774  jusqu'en  1781,  dans 
lequel  on  traite  des  mœurs,  de  Ja  religion,  des 
sciences  et  des  arts  des  Indiens  ,  des  Chinois  ,  des 
Péguans  et  des  Madecasses  ;  suin  d'observations 
sur. le  cap  de  Bonne-Espérance,  les  îles  de  France, 
les  Maldives  ,  Ceylan ,  Malacca ,  les  Philippines  et 
les  Moluques ,  et  de  recherches  sur  l'histoire  natu- 
relle du  pays,  par  Sonnerat,  enrichi  de  cent  qua- 
rante planches  dessinées  par  l'auteur ,  et  de  deux 
caries.  Paris,  Froullé,  Nyon  et  Barrois ,  1782, 
OL  vol.  in-4*^. 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand ,  avec  plan- 
ches, par  J.  Pezzl.  Zurich  ,  1783,  3  vol.  in-4^. 
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—Le  même  ,  traduit  en  hollandais  par  J.  D.  Pas- 
teur. Leyde,  lySS ,  1786,  3  vol.  in-&^. 

Il  a  paru  eu  1 806  à  Paris ,  chez  Dentu ,  une  nouvelle  édition  de  ce 
Voyage  en  4  vol.  in-8°.  avec  le  même  atlas  que  celui  delà  première 
édition.  Quelques  additions  peu  importantes,  dont  les  unes  appar- 
tiennentà  l'auteur,  et  dont  les  antres  sont  particulières  à  Téditeur  » 
ne  peuvent  pas  balancer  la  supériorité  de  la  première  édition  sur 
la  seconde,  pour  la  beauté  des  épreuves  des  144  planches  de  Tallas.- 

C'est  sur  la  théogonie  des  HindoDs  que  Sonnerat  s'est  I9 
plus  étendu  ;  et  les  planches  dont  il  a  enrichi  cette  partie 
de  son  Voyage ,  en  facilitent  singulièrement  rintelligence. 
Voici  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  JLanglès^  dans  sa. 
notice  à  la  suite  du  Voyage  de  Thunherg. 

«  Quoique  l'ouvrage  de  Sonnerat ,  dit-il^  soit/ rempli  de 
»  faits  curieux ,  et  même  neufs  pour  la  plupart ,  on  pour- 
»  roit  lui  reprocher  d'en  avoir  hasardé  beaucoup  dont  ijL 
))  n'étoit  pas  sâr,ou  au  moins  de^ne  s'être  pas  toujours 
»  exprimé  avec  la  précision  convenable.  Sur  les  révolu- 
»  tions  de  l'Inde  ,  il  n'a  pas  eu  soin  de  marquer  les  époques 
»  précises  de  plusieurs  événemens  c(u*il  cite  :  cette  inexac- 
})  titude  lui  a  attiré  une  vigoureuse  réfutation  bien  motivée 
;)  de  M.  Law  de  Lauriston,  dans  le  neuvième  volume  des 
»  Mémoires  concernant  l'histoire ^  les  sciences  et. les  arts 
»  des  Chinois  T>. 

M.  Grandpré,  dans  son  Voyage  au  Bengale,  dont  j'ai 
donné  la  notice ,  n'est  pas  si  sévère  :  il  fait  au  contraire, 
nu  éloge  sans  réserve  de  tout  ce  qu'a  publié  Sonnerat. 

Supplément  au  Voyage  de  M.  Sonnerat  aux 
Indes  orientales  et  à  la  Chine  ,  par  un  ancien  Marin. 
Amsterdam ,  1 785 ,  in-8^. 

Le  Voyageur  oriental ,  ou  Nouvelle  direction 
de  navigation  pour  aller  aux  Indes  orientales ,  à  la 
Chin«  ,  etc..  :  (en  anglais)  The  Oriental  Navigator  ^ 
or  New  direction  for  sailing  to  and  front  the  East^ 
indiesy  China,  etc....  Londres  ,  iBoi ,  in-4^. 


1  ' 
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SECTION    X 

Deêcriptians  d^  la  Chiner  de  la  Corée,  et  des 
lies  de  la  mer  de  la  Chine,  et  P^oyages  faits 
dam  çe4  ççnPr^^. 

^,  I.  Descriptions  de  la  Chine  proprement  dite ,  de 
la  Corée  y  ci  4es  llçs  de  la  mer  de  la  Chine. 
Fojrage^  faifs  dans  ces  pays. 

X  oum  aTOÎr  «pe  cojBnQÎssaiic#  complet  de  la  Chine  «  îi 
faut  recourir  d'abord  auj:  iourcen  que  j  ai  indiquées  daoa 
la  précédente  «eciion  :  pai»  il  fiiut  y  ioipdre ,  avec  Imb»^ 
coup  de  circoiMpectioA  néanmoins ,  pour  f es  temps  a^-p 
ciens  y  les  relations  des  deux  Mahomélans  et  de  Marc-ffanl, 
que  j'ai  fiût  conaoUii^  (première  Partis ,  section  ui^  f .  i)  ;  e^ 
dans  des  temps  plus  modernes ,  les  Lettres  édifiantes,  les 
Voyages  de  Ganelli  Carreri ,  et  quelques  auires  dont  î'at 
donné  la  notice  dans  la  lection  d^  Voyages  en  diiE^renlea 
parties  du  monde.  Xe  passe  aux  relations  particuUèrte  i  la 
Chine. 

AMBASSADE  de  ScJuirokcy  fils  de  TameHan,  et 
d'autres  princes  ses  voisins ,  à  l'Empereur  du  Kha- 
taï  (de  la  Chine),  Tan  14199  ou  822  de  Fliégire. 
(  Insérée  dans  la  Collection  de  MelchiseÂech  llié- 
veiiot,  partie  4*). 

Cette  relation  est  très-curieuse ,  en  ce  q^u'elle  fait  çon- 
noître  Tétat  de  la  Chine  ^  ^u'on  appeloit  encore  alors  le 
Katay ,  ayant  1^  dernières  inyasions  des  Tartaras. 
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Bel  ATiON  de  FAmbassadc  qu'en  1 555,  Sa  Majesté 
CzarieDue  a  envayée  au  Khan  de  13odge  en  Chine  : 
(en  latin)  Relatio  ahlegationis  quant  Czarea  Majes- 
tas  ad  Ç^tajeiisein  Chamum  Bodgi  destinavit  ^  aiino 
jS53. 

Cette  relation  a  été  insérée  en  latin ,  telle  que  je  la  donne, 
dans  la  Collection  de  Meicliisedech  T^cvenot  (partie  4^). 

IIisTOiftis  de3  choses  le$  plus  mémorables,  des 
rites  et  des  coutumes  du  grand  royaume  de  la 
Cbiiie,  par  Jean  Conzales  de  Afendozay  avec  \xvk 
itinéraire  du  Nouveau-Monde  :  (en  espagnol)  Histo^ 
ria  de  las  cusas  mis  notables  y  ritos  y  costunibres  del 
gran  reyuos  dç  li^s  China,  cou  uu  Itinerarîo  del 
NuoifO-'iickiidQ  y  par  Juan  Gonzaies  de  Mendoza. 
Rome ,  1 585  ;  Venise ,  xSSS ,  in^S**. 

Cet  oMyrage  9  éié  traduit  «Q  iatm  par  Joacbim  BruUius , 
8P.U3  Iç  litie  ^uivaxit  : 

Rerum  moruQiquç  in  reguo  Chiwn^î  piocxiaie  ng^ 

tabifium  fiistoria  1  eJC'  ipns  Chif^n^ium  libvis  et  reli-- 

giosorum,  qui  in  illo  prin}i  fuerufit  litUris  et  relatioue 

concinUrÇUa  tx  hUpwicâ^  linguà  transtuUt  Joqchim 

Brullius.  JFraucfprt ,  i58g ;  Anvers ,  i655  ,  iq  4*^. 

'  Jl  Ta  été  aupai  ^n  fraoçaû»  i>ou8  le  titre  suivant  : 

iiiSTOiRE  du  grand  empire  de  la  Chine ,  divisée 
en '«deux  parties:  contenant,  en  la  première,  la 
situation  ,  antiquité  ,  fertilité  ,  religion  ,  cérémo- 
uionies  ,  sacrifices  ,  rois  ,  magistrats  ,  mœurs  ,  us , 
loix,  et  autres  choses  xriémorables  dudit  royaume; 
en  la  seconde  ,  trois  voyages  faits  en  iSyy,  xSyg  et 
1 58 1 ,  avec  les  singularités  les  plus  remarquables , 
vue3  p^r  Ifi  P.  Jean  Gonzaies  de  Mendoza,  de  l'ordre 
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de  SaÎQt'Âugustm ,  traduite  de  Foriginal  par  Lac  de 
Laporte ,  Parisien ,  docteur  en  droit.  Paris ,  Fossé , 
1689,  in-8«. 

Dans  cet  ouvrage^  la  relalîon  la  plus  ancienne,  on  peu 
détaillée  y  que  nous  ayons  de  la  Chine  ,  Fauteur  est  tombé 
dans  un  écneil  presque  inévitable  pour  l'écrivain  qui,  l'un 
Ae%  premiers,  décrivoit  nn  si  vaste  empire.  0  a  toutexa^- 
géré; la  grandeur  de  la  capitale,  sa  population  ,  l'étendue 
de  la  Chine  eu  général,  le  nombre  de  ses  soldats,  etc.... 
Mais  cette  relation  n'en  est  pas  moins  précieuse ,  par  plii^ 
sieurs  particularités  qu'on  7  trouve ,  relatives  au  temps  011 
écrivoit  l'auteur. 

DESCRiPTioii  de  la  Chine  j  de  ses  richesses,  de 
sa  fertilité  ,  etc....  (en  allemand)  Beschreibung  des 
Konigreichs  China  ysamt  dessen  Fruchtbarkeit  jReich- 
tlium^  etc....  Francfort,  iSSg.,  in-4^. 

Histoire  de  l'expédition  chrétienne  au  royaume 
de  la  Chine,  entreprinse  par  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus ,  comprinse  en  cinq  livres ,  es  quels 
est  traité  fort  exactement  et  fidèlement  Ags  mœurs  , 
loix  et  coutumes  du  pays ,  des  commencemens 
très-difficiles  de  l'Eglise  naissante  en  ce  royaume  i 
tirée  des  Mérioirès  du  R.  P.  Matthieu  Ricci  y  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ,  par  le  R.  P.  Nicolas  Trigault 
Doujslen ,  de  la  même  Compagnie,  depuis  n'aguâres 
venu  de  la  Chine  en  Europe  pour  les  affairesTO.lt 
chrétienté  dudit  royaume,  et  nouvellement  traduite 
en  français  par  le  sieur  D.  T.  de  Riquebourg -Tri- 
gault. Lille  ,  Pierre  de  Rache  ,  1617  ,  in-4*^, 

—  La  même ,  sous  le  litre  de  Voyages  des  PP.  Jé- 
suites en  Chine.  Paris ,  1617  ,  in-8°. 

L'élude  que  le  P.  Ricci  avoit  faite  de  la -langue  chinoise. 
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«es  connoÎMaiices  dans  les  mathématiques^  et  plus  que  tout 
cela  peut-*elre,  l'adresse  avec  laquelle  il  sut  faire  plier  la 
sévérité  de  TEvangile  sous  certaines  pratiques  du  paga- 
nisme^ le  rendirent  fort  agréable  à  l'empereur  de  la  Chine 
qui  régnoit  alors ,  et  lui  prociirèrent  la  facilité  de  s'ins- 
truire dû  gouvernement,  des  moeurs  et  des  usages  de  là 
•  Chine.  Le  ï*.  d'Orléans,  qui  nous  a  donné  ûl  Vie,  rap- 
porte qu'après  avoir  obtenu  la  permission  de  bâtir  une 
église,  il  composa  à  l'usage  des  Chinois  «un  catéchisme  où 
il  n*'inséra  presque  que  les  points  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gion les  plus  conformes  à  la  religion  chrétienne.  Cemli- 
gieux  n'étoit  pas  moins  accommodant  en  géographie  qu'en 
matière  de  religion  :  l'empereur  de  la  Chine  lui  ayant 
demandé  de  lui  dresser  une  carte  géographique  générale, 
il  la  disposa  de  manière  que  la  Chine  se  trouva  placée  au 
centre  du  monde. 

Celte  Velation  de  la  Chine  est  la  plus  sati^aisante  que  lea 
Jésuites ,  jusqil'alot'S ,  eussent  donnée  de  la  Chiné. 

Nouveaux  Mémoires  de  l'état  de  la  Chine^  par 
Louis  Legrund.  Cologne,  i6â3,  in-S**. 

Relation  des  choses  les  plus  remarquables» 
écrite^  sur  la  Chine  en  1619,  162Q  et  léai  :  (ea 
italien  )  /{é/a^zone  dette  case  pîà  notahili  délia  China 
scfitta  Jiegli  anni  161g  ,  1620,  1S21*  Rome ,  1624, 
in.8^  *  ■  .    ^ 

Avis  certain  d'une  plus  ample  découverte  de  la 
Cliine ,  et  particularités  sur  la  côte  de  la  Cochix;- 
chine.  Paris,  Chapelet,  1628,  in-12. 

Description  du  royaume  de  la  Chme  :  (en  latin) 
Regni  Chinensis  Description  Leyde,  1 639  ,  .iBi-;24» 

Relation  de  la  grande  monarchie 4e, la Ghioe, 
ou  ses  différentes  provinces  sont  décrites,  ainsi 
que  les  inclinations  ^  les  mœurs ,  les^  sciences  ^  les 

v/  s 
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loix  y  la  milice  y  le  goayernemeiit  et  la  religion  de 
ses  habitansyle  commerce  et  les  marchandises  qu'on 
y  trouve  ,  par  le  P.  Alvarez  Semedù,  après  une 
résidence  de  vingt-deux  années  en  Chine  et  dans 
plusieurs  grandes  villes  de  cet  empire  :  (eqi  italien) 
Relazione  dUUa  grande  monqrchia  délia  China  y  elc, 
Aome,  1643^  in-4^. 

CeUe  relation  à  d'abord  élé  traduite  en  anglais  sotis  le 
titre  suivant  : 

The  History  ofthat  great  and  renowned  tno^ 
narchjr  of  China ,  wherein  the  particulars  proinnces , 
are  accurately  described  as  aUo.  the  dispositions , 
-manners ,  leaming,  laws  y  militia,  gosfemment,  and 
religion  of  the  country ,  hy  Fr.  Alvarez  Semedo; 
a  Portughes  bf  the  late  résident  twent^wo  years  at 
the  court  and  other  famous  cities  of  the  kingdom , 
illustrated  with  several  maps  and  figures.  Londres , 
i655  ;  ihid.  167O  ,  in-fol. 

Elle  a  été  aussi  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  universelle  de  la  Chine  ,  par  le  P.  Al- 
varez oemedo ,  avec  l'histoire  de  la  guerre  des  Tar- 
tares  j  par  le  P.  Martini.  Lyon ,  Hiérômé"  Prost  ^ 
1667,  in-4®,  _ 

Cet  ouvrage  ne  donne  qu^une  assez  légère  idée  de  la 
Chine  :  il  annonce  néanmoins  de  l'instruclion  pour  le 
lemps  où  il^  été  publié. 

Route  ou  voyage  des  Hollandais  à  Pékin.  (Insé- 
rée dans  la  Collection  de  Melchisedech  Thevenot , 
troisième  partie.) 

C'est  plutôt  ici  un  itinéraire  qu'un  voyage  propre- 
ment dit. 
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Description  géographique  de  l'empire  de  la 
Chipe,  par  le  P.  Mar lia Martinius,  (Insérée,  ibid. 
troisième  partie.)  » 

Voyage  des  Ambassadeurs  delà  compagnie  hol- 
landaise fjes  Indes  orientaleifi ,  envoyés  l^an  i656  en 
la  Chine,  vers  l'empereur  des  Tartares,  qui  •est 
maintenant  le  maître ,  traduit  d'un  manuscrit  hol- 
landais. (Inséré  ibid.  troisième  parlie.)    .  « 

La  Chine  d'Aihanase  Kircltet  y  enrichie  de  mo- 
numens  sacrés  et  profanes  ,  et  de  divers  spectacles 
de  la  nature  et  de  Tàrt,  avec  gravures  en  taille** 
douce  :  (en  \di\xa)  Aihanasii  Kircheri  Chiiia,  monur 
mentis  sacris  etjyrofanis,  nçc  non  variis  naturae  et 
artis  spectaculis  illustrata,  cum  Jiguris  €ieneis.  Am^ 
sterdatn ,  1 667  ,  in-fol . 

La  méme^  traduite  eu  français  sous  le  titrç  suivant:  . 

La  Chine  d'Athanase  Kircher,  illustrée  de  plu- 
sieurs monumens  ,  tant  sacrés  que  profanes  ,  et  de 
quantité  de  recherches  de  la  nature  et  de  Tart ,  tra^ 
duite  du  latin  par  d'Alquié  ,  avec  un.  dictionnaire 
chinois  et  français.  Amsterdam,  1670^  in-fol. 

Les  amatçar«  préfèreut  Téditiou  latiae,  à  cause  de  la  beauté 
des  épreuves. 

Struve  a  porté  le  jugement  suivant  sur  cet  ouvrage. 

il  Là  Chine  dé  Kircher  est  purement  le  produit  de  rima* 
»  gihatft>n  de  l'auteur  :  on  peut  l'inférer  ainsi  de  ce  qiiô  lè's 
»  PP.  Jésuilesnouvellement  de  retour  de  la  Chine ,  ont  dèsk- 
»  voué  la  plupart  des  faits  qui  y  sont  rapportés.  Kircheri 
s>  China  est  vera  autorùt  phcmtoêia  ;  0C  antem  judicatu^^ 
»  eo  quod  patres  Jesuitae  nuper  reduces ,  faota  pleraq,iè0 
.9  in  illo  libro  improbant  »•  ^ 

Relation  de  la  seconde  et  troisiéfne  Ambas- 
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9ade  de 'la  compagnie  des  Indes  orientales  des  Pro* 
Tsaces-Umes ,  dans  l'empire  de  la  Chine ,  par  Ap- 
nould  Montanus  et  Jean^^gilby  :  (en  anglais)  ^ 
Relation  of  second  and^third  Amhassies  from  the 
East^India  company  iuto  the  empire  of  China  y  by 
jiruoldus  Monèanus  atid  John  Ogilhy^  Londres, 
1670,  in-fol.  . 

Description  do  Fempire  de  Tainsîng  ou  de  la 
Chine ,  par  Olivier  Dapper  :  (en  hollandais)  Beschry-^ 
ving  den  keyserryks  van  Tainsing  of  Sina,  door  OL 
Dapper.  Amsterdam,  1670,  in-fol. 

NÉGOCiATioif s  importantes  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  Ambassade  de  la  société  hollandaise 
des  Indes  orientales  en  Chine ,  par  Olivier  Dapper: 
(  en  hollandais  )  Andenkwaerdig  bedryf  der  Nader^ 
lands  maetschapy ,  op  de  huste  en  in  het  keyzerrik 
^an  Tainsing  ofSina,  behelgende  het  twade  an  derde 
gesandschep  na  het  kaizerrik ,  door  0/t  Dapper* 
Amsterdam,  1670,  in-fol. 

Conduite  remarquable  de  la  compa^ie  de$ 
Indes  orientales  de  Hollande  sur  Içs  côtes  de  Tem- 
J)ire  de  Tainsing  (  1  )  ou  de'  la  Chine  ,  lors  de  la  troi- 
sième ambassade  en  cet  empire ,  avec  une  desprip- 
lion  de  toute  la  Chine,  par  Olivier  Dapper  :  (en 
hollandais)  OU  Dapger  Gedenkwaerdig  heâtyf  dor 
^  Nederlandsche  Ostindiscfte  moeischapye  op  de  Kusie 
en  in  liet  keyzetrjrk  van  Tainsing  ofSina^  behetzende 
het  t'wede  en  derék  Gesandschap  na  het  keyzerryk; 


•'^•^'^^^m^rm—mÊtmtmm.m-^^^immmmtmim^t 


(1)  Ainoi  a()^)elé  du  uorn  de  la  première  fimnille  impédalii  qui 
ail  porté  M*  Arniti'vèi:»  fiicoijttjt. 
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Beneffens  een  beschryving  van  geheel  Sina.  Amster* 
dam,  1670 ,  ^  vol.  io^fol. 

.VôVAGE  de  Baltbazar  Brotz  aux  cotes  de  la  Chine 
et.  à  Formose  y  par  Matthieu  Cranter  ;  (  en  hollan^ 
d^is)  Fbyagie  van  Bult^  Brotz  y  naer  de  ^husts  van 
Ckina  en  Fcrmésa^  door  Matih*  Cratmr*  kmstét* 

<^an  V  1670;  iïï-8**/ 

*  ■    ■ 

Relation  de  Tetat  politique  et  morat  de. la 
Çrbipe ,  <ia»s  les  ç^ni^ées  d^  1659  à  1666  >  écrite  en 
latin  par  P.  François  Bjogemonty  de  la  < Compagnie 
de  Jésus  ,  et  traduite  en  portugais  par  un  religieux 
de  la  même  Compagnie  :  (en  portugais)  Relacao  da 
eièado  politico  e  moral  ào  ùnperio  da  China  pelos 
ann(Xs  de  JÔSg  at^^.od^  j666i  y  escrita^erm  îatimpeUo 
•  P.  Franc.  Rogemontj  de  Companhiéi  de  Jesu,  irai» 
duzida  por  hum  religioso  da  mesma  Çompanhia^  lis" 
bonne,  Cortès,  167a  >  in-4^. 

Op^rati^ns  faites  dans  Femph^e^  de  Tamsing  ou 
de  la  Chine ,  par  la  compagnie  batave  d^s  Indes,  & 
roèeamo^  de  ta  ieeori^e  ambassade  ;  ptrbltées  par 
Olivier  Dapper  :  (en  allemand)  Ot.  Pàp^er^if  Gedenk^ 
wûpdige  Vertichttmg  thr  Nîederlandiscketi  Qstindia-^ 
nischen  Gesellscliaft  in  dem  KeiserreichjTtthtsing  odéf 
iSina  dureh  ihre  zweytè  Gesandschoft^  Aju^erdam  , 
1674  >  ^  vol.  in-foL 

Traité  histôriNpid,  polïtî^ue  et  moral  de  là 
Otine,,  par  le  P.  Na^f arrête  y  vc^Ugîfeux  ddniiinîcaiîl 
(en  espagnol).  Madridi^  1676/ 1  vol.  kl^foL 

Céit  ouvrage  est  fort  rét^J 

On  regrette  que  ce  Traité  <fo'  Hivdrrete*^  qtr^on  petit 
vèritablemeat  considérer  comme  unerelation^delaCiiine» 
n'ait  été  traduit  dans  aucune  langue.  Outre  qu'il  est  trèa-^ 
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înKlruclir^  c'est  que  tout  incomplet  qu'il  est ,  on  peut  beau* 
coup  8*eii  aider  pour  exercer  une  saine  critique  sur  les 
nombreuses  relations  publiées  relativement  à  la  Chine 
par  les  Jésuites.  Les  missionnaires  de  ce  pays  avoiènt  dé- 
puté Navarrete  au  Pape ,  pour  porter  des  plaintes  contre 
le  mode  de  éonversion  qu'employoient  ces  religieux.  Ce 
fqt  vraisemblable  Aient  à .  leur  instigation  que  le  second 
volume  de  ceTrailé^  qui  avoit  paru,  fut;  supprimer 'Pf^ 
rinqùisition  ^et  que  la  publication  du  troisième  fut  arrêtée; 
on  peut  jugerVpar  cela  seul ,  de  l'énorme  crédit  des  JésuitC3 
6  la  cour  d'Espagne ,  puisqu'ils  réussirent  à  faire  saj[>pki- 
mer  par  l'inquisition ,  composée  de  religieux -domini- 
cain8,  l'ouvrage  de  Navarrole ,  qui  étoit  lui!- même  de 
l'orcjre  de  Saint -Dominique.  .  .  ' 

Voyage  des  PP.  Grueberei  d'Otville  a  la  Gliiiie. 
(Inséré  dans  Ja  Collection  dé  Melchisedech  The- 
venot ,  quatrième  partie.)  -  •'. 

•      ■  ■  ■ 

'  Ce  Voyage  renferme  des  particularités  très-cù rieuses 
sur  le  gouvernement  et  les  usagdé  des  Cliinois^  avec  des 
recherches  ou  plutôt  des  renseignemens  assez  précieux  sur 
leur  langue.  :       ^ 

Relation  nouvelle  de  ta  Cbine ,  contenant  la 
description  des  particularités  l^s  plus  considérables 
de  ce  grand  empire,  traduite  du,. portugais ;par  le 
sieur  Bernon.  Paris,  i688,  in -la. 

Nouvelle.  Relation  de  la  Chine ,  contenant 
la  description  des  parties  les  plus  remarquables  de 
cet  empire  ,  composée-  en  J'atuiée  1668,  par"  le 
R.  P.  Gabriel  de  Magellans ,  ûe  la  Compagnie* de 
Jésus ,  missionnaire  apostolique ,,  et  traduite  du  por- 
tugais par  le  sieur  B....  avec  unC;  carte  delà  Clùae. 
Paris,  ÎBarbin,  1688,  in-4^..;;  ...        ,  .  .    > 

Quoique  cette  relation  ne  soit  paÀ'«xempte  du  vice  de 
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Texagéraiion ,  il  y  règne  en  général  une  criliqueplus  judi- 
cieuse que  dans  les  précédentes  relations  dés  Jésuites.  L'an- 
leur  s'y  occupe  moins  des  missions ,  et  un  peu  pltn  de  la 
Chine.  Le  traducteur  y  a  ajouté  des  notés  curieusoi  et 
instructives.  » 

Prodigieux  Evénemens  de  notre  temps  arrivés 
à  des  Portugais ,  dans  un  voyage  extrêmement  dan- 
gereux du  côté  de  la  Chine,  par  J.  B.  MaHonde. 
Mous,  1695,  in-i2.  ^ 

Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la 
Chine ,  par  le  P.  Louis  Lecomte ,  avec  figures.  Paris, 
Anisson ,  1 696 ,  2  vol .  iiir  i  a . 

Les  niême^ ,  avec  des  augmentations  y  6qfx^\^  titre  sui- 
vant :    .    .  ,  ■ .  " 

Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la 
Chine  ^  par  le  P.  Louis  Lecomte  y  jésuite ,  avec  Phis- 
toire  de  l'édit  de  l'empereur  de  la  Chiné*  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  ,  et  an  éclaircissement  sur 
les  honneurs  que  les  Chinoise  rendeùt'  à  Confiicius 
et  aux  morts,  par  Je  P,  Charles  Le  Gobien,  jésuite. 
Paris,  ibid.  1701  et  1703.^5  vol.  in-xa.,  .     .   ' 

L'ouvrage  du  P.  Le  Gobien ,  qu'on  a  rëuîii  dans  cette 
édition  tiux  Mémoires  du'R-  Lecomte  y  avoit  paru  sépa*- 
lément  sous. le'  titre  àlHUtoire  de  l'Edif^  ^ic,^,,,  Parisl^ 
Anisson,  1698,  in-12. 

Le  déchàinement  des  théologiens  contre  cet  ouvrage , 
est  un  des  exemples  les  plus  frappans  de  Pintolérancè  qui 
signala  sur-tout  les  dernières  années  du  règne  de  Loais  xit^ 

On  lisoit  dans  une  des  lettres  dont  sont  composés  ce^ 
nouveaux  Mémoires,  que  le  peuple  chinois  avoit  conservé 
pendant  deux  mille  ans  la  connoissance  du  vrai  Dieu , 
c|u'il  avoit  sacrifié  au  Créateur  dans  le  plus  ancien  tèmplb 
ele  l'univers  ;  que  ce  peuplé  avcHt  pratiqué  les  plus  punM 
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leçons. de  la  morale  >  tandiâiq^e  le  reste  de  Tuniven  ^voit 
i\é  dans  Terreur  et  dans^  la  corruption. 

L'abbé  Bpileau ,  frère  du  célèbre  Despréaux ,  et  trop 
oonjPiU,  peuitrêiKiç  par  des  ouvrages  bizarres ,  dénonça  cet 
éloge  des  Chinois^  comme  renfermant  des  propoutiona 
blaspbématpirçs^  en  ce  qu'ellÇ9.  WQUoient  ce  peuple  à-peu^ 
près,  sur  la'în^me  ligne  que  la  nation  >udaï(jue. 

Sur  cette  dénonciation  ,1a  faculté  de  théologie  proscririt 
les  propositions  et  le  livre  même  dont  elles  étoient'extraitea. 
Ce  qlf  il  y  a  de  plus  étrange  ^  si  cela  ne  s'expbqùoit  par  In 
haine  si  connue  des  pa^rlenuens  contre  les  Jésuites^  c'est 
que  plus  de  soixante  ans  après  ce  décret  de  la  faculté ,  le 
parlement  de  Paris  ,  par  un  arrêt  du  6  9iàrs  1762  ,  con- 
damna au  feu  le  livre  du  P.  Lecomte. 

Au  surplus.)  il  fiittt  convenir  que  dans  celte  relation ,  la 
plus  instructive  d'ailleurs  qui  ait  paru  sur  la  Chine  avant 
celle  du  P.  JPuhalde ,  Fauteur  se  modutret  excessivement 

partial  pour  les.  Chinois. 

......  , 

Du  QRAJSiD.EMPfiai;  de  la  Chine ,  par  Eric  Rel^nd: 
(  en  lalia).  De  magno  Sinan^i,  imperio ,  autçr^  Enco 
j^eland.  HqIiw^,  16^7,  iii7ÎÊi%  . 

'  Di^f  Hsss  Notices  sur  )' empira  de  la  Chine,  et 
quelques  autnes  pays  'adj<aceûs ,  avec  Jâ  Vi^de  Con- 
fticiuSi;  (çn  italien)  Notizie  varie  delV imperio  dfilla 
4Jhina  e  di  qualche  altrhyciësi  adjacéntiy  oon  la 
f^itd*di  CoR/ucia.  Florence,  ^697,  iri-ï:ï. 

Dejççwpt^On  d'un  voyage  eu  Çtuine  >^  feit  en 
1692.,  à.Usuitje  de  M.  Evert  Isbrcmd  Idiâs^  de  Mo»- 
cou  par  là  Sibérie,  la  Grand© -Tartarife,  etc.. é 
eti  Chiné,  pai"  Adam  Brand:  (en  allemand)  Beschrei^^ 
hung  peiner  grossen  Chinesischen  ReisCj  tv^lche  er 
annoi6Q%yi^  der  Suite  des  Herm.  Ev^erhard Isbrand 
Ides  y  von  Mqa^^oia  aus  uf^r  Sikerien  ,  Daurj^ni  wtd 
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durch  die  Grasse-- Tartarey^  j'  bis  in   China  gethan* 
Francfort,  1697  ;  BerKn^  171a;  l'^t>^<^^  ?  17:25  ; 
Sfid.  1754,  in-S®* 
\  Ce  Voyage  a  été  traduit,  en  français  sons  le  titre  sui« 

.  RïiLATiON  du  voyage  de  M.  Everi  Ishxmd^  on-» 
voyé  de  Sa  Majesté  Czçirienne  à  l'empire  de  la  Chine, 
^n  1692  ,  95  et  ^ , par  le  sieur  Adam  Brandy  s^vec 
une  lettre  de.  M"-  *^-  .^ur  Tétat  présent  de  la  Moscpf 
^e.  Amsterdam,  Delornae,  1699,  in-x3. 

Cçtte  traductioii  à  été  insérée  dans  le  Recueil  d^ 
Voyages  au  Nord  ,  tome  viii.  ' 

Le  Voyage  d^Isbrand  a  été  ti*aduit  aussi  eu  hollandais 
sous  le  titre  suivant  : 

Vo  YAQE  de  trois  ans  en  Chine ,  avejq  une  descrip- 
tion de  la  Chine  ,  ^^x:  Isbrand  Id^s  :  (  en  hollandais  ) 
I?reyjahrige  Reise  naer  China  y  neifens  eene  Beschry-" 
i^ijig  van  China^^  doQj:  Eb^  Isprapd  Ides.  Amster- 
dani,  1704  et  17x0,  in-4^.  '    '      . 

En  ce  qui  concerne  là  Chine,  la  relation  de  Brand  ren- 
ferme  des  détails  fort  concis ,  mais  assez  curieux  ,  sur  1er 
climat  de  cet  empira  y  sur  les  mœurs  et  tes  usages  des  Chi- 
nois,  sur  la  cour. 

Etat  présent  de  la  Chine,  par  Joachim foure^ 

avec  figures.  Paris,  Griffait ,  1697,  in-fol. 

Les  figures  ne  sont  qu'au  simple  trait ,  mais  assez  bien 
dessinées.  On  tronre  à  la  télé  une  idée  du  gouvernement 
^  k  Chine. 

B.ELAT10N  d'un  voyage  Eût  à  la  Chine  en  16981^ 
sur  le  vaisseau  Vjimphitrite ,  par  Ghaiadini»  Paris> 
1700,  in-i2. 

,  Jks^  RïT£&  pQUtiquie&  de  la.Cfame^  par  François 


* 
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Bracati  :  (enlatia)  De  Siniensium  Ritibus  y  autore 
Francisco. Bracati,  Paris,  lyoOjia-is. 

Description  du  royaume  de  la  Chine  ,  où  l'on  a 
intercalé  le  Voyage  de  Benoît  Goësius  de  l'Inde  en 
Chine  :  (  en  lalin  )  Regni  Chinensis  Descriptio  (  i/2ter- 
calato  Bened,  Goësii  ilinerario  ex  India  in  Sinarum 
regnum).  Lyon ,  1700  ,  în-4®. 

Voyage  de  )' Ambassade  russe  vers  l'empereur 
de  la  Chine,  en  17 19,  par  George- Jean  Unverzagi': 
(en  allemand)  Allemeueste  Reise^Beschreibung  der 
Gesandtscliaft  vonGroS'Russland  an  denChinesischen 
Kejser ,  im  Jalir  lyig ,  *von  Georg,  Joh.  Unuerzagt, 
Lubeck,  1721  ;  ibid.  1727,  in-8**. 

Journal  du  voyage  du  sieur  Lange  y  de  Moscou 
à  Pékin  /  et  de  sa  résidence  à  la  cour  de  la  Chine, 
en  1721  et  173(2.  Leyde,  1726,  in-i2. 

Histoire  des  choses  qui  se  sont  passées  dacLs  la 
Chine ,  par  Jean-Ambroise  Mezza-iarba  ,  patri'arcbè 
d'Alexandrie,  légat  apostolique  dans  £et  empire: 
.(  en  italien  )  Jstoria  délie  cose  operaté  nella  China  ^ 
da  /.  Ambrozip  Mezza-Barba,  patriarcha  d'ÀHez-; 
zandria,  legmto  apostolico  în  quel.imperio.  Piaris^, 
1739,  in.4%     . 

Dans  la  relation: ..den  travaux  apostoliques  du  mîasîeii^ 
naii^e^  se  trouvent, ép^ir^es  quelques  particularités  curieases 
t»ur  la  Chine  et  ks  fisages  de  ses  habitans. 

Voyage  de  Vienne  à  la  Chine,  par  Gôdefrèi 
LeOmbeckoven  :  (^èvi  allemand)  Reisé-Beschr&ibung 
von  JVien  nach  China,  von  Gottf.' Leimbeckoçen. 
Vienne,  174^,  in- 8®.  * 

OBSiRVÀTiowsLirecueillies  pendant  un  voyage 
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en  Chine,  par  Israël  Reinius  :  (en  suédois)  Jln  maerk-^ 
nin^  saèmlade  under  en  Resa  til  China,  af  Israël 
Reinius.  Aho  y  I749>  iû-8®. 

I>ESCRiPTiON  abrégée  du  voyage  du  vaisseau  !e 
Prince-Chtistiaii ,  à  %iChîne,  et  d^e  son  retour  de 
1755  à  lySa  ,  par  /.  È^.  ff.  :  (en  allemand)  Kurzê 
Beschreibung  ûber  rfe^  «Sc/ii^  Cronprînz-Christian , 
glùkticH  geihane  Reise  ïiach  una  von  Chinaj  *von  l/3o 
his  7/3k.  Copenhague  iet  Leîpsîc,  lySo.,  in-8*^.     . 

Voyages  en  Chine  j  par  Jean-Pierre  Reichards 
(en  iaillemand) /fe/^e/i'jiac/i  China ,  vQu  Joli.  Peter 
Reicliard.  Onolzbach  ,  1765,  in-8*^. 

Description  de  la  ville  de  Pékin  ,  par  Pingre -, 
pour  servir  à  riniellîgence .  du  .  plan  de  ç<ette  viH« 
graVé  par  Delille.  Paris,  lyôS,  in'^4^. 

Mémoires  sur  la  Chine,  par  Banville.  Paris ^ 
1766^  in-4^ 

MÉMOIRES  concernaiit  l'histoire,  les  sciences  et 

«les  arts  desChiuois^pCËr  les  missionnaires  de  Pékiu» 

P.arls,îfyQn,  i775et  ^Qp^jes  wivaojie^,  i:5vol.in-4°. 

^. Cette,  collection  ne  doit  paosêlre  confondue  avec  la  plu*- 
part  des  relations.  4e8  mission  narres  rel^ttives  à  la  Chine., 
elle  renferme  des  recherches  et  des  ohsçrvatioiis  précieii^f^ 
sur  des  objets  du  plus  grand  intérêt  :  c'est  ihcontest9|)le- 
rifiént  le  meilleur  ouvrage  que  ks  Jésuites  aiemt  publié  sur 
la  Chine  :  il  doit  ^  naissance  anx  questions  nombreuse 
«dgiiV/on . chargea  deux  Chinois  élevés  à  Paris ^  che2i  les 
Jésujtes^i  et  qui,  de  retour. da^^  ieur  patrie,  en  iTâGr, 
envoyèrent  en  France,  jusqu'en  1791,  des  notes  réso- 
lutives de  la  plupart  de  ces  questions  :  ils  étoient  puit* 
samm'eht  aidés  -dains  ce  travail  par  les  missionnaires  de 
.Pékinv  Une  communiq|tion  si  inlérj^ssante  futinlerrom- 


^ 
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pue  par  les  orages  de  ]a  rév^oluLiori.  Dans  sa  notice  à  la 
Buile  du  Voyage  de  Tliunberg,  M.  Langlè*  exprime  le 
vœu  que  cette  communicalien  soit  reprise  ;  et  ce  vœu, 
lorsque  les  circon.slances  deviendront  favorâbres  ,'  a^ra 
aans  doute  prij^  en  considératien  pajr  te  gouTeimeinent , 
qui  doit  être  jalo.ix^E  d'éteodre  ^^ipbère  de  nq^  connoi»r 
sances  aqr  un  peuple  aussi  cvlebre  que  l'çst  ^a,-  nation 
chinoise. 


> .  »  \ 


Traité  des .ëdlfioes,  meubles,  habits ^ muchmes 
et  ustensiles  des  Ghîoois,  gr;»vés  sur  .les  or^naox 
dessinés  à  la  Chine  ,  y  compris  une  description  de 
leurs  temples  et  jardins ,  par  Chambers.  Paris  , 
Lerouge ,  1776  ,  in-4**. 

Description  des  villes,  des  habitans  de  Tçin- 
pire  de  la  Chine ,  et  de  tous  les  empires ,  royaumes 
et  pays  connus  des  Chinois,  extraite  de  Ja'Gçôgrai^ 
phie  chinoise ,  publiée  sous  le  règne  de  remperenr 
£ian-Lung ,  par  le  secrétaire  Zeo7ifT<7^tv  :  (en  ri;iise)" 
Krattcheische  opisanie  Ghorodam  docho  dem  i  ^rétt' 
êchcmu  Kitaishagho  gkosudarstwejelc.  secrétaram 
Leontjewjm.  Péterabourg,  ^JJ^,  in-8^.     '  "  •       *•• 

Journal  de  deux  nouyeattx' voyages  dé^Lange  i 
Pékin,  en  1737  et  1738  :  (en  allemand)  Tètçi^kich 
xweyer  Reisen,  welche  1/2/ y  1/28 ••••  naèH Pékin ^ 
etc....  Leipsic,  1781,  in-8**. 

Ces  Voyages  ajoutent  quelques  délaîls  assez  curieux  aa 
premier  Voyage  de  Lange  dans  la  Chine» 

Description  de  la  Chine ,  d'après  les  nKÎlIenri 
voyageurs,  par  V.  A.  Heinze  :  (en  allcmaiid}  Re^ 
schreibung  von  China  ,  aus  den  besten  JRéise-ffest^irei» 
hungen gesammelt.  Leipsic,  1785,  4  ^^1»  în-;8*** 

YoYAGs  de  la  Nouvelle -^Galles  à  Gamom^ 
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Fatmëe  1788,  par  Thomas  Gilbert:  (en  anglais) 
ji  Voyage  from  New^South-'P^ales  to  Canton  ,  in 
iheyears  2^88 y  hj  Thomas  Gilbert.  Londres,  1789^ 
m.8^ 

Description  de  la  GUne  ,  ou  Tableaux  des 
objets  les  plus  remarquables  relatifs  à  la  constîtu-- 
lionj  aux  mœurs,  aux  lettres,  aux  arts,  etc....  : 
(en  allemand)  Beschreibung  von  China ,  in  einzelnen 
Schilderungen  der  vorzuglichsten  Merkwiirdigkeiten 
des  StaatSy  der Litteratur,  Gelehrsamheit  und  Kunsip 
etc.*..  Strasbourg,  1789,  in-8°. 

Description  de  l'empire  de  la  Chine ,  de  ses 
habitans ,  mœurs ,  religion  :  (en  allemand)  Beschrei-- 
bung  des  Chinesischen  Reichs ,  seiner  Einwokner  und 
deren  Sitten,  Gebràuche  und  Religion.  Weisenfels, 
l'j/QO,  tome  i",  in-8°. 

Tableau  historique,  géographique  et  philoso» 
phiquè  de  Fempire  de  la  Chine ,  auquel  on  a  ajouté 
une  ample  relation  de  l'ambassade  du  lord  Makart- 
ney,  rédigée  d'après  des  communications  originales, 
par  Guillaume  Wintherbothan  :  (en  anglais)  An 
Historical  geographiçal  and  philosophical  F^iew  of 
the  Chinées  empire  :  to  which  is  added  a  copious 
account  of  lord  Makartn&y's  ambassy^  compiled  front 
original  communications .  Londres,  \^^  y  in-8®. 

—Le  même  ^traduit  en  allemand;  Erfurt ,  1798/ 
in^^. 

Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
hollandaise  ver;»  l'empereur  de  la  Chine ,  dans  let 
années  1 794  «^  ^  79^  >  <^^  ^^  trouvfe  la  description 
de  plusieurs  parues  de  la  Chine  incomiues^  atix 


:ï86  bibliothèque  des  voyages. 
Européens ,  et  que  cette  ambassade  a  donné  occa- 
sion de  traverser  :  Je  tout  tiré  du  journal  d'André- 
Everard  Fan  Braam  Houckgeest  ^  second  dans  celte 
ambassade  ;  orné  de  cartes  et  de  gravures  :  publié 
en  français  par  M.  L.  E.  Moreau  de  Saint-Méry. 
Philadelphie,  1797  >  to^ie  1",  in-4^. 
—  Le  même,  ibid.  2  vol.  in-8^. 

On  doit  vivement  regretler  que  M.  Moreau  de  Saint* 
Méry  n'ait  paawonlinué  ou  du  moins  publié  la  traduction 
d*un  Voyage  très  -  intéressant  sous  plusieurs  rapporta. 
Indépendamment^  en  eflet,  des  notions  précieuses  que 
cette  relation  nous  donne  sur  plusieurs  parties  de  la  Chine 
inconnues  aux  précédens  voyageurs ,  on  peut  dire  que  le 
Voyage  de  M.  Houckgeest  et  celui  du  lord  Makartney, 
dont  je  donnerai  incessamment  la  notice^  sont  les  seules 
relations  d'une  véritable  importance  où  la  t  Chine  soit 
décrite,  au  moins  en  partie,  par  d'autres  observateurs 
que  les  Jésuites  et  autres  missionnaires  (i).  La  simplicité 
.du  style ,  l'exactitude  quelquefois  minutieuse  des  obser- 
vations,  garantissent  en  quelque  sorte  la  véracité  du  voyc« 
geur  hollandais.  Il  ne  dissimule  pas  que  l'ambassade ,  dont 


(1)  La  conalitution  morale  et  politique  de  la  Chine  a  élé  trop 
exaltée  pcut-clre  par  les  Jésuites,  trop  déprimée  peut-être  aussi 
par  d'aulreëérrîvains.  M.  Meîster  m*a  paru  être  celai  qui  aroit 
porté  le  jugement  le  plus  sain  sur  cet  empire  ÇEtudea  de  t Homme 
danê  le  inonde  et  dans  la  société^  chap.  xxv,  in-8<*.  Reuouard, 
1804)*  Je  transcris  ici  ce  qu'il  en  a  dit  dans  cet  ouvrage»  où  Taa- 
leur  pense  et  faif  beaucoup  peïiser. 

«c  Le  plus  superbe  et  le  plus  mémorable  monument  de  la  looguo 
»  dorée  du  despotisme  de  Thabitude,  des  avantages  et  des  înconvé* 
9  nieus  de  ce  grand  pouvoir ,  de  son  influence  prodigieuse  sur  le 
)i>  gouvernement ,  les  sciences  et  les  mœurs ,  cVst  le  vaste  empiro 
3»  de  la  Chine.  Quelque  reculée  que  soit  Tépoqoe  de  la  civilisa* 
»  tion  des  Chinois,  quelque  violentes  qu'aient  été  les  révolutioiia 
»  qu'éprouvèrent  leurs  dynasties  tt  leurs  souverains,  les  Chiaoîs 


AStr..  vnVA';.  iMi'io  LA  Mii'tf^ ,  I  II  iill/ 
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On  a  placé  encore  à  la  tête  du  volume  y  un  ilinérair» 
servant  d'explication  À  la  carte  géographique  qui  devoit 
paroître  dans  ce  volume ,  et  des  inâioationa  relatives  aU 
plan  de  Pékin  qu'on  projetoit  aussi  d'y  placer.  Malheu- 
reusement, cette  carte  et  ce  plan  manquent  dans  l'ou- 
vrage ,  tel  au  moins  qu'il  a  passé  en  France.  ^ 

M.  de  Saint'^Méry ,  au  surplus^  a  enrichi  sa  traduction 
de  notes  et  d'explications  par  ordre  alphabétique ,  pour 
servir  à  l'intelligence  de  plusieurs  mots  chinois  et  de  quel- 
ques détails  contenus  daâs  l'ouvrage  original  :  elles  epk 
rendent  là  lecture  accessible  à  toutes  les  classes  de  lecteurs» 
L'avantage  qu'il  a  eu  de  faire  sa  traduction  sous  les  yeux 
de  M.  Houckgeest  lui-même  y  en  a  assuré  la  fidélité. 

Observations  faites  par  Mortimmr ,  daps  un 
voyage  à  Canton  :  (  en  anglais  )  Mortimer's  Obser^ 
valions  on  a  vojrage  to  Canton*  Londres^  in-8*** 

Voyage  à  Cani^on ,  capitale  de  la  pfovîtice  de  ce 
nom  à  la  Chine ,  par  Gorëe ,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  ^ 
suivi  d'observations  sur  le  Voyage  à  la  Chine  de 
Makartney  et  de  Van,  Braâm ,  et  d'une  esquisse  des 
Indiens  et  des  Chinois,  par  le  cit.  Charpentier  de 
Cossignjr.  Paris ,  André  ,  an  vu — 1799 ,  in-8**. 

Ce  voyageur  lui*-méine  regarde  comme  incomplète  l'es- 
quisse qu'il  trace  des  arts  des  Chinois  dantf  sa  relati«ti  : 
elle  exige 9  de  son  aveu,  des  reeherches  plus  èx«0t8d4  II  a 
décrit  néanmoins  quelques  procédés  ttôutedtbt:,  et  en  a 
indiqué  d'autres  qui  tout ,  ou  totâlemetlt  ou  pâîlieneitteÇt 
inconnus  en  Europe.  A  eés  indications,  il  a  ajouté  quel* 
ques  recettes  dont  l'expérience  a  constaté  l'efficacité  :  il 
recommande^  par  exemple^  la  décoction  théïforme.  de 
ripécacuanha^  dont  il  assure  que  l'effet  est  aussi  puissant 
que  celui  de  la  racine  même  prise  en  substanoa^ 

Dans  ses  observations  sur  les  Voyages  de  Mduil>tnej  tt 
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3e  Van  BraamMouckge^st^  dont  il  avoue  le  mérite  à  beau- 
coup d'égards  y  il  relève  plusieurs  inexactitudes ,  plusieurs 
'erreurs  même  qui  y  suivant  lui,  sont  échappées  à  ces  deux 
voyageurs  sur  divers  points.  U  observe  d'ailleurs  que  leurs 
relations  «ont  iiltomplèles ,  et  que  leurs  auteurs  n'ont  pas 
^ssez  mis  à  profit  la  circonstance  heureuse  où  ils  se  trou^ 
voient ,  de  pouvoir  recueillir  des  renseignemens  plus  éten- 
dus sur  les  arts  et  la  législation  des  Chinois.  On  a  déjà  vu 
l'obstacle  qui  n'a  pas  permis  à  M.  Houckgeest  de  se  les 
procurer  :  on  verra  que  la  jalouse  inquiétude  des  Chinois  , 
et  la  précipitation  qu'ils  obligèrent  lord  Makartney  d'ap- 
porter à  ses  dispositions  pour  quitter  la  Chine,  ont  de 
beaucoup  abrégé  les  recherches  et  les  observations  qu'il 
se  proposoit  d'y  faire. 

ISLE   DE   FORMOSE. 

Description  dé  l'île  de  Fornaose ,  par  Gaspard 
Psalmanazar:  (eu  anglais)  Description oftheisland 
JFormosa.  Londres^  ^7^4?  îû-4^.  . 

La  même  ^  en  français ,  sous  le  titre  suivant  : 

Description  de  l'île  de  Formosa  (Formose)  eçL 
Asie,  dressée  sur  les  Mémoires  du  sieur  George 
PsalmamxzaVy  natif  de  cette  île,  par  le  sieur  N.  F. 
B.  R. ,  enrichie  de  cartes  et  dé  figures.  Amsterdam, 
.Wetstein ,  1708;  ibid.  17 12,  iu-12.  . 

Quoiqu'il  y  ait  eu  deux  éditions  de  cet  ouvrage^  il  est 
clevenu  assez  rare. 

—La  même  (en  allemand) ,  avec  planches.  Franc- 
fort, 1716,  in-i2. 

L^ile  de  Formose  fut  successivement  conquise  par  les 
Tartares  et  lés  Japonais.  Les  Portugais^  les.  Anglais,  et 
principalement  les  Hollandais  ^  y'avoient  successivement 
formé  des  établissemens.  Ces  derniers,  cbassés  par.  les 

V.  T 
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iialareU  du  pays , obtinrent  de  1  empereur  do  Japon,  lorpk 
qu'il  s'empara  de  celti»  île,  la  permission  d'y  faire  le  com-^ 
merce.  Maintenant ,  Formose  est  sous  la  domination  des 
Chinois  qui  n'occupent  que  la  partœ  occâdentale  de  l'ile  : 
ils  y  entreliefinent  on  vice-roi.  L'orieihale  est  habitée 
par  les  nalurek  d'origine  chinoise ,  qoi  sont  gouvernés 
par  un  roi.  Cette  Ile  est  très-fertile,  particulièreftient  en 
riz  qu'on  j  récolte  deux  fois  dans  l'année.  I/orge  et  le 
froment  n'y  réussissent  point.  Outre  (a  boisson  qu'on  y 
fait  avec  ce  grain  ,  l'on  en  tire  plusieurs  antres^  soit  des 
fruits,  soit  des  socs  de  certains  arbres.  A  l'aliment  tiré  da 
riz  et  des  fruits ,  les  Formosans  joignent  toutes  les  espèces 
lie  poissons ,  la  chair  de  volaille  et  du  gibier ,  dont  il  fiiot 
excepter  néanmoins  celle  du  cerf  et  du  daim.  Lie  dogme 
de  la  métempsycose ,  sur  la  sévérité  duquel  ils  se  relâchent 
pour  le  gibier  et  pour  la  volaille ,  est  observé  dans  tonte 
sa  rigueur  à  l'égard  du  bœuf,  du  mouton ,  de  l'agneau ,  da 
pigeon  et  de  la  tourterelle  :  mais  ce  qui  est  horrible  à  ima^ 
giner ,  et  ce  qui  paroflroit  peu  digne  de  foi ,  si  le  fait  n'étoit 
attesté  par  un  homme  né  dans  le  pays,  tel  que  Psalma- 
nazar,  qui  n'en  est  sorti  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  aos,  c'est 
que  les  Formosans  ne  se  bornent  pas  à  manger  croc  la 
chair  des  animaux ,  à  dévorer  la  chair  des  serpens ,  ils 
ont  encore  l'abominable  coutume  de  manger  de' la  chair 
humaine.  C'est  à  cet  eflet  que  les  corps  de  oeox  qui  ont 
été  exécutés  en  justice  sont  exposés  en  vetile,et  trouvent 
communément  des  acheteurs  qui  font  un  horrible  -régal 
de  cette  chair,  et  la  mangent  même  crue,  sans  autre  assai- 
sonnement qu'un  peu  de  poivre  et  de  sel.  Psalmanasar 
lui-même,  transporté  à  Londres^  avoit  tellement  conservé 
ce  goût  dépravé ,  qu'excité  à  manger  de  la  chair  d'une 
femme  pendue,  il  le  fit  sans  répugnance. 

Un  usage  plus  abominable  encore  chez  les  habitans  de 
Formose,  c'est  celui  d'immoler  à  leurs  di^ux,  lorsqu'ils 
les  croyent  irrités,  une  niultitqde  d'enfans,  jusqu'à  eeque 
In  colère  de  ces  divinités  paroisse  appaiséé. 

Malgré  la  dépravation  (Jue  ces  traits  et  divers,  aQtrf*a 
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Hnnoncent  dans  le  caractère  moral  des  Formosans ,  ils  se 
distinguent  par  plusieiii^s  iuslitulions  dignes  d  éloge.  L*une 
des  plus  remarquables^  est  leur  n^anière  d'élever  les  en-- 
fans  :  les  pèi^s  et  mèr0s  y  apportent  l'attention  la  plus 
vigilante  ^  et  n'emploient  pour  l'instruclion  que  des  moyens 
pleins  de  douceur.     • 

L'auteur  est  entre  dans  pn  grand  Sélail  sur  la  religion 
•des  Formosans  y  sur  leur  langue  et  leurs  arts  libéraux  et 
mécaniques^  sur  les  cérémonies  de  leurs  mariages  et  de 
leurs  funérailles  ,  leurs  armes ,  leiirs  instrumens  de  mu-^ 
sique.  Sous  tous  ces  rapports  9  les  Formosaqs  ont  beau-* 
coup  d'analogie  avec  les  Japonais. 

ROYAUME   DE  CORÉE, 

Journal  du  voyage  malheurçui:  du, vaisseau 
VEpervier^  destiné  pour  Payoqau,  en  i653,  et  qui 
a  échoué  près  de  I'îIq  de  Quilpeart,  avec  la  des- 
cription des  pays ,  provinces ,  villes  et  forts  du 
royaume  de  Corée,  par  IJeuri  Han^l:  (enhollan-' 
dais)  Journal  van  de  qngelukige  voyagie  van  t'Iacht 
de  Sperwer ,  gedestineert  na  Fayovan  in  '  i  Jaar 
1653  i  hoe  f  selve  Içichty  op  t'  Quilpaarts  Eyland  is 
gestrant:  als  mede  een  pertinente  besehryv^inge  der 
JLanden,  Prouintieny  Steten  ende  Forten  leggende  in't 
Coningruk  Corée ,  dôor  Heur,  HameL  Roterdam  , 
i668,in./|°. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant: 

RELATION  du  naufrage  d'un  vaisseau  hollandais 
sur  la  côte  de  l'île  de  Qualpeart ,  avec  là  descrip- 
tion du  royaume  àe  Corée  ;  tpaduite  du  flamand  par 
Af.  JVfinutolif  Paris,  Billaine,  1670,  in-ia. 
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La  relation  du  naufrage  des  Hollandais  sur  la  côle  de 
rîle  de  Qualpaerts ,  dépendante  du  royaume  de  Corée , 
renferme  quelques  détails  sur  le  souverain  et  la  cour  de 
ce  royaume  >  où  les  naufragés  furent  conduits  ^  où  plu- 
lieurs  d'entre  eux  se  fixèrent,  et  d'où  plusieurs  d'entre 
eux  aussi  revinrent  en  Europe ,  partic^ièrement  Henri 
Hamel  ,VsL\xieuT  de  fk  relation  ;  mais  c'est  dans  la  descrip- 
tion qu'il  a  faite  de  la  Corée,,  qu'on  trouve  les  notions  les 
plus  satisfaisantes  sur  cette  contrée. 

.  Le  royaume  de  Corée  a  cent  cinquante  lieues  enviroii 
de  longueur  du  midi  au  nord ,  sur  soixante  et  quinse 
environ  de  largeur  de  l'orient  au  couchant.  L'abord  do 
ce  pays  est  très-dangereux  pour  ceux  qui  ne  connoissent 
pas  ses  côtes  bordées  d'écueils  et  de  bancs  de  sable.  C'est 
véritablement  une  péninsule^  puisque  séparé  de  la  Chine 
par  le  golfe  de  N^nquin  ^  il  n'y  touche  du  côté  du.  nord 
que  par  ttne  longue  et  haute  montagne.  La  mer  qui  l'en* 
vironne  est  très-poissonneuse.  Il  est  divisé  en  'huit  pro-* 
vinces  qui  renferment  trois  cent  soixante  villes ,  et  beau- 
coup de  châteaux  y  tous  bâtis  sur  des  montagnes.  Le  froid 
est  très^pre  dalis  la  Corée  :  il  est  tel ,  que  la  partie  la  plus 
étroite  du  golfe  gèle  assez  pour  offrir  une  route  sûre  de. 
la  Corée  dans  la  Chine.  Les  habitans'du  nord  ne  vivent 
que  d'orge  d'une  assez  mauvaise  qualité,  le  riz  et  les  autres 
grains  ne  pouvant  pas  germer  dans  cette  partie  septen- 
trionale. Les  autres  parties  du  pays  sont  très-fertiles  ;  énr» 
tout  en  riz  et  en  d'autres  grains,  en  coton ,  en  chanvre  : 
on  y  élève  même  des  vers-à-^-soie  ;  mais  les  naturels  .da 
pays  ne  savent  pas  travailler  la  soie  pour  en  fabriquer  des 
étoffes.  On  se  sert  de  boeufs  pour  labourer  la  terre,  et  de 
chevaux  pour  le  transport  des  marchandises.  On  élève 
heaucoup  de  volailles  en  Corée ,  et  presque  tous  les  ani- 
Biaux  sauvages  et  domestiques  d'Europe  s'y  trouvent. 
L'éléphant  n'y  est  pas  connu ,  mais  les  crocodiles  y  sont 
très-communs  dans  les  rivières.  • 

La  Corée  est  gouvernée  par  un  roi  qui  exerce  sur  9^9 
sujets  une  autorité  absolue;  mais  il  est  tributaire  de -h 
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Chine.  Celle  dépendance  au-dehors,  ne  limite  point  sori 
pouvoir  dans  Tinlérifeur.  Ses  revenus  se  lèvent  sur  les  dif- 
férentes productions  de  la  terre.  La  richesse  des  grands  ne 
consiste  que  dans  le  grand  nombre  de  leurs  esclaves  ^  et 
dans  la  jouissance  des  charges  que  le  roi  leur  confère^  et 
qui  lui  reviennent  après  leur  mort.  La  garde  qu'il  entre- 
tient est  nombreuse:  elle  lui  est  fournie  par  les  provinces , 
dont  les  gouverneurs  entretiennent  une  milice  considé- 
rable. De  celte  milice ,  font  partie  un  certain  nombre  dé 
religieux  qu'envoyent  tour  à  tour  les  \élles  :  les  religieux 
passent  pour  les  meilleurs  soldats  du  royaume^  et  sont 
principalement  destinés  à  garder  à  ses  dépens  les  châteaux 
et  les  forteresses.  A  soixante  ans ,  ils  sont  exempts  du  ser- 
vice ,  et  leurs  en  fans  prennent  leur  place.  Le  nombre  do 
personnes  libres  qui  ne  sont  point  enrôlées  dans  la  milice, 
forme,  avec  les  esclaves,  la  moitié  de  la  population  diï 
pays. 

Comme  la  Corée  est  presque  toute  envirohnée'  pafr  la 
mer,  on  y  entretient  soigneusement  une  niaHné  considé- 
rable. Chaque  ville  fournit  une  galère  équipée  et  pourvue 
de  toutes  choses.  Chacune  de  ces  galères*^  armée  de  petites 
pièces  de  canon,  et  contenant  beaucoup  de  feux  d'arti- 
fices, porte  jusqu'à  trois  cents  hommes,  tant  en  soldats 
qu'en  rameurs. 

La  justice  criminelle  est  administrée  avec  la  plus  grande 
sévérité  en  Corée,  et  les  peines  y  sont  très-rigoureuse5. 
Mais  cette  sévérité  ne  s'étend  pas  sur  ceux  qui  ont  des 
esclaves  :  leurs  maîtres  peuvent  impunément  les  tuer  pour 
les  plus  légers  sujets.  Ce  qui  balance  un  peu  la  rigueur  de 
Tadministration  de  la  justice  en  matière  criminelle,  c'est 
que  ni  les  gouverneurs  particuliers  des  villes  ou  fortere.<ses, 
ni  les  juges  subalternes ,  ne  peuvent  condamner  personne 
à  mort  sans  la  participation  du  gouverneur  de  la  province, 
et  qup  les  prévenus  de  crimes  contre  l'Etat  ne  peuvent  être 
jugés  qu'on  n'en  ait  préalablement  instruit  le  roi. 

La  religion ,  qui  n'est  dans  la  Corée  qu'une  idolâlrie 
grossière ,  se  pratique  avec  beaucoup  d'indiflférence.  Le 
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dogme  consiste  uniquement  dans  la  croyance  d'an  éiài 
futur  y  avec  rémunération  des  bonnes  actions  et  punitioU 
des  crimes.  Celte  croyance  est  unifofme  dans  toute  U 
Corée.  Les  moines  âont  multipliés  dans  ce  pays  à  un  excès 
prodigieux.  Tel  monastère  en  renferme  jusqu'à  six  cents  ; 
telle  ville  eh  comple  dans  son  ressort  jusqu'à  quatre  mille  : 
ce  qui  les  multiplie  à  ce  pbint ,  c'est  la  liberté  qu'ont  tous 
les  Coréens  de  se  faire  moines ,  et  la  faculté  qu'ils  ont  de 
quitter  cet  état  quand  boh  leur  semble.  Ces  moines  ne 
sont  guère  plus  considérés  que  les  esclaves  >  tant  à  raison, 
des  tributs  énormes  qu'ils  sont  obligés  de  fiayer j  qu'à 
cause  des  travaux  qu'ils  soht  tenus  de  faire.  Du  "mépris 
qu'on  leur  porte ^  il  faut  excepter  leurs  sujiérieurs,  sur-tout 
lorsqu'ils  s'adonnent  aux  scieiices  ;  car  alors  ils  marchent 
sur  la  même  ligne  que  les  grands  du  royaume ,  et  sont 
accueillis  par-tout  avec  respect.  Tous  les  alimens  tirés  du 
règne  animal,  et  la  coiiversalion  avec  les  femmes^  sont 
Aévècement  interdits  &  ces  moines  :  s'ils  violent  ces  régie* 
mens^  ils  soùt  punis  par  là  bastonilade  et  chassés  de  leur» 
cloîtres.'  Par  une  contradiction  singulière  ^  ces  cloîtres  > 
ordinairenieht  situëâ  dans  les  points  .de  vue  les  plus  pitto- 
resques ,  et  embellis  par  des  jardins,  deviennent  des  mai- 
sons de  plaisir  pour  les  nobles,  qui  vont  s'y  divertir  avec 
des  femmes  publiques. 

La  Corée  renferme  aussi  des  monastères  de  religieuses  > 
dont  les  uns  sont  destinés  aux  personnes  de  qualité  >  d'au- 
tres aux  filles  du  commun.  Celles  qui  s'y  renfermoient  > 
s'y  consacroient  à  une  chasteté  perpétuelle  :  le  roi  régnant > 
du  temps  de  Hamel,  leur  donna  la  liberté  de  se  marier. 

Les  nobles  se  distinguent  du  conimun  du  peuple  sur* 
tout  par  leurs  habitations  >  qui ,  dand  le  genre  d'architec-^ 
tuJre  du  pays  ,  sont  magnifiques  ;  tandis  que  celles  du  gros 
de  la  nation  sont  misérables.  Cette  distinction  eàt  main- 
tenue avec  une  telle  rigueur,  que  les  gens  du  peuple^ 
tion-seulemeut  ne  peuvent  pas  construire  leurs  maisons  à 
leur  fantaisie  ^  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  las  oou* 
VHr  de  tliiles  sans  permission  ^  de  sorte  que  la  plupart  ne 
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te  sont  que  de  paille  ou  de  roseaux  :  c'est  ainsi  que  l'or* 
gueil  des  nobles  expose  les.  villes  à  de  fréqaens  incendies* 

Chez  les  nobles  ^  Tappariemenl  des  femnoies.est  dans  l& 
tond  de  la  maison ,  pour  les  soustraire  aux  regards  :  il  s'en 
trouve  beaucoup  néanmoins  parmi  elle»  qui  oiit  la  liberté 
de  se  livrer  à  la  sociéié  des  hommes  et  de  prendre  part  à 
leurs  festins;  mais  elles  sont  assises  k  part  et  vis-à-vis  do 
leurs  maris. 

Les  marchands  régalent  leurs  amis  avec  du  tabac  et  de 
l'arac  :  on  en  fait  égalemeiit  beaucoup  d'usage  dans  des 
espèces  de  cabarets  où  les  habitans  de  la  Corée  vont  voir 
des  femmes  publiques  danser  ,  chanter  ,■  jouer  des  instru— 
mens.  Dans  l'élé,  ces  diVerlisseinens  on|  lieu  sous  des 
arbres  fort  toufifus. 

Ce  peuple  est  fort  hospitalier.  Comme  on  ne  connoît 
point  dans  le  pays  les  auberges ,  le  voyageur  va  s'asseoir 
où  il  est  surpris  par  la  nuit ,  près  de  la  palissade  de  la  pre- 
mière maison  qu'il  rencontre.  Là,  quoique.ce  ne  soit  pas 
le  logis  d'un  grand ,  on  lui  apporte  suffisamment  de  ris 
cuit  et  de  viande  préparée  pour  le  souper.  Eu  sorlant  de 
ce  lieu ,  il  pourroit  s'arrêter  successivement  dans  plusieurs 
autres ,  où  il  receVroit  un  traitement  aussi  fiivorable. 

Les  habitans  de  la  Corée  ne  peuvent  se  marier  entre 
parens  qu'au  quatrième  degré  :  Hamel  ne  nous  a  point 
appris  ce  qui  peutmoliver  chez  une  telle  nation.^  ces  pro— 
liibitions  canoniques  :  It^  mariages  ne  sont  point  préparés 
par  les  douces  affections  de  l'amour,  parce  qu'ils  se  con- 
tractent dès  l'âge  de  huit  à.  dix  ans.  Dès  qu'ils  sont  arrêtés, 
les  jeunes  filles  entrent  dana  la  maison  de  leurs  beaux* 
pères,  et  y  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  .appris  à  gagner 
leur  vie,  si  elles  sont  de  la.cla.sse  commune  dja  peuple, 
ou  à  conduire  un  ménage,  si  elles  sont  d'une  condition 
plus  relevée.  Quoiqu'une  femme  ait  donné  plusieurs  enfaus 
à  son  mari,  il  peut  la  répudier  quand  il  lui  plait.  La 
femme  n'a  pas  le  même  privilège,  à  moins  que  le  juge  ne 
Tordonne.  Un  homme  peut  entretenir  autant  de  femmes 
qu'il  en  peut  nourrir  ^  mais  il  ne  peut  avoir  chex  lui  qu'une 
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seule  femme  :  il  fant  qu'il  tienne  les  autres  dans  des  mai-i 
sons  séparées  de  la  sienne.  Ceci  reçoit  pourtant  unjB  excep- 
tion pour  les  nobles^  qui  peuvent  avoir  dans  lenr  maison 
plusieurs  femmes,  en  observant  toutefois  qu'il  n'y  en  a 
toujours  qu'une  qui  domine  et  qui  a  l'intendance  de  tout. 

L'éducation  des  enfans  est  très-soignée  chez  les  nobles  : 
ils  leur  donnent  de  bonne  heure  des  maîtres  pour  leur 
enseigner  à  lire  et  à  écrire^  et,  comme  les  babîtans  de 
Formose,  ils  n'usent  d'aucune  contrainte  dans  renseigne- 
ment. La  tendresse  presque  excessive  des  pères  pour  leurs 
enfant,  n'aifoiblit  point  le  respect  que  ceux-oi  leur  por- 
tent. Le  grand  ressort  de  l'éducation^  est  rémulation 
qu'on  inspire  aux  enfans,  en  leur  mettant  sous  les  yeux 
le  mérite  de  leurs  ancêtres,  qui  les  a  conduits  aux  hon- 
neurs et  à  la  fortune.  Outre  les  études  particulières,  il  y 
a  dans  chaque  ville  une  espèce  d'école  publique  ^  où  lei 
nobles  rassemblent  la  jeunesse  pour  leur  faire  lire  le 
tableau  de  Télat  actuel  du  pays  ,  et  les  arrêts  de  condam- 
nation  portés  contre  les  grands  pour  leurs  crimes. 

Tous  les  ans ,  il  se  tient  dans  deux  ou  trois  villes  de 
chaque  province ,  des  assemblées  où  les  étudians  se  pré- 
sentent pour  obtenir  des  emplois,  soit  dans  la  plome, 
soit  dans  l'épée.  Les  gouverneurs  des  places  y  délèguent 
des  examinateurs  ;  et  sur  leur  rapport ,  ils  en  écrivent  an 
roi.  Il  se  tient  pareillement  une  assemblée  à  la  cour ,  où 
l'on  examine  la  conduite  de  tous  ceux  qui  occupent  lea 
places  :  tous'les  grands  s'y  trouvent.  C'est  là  aussi  qu'on 
distribue  les  emplois  à  ceux  qui  en  sont  jugés  dignes»' 
On  n'épargne  rien  pour  cumuler  en  sa  personne  des 
emplois  civils  et  militaires  ;  et  là ,  comme  ailleurs ,  les  pr^ 
sens  et  les  festins  sont  mis  en  oeuvre  pour  se  concilier  des 
suffrages. 

Notices  sur  la  péninsule  de  la  Corée  en  Asie  : 
(en  allemand)  Nachrichten  von der Halb-Insel Korea 
in  A  sien.  (Insérées  dans  la  Connoissance  de  la  Lit* 
léraiure  et  des  Peuples,  1786,  x®  cah.) 


!ÀSfE.    VOYÂG.  DANS  LA  CHINE,  CtG.        ^97 

§.  II.  .Voyages  communs  à  la  Chine  et  à  la  Tartane 
chinoise.  Descriptions  communes  à  ces  deux  coik' 
trées. 

Ambassade  de  la  Compagnie  hollandaise  dç? 
Indes ,  au  Khan  desTarlares  et  à  rEmpereur  delà 
Chine,  par  Jean  iViewAo/:  (en  hollandais)  Gesandr- 
shap  der  Neederlandisclie  Oost-lndische  Compagnie 
aen  den  Grooten  Tartarischen  Cham ,  den  Keyzer 
van  China,  door  Jan.  Nîewhof.  Avec  planches.  Am- 
sterdam, i665  ,  in- fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  ^  et  a  paru  la  même 
année  sous  le  titre  suivant  : 

Ambassade  des  Provinces-Unies  au  Grand- Kan 
de  Tartarie  et  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  faite  par 
les  sieurs  Pierre  de  Goger  et  Jacoh  de  Reyser ,  illus- 
trée d'une  très-exacte  description  des  villes,  bourgs, 
villages ,  ports  de  mer  et  autres  liçux  plus  coosii-j 
dérables  de  la  Chine  ,  enrichie  d'un  grand  nombre 
de  figures  en  taille  -  douce  ;  le  tout  recueilli  par 
M.  Jean  JViewhof,  et  mis  en  français  par  Jean  Le 
Charpentier,  historiographe.  Leyde,  Samblemears, 
i665,  in-fol. 

Cette  relation  n'est  pas  plus  estimable  pour  l'exactitude 
àêà  faits  et  la  fidélité  des  descriptions,  que  l'Ambassade 
du  Japon  dont  j'ai  donné  ia  notice  ;  maïs  les  figures,  lés 
vues  et  les  plans,  qui  sont  un  peu  plue  fidèles  el  qui  M>nt 
encore  mieux  exécutés^  donnent  quelque  <  prix  à  cet 
ouvrage. 

Histoire  de  la  conquête  de  la  Cliine  par  les  Tar^ 
ta^es  ^  coutenant   plusieurs  choses  remarqual^lcs 
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touchant  la  religion  ,  les  mœurs  et  les  coutumes  éë 
ces  deux  nations,  et  principalement  de  cette  der-» 
niére ,  traduite  de  l'espagnol  pair  Collé.  Paris,  1670 , 
in-8°. 

Relation  des  contrées  orientales,  par  Marc- 
Paul,  Vénitien ,  avec  l'Histoire  de  rArménien  jfiTaiV 
ton  y  concernant  les  Tartares,  et  les  Recherches 
d'André  Muller  Sur  le  Cathai  (la  Chine)  :  (en  latin} 
Paulus  T^enetus  (Matxus)  de  Regionibus  otientalibus  , 
accçdit  Haitonis  jiranieni  Historia  orientalis  quae 
de  Tartans  wscribitur ,  itenUfue  Multeri  i^Aiidé^  de 
Chataia  Z)i5^i«5/a*o.  "Cologne ,  Brandebourg,  1671,  , 
m-4''. 

J'ai  déjà  donné  la  notice  de  ces  deux  Voyages  (  prc- 
tnière  Partie^  section  m).  Je  n'insère  ici  cette  nouvelle 
édition  qu'à  cause  des  recherches  sur  la  Chine  dont  on 
l'a  enrichie. 

K 

Relation  d'uia  voyage  de  l'Ëmpereuf  de  là 
Chine ,  en  16S2  et  i685,  dans  la  Tartarîe ,  par  .lé 
P.  Ferbiest.  Paris,  Michaëlet,  i685,  in- 1:1. 

•  ■  '       "       I 

Cette  Relation  se  trouve  aussi  dans  le  tome  iv  du  Re-^ 
cueii  des  Voyages  au  Nord. 

Description  de  l'empire  de  la  Chine  et  de  la  Tarp 
tarie  asiatique,  par  Jean-Christophe  Wagtief:l^etk 
allemand)  Mœcluiges  Keizerthwn  Sina  ttnd  die  udsior 
tische  Tartarejr ,  von  Joh.  Christ*  Wagner*  Aag$*t 
bourg ,  1 689  ,  in-fol . 

Description  géographique ,  historique  ,  chro» 
tiologique  ,  politique  et  physique  de  Fempirè  de  la 
Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise ,  enrichie  de  cartes 
générales  6t  particulières  de  ce  pays,  de  la  èarttf 


/^ 
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générale  et  particulière  du  Thibet  et  de  la  Corée , 
et  ornée  d'un  grand  nombre  de  figures  et  de  vi- 
gnettes gravées  en  taiI]é*douce,pàr  leP.Dw-B^^Wôi 

Paris  ,  Lemerciéî*,  lySS ,  4  ^^*  g^-  ^^'^^* 

-T-  La  même ,  avec  quelques  additions.  La  Haye  j 

.1756,  4  vol.  in-4°. 

— ^La  même  (en  allemand).   Rostock  ,    \^kl i 

4  vol.  in-4°. 

■  Les  sources  dans  lesquelles  le  P.  Du  Halde  a  puisé  pour 
composer  cet  ouvrage,  sont  les  suivantes  :  i**.  Les  Mé- 
moires et  les  Relations  des  PP.  Martin  Martini ,  Verbiest  y 
Magelhans  et  ceux  du  P»  Lecomte,  dont  j'ai  donnélà  notice  : 
a**.  THisloire  de  la  Chine,  du  P.  Mailla,  cjui  a  paru  depuis 
en  12  vol.  in- 4°.  :  3®.  la  Description  de  la  Chine ,  les  Ob- 
«ervalions  historiques  sur  la  Grande- Ta rtarie  ,  et  divers 
Voyages  du  P.  Gerbillon,  fondus  dans  la  Description  du 
P.  Du  Halde  :  4**.  les  savantes  Recherche»  du  P.  d'En- 
trecoles ,  éparses  dans  les  Lettres  curieuses  et  édifiantes  : 
5®.  divers  ouvrages  concernant  l'histoire  »  la  chronolô-^ 
gie,  la  philosophie  morale  des  Chinois,  des  PP.  Videlou , 
Conbil  et  Couplet  :  6''.  beaucoup  d'autres  Mémoires,  la 
plupart  manuscrits,  de  divers  missionnaires  jésuites  > 
Inoins  connus  que  ceux  que  je  viejtls  de  nommer.  C'est 
aux  PP.  Parennin  et  Ragis ,  qui  reçurent  toutes  sortes 
de  secours  du  gouvernement  chinois ,  que  le  P.  Du  Halde 
«st  redevable  de  toute  la  partie  géographique  de  sofi 
ouvrage  ;  et  quoiqu'elle  laisse  quelque  chose  à  dei»irér 
pour  Texactitude,  quoiqu'il  s'y  trouve  même  des  lacunes, 
cette  partie  de  la  Description  de  la  Chine  du  P.  Du  Halde 
est  certainement  la  plus  précieuse.  Les  étrangers  se  sont 
empressés  de  faire  passer  dans  leur  langue  cette  Descn'p* 
tion,  parce  que  malgré  les  défauts  de  cet  ouvrage,  c'est 
«ncore  celui  qui  fait  le  mieux  cotinoitre  la  Chine  et  la 
^artarie  dans  un  grand  détail. 

Les  défauts  du  P.  DuHalde^sont  une  extrême  cj:édQltlé> 
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et ,  ce  qui  en  est  la  suite  nécessaire^  une  critique  peu  sûre. 
Comme  à  tous  les  Jésuites  qui  nous  ont  doniïé  des  relations 
de  Ja  CFiine,  on  lui  reproche  sur-tout  un  penchant  irré- 
sistible à  flatter  excessivement  la  nation  chinoise.  En  sô 
mettant  en  garde  contre  les  erreurs  où  trop  peu  de  défiance 
et  des  préventions  aveugles  ont  souvent  fait  tomber  le 
P.  Du  Halde»  on  puisera  long-temps  dans  son  ouvrage  de« 
iiotioi^s  utiles  et  souvent  uniques  sur  Tempire ,  sinon  le 
plus  vaste^  au  moins  le  plus  peuplé  de  Tunivers  (i). 

Histoire  générale  de  la  Chine  ,  de  la  Tartarle 
chinoise ,  de  la  Corée  et  du  Thibet ,  tirée  de  l'ou- 
vrage célèbre  du  P.  Duhalde,  dans  laquelle  on  a 
inséré  une  relation  authentique  de  tout  ce  qui  a  été 
anciennement  publié  sur  ces  objets  par  Louis  ie- 
comte ,  avec  planches  :  (en  anglais)  General  History 
of  China,  Chinensa  Tartary,  Corea  and  Thibet,  drawn 
from  celehrated  work  of  the  P.  DuHalde^  in  içhich  are 
comprised  ail  the  autJientic  aceountfomierlj  puhlished 
hjr  Louis  Lecomte.  Londres,  174'?  4  vol.  m-8®., 

C'est  principalement  sur  les  nouveaux  Mémoires  du 
p.  Louis  Lecomte  ^  concernant  Tétat  présent  de  la  Chine^ 
auxquels  on  a  ajouté  des  renseignemens  pris  dans  la  Des* 
criptîon  de  la  Chine  du  P.  Du  Halde>  et  dans  d'autres 
sources ,  qu'a  été  composée  cette  Histoire'. 

Description  générale  de  la  Chine,  contenant, 
i^.  la  description  géographique  des  quinze  pro- 
vinces qui  composent  cet  empire  ,  celles  de  la  Tàr- 
tarie  ,  des  îles  et  autres  pays  tributaires  qui  en  dé- 
pendent ,  le  nombre  et  la  situation  de  ses  villes , 
l'état  de  sa  population  ,  les  productions  variées  de 


(i)  L'étendue  deTempire  de  Rassie  estplas  considérable eiuroro 
que  celle  de  la  Chine  ;  mais  ii  y  a  une  disproportion  énorme 
d*une  population  à  l'autre. 
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son  sol,  et  les  principaux  détails  de  son  histoire 
naturelle  ;  2®.  un  précis  des  counoissances  le  plus 
réceiAnaent  parvenues  en  Europe  ,  sur  le  gouverne- 
ment,  la  religion,  les  mœurs  et  les  usages,  les 
çirts  et  les  sciences  des  Chinois  ;  par  M.  l'ahbé  Gro^ 
zier,  avec  cartes  et  figures.  Paris  ,  Moutard ,  ijS5 , 
în-4^ 

-—La  même ,  avec  cartes  et  figures.  Ibid.  1787, 
2  vol.  in-8*^. 

Il  en  a  paru  une  traduction  en  anglais  sûus  le  titre  su)« 
▼ant  : 

jé  GENERAL  DESCRIPTION  of  China,  translatéd 
front  the  frènch  by  Grozier.  Londres;  1788,  3  vol. 
iil.8^  * 

Pour  celte  Description  abrégée  de  la  Chine  et  de  la 
Tartarie  chinoise  y  Grozier  s'est  principalement  aidé  de  . 
celle  du  P.  Duhalde ,  des  Mémoires  sur  l'histoire ,  les 
arts  et  les  sciences  des  Chinois  >  et  de  plusieurs  relations 
aur  la  Chine.  Quoique  dans  cet  ouvrage  >  on  remarque  une 
critique  plus  sévère  que  dans  celui  du  P.  Duhalde,  peut-' 
être  lauteur  ne  s'est-il  pas  toujours  assez  défié  des  sources 
où  il  puisoit.  Il  a  annoncé  dans  un  de  nos  journaux ,  une 
nouvelle  édition  de  cet  .ouvrage^  avec  beaucoup  d'aug- 
xnentations.  .         ;  . 

Relation  de  TAtubas^àdë  anglaise  à  la  Chine  , 
en  1792-1794,  contenant  les  diverses  particula- 
rités de  cette  ambassade  ;  le  détail  dès  coutumes  et 
des  manières  des  Chinois ,  et  la  description  de  la 
Chine ,  de  ses  villes  et  de  ses  cités  ,  par  le  lieutenant 
Âeneas  Anderson,  employé  au  service  de  lord 
Makartney  dans  l'ambassade  :  (en  anglais)  A  Nar-- 
ratiye  ofthe  BritishAmbassy  in  China j  in  j/ps-i/p^, 


/ 
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contaiiiing  the  varions  circonstances  ofthe  anibcusy^ 
with  an  account  of  the  customs  and  manners  ofiho 
Chinese,  hy  Aeneas  Anderson ,  etc.  Londres ,  lygS, 
in-8*^.;  item.  Basil ,  Thurneysen ,  1796,  in-S*'. 

—  La  même  (en  allemand).  Erïang,  Walther, 
1 795  ;  item.  Hambourg ,  Hoffmann ,  1 795 ,  in-8®. 

Elle  a  été  traduite  en  français  aous  le  titre  suivant  : 

ê 

Relation  de  l'Ambassade  de  lord  Màkartney  y 
dans  les  années  1792  ,  1795  et  1794  ,  contenant  les 
diverses  particularités  de  cette  ambassade ,  avec  \^ 
description  des  mœurs  des  Chinois ,  et  celle  de  Tin- 
térieur  des  villes,  etc,...  traduite  sur  la  seconde 
édition  d' Aeneas  Anderson ,  employé  à  la  suite  de 
lord  Màkartney  y  par  Lallemand  ,  avec  le  portrait  do 
Tempereur  de  la  Chine.  Paris  ^  Denné,  an  iv  — 
J796,  2  vol,  in-S*'. 

Cette  Relation  renferme  quelques  détaib  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  les  Relations  infiniment  plus  esti-« 
niables  de  ^ambassade  de  lord  Màkartney ,  par  sir  Georges 
Staunlon  et  M.  Barrow^  dont  je  vais  donner  les  notices. 

Relation  authentique  de  TAmbassade  du  Roi 
dé  la  Grande-Bretagne  à  TEppipereur  de  la  Chine , 
rédigée  sur  les  papiers  du  comte  Màkartney^  de 
sir  Erasme  Gower^  et  d'autres  gentlemen  employés 
dans  les  départemensde  l'ambassade ,  par  sirGeorge* 
Léonard  Staunton,  secrétaire  de  l'ambassade/  et 
ministre  plénipotentiaire  en  l'absence  de  l'ambas- 
sadeur,  avec  des  gravures  et  un  volume  in-folio  de 
planches  :  (  en  anglais  )  Authentic.  Account  of  tim 
Ambassy  fronx  the  King  of  Great'Britain  to  the  Em^ 
peror  of  China;  taken  çhieflyfrom  tlie  papers  of  fori 
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Màkartney,  sir  Erasmus  Gower  and  othefs  gentle^ 
men ,  in  the  several  départements  of  the  ambassyj  hy 
George  Léonard  Staunton ,  secretary  ofthe  ambassy,^ 
and  ministre  plenipotentiary  in  the  absence  ofxhù 
ambassador.  Londres,  1797,  2  vol.  in-4^. 
—  Un  vol,  de  planches ,  ibid.  in-fol. 

C^  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  1^  titre  sui- 
vant : 

Voyage  ^ans  l'intérieur  de  la  Chine  et  en  Tar-^ 
tarie  ,  fait  dans  les  années  179CJ ,  1 793  et  1794  5  par 
lord  Maçartney ,  ambassadeur  du  Roi  d'AngleterrjÇ 
auprès  de  l'Empereur  de  la  Chine ,  avec  la  relation 
de  cette  Ambassade ,  celle  du  voyage  entrepris  à 
cette  occasion  par  les  vaisseaux  leLion  et  Vlndostan^ 
et  des  détails  très-curieux  sur  les  colonies  espa-r^ 
gnôles  et  hollandaises  où  ces  vaisseaux  ont  relâché: 
rédigé  sur  les  papiers  de  lord  Maçartney ,  sur  ceux 
de  $\r  Erasme  Gower,  coiiimandant  de  l'expédir 
tion ,  et  des  autres  personnes  attachées  à  l'ambas- 
aade  ,  par  sir  Georges  Staunton,  de  la  société  roysde 
de  .Londres,  secrétaire  de  l'ambassade  d'Angleterre, 
et  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  l'Empereur 
de  la  Chine  :  traduit  de  l'anglais ,  avec  des  notes , 
par  J.  Caetera,  avec  des  figures  et  cartes  gravées 
en  taille  -  douce.  I^aris,  Buisson,  an  vi  —  1798, 
4  voL  in-8°. 

Le  même,  seconde  édilion ,  sous  le  titre  suivant  : 
Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Chine  et  en  Tap- 

tarie,  etc seconde  édition,   augmentée  d'un 

Précis  de  l'histoire  de  la  Chine  ,  par  le  traducteur , 
et  du  Voyage  en  Chine  et  en  Tatarie ,  de  J.  C.  iSTan- 


ftîT.  n'viiir  ît»  i*  «ilemami  lar  It*  iipfne  :m&Ecresir; 

—  Af.Ui  fKKir  oïtte  édLûrAi,  3fid.  m-4*. 

pr>r^ji  M^viS^m^mf  «ie  ia  Chine.  etKir-toat  œlai  deQ 

|rij^f?r  ji4ir««^m^nt  d'un  m  Tajte  empire  y  d'one 
nom^refi^ ,  d'après  den  commuckatîons  s  gèn^ 
ie*  hithtVkn%  m^mt:  dece«  porU.  A  la  Térîlé,  ainsi  qn'on  !« 
VM  ^  ii  «voit  paru  det  descriptiotu  de  la  Chine  fort  èi 
drie«f  #Tt  fort  eniimMt»  k  bien  des  égards;  mais 
•vr/ient  ^f/;  publia  par  des  missionnaires  très-insiniila 
dan»  p)iisi^nr«^';nres  de  sciences  et  d'arts,  mais  qui,  pour 
le  •Mi'.«<^  d^  J^iirs  travaux  apostoliques ,  étoient  loojoan 
diAfKif»^'*  Âi  donner  au  tableau  de  la  nation  chinoise  des 
i:;ouleur«  i;xttg/;r/;es  et  trop  flatteuses  La  relation  d'une 
nmhtiiutatlc  t\tti  réunÎMoit  lei  deux  avantages  de  la  consi* 
d/rr/ilfon  p;rMynnclle  et  de  l'instruction  dans  son  chef  et 
<:nux  r|ui  Tocconipagnoient,  promettoit  sur  la  Chine  des 
nolic>n«  plus  sûres  qu'aucune  de  celles  qu'on  avoit  eues 
]um^n*\k  (\)  i  et  elle  a  rempli^  du  moins  en  partie»  ces 

(1)  lih  rnifilioli  <1n  rniiibftiifluiJo  do  la  compagnie  des  Indes  orien* 
IfilpNliolInndMiMi ,  rtivuyi'o  poslôi'teuremeDt  à  Tambassade  anglaise 
v^'i  A  rrin|ioi-«ur  d«  la  Cliiiiv ,  dans  Ica  années  1794  et  1796  »  tt  dool 
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espérances  :  je  dis  en  pariie  ,chv  la  défiance  du  gouverné-» 
ment  chinois  abrégea  beaucoup^  comme  on  le  verra,  lé 
séjour  de  l'aûibiElssadeur  anglais  dans  la  Chine ,  et  ne  lui 
permit  pas^  nùn  plus  qu'à  ceux  qui  raccompagnbieht  » 
d'étendre  aussi  loin  qu'ils  Tauroient  désiré^  leurs  recher<^ 
ches  et  leurs  ol](servations. 

La  première  partie  de  la  relation ,  rédigée  par  sir 
Georges  Staunton,  est  consacrée  au  récit  des  différentes 
relâches  que  Fescadre  anglaise  flt  à  Madère ,  aux  Cana-^ 
ries, aux  îles  du  Cap- Vert  t  j'en  ai  donné ,  d'après  M.  Bar- 
row ,  Tapperçu  dans  le  paragraphe  relatif  à  ces  tles.  Celte 
partie  de  la  relation  renferme  aussi  des  renseignemens 
assez  étendus  sur  l'ile  de  Java,  sur  la  Cochinchine  :  j'en  ai 
inséré ,  d'après  le  même  voyageur^  un  rapide  extrait  dans 
les  paragraphes  qui  concernent  ces  contrées.  Elle  notis  a 
procuré  aussi  les  notions  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
instructives  peut-être  qui  nous  aient  été  données  sur  Ib 
Brésil  :  j'en  donnerai  l'extrait  dans  le  paragraphe  relatif  à 
celle  contrée.  Je  ne  m'occuperai  donc  ici  que  de  la  partie 
beaucoup  plus  considérable  de  la  relation  qui  embrassé 
la  Chine  et  la  Tartarie  chinoise  ;  mais  ici,  je  dois  obserVer 
que  dans  celle  de  la  môme  ambassade  par  M.  Barrow ,  ce 
dernier  voyageur  s'est  plus  spécialement  attaché  que  sir 

.  Staunton  ,  à  décrire  les  anciennes  navigations ,  les  établis-'* 
semens  de  colonies,  le  gouvernement ,  la  cour^  les  loix, 
la  police ,  l'armée,  les  finances ,  le  caractère^  les  moeurs^ 
les  usages ,  le  culte ,  l'agriculture ,  le  commerce ,  les  routes 

'    et  canaux ,  les  sciences  et  arts,  les  spectacles ,  la  langue  de 


l'ai  donné  précédemmenl  la  uolice,n'a  pas  pu  élre aussi  satîsfai- 
«aute  que  celle  de  lurd  Mak^rtney ,  parce  que ,  comme  ;c  l'ai  déjk 
observé,  l'ambassade  bollandalse  n'étoit  composée  que  de  deux 
négociai!^  pour  lesquels  les  Chinois  moutroient  peti . d'égards ,  «I 
qu'à  défaut  de  cgnsidératiou  perso u nelLe ,  ils  n  aroientpas,  comn^ 
le  cbef  de  l*ambaî(Sdde  anglaise  et  les  savans  qui  étoient  à^sasuiite^ 
la  facilité  de  se  procurer  les  renseignemens  nécessaires. 

y.  .  T 
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la  nation  chinoise,  ainM  que  Thistoire  nalurelledu  pajs^ 
et  sa  population  présumée. 

Je  ne  rappoi-terai  donc  ce  qu'en  a  dit  air  Siaunton>  que 
lorsque  sa  narration  m'ofTrira  sur  ces  objets  quelques  par- 
ticularités qui  ont  échappé  à  M.  Barrow. 

L'objet  de  l'ambassade  n'étoit  pas  seulement  d^  pro- 
léger ou  d'activer  le  commerce  de  la  Chine ,  d'une  grande 
importance  pour  les  Anglais ,  eu  égard  sur-tout  à  la  con- 
sommation immense  qu'ils  font  du  thc  ;  on  se  proposoit 
encore  de  faire  visiter  par  l'escadre  qui  transportoit  l'am- 
bassadeur et  sa  suite ,  tous  les  pays  de  cette  partie  de  l'Asie  , 
qu'on  peut  appeler  l'archipel  Chinois. 

L'escadre  étoit  composée  du  vaisseau  de  guérie  le  Lion, 
de  soixante-quatre  pièces  de  canon,  du  vaisseau  de  la 
compagnie  VIndostan  ,  du  brick  le  Jackal^  destiné  à 
servir  d'allégé  au  Lion,  C'est  à  quoi  se  borne  l'énuméra- 
tion  qu'au  commencement  de  la  relation  l'on  a  £ute  des 
hâtimens  qui  formoient  l'escadre.  Dans  la  suite  de  la  rela- 
tion paroît  un  autre  brick  nommé  la  darence ,  qui  vrai- 
semblablement servoit  d'allégé  à  VIndostan. 

La  faveur  n'eut  aucune  influence  dans  le  choix  qu'on 
£t  des  pers  va^^^  qui  composoient  l'ambassade..  Lord 
Alacartney  étoit  beaucoup  plus  recommandable  encore 
par  les  talens  qu'il  avoit  déployés  dans  diverses  cours 
étrangères^  que  par  son  titre^  qui  néanmoins  dut  entrer 
en  considération^  par  l'importance  dont  il  étoit  d'en 
imposer  en  quelque  sorte  au  gouvernement  cliinois,  en 
lui  adressant  pour  représentant  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, un  homme  d'un  rang  distingué  dans  son  pays.  C'est 
dans  cette  même  vue  qu'on  lui  accorda  une  garde  mili- 
taire qui  ajoutoit  à  sa  dignité,  et  qui  fut  choisie  dans  les 
meilleurs,  régimens  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
-  Sir  Slaunton,  secrétaire  de  l'ambassade,  et  désigné 
pour  remplacer,  en  cas  d'événement,  l'ambassadeor 
comme  ministre  plénipotentiaire,  étoit  très-avantageu- 
iément  connu  par  sa  grande  expérience  dans  \q9'  afiaires , 
et  parle  traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu  dan^i  Tlnde  avec 
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Typoo-Saïb.  Sir  Gower ,  auquel  on  confia  le  comman- 
«dement  du  vaisseau  le  jLion,  qui  empoi-toit  celui  de  ton  le 
l'escadre,  avoit  fait  deux  fois,  dans  sa  jeunesse,  le  tour 
du  monde,  et  s'étoit  signalé  depuis  dans  plusieursl  conl- 
liats  sur  mer.  Tous  les  autres  choix,  tels  que  ceux  du 
docteur  Gillan  comme  médecin,  du  docteur  DinWîdie  eC 
•de  M.  Barrow  bo^nme  astronomes,  géomètres  et  mfécani- 
ciens,  de  M.  Maxwell,  comme  secrétaire  particulier  do 
l'ambassadeur,  etc....  furent  dirigés  d'après  l'expérience 
•qu'on  avoit  de  leur  zèle  et  de  leur  mérite.  On  regretta  de  ne 
pas  pouvoir  leur  adjoindre  quelques  naturalistes  célèbres  j 
maison  se  procura  néanmoins  deux  jardiniers-botanistes 
capables  de  rassembler  tout  ce  qui ,  dans  le  cours  de  l'expé- 
dition ,  parodlroit  le  plus  propre  à  enrichir,  dans  ce  genre , 
i'histoire  naturelle.  L'emploi  le  plus  nécessaire  et  le  plus 
difficile  peut-être  restoit  h  remplir  :  c'étoit'  celui  d'inter- 
prète et  de  traducteur  en  langue  chinoise.  Dans  toute 
l'étendue  de  l'em/pire  britannique,  il  n'existoit  pasiin  seul 
homme  en  état  de  remplir  cette  place.  M.  ^taimton  partit 
de  Londres  en  janvier  179^,  dans  le  dessein  de  chercher' 
les  interprètes  dont  on  avoit  besoin.  Il  se  rendit  d'ab'oTd  » 
Paris,  où  les  deux  maisons  de  missionnaires  établies  à 
Saint-Lazare  et  aux  Missions  -étrangères,  rie  piireiU  lui 
en  procurer.  Il  fallut  donc  ,  malgré  les  rigueurs  de  la 
saison,  traverser  les  Alpes  et  se  rendis  en  Italie,  où  les 
établisseftierw  formés  à  Naples  et  à  Rome  pour  l'élude 
de  la  laiïigue  chinoise ,  faîsoient  espérer  qu'on  trouve- 
roit    les   sujets   qu'on   desiroif.   Les  Chinois  lelti'és   oui 
avoient  été  au  Vatican,  n'exisfoie'nt  déjà  plUs  :  cependant 
le  voyage  de  Rome  ne  fut  jpas  inutile  à  M.  Stauntbi^.  Le 
/cardinal  Antowetli ,' préfet  de  la  congrégation  établie  pour 
la  propagation  de  la  for  catbblique,  lui  donna  des  lettres 
<le  recommandatioii  trè^-pt^àt^tes  pour  les  missionnaires 
italiens  qui  élioient  à  la  Chine,* et' ^our  les  curateurs  du 
collège  tîes  (Chinois  à  Naplés.  A  son  arrivée  dans  cette 
ville,  M.  Sfa^ntbn  trouva  dans  ce  collège  divers  jeunes 
Chinois,  donf  qttelques-uns  y  étoienl  depuis   plusfeurs 
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années,  et  parloient  avec  facilité  le  latin  et  l'italien.  En 
letir  enseignant  ces  langues,  on  avoit  eu  soin  d'empêcher 
qu'ils  n'oubliassent  la  leur  :  il  y  en  avoit  quelques-uns  dont 
Téducalion  étoit  achevée^  et  qui  ayant  reçu  l'ordre  de  la 
prêtrise ,  éloient  prêts  à  s'embarquer  *,  mais  les  curateurs  da 
collège  êtoient  loin  de  vouloir  confier  sans  précaution 
leurs  élèves^  de  peur  que  pendant  le  voyage ,  quelque  cir- 
constance fatale  ne  les  détournât  de  leur  pieuse  destina- 
tion. L'entremise  de  sir  William  Hamilton  ,  ministi*e 
d'Angleterre  qni  avoit  eu  occasion  de  rendre  quelque 
service  au  collège,  et  celle  d'un  Napolitain  respectable, 
ami  particulier  des  curateurs,  triomphèrent  de  leurs  scru- 
pules. M.  Staunton  revint  à  Londres,  au  mois  de  mai, 
avec  deux  jeunes  Chinois  pleins  de  vertu ,  de  candeur, 
d'aménité ,  et  capables  de  rendre  parfaitement  les  expre»- 
sions  de  leur  langue  en  latin  et  en  italien,  qu'entendoil 
très-bien  l'ambassadeur.  Les  secours  que  tira  d'eux  l'am- 
bassade, ceux  qu'elle  trouva  également  chez  les  mission- 
naires italiens  auxquels  elle  étoit  recommandée,  expliquent 
la  facilité  qu'elle  eut  de  se  procurer  des  renseignemens 
qui  suppofioient  l'intelligence  de  la  langue  chinoise. 

L'escadre  partit  'de  Portsmoulh  le  26  septembre  1799. 
En  se  permettant  les  relâches  nécessaires,  on  avoit  le  dessein 
de  faire  voile  pour  le  port  le  plus  près  de  la  capitale  de  la 
Chine,  en  parcourant  un  espace  de  dix  degrés  de  latitude 
et  plus  de  cinq  degrés  de  longitude  dans  la  mer  Jaune  et 
dans  le  golfe  de  Pékin ,  qu'aucun  navigateur  européen 
n'avoit  encore  fait  connoitre. 

Excepté  à  son  entrée ,  la  mer  Jaune  est  bornée  par  les 
côtes  orientales  et  septentrionales  de  la  Chine  ^  et  par  celles 
de  la  Tartarie  et  de  la  Corée,  également  dépendantes  des 
Chinois.  Ainsi,  pour  y  pénétuir,  et  pour  acquérir  des 
connoissances  qui  manquoient  i  la  navigation^  sans 
donner  le  moindre  ombrage  à  la  cour  de  Pékin ,  on  ne 
pouvoit  pas  trouver  une  occasion  (Jus  favorable  que  celle 
de  lambassade  qu'on  envoyoit  dans  cette  cour.  U  étoit 
bien  plus  convenable,  en  outre,  de  suivre  cette  nouvelle 
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route,  que  d'aller  aborder  à  Canton  ,  sur  la  côle  occiden- 
tale de  la  Cbine^  et  d'entreprendre  ensuite,  pour  se  rendre 
dans  la  capitale  de  Terapire,  un  voyage  par  terre  d'environ 
quatorze  cents  milles  anglais^ qui  entraînoit  des  délais  ton« 
jours  préjudiciables^  el  qui  pouvoit  d'ailleurs  élre  traversé 
par  les  obstacles  que  suscileroient  les  intrigues  des  magis» 
trais  et  des  marchands  de  Canton.  Les  uns  auroient  craint 
que  les  représentations  de  l'ambassadeur  concernant  les 
vexations  qu'ils  autorisoient  contre  les  Anglais ,  n'influas- 
sent sur  leur  autorité;  les  autres^  qu'elles  diminuassent 
les  profils  de  leur  commerce  exclusif  avec  les  étrangers. 

L'escadre  se  trouvant  sur  les  confins  de  la  Chine ,  et 
l'ambassadeur  se  disposant  à  envoyer,  par  un  brick ^  un 
message  à  Macao^deux  Chinois  qui  bvoient  accompagné 
les  interprèles  y  et  auxquels  lord  Macartney  avoit  donné 
passage  sur  Vlndostan^  le  prièrent  de  profiter  de  celle 
occasion  pour  les  débarquer.  Pendant  tout  le  voyage^  ils 
s'étoient  conduits  avec  beaucoup  d'honnêteté.  L'un  d'eux 
qui  écrivoit  supérieurement  les  caractères  chinois,  s'étoit 
rendu  très-utile  en  aidant  à  traduire  en  langue  chinoise , 
les  papiei*s  dont  l'ambassadeur  se  proposoit  de  faire  usage 
h,  son  arrivée.  Il  refusa  généreusemnt  l'argent  et  les  {>ré- 
sens  qu'on  lui  offrit,  se  croyant  lui-même  en  reste ,  non- 
seulement  parce  qu'on  lui  avoit  fourni  l'occasion  de  retour- 
ner dans  son  pays,  mais  à  cause  des  attentions  qu'on  avoit 
eues  pour  lui  pendant  le  voyage.  Dans  le  même  temps,  l'un 
des  interprètes  demanda  à  quitter  le  service  de  l'ambassade. 
Il  craignoit  d'être  reconnu  par  le  gouvernement  chinois^- 
parce  que,  d'à prQs  les  loix  du  pays,  il  étoit  doublement 
punissable ,  el  pour  en  être  sorti  sans  permission ,  et  pour 
avoir  accepté  de  l'emploi  chez  une  nation  étrangère.  L'autre 
interprèle,  qui  étoit  précisément  dans  le  même  cas,  mon  Ira 
plus  de  fermeté.  Né  dans  la  partie  de  la  Tartane  dépen- 
dante de  la  Chine ,  il  n'aVoit  point  les  traits  qui  dénotent 
une  origine  purement  chinoise;  mais  comme  son  nom 
exprimoit  eh  chinois  une  chose  connue,  il  en  prit  un  autre 
qui  avoit  la  même  signification  dans  la  langue  anglaise.  II 
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6e  vélit  en  même  temps  d'un  uniforme  anglais.  Avec  ces. 
précautions  raîsonnablespour  sa  sûreté  >il  demeura  préparé 
à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  arriver. 

Les  trois  autres  Chinois  sVmbarquèrenl  à  bord  du  brick 
avec  les  personnes  que  l'ambassadeur  envoyoit  à  Macao^ 
ou  résidoit  alors  la  factorerie  anglaise^  parce  qu'aucun 
vaisseau  de  la  compagnie  n'a  voit  encore  paru  cette  année 
dans  la  lîvière  de  Canton. 

D'après  ce  que  les  commissaires  de  1^  compagnie  de» 
Indes  anglaise  mandèrent  à  l'ambassadeur^  les  dispositions 
favorables  que  l'empereur  de  la  Chine ^  précédemment 
informé  du  projet  de  lui  envoyer  une  ambassade,  avoit 
manifestées  concernant  cette  ambassade^  u'avQÎent  point 
changé.  Il  se  pvoposoit  de  lui  accorder  une  réception  con— 
venable  à  sa. dignité^  et  il  avoit  envoyé,  à  ce  sujet,  de» 
instructions  répétées  «lux  différens  gouverneurs  des  côtes 
où  c?tfe  ambassade  devoit  aborder.  Il  avoit  aussi  donné, 
des  ordres  ;  afin  que  les  mandarins  allassent  au-devant  de 
l'ambassadeur  ;  et  qu'il  y  eût  des  pilotes  convenablement 
stationnés  pour  recevoir  les  jnavires  anglais»  et  ks  con- 
duire en  sûreté  à  Tlen-Sing  où  l'ambassade  devoit  laisser 
l'escadre.  L'empereur  avoit  terminé  se^  ordries  ^ar  ces- 
paroles  remarquables  :  a  Que  comme  un  grand  mandarin 
M  éloit  venu  de  si  loin  pour  le  visiter^  il  falloit  le  recevoir 
3)  d'une  manière  distinguée  et  digne  de  l'occasion  ». 

Les  commissaires  ajoutoient  que  l'ambassade  n'étoit 
rien  moins  qu'agréable  à  quelques  officiers  du  gouverne- 
ment de  Canton,  et  que  le  gouverneur  de  cette  ville  avoit 
montré  beaucoup  de  sollicitude  pour  découvrir  l'objet 
particulier  de  l'ambassade;  ce  gouverneur  même  s'étoifc 
montré  très— pressant  pour  obtenir  d'eux  la  liste  des  pr^- 
sens  que  l'ambassadeur  devoit  présenter  à  l'empereur >. 
iusques-là  même  qu'il  déclara  qu'il  ne  pou  voit  pas  envoyer 
la  lettre  qui  annonceroit  l'arrivée  de  l'ambassadeur  ^  sans, 
faire  connoître  la  nature  de  ces  présens. 

Le  détail  du  passage  à  la  vue  de  plusieurs  iles  des  mers. 
parcourues   par  l'escadre^  ae  peut  avoir  ua  yéniabl^ 


ASIE.    VOYAG.  DANS  LA  CHINE,  CtC.         3ll 

inlérêl  que  pour  les  navigateurs.  Après  avoii:.  longé  plu.-^ 
sieurs  groupes  d'îles,  les  deux  vaisseaux  eileJffçtalA^rré^ 
ièieni  dans  dilTérens  mouillages;  el  Ton  pri|„,le,paili  de 
délacher  le  brick  la  Clarencç.,  pour  chejccber,.  squ»  la 
direction  de  M.  Barrow,  au  port  de  ChusaU,  sUjué  dana 
Tîle  de  Loavang,  des  pilotes  qui  pussent  condpif)e,l!e9«adr& 
à  Tien-Sing. 

Ce  que  les  Anglais  trouvèrent  d'abord  d^dascaç  .remap-* 
quable  à  Çhusan>  ce  fut  I9  grande  quantité,  de.  jliâpiem«s 
qui  décoroient  la  salle  d'audience  du  gouvern^ujc;  le«  unes 
de  gaze,  sur  laquelle  éloient  peints  ou  brodés  à  l!aiguille^ 
des  qiscaux,des  insectes,  des  Heurs,  des  fr^ûls ;  d'autres  de 
corne,  mais  si  minces  et  si  transparentes,  que  dans  le  pre« 
mier  moment  les  voyageurs  les  crurent  de.yti're;  Quoique 
plusieurs  de  ces  lanternes  aient  jusqu'à  deuj^  pieds  de 
diamètre ,  et  forment  un  cylindre  très-conâdérable ,  elles 
sont  faites  d'une  seule  pièc^  de  corne ,  doqt  \^  joints  sont 
invisibles  par  un  art  qui  appartient  aux  Chinois );  etjdont 
la  relation  néanmoins  explique  tout  le  mécanisinef     ,;.  .v, 

XJn  autre  .  objet  de  .curiosité  frappa  les  Anglak,  S»p 
plusieurs  tables  qjx  avoît  .plac^,  dans  des  caisssqs  remplies 
de  terre ,  des  arbres  nains,  tels  que  des  pins,  des  chênes,, 
des  orangers^  tous  avec  leur  fruit.  Aucun  kIc  ces  arbred 
n*avoil  plus  ,de^deux  pipds  de  ha ut,^  quelques -juns  por- 
tpient  [^e^  mar.ques  de  décrépitude.  Sur  ^.  1;errè  qui  les 
entouroit,  é|:oiçnt  répandus,  çà  et  là  de  petits  ^qnceaux  de 
pierre  (fui,  proportionnément  aux  arbres  n^ins.,  £gu— ^ 
rpij^n^t.de^  rochers.  On  les  ayoit  corrodé^.et  couverts  de 
mousse,  comme  s'ils  étoient  là  depuis  plusieurs  siècles,  ce 
qui  au;^mentoit  l'illusion ,;  en  donnant  à  tout  rensemble^ 
un  air'  d'antiquité.  Cette  .espèce  de  végétation  rabou- 
grté,.j>roduile  par  un  art  inventé  en  Clûne,  plaît  telle- 
ment aux  curieux,  qu'on  la. rencontre  dai^  toutes  ]çb, 
maisons,  considér^blep.^J!id!..S^i^fiton  npi^-fi  ^oqué  Je/ 
procéclé  ,^u'eipploient  les  jai^^îniers  chipoiii  j>our  la  pro-« 


duire.      il.  ! 


I  >.  > . 


Le.  gouverneur,  de  Chusan  ayant  procuré, aux. Ang}ai4. 
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des  pîloles  pour  les  conduire  dans  la  mer  Jaune,  ia  Clct^ 
rertce  rejoignit  Tescadre ,  qui  mit  à  la  voile  :  elle  86  trouToit 
alors  aux  bornes  les  plus  reculées  où  la  navigation  euro- 
péenne fût  encore  parvenue.  La  mer  qui  s'étend  de  là 
jusqu'à  diK  degrés  de  latitude  et  six  de  longitude  ,  éloit 
Anlièrement  inconnue ,  excepté  à  ceux  qui  habitoient  ses 
I>ords.  C'est  dans  celte  mer  que  se  jettent  les  eaux  du  grand 
JVang'Ho  ou  fleuve  Jaune.  Dans  sa  longue  et  tortueuse 
course,  il  entraîne  une  si  grande  quantité  de  limon  Jaune, 
qu'il  en  prend  le  nom  et  qu'il  le  donne  à  la  mer  avee 
laquelle  il  mêle  ses  ondes. 

Tandis  que  l^Indostan  étoit  séparé  du  reste  de  Tescadre, 
il  rencontra  un  petit  navire  de  coilstruction  européenne: 
c'étoit  le  brick  l' Endeavour ,  commandé  par  le  capitaine 
Poctor,  qui,«n  qualité  de  lieutenant  du  capitaine  Mac* 
Ciuer,  avoil  visité ,  comme  on  le  verra  dans  la  cinquième 
Partie 4  les  îles  Pelew ,  qui  s*eloit  séparé  de  ce  capitaine,  et 
que  les  commissaires  anglais  avoient  chargé  de  dépêches 
pour  l'ambassadeur,  il  a  voit  à  bord  un  jeune  homme  qui 
parloit  l'espagnol  et  le  chinois,  et  qui  rendit  ofirir  sea 
services  à  l'ambassade,  en  qualité  de  second  interprète. 

Dans  sa  route ,  l'escadre  jeta  l'ancre  dans  ïa  baie  de 
Ten-Choo-Foo ,  à  deux  ou  trois  milles  de  la  TilIe  du 
même  nom,  qui  est  une  cité  du  premier  ordre  en  Chine. 
On  détacha  aussi-tôt  un  o£Bcier  chargé  d'annoncer  an 
gouverneur  de  cette  -Ville  l'arrivée  des  Anglais.  C6  gou- 
verneur vint  rendre  visite  à  l'ambassadeur ,  après  s'être 
fait  précéder  d^ln  présent  de  Aruits  et  de  provisions fniitblk'ts« 
Au  moment  où  il  montoit  sur  le  pont  du  vaisseau ,  qneU 
qu'un  de  sa  suite,  ayant  à  lui  parler^  tombai  gettôux 
devant  lui,  et  resta  dans  cette  posture  tout  le  temps  qa'il 
lui  adressa  la  parole.  Cette  preuve  de  l'extrême  dfaUunGe 
entre  les  rangs,  ne  parut  pas  à  sir  Staunton  avoir  pour 
cause  ni  la  hauteur  particulière  de  l'un ,  ni  Tabjeçdon  do 
l'autre  i  elle  indiquoit  seulement,  suivant  lui,  des  formes 
et  des  usages  établis  pour  maintenir  Thabitude  de  la  subor^ 
^ination.   On  considère,  en  Chine j,  ces  formes  et  cet 
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usages  comme  plus  propres  à  prévenir  le  tumulte  et  les 
désordres^  que  ne  peuvent  l'être  dans  les  autres  pays  la 
crainte  et  les  châtimens.  Quoique  les  individus ^  même 
égaux  en  rang ,  s'y  abordent  avec  beaucoup  de  cérémonies 
et  ^e  mutuelles  démonstrations  de  respect  ^  il  ne  s'ensuit 
pas  moins ^  entre  eux,  une  conversation  libre  et  familière. 
Sir  Staunton  ajoute  que  dans  son  entrevue  avec  lord 
Makariney,  le  gouverneur  de  Ten— Choo-Foo  montra «. 
non-seulement  de  la  dignité ^  mais  de  Taisance  et  de  la 
•politesse.   En  cette  occasion,  dit-il,  on  vit,  ainsi  qu'on 
ï'avoit  déjà  observé  à  Chusan ,  que  l'air  de  solemnité  qu'on 
a  attribué,  dan^  plusiei^rs  relations,  au  caractère  général 
des   Chinois ,  n'étoit  affecté  par  eux  qu'en  présence  de 
ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  inférieurs. 

Lord  Makartney  se  refusa  poliment,  comme  il  Tavoit 
ééjk  fait  à  Chusan,  à  l'invitation  que  lui  fit  le  gouverneur 
de  se  rendre  à  terre  pour  participer  aux  festins  et  aux 
spectacles  qu'on  lui  destinoit. 

Après  avoir  surmonté  beaucoup  de  difficultés  dans  sa 
navigation  sur  la  mer  Jaune  ^  l'escadre  parvint  à  Tembou- 
cliure  de  la  rivière  Pei-Ho,qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Pékin ,  et  qui  remonte  à  Tien-Sing.  Cette  partie  de  la  rela^ 
lion  offre  '  beaucoup  de  détails  nautiques  d'une  grandi; 
utilité  pour  la  navigation  de  ces  mers.  Les  mandarini  du 
pays  firent  parvenir  à  l'ambassadeur,  sur  des  joùnques, 
une  immense  quantité  de  provisions  de  toute  nature,  dont 
sir  Staunton  donne  le  détail.  Cette  générosité  qui  n'atlendoil 
jamais  la  demande^  Thospitalité  et  les  attentions  de  toute 
espèce  avec  lesquelles  l'ambassade  et  l'escadre  Jurent 
traitées  dans  toutes  les  occasions,  ne  peuvent  se  rencon- 
trer, comme  l'observe  très-bien  jir  Staunton,  que  dans 
l'Orient  (i). 


(i)  La  nature  du  paya,  oii  se  trouvent  des  plaines  immçn^es 
dépourvues  d'hôtelleries,  y  commaode  en  quelque  sorte  les  vertus 
hospitalières.  La  même  cause  les  met  en  acticm  dans  les  coloxiîes 
«nipppéennes. 
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Comme  ni  rindostan,  ni  le  Léion  ne  pouvoient ,  pa» 
remonter  le  Pei-Ho,  on  chargea  sur  un  nombre  suffisant, 
de  jounques,  le  bagage  el  les  présens  destinés  à  l'empereur 
de  la  Chine ,  et  dont  sir  Staunton  fait  ici  en  grande  partie 
rénumération.  L'Indostan  fut  dçstiné  à  prendre  une  car- 
gaison à  Canton  ,  ou ,  si  Ton  y  trpuvoit  plus  d'avantage  ,  à 
Chusan.  Quant  au  Lion ,  il  fut  décidé  que  pendant  la  durée 
de  Tambassade ,  sir  Go  ver  deyoit  s'éloigner  des  côtes  de  la 
Cbîne^  se  rendre  à  Jeddo  sur  Ja  côte  méridionale  du 
Japon  ^  puis  aux  Pbih'ppines^  aux  îles  Célèbes  el  Bornéo^ 
et  s'il  éloit  même  possible^  sans  nuire  aux  plus  impprtans 
objets  de  lentreprise  du  commandant ,  visiter  la  partie 
orientale  de  File  Formose  et  les  iles  de  Leoo-Keooau  -midi 
de  la  Corée.  '  .  -   - 

Pour  entrer  dans  la  rivière  de  Pei-Ho,  l'aml^a^adcur  et 
les  principales  personnes  de  sa  suite  s'embarquèrent  le  5 
août  1793,  à  bord  des  bricks  le  Çlarence ,  le  Jachal  Qt 
l'Endeavour.  Les  gardes^  les  imj^iqiens,  les  domesjliques 
et  les  autres  personnes  attachées  a  l'ambassade  Wauî— 
voient  dans  les,  jpunqi^es  ^ni  porloient  les  bagages^ elles 
présens.  L'aml^assade  ayant  atteint  Ta-Coo  ^  située  près  du 
tei-Hp,  et  la  preinière  place  un*  peu .  remair^ij^blll  4^ 
frontières  nord-est  de  la  Chinç^  y. laissa  :les  trç^s  brî$y^8,<|uî 
l'avoient  amenée  jvisqqe-là  :  elle  y  trouva  un  grand,i)a||ibrQ 
d'yabhts  ou  grandes  berces  couv^ertes  ^  et  de  canota^propres 
à  porter  beaucoup ,  mais  construits  de;m^nièreà  ps^Merauip 
les  hauts  fonds  du  Pei-Ho.  Les  grands  yaçbts^.^YÇPHSlit 
quaire-vingis  pieds  de  long,  et  éloient  trè^él^vés  sucTieau* 
Celui  de  l'ambassadeur   étoit  disti^ngué  sur- to]U^ pair  .1^ 
décoration  intérieure  et  par  de  grauds.carreajui^  l4Q.^.trçJir^9 
aux  fenêtres  qui,^  dans  les  autre8,yachts,,u'éloieut,g^ri^a4 
que  d'une  sorte  de  papier  fabriqué  en  Chine.  Le^  Çhiaortf 
montrèrent   beaucoup  d'attention  _  et   d'activité  dans,  le 
tr-ânsport  à^a  présens  et  du  bagage  sur  les  yachts.  De  pluâ  de 
six  cents  ballots  ou  caisses  qui  les  renfermoient,  aucun 
n'éprouva  le  moixidre  dompaagf^.     .  •        •       .  •.■.  . . 

Deux  principaux  mandarins  qui  dirigeoient  le  voyage^ 
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Chow-ta-Zin  et  Van-ta-Zin  venoient.aowvent  prendre 
les  ordres  de  l'ambassadeur,  et  fîre^nt  des  visites  polies  aux 
iprincipales  personnes  de  ^équipage.  M..  SUtUnton  fait  un 
grand  éloge  de  Tun  et  de  lautre.  Le  premier^  qui étoit un 
mandarin  de  Tordre  militaire^  qui  s'éloit  distingué  dans 
celte  carrière,  où  il  avoil  même  r«çu  plusieurs  blessures^ 
loin  d'avoir  l'arrogance  qu'on  coutrjK>|^  quelquefois  dant 
les  camps ,  portoit  sur  sa  physionomie  tous  les-  caractères 
de  la  bonté  ^  et  éloit  pLein  d'oblige^ncQ^  «Sa  conversation, 
même  éloit  enjpuée  et  badine^  et  il  traitok  ses  nouveaux 
amis  avec  la  familiarité  d'une  ancieiaidne  pQnnoîssaiice. 

Le  secpnd,  de  l'ordre  civil,  é^t^  ^liA.hqmme  grave, 
mais  non  austère  ^  qui.avpit  élé  instil^l^ur  ^$  l'un  des  en&ns 
de  la  famille  impériale.  Ou  le  r^gavdajt  c^noime  un  Jiomme 
également  instruit  et,  JM^i^eux,  qu^  ne  s'empressoit  jamais 
de  parler,  et  qui,  ne  p^i^imss^nt  pa4  s&ifQ^cier  de  dire  rien 
de  brillant ,  ne  se  lais^it  pas  aon  j^U»  éblouir  parles  autres. 
Une  troisième  personne  de  granote  •can'n^ération  et  de 
;raçe  tartare ,  avoil  été  envoyée  versj'iarnbassadé^  comm/e  lé 
principal  légat  (jie  l'eu^lgereur,  qui..ljui^nième  est -d'une 
dj'nastie  tarlarÇf  Ce.  légats  natu relieur eof;  bàutain,  et  en 
outre  craignant- beaucoup  la  mer^  ftteiidii  à  terre  l'am- 
bassadeur. 

Dans  leurs  fréqùens.enU^liens  ayeQ  l'ambassadeur  et  les 
personnes  de  sa, suite ^'  par  le  secouais :!de& 'interprètes,  >les 
deux  mandarins  fajf^jent  beaucoup iO^çip^  deiqueations 
que  dj?  réponsp*(Ç'iÇS^,  dit  sir  St^ui?Lto|i>.qu0  les  Chinois 
ont  été  élevés, ^ai^?  J'habitude  de  rdnfeïnlét!  leurs  idées 
dans  leur  propre  ^aya#  qu'ils  appellent  e&hphatiqu^menC 
le  Royaume  du  Centre.  De-la  leur  indifférence  pour  s© 
procurer  des  notions  sur  les  pays  étf  angevs.  lDç%  manda- 
nns  inférieurs  suryeilloipnt  les  diff^rens  yachts,  dans 
chacun  desquels  étcdt  une  table,  séparée  pour:  tes  princi— 
pal^s  personnes  dp  l'ambassade  :  elle  étoit  ordinairement 
servie  à  la  mode  dju  p^ys^  et  avec  toute  la  délicatesse  |qu« 
cette  mode  comporte  :  quelquefois  ausspi  on  imitoit  assez 
gauchement  la  cuisine  anglaise. 
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Les  Chinois  préparent  presque  toutes  leurs  viandes  à 
rétuvée;  mais  ils  les  coupeiïf  par  petits  morceaux  carrés^ 
et  en  assaisonnent  les  sauces  avec  beaucoup  d'épiceries;  ils 
leur  donnent  des  goâls  très*variés.  Les  grosses  viandes  Ica 
plus  abondantes  m  la  Chine  ^  sont  le  bœufet  le  cochon.  La 
volaille,  pareille  à  celle  d'Europe ^  y  est  aussi  très-com« 
mune.  Parmi  les  mets  les  plus  délicats  et  les  plus  chers ,  on 
dislingue  sur-tout  les  nageoires  des  requins^  et  les  nids 
d'une  espèce  d 'hirondelles  qui  se  trouvent  dans  de  petites 
iles  dépendantes  de  celles  de  Java^  et  qui  se  nourrissent 
d'insectes.  Comme  tous  deux  sont  fort  gras  et  remplis  de 
jus 9  on  les  apprête,  ainsi  que  les  tortues ,  avec  des  sauces 
très-épicées.  Les  Chinois  ne  connoissent  pas  mieux  la 
fdçon  de  pétrir  le  pain  que  celle  de  rôtir  la  yiande*.  Sir 
Staunton  ne  remarqua  pas  un  seul  four  dans  toute  la  partiii» 
de  l'empire  que  l'ambassade  traversa.  En  général ,  au  Heu 
de  pa^n,  on  y  mangeoit  du  ris  ou  d'autre  grain  bouilli. 
L'ébuHition  qu'on  fait  subir  au  riz ,  le  gonfle  considéra*  . 
blement  :  c'est  ce  qui  en  facilite  la  digestion ,  comme  la 
fermentation  de  la  pâte  aide  fc  celle  du  pain.  On  recueille 
néanmoins  du  froment  dans  plusieurs  provinces  de  la 
Chine,  ainsi  que  du  blé  sarrazin  dont  la  farine  tamisée  et 
parfaitement  blanche,  sert  h  faire  des  gâteaux  quW  fait 
cuire  à  la  vapeur  de  Teau  bouillante. 

Les  fruits  qu'on  fourniâsoit  régulièrement  aux  Anglais , 
consistoient  en  prunes^  poires,  pomihes ,  raisins,  abricots , 
oranges ,  pèches.  Ce  dernier  fruit  leur  étoit  présenté  comme 
venant  de  Pékin ,  dans  le  voisinage  duquel  on  s'attache 
probablement  à  la  culture  de  oe  fruit  avec  plus  de  soin  que 
dans  les  provinces. 

Les  Chinois  n'ont  pas  plusieurs  des  fruits  de  TEurope, 
tels  que  les  groseilles,  les  framboises  et  les  olives;  mais 
outre  les  fruits  dont  je  viens  de  dire  qu'on  régaloit  Tarn- 
bassade,  ils  en  ont  beaucoup  d'autres  qui  sont  inconnus 
en  Europe ,  tels ,  par  exemple ,  que  le  sée-chée  et  le  lée^chée» 
Le  premier,  dont  la  pulpe  est  légèrement  acide,  et  dont 
la  grosseur  est  celle  d'une  petite  orange,  renfermo  un 
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noyau.  Le  lée-chée  est  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise, 
m  pulpe  est  également  acide;  il  contient  aussi  un  noyau  ; 
on  confit  ce  fruits  et  alors  il  est  assez  doux.  Gomme  les 
Italiens,  les  Chinois  fon)  un  grand  cas  des  pépins  de 
Tesp^e  de  pins  qui  portent  de  grosses  pomme5« 

On  avoit  envoyé  dans  chaque  yacht  ^  des  jarres  d'une 
espèce  de  vin  jaune ,  assez  trouble  en  général^  d*un  goût 
plat,  et  qui  bientôt  devenoit  aigre.  L'eau-de-vie  qu'on  y 
joignit  éloit  an  contraire  forte,  claire,  ayant  rarement  le 
goût  empireumalique.  La  force  de  cette  eau-de-vie  sur- 
passoit  quelquefois  celle  de  Tesprit-de-vin.  Le  thé  vert  et 
le  thé  bou , qu'on  foumissoit  en  grande  abondance,  étoient 
souvent  trop  frais  pour  le  goût  anglais  et  faisoîent  désirer 
quelquefois  le  thé  de  Londres.  A  l'occasion  du  thé,  sir 
Staunton  observe  que  la  province  de  Fo^Chien  donne  du 
sucre  candi  et  du  sucre  brut  qui  n'est  potnt  en  pain ,  et 
que  le  sucré  de  la  Cochinchine,  quoiqu'il  soit  cristallisé» 
façonné  en  gâteaux  et  a  très-bon  m^irché,  n'est  pas  en  usage 
dans  le  nord-est  de  la  Chine. 

Dans  toute  celte  vaste  contrée,  les  personnes  d'un  rang 
élevé  sont  si  difficiles  sur  la  qualité  de  l'eau  que  rarement 
elles  en  boivent  sans  qu'elle  ait  été  distillée.  Tous  les  autres 
Chinois  font  infuser  du  thé  ou  quelques  autres  végétaux 
salubres  dans  l'eau  dont  ils  font  usage.  Ils  la  boivent  ordi- 
nairement chaude,  ainsi  que  le  vin  et  tous  les  autres 
liquides.  Malgré  cette  habitude ,  ils  savent  cependant  jouir 
en  été  de  la  salutaire  fraîcheur  que  produit  la  glace;  mais 
ils  s'en  servent  principalement  pour  leurs  fruits  et  leurs 
confitures.  Quoique  le  thé  soit  tellement  leur  principale 
boisson,  qu'ils  en  usent  entre  les  repas  et  en  présentent  à 
ceux  qui  les  visitent  à  toutes  les  heures  du  jour,  ils  aiment 
beaucoup  aussi,  sur-tout  dans  les  provinces  du  nord,  les 
liqueurs  fortes  et  spiritueuses.  En  général ,  lorsque  la  société, 
est  un  peu  animée ,  on  emploie  en  Chine ,  pour  prolonger 
les  repas,  les  mêmes  expédiens  qui  ont  lieu  en  Europe  dans' 
les  parties  de  plaisir.  Les  mandanns  sur-tout  se  livrent 
habituellement  aux  délices  delà  table.  Ils  font  divers  repas 
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par  jour  avec  des  viandes  fortement  assaisonnées,  et  chaque 
jrepas  est  composé  de  plusieurs  services.  La  plus  grande 
partiç  de  leurs  moni.ens  de  loisir  est  employée  à  fumer  du  ^ 
tabac  avec  des  plantes  odoriférantes ,  et  quelquefois  même 
avec  un  p^u  .d'opium,  ou  bien  ils  mâchent  des  noix 
d'arèque. 

Tandis  que  le  yacht  de  l'ambassadeur  étoit  arrêté  devant 
Ta-Coo ,  il  reçut'  une  visite  du  vice-^roi  de  la  province ,  et 
il  la  lui  rendit.  Ce  vice-roi ,  l'homme  le  plus  élevé  en 
dignité  que  lord  Malartney  eût  encore  vu  en  Chine  >  avoit 
quitté^  par  ordre  de  l'empereur,  le  lieu  de  sa  résidence, 
éloigné  de  cent  milles  de  Ta-Coo ,  pour  venir  compli- 
menter l'ambassadeur  à  l'occasion  de  son  entrée  sur  \e 
territoire  chinois.  Ses  manières  étcMônt  trés^aimables.  Déjà 
fort  avancé  en  âge ,  il  avoit  l'air  noble  et  vénérable.  Lors-i- 
qu'il  reçut  l'ambassadeur ,  il  se  comporta  avec  la  politesse 
la  plus  attentive,  mais  sans  ces  formes  contraintes  et  ces- 
cérémonies  particulières  qui  sont  quelquefois  empk>yéee 
en  Chine  entre  les  personnes  d'un  rang  inégal,  et  qu'on 
croit  pouvoir  suppléer  au  sentiment  et  à  Téducation. 

La  campagne  le  long  des  rives  du  Pei^Ho  est  parfaite- 
ment bien  cultivée.  Entre  autres  productions,  on  ^y  voit 
le  grain  communément  appelé  le  millet  des  bcirbtféhê^ 
s'élever  à  dix  ou  douze  pieds ^  et  donner  cent  pour  un. 
Ce  grain  est  à  meilleur  marché  que  le  riz  :  c'est  probable- 
ment le  premier  grain  qu'on  eût  cultivé  en  Chine  :  oa- 
s'en  sert  pour  régler  les  mesures  de  capacité  :  on  emploie 
sa  paille  à  faire  des  nattes  grossières ,  on  des  lattesi  pour 
recevoir  le  plâtre  sur  les  murailles  ou  sur  les  plafonds  Le 
bas  de  la  tige  et  les  racines  servent  de  chauSkge ,  excepté 
quand  on  les  réserve  pour  faire  des  digues. 

Les  maisons  sont  bâties  dé  briques  mal  cuifes  ou  durcies 
par  le  soleil  :  elles  sont  enduites  d'une  matière  mêlée  de 
chaux  et  ayant  une  couleur  de  boue,  ce  qui  donne  aux  murg 
des  maisons  l'apparence  de  murs  faits  avec  de  la  terre.  Près 
de  quelques  villes  et  villages ,  les  Anglais  virent  avec  surprise 
des  pyramides,  hautes  de  quinze,  pieds ,  composées-dii  sof» 
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de  sel  entassés  comme  de  la  tourbe  ,  et  redôuverls  simple- 
ment <je  nattes.  Les  pluies  sont  si  rares  et  st  |)eu  fortes  dans 
.cetle  partie  de  la  Chine ,  qu'elles  ne  laissent  pas  craindre  là 
fonte  du  sel.  Sur  une  partie  an  rivage  oppbsée  à  un  cîifae- 
iière,  on  coQxpteune  telle  quantité  de  ces  siacs  de  sel,  ijue 
par  un  calcul  approximatif-,  la  quairtité  de  ce  ««l  fut  déter- 
minée àk  six  cent  millions  de  livres,  qui  pouvpient  suffire  à 
la  consommation.,  pendant  une  année»  de  trente  millions 
d'individus,  en  estimant,  comme  en  France,  cette  con- 
sommation à  vingt  livres  par  tête.  Le  chargement  de  ce  sel 
occupe  deux  mille  jounques  du  port  de  deux  cents  ton- 
neaux chacune* 

A  l'approche  de  la  nuit,  les  bords  du  fleuve  étoient 
illuminés  avec  des  lanternes  diversement  peinte»,  ce  qui, 
avec  celles  des  yachts  ,  formoit  wne  illumination  très- 
agréable.  Du  reste 9  la  nuit  élgit  presque  au^si  bruyante  que 
le  jour,  et  le  sommeil  éloit  fort  troublé,  tan^t  par  les  sons 
d'un  instrument  qu'on  nommé  loo,  destiné  a  donner  des 
signaux,  que  par  le  bourdonnement  et  les  piqûres  des 
xuaringoins. 

L'ambassade  arriva  enfin  à  7*ê*/E-«Si/i^,  bâtie  au  confluent 
du  Pei-Ho  et  d'une  autre  rivière.  Celte  ville  sévi  d'étap6 
générale  aux  provinces  septentrionales  de  lia  Chine.  Dans 
l'endroit  où  les  deux  rivières  se  réunissent,  on  a  étabH  un 
pont  de  bateaux  qui  se  sépare  pour  laisser  passer  les 
jounques.  Le  lo»g  des  quafi$,  il  y  a  ^ès  temj|jlé&  et  d'autres 
beaux  édifices  :1e  .reste: de  la  ville  n'est  éèmpbsé  que  de 
boutiques  de  détail  et  de  magasins.  Les  maisons  des  parti- 
culiers ne  reçoivent  le  >our  que  par  des  cours  intérieures: 
Tien^Sing  paroi t  être  une  des  villes^les-plus  anciennes  de  ta 
Chine.  Marc-Paul  la  désigna,  dans  son  Voj'^age,  sous  le 
nom  de  cité  céleste,  citèti  céleste.  Au  passage  de  l^ahibas- 
sade,  la  foule  des  spectateui's^  presque  uniquement  i:oin- 
posée  d'hommes,  étoit  immense  ,  tant  à  (erre  q ne  sur  l'ean; 
Malgré  Kon  extrême  cQ<riosilé,  ce  peuple  conservoit  beau-f 
coup  d'ordre  et  de  déoance;  pas  latphis  légère  disputé*  eè 
par  un  sentiment  de  convenance  mfuttie^le,  les  Chidoîs'd^ 
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la  classe  inférienre,  qnî  sont  dans  Tusage  de  porter  Seà 
chapeaux  de  paille,  restoient  décourerts  et  exposés  aux 
rayons  da  soleil  brûlant ,  pour  ne  pas  toiorcepter  la  vu^ 
des  personnes  qui  étoient  derrière  eux« 

L'ambassadeur  fut  reçu  sur  le  rivage  par  HTice-roi  eC 
le  légat  Derrière  eux  itok  aligné  un  corps  de  troupies  sui-^ 
Tant  un  ordre  de  parade  de  front  que  sir  Staunton  fl décrit , 
et  où  Ton  remarque  une  quantité  considérable  d'éten-* 
dards.  La  grande  chaleur  obligeoit  ces  militaires  de  porter 
avec  leurs  armes  des  éventails,  qui  sont  généralement 
en  usage  dans  toute  la  Chine ,  parmi  les  personnes  des 
deux  sexes  et  de  tous  les  rangs.  L'emploi  de  ces  éventails 
dans  une  parade  militaire,  observe  judicieusement  sir 
Staunton^  paroitra  moins  surprenant  aux  personnes  qui 
ont  vu  quelquefois,  dans  d'autres  parties  de  l'Orient,  des 
officiers  porter  des  parasols,  en  faisant  faire  l'exercice  à 
leurs  bataillons. 

L'ambassadeur  et  les  principales  personnes  de  aa  suite 
furent  conduits  par  le  vice-roi  dans  un  pavillon,  au  fond 
duquel  il  y  avoit  un  endroit  obscur,  une  espèce  de  sanc-» 
tuaire  où  la  majesté  de  l'empereur  étoit  censée  résider  sans 
cesse.  Il  fallut  y  faire  une  profonde  inclination.  Levîco-itit 
n'étant  point  sui*veillé  à  Ta-Coo,  comme  ici,  par  le  légai, 
avoit  épargné  à  l'ambassade  cette  singulière  cérémome.  Ce 
légat  annonça  à  l'ambassadeur  que  l'empereur  étoit  i 
Zhé-Hol  en  Tarlarie ,  où  ce  prince  avoit  coutuhie  dlia* 
bit er  l'été ,  et  où  il  vouloit  célébrer  Tannivenaire  de  sa  nais- 
sance. H  ajouta  que  c*étoit  en  ce  lieu  que  rempereur  son* 
hailoil  recevoir  l'ambassadeur.  En  se  conformant  au  voeu 
de  l'empereur,  lord  Makartney  fut  très- flatté  d'ailleurs  de 
pouvoir  aller  en  Tarlarie ,  ne  fût-ce  que  parce  qu'il  anroit 
occasion  de  voir  sur  les  frontières  la  grande  muraille  delà 
Chine;  mai^  ce  qu'ajouta  le  légat  n'étoit  pas  aussi  sati»* 
faisant  ;  car  il  déclara  que  lorsque  Tambassade  seroît 
arrivée  par  eau  à  Tong-Soo,  située  à  douze  milles  de 
Pékin,  elle  se  rendroit  par  terre  à  Zhé-Hol ,  ou  Ton  con-^ 
duiroit  tous  les  présens.  Il  étoit  impossible,  en  eSèï,  de 
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transporter  sans  risques ,  à  travers  les  montagnrs  et  les 
chemins  escarpés  de  la  Tartarie^  les  plus  curieux,  les  plus 
précieux  de  ces  présens ^  qui  consistoient  en  machines 
délicates,  etëtoient  en  partie  composés  de  matières  fragiles* 
On  nauroit  pas  pu  d'ailleurs,  en  arrivant  à  Zhé-Hol, 
présentera  l'empereur  tous  les  présens  à  la  fois.  On  avoit 
été  obligé  de  démonter  et  d'emballer  par  pièces  celles  des 
machines  qui  éloient  compliquées,  afin  de  pouvoir  les 
embarquer  :  il  falloit  du  temps  pour  les  remettre  en  étali  II 
étoit  convenable,  en  outre,  de  les  placer  à  demeure  dans 
le  lieu  où  l'empereur. faisoit  sa  principale  résidence,  lors- 
qu'elles auroîent  élé  une  fois  montées  par  les  ouvriers, 
fious  l'inspection  de  MM.  Dinwiddie  et  Barrowi 

Malgré  la  mauvaise  volonté  du  légat  qui ^  sous  un  exté-* 
rieur  très-calme,  cachoil  un  caractère  méchant,  auquel 
tous  les  étrangers  inspiroienl  tout  à  la  fois  delà  jalousie  et 
du  mépris,  et  qui  d'ailleurs  n'avoit  jamais  eu  Thabltude, 
ni  de  se  former  des  justes  notions  de  la  délicatesse  des  ins- 
trumens  des  sciences,  ni  d'en  apprécier  la  valeur,  il  fut 
décidé,  par  l'interposition  de  l'obligeant  vice-roi ,  que  les 
présens  seroient  déposés  auprès  de  Pékin,  dans  un  palais 
ordinairement  destiné  à  recevoir  des  objets  de  ce  genre. 

Parmi  les  diverses  preuves  de  son  attention  pour  l'am- 
bassadeur, le  vice-roi  lui  donna  celle  de  faire  élever  un 
théâtre  vis-à-vis  de  son  yacht  où  l'on  représenta  Un 
drame. 

En  continuant  sa  route ,  Fambassade  vit  un  pays  cultivé 
avec  le  plus  grand  soin ,  comme  de  l'autre  côté  de  Tien- 
Sing.  Chaque  champ  ressembloit  à  un  jardin  propre  et 
régulier.  Outre  le  millet  des  Barbades,  entre  les  rangs 
duquel  on  cultivoit  uii  grain  plus  petit,  on  voyoit  des 
plantations  de  blé  de  Turquie,  de  fèves,  de  froment  dans 
les  terreins  secs,  de  riz  dans  les  terres  humides,  de  plantes 
dont  les  grains  donnent  une  huile  bonne  à  manger.  Nulle 
part  dejnauvaises  herbes,  fort  peu  dé  pâtures,  parce  quç 
les  terres  sont  toutes  ensemencées  en  grains.  Les  arbres  et 
le  bétail  sont  fort  rares,  mais  L'œil  est  réjoui  par  la  j^er»- 
V.  X 
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peclive  d'un  nombre  immense  dliabitallons  et  par  celle 
.  d'une  culture  très-soignée.  La  famine  afflige  néanjnoins 
quelquefois  cette  partie  de  la  province.  Ce  désastre  est  dû 
tantôt  aux  ravages  des  sauterelles,  tantôt  aux  débordemens 
qu'occasionnent  dans  certaines  saisons  les  torrens  qui 
tombent  des  montagnes.  Pour  prévenir  ceux  du  Pei-Ho , 
l'on  a  revêtu,  en  quelques  endroits,  ses  bords  de  parapet» 
de  granit.  Dans  d'autres,  on  a  construit  avec  du  granit 
aussi,  des  digues  qui,  de  distance  en  distance,  sont  gar- 
nies d'écluses  pour  distribuer  avec  égalité  l'eau  dont  on 
arrose  les  champs  voisins. 

En  poursuivant  leur  route ,  les  Anglais  s'apperçurent 
qu'ils  étoient  surveillés  avec  une  jalousie  qui  surpassoit 
tout  ce  qu'ils  avoient  entendu  raconter  dé  la  circonspecte 
police  des  Chinois.  Ce  changement  étoit  l'effet  des  ordres 
du  légat  :  il  étoit  diJQEcile  de  l'attribuer  uniquement  à  sa 
mauvaise  humeur.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  diffi— 
cultes,  mais  seulement  a  son  retour  de  Pékin,  que  lord 
Makartney  découvrit  que  la  cour  étoit  depuis  peu  de 
temps  mécontente  de  la  nation  anglaise,  qu'elle  soupçon— 
noit  à  tort  d'avoir  fourni  des  secours  aux  Thibefains  dans 
la  guerre  que  leur  avoit  faite  l'empereur.  La  relation, 
entre  k  cet  égard,  dans  un  grand  détail  qu'i  appartient 
plutôt  à  l'histoire  de  la  compagnie  anglaise  des  I]\des 
orientales,  qu'au  genre  du  voyage. 

De  ces  préventions,  il  résulte  que  le  légat  refusa  cons- 
tamment d'expédier  les  lettres  que  l'ambassadeur  vou- 
loit  faire  parvenir  à  sir  Gover,  par  les  messagers  du  gou- 
vernement, unique  moyen  de  correspondance  usité  en 
Chine,  où  l'usage  des  postes  est  inconnu,  et  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  maintenir  l'autorité  despotique  du  prince, 
en  lui  donnant  la  facilité  d'éclairer  les  trames  ténébreuses 
qui  pourroient  s'ourdir  dans  les  parties  éloignées  de  ce  vaste 
empire. 

Dans  sa  route,  l'ambassade  rencontroit  à  chaque  instant 
de  grandes  jounques  qui  revenoient  de  porter  du  blé  à 
Tong-Choo-Foo,  dans  le  voisinage  de  Pékin.  Elles  se 
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liâioient  de  s'en  retourner  avant  l'hiver,  parce  que  dans 
celle  saison,  chose  remarquable,  la  rivière  est  conslam— 
ment  gelée,  quoique  sa  position  se  trouve  par  les  quarante 
degrés  de  lalilude  nord.  La  plupart  de  ces  jounques  étoient 
au  service  du  gouvernement,  et -employées  à  charrier  les 
impôts  en  nature.  Ici,  sir  Staunlon  observe  que  cette 
manière  de  les  percevoir  a  au  moins  l'avantage  d'empêcher 
que  les  individus  ne  soient  forcés  de  vendre  le  produit  de 
leurs  travaux  au-dessous  de  sa  valeur,  afin  de  payer*  ce 
qu'ils  doivent  à  l'Etat.  Une  partie  de  ces  grains  est  destinée 
à  remplir  les  greniers  construits  dans  touies  les  parties  de 
l'empire ,  pour  remédier  aux  disettes. 

Depuis  leur  arrivée  en  Chine,  les  personnes  qui  corn— 
posoient  l'ambassade  avoierit  à  peine  vu  un  nuage  se 
mouvoir  dans  le  ciel.  Elles  n'avoient  pas  non  plus  apperçu 
«ne  seule  éminence  entre  l'horizon  et  eux.  L'uniformité 
du  pays  qu'ils  avoient  traversé,  éloit  un  spectacle  d'une 
étendue  à  laquelle  on  peut  difficilement  trouver  ailleurs 
des  objets  de  comparaison.  On  peut,  dit  ingénieusement 
lord  Staunlon ,  considérer  cetle  vaste  plaine  comme  une 
partie  de  ce  qu'ctoit  la  terre  dans  le  premier  état  de  sa 
formation ,  conservant  encore  .^a  surface  é^ale  et  féconde, 
•tandis  quexles  bouleverseraens  ont  répandu  sur  le  reste, 
l'inégalité  ,  la  difformité.  Mais  en  observant  les  opérations 
de  la  nature,  il  est  apparent  que. cetle  partie  de  la  Chine 
n'est  qu'une  création  subséquente  à  d'autres  points  du 
^lobe  plus  élevés,  et  qu'elle  ne  c(  nsiste  qu'en  terres 
-d'alluvion  entraînées  d'abord  par  les  torrens  qui  tombent 
^es  montagnes  voisines,  puis  déposées  au  pied  de  f^s 
montagnes,  et  forçant  graduellement  la  mer  à  se  retirerl 

Ce  ne  fut  que  le  quatrième  jour  après  ie  départ  de 
*rien-Sing,  qu'on  distingua  de  hautes  montagnes  bleues 
du  côté  du  nord-ouest.  Ces  montagnes  annonçoient  l'ap- 
proche de  Pékin,  au-delà  duquel  elles  sont  situées.  Deux 
jours  après,  le  6  août  1795,  les  yachts  jetèrent  l'ancre  à 
deux  lieues  de  celle  capitale,  et  à  un  demi-mille  de  la  cité 
deTong-Choo-Foo,  où  le  Pei-PIo  ce^se  d'être  navigable, 
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si  ce  n'est  pour  des  canots.  L'ambassade  débarqua  près  de 
cette  ville,  et  fut  logée  dans  un  monastère  qui  avoit  été 
préparé  pour  la  recevoir.  Pour  mettre  h  couvert  le  bagage 
et  les  présens,  on  construisit  exprès  deux  magasins  avec 
des  bambous  très -forts,  et  des  nattes  d'un  tissu  tellement 
serré,  que  la  pluie  ne  pou  voit  pas  y  pénétrer ,  et  l'on  y  plaça 
des  sentinelles  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  eu  approcher 
avec  du  feu.  Tous  ces  travaux  s'exécutèrent  avec  une  acti- 
vité et  une  bonne  volonté  dani  l'obéissance,  qui  prouvent 
qu'en  Chine  la  récompense  est  proportionnée  au  travail. 
Le  monastère  où  logèrent  l'ambassadeur  et  sa  suite 
avoit  été  fondé  avec  un  revenu  suffisant  à  l'entretien  de 
douze  prêtres  de  la  religion  de  Fo,  qui,  comme  on  le 
verra  dans  la  relation  de  M.  Barrow,  est  la  plus  généra- 
lement répandue  à  la  Chine.  Ils  y  desservoient  deux  tem- 
ples construits  dans  l'intérieur  du  monastère.  On  y  remar- 
quoit  plusieurs  statues  de  divinités  mâles  et  femelles,  quel- 
ques-unes sculptées  et  peintes  en  bois  ,  d'un  travail 
assez  médiocre,  quelques  autres  de  porcelaine.  La  seule 
qui  mérite  attention,  est  une  personnification  de  la  Pro- 

— 

vidence,  sous  la  forme  d'une  femme  tenant  dans  sa  main 
un  plateau  rond  sur  lequel  est  peint  un  œil.  Cette  figure , 
dit  sir  Staunton ,  a  de  la  grâce  et  de  la  dignité.  ConEime  le 
monastère  est  fort  vaste,  il  sert,  au  besoin,  de  ohouliiy 
ou  de  caravanserai,  où  logent  les  personnes  d'un  certain 
rang ,  lorsqu'elles  voyagent  pour  le  service  public.  La 
suite  nombreuse  de  l'ambassadeur  occupant  presque  tous 
les  logemens  du  monastère ,  il  n'y  resta  qu'un  seul  prêtre 
jgpur  soigner  \ea  lampes  du  temple  et  recevoir  les  ordres 
de  lord  Makartney  :  les  autres  prêtres  se  retirèrent  dans  un 
monaslèfe  voisin.  Les  appartemens  étoient  frais ,  malgré 
la   chaleur  brûlante   du  dehors  ,   qui   faisoit  monter  à 
l'ombre  le  thermomètre  de  Farenheit  à  86  degrés;  mais 
ils  étoient  infestés  par  des  scorpions  et  des  scolopendires, 
qui  sont  moins  dangereux  qu'on  ne  croit,  et  dont  les 
Anglais  n'éprouvèrent  aucun  mal. 
Le  repas  très-substantiel  auquel ,  sous  le  nom  de  déjeiV- 
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ner^  les  mandarins  invitèrent  toute  l'ambassade  le  lende- 
main de  son  arrivée ,  eut  lieu  dans  la  partie  des  magasins 
qui  n'éloit  pas  occupée  par  les  présens  et  le  bagage.  Les 
viandes  se  cuisoient  en  plein  air,  et  du  côté  de  la  rivière 
étoient  disposées  des  pompes,  pour  servir  en  cas  d'acci- 
dent.. A  cette  occasion^  sir  Staunton  observe  que  ces 
pompes  sont  construites  comme  les  nôtres.  On  assure, 
dil-il,  que  les  Chinois  en  doivent  Tinvention  à  FEurope, 
et  qu'ils  les  construisent  er^  partie  avec  des  matières  que 
leur  fournissent  les  Européens.  Ils  n'ont  commencé  à  en 
faire  usage  que  depuis  l'incendie  qui  eut  lieu  à  Canton,  et 
dont  l'équipage  de  l'amiral  Anson  arrêta  les  progrès  avec 
1& secours  des  pompes. 

En  quillant  Tong-Choo-Foo ,  l'ambassade  continua  sa 
route  par  terre  jusqu'à  Pékin ,  qui  n'en  est  qu'à  une  assez 
pelile  distance. 

Ni  à  Tong-Choo-Foo ,  ni  ailleurs  ^  on  ne  remarqua 
jamais  dans  la  multitude  de  gens  que  l'approche  de  l'am- 
bassade attiroit ,  un  seul  homme  ayant  l'apparence  d'un 
mendiant.  Beaucoup  d'entre  eux  avoient  l'air  peu  aisé, 
mais  aucun  n'étoit  réduit  à  la  nécessité,  ou  nourrr  dans 
l'habitude  de  demander  des  secours  à  un  étranger.  On 
n'étoit  pas,  à  la  vérité,  dans  la  saison  rigoureuse  où  Tin- 
terruption  des  travaux  peut  réduire  des  individus  à  la 
misère  :  mais  dans  ces  temps-là  même,  l'empereur  devient 
leur  appui.  Par  ses  ordres  les  greniers  publics  sont  ouverts  ; 
il  fait  remise  de  l'impôt  aux  infortunés;  il  leur  accorde 
même  des  secours  pour  rétablir  leurs  affaires.  Ce  prince 
est  si  jaloux  d'exercer  exclusivement  les  actes  d'une  pro- 
vidence attentive,  qu'on  l'a  vu  rejeter  l'offre  que  lui  firent 
de  riches  marchands  de  venir  au  secours  d'une  province 
malheureuse,  et  s'en  tenir  même  très-offensé*  Aussi  les 
gratifications  que  de  temps  en  temps  l'ambassadeur  distri- 
buoit  aux  équipages  des  yachts  et  aux  autres  Chinois  em-- 
ployés  pour  l'ambassade,  n'éloient  provoquées  par  aucune 
demande ,  et  elles  se  donnoient  même  à  l'insu  des  man« 
darins.. 
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Les  Chinois  ne  connoi.ssent  point  ]'usage  de  ces  grosses^ 
Toitures  qui  portent  en  Europe  de  si  énormes  fardetiux,  et 
qu'on  y  connoît  sous  le  nom  de  roulage.  Pour  transporter 
par  terre  les  préhens  et  le  bagage  de  l'ara  bassade  qui  l'a  voient 
été  jusque-là   par  eau  ,  les  mandarins  furent  obligés   dé 
commander    environ  quatre-vingt-dix  petits   chariots' ,. 
qua-ranie-quatre  brouettes^,  plus  de  deux  cents  chevaux, 
et  près  de  trois  mille  hôn*mes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable,  c'est  que   les  fardeaux  le»  plus  gros  et  Tes  pluî» 
pesans  étoient  portés  par  les  hommes,  qui  employoient  à 
cet  effet  de  forts  bambous.  L'ambassadeur  et  trois  autre» 
Anglais  voyageoienl  en  chaises  à  jDOrteiirs  :  c'est  en  Chine,, 
la  voilure  le  plus  en  «sage  pour  les  gens  d'un  rang  élevé,, 
lors  même  qu'ils  font  de  longs  voyages.  D'a^itres  Anglais 
étoien  ta  cheval ,  ainsi  que  les  mandarins^  dont  le  principarl 
se  tenoit  ù  coté  de  la  chaise  de  lord  Makartney.  Les  gardes- 
et  les  domestiques  étoient  sur  des  voitures  à  roues ^   les> 
soldats  chinois  éloient  à  pied,  et  fai^oient  faire  place.  La 
ïwute  par  laquelle  ils  s'avançoient  vers  Pékin,  est   une 
magnifique    avenue  :   c'est  par-là   qu'arrivent  toutes  les 
personnes  qui ,  des  provinces  de  l'est  et  àw  midi ,  vont  dans^ 
la  capitale. Elle  est  parfaitement  unie.  Le  centre,  d'envirojT  , 
vingt  pieds  de  large,  est  pavé  avec  des  tables  de  granit  qui 
ont  depuis  six  jusqu'à  seize  pieds  de   long,  sur  quatre 
pieds  de  large.  De  chaque  côt^  est  un  chemin  non  pavé, 
assez  large  pour  les  voitures  (i  ), 

L'ambassade  passa  sur  un  pont  de  marbre  dont  la  cons-^ 
iruclion  répondoit  à  la  richesse  des  matériaux.  Il  eat  très- 
large,  solidement  bâti;  et  comme  il  est  jeté  sur  un  ruisseau 
qui  ne  débqrde  jamais,  il  est  fort  peu  élevé  au-dessus  da 
niveau  du  chemin. 


(1)  Ceci  paroît  être  l'inverse  de  ce  qu'on  voit  en  £nrope,  on 
fa  partie  pavée  des  roules  est  parliculièrcmenl  deNlinée  aux  voi-> 
tures,  tandis  que  les  parties  latérale»  non  pavées,  sont  pliis  volon- 
tiers fréquentées  par  les  gens  à  pied,  à  nuMns  (Qu'elles-  oe.soiai>ll 
trop  boueuses. 
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La  chaleur  qui  étoit  extrême  (le  baromètre  de  Farenheit 
marquant  96  degrés  dans  les  voitures  couvertes),  fit 
prendre  aux  gardes  le  parti  d'aller  à  pied. Les  joues  rouges  jt 
les  cheveux  poudrés  de  ces  gardes,  leurs  habits  courts  et 
serrés,  excitèrent  Tallention  de  tous  les  spectateurs,  mais 
ne  furent  un  objet  de  plaisanterie  que  pour  un  petit 
nombre  d'entre  eux,  aussi  ignorans  que  légers.  Plusieurs 
même  s'appercevant  que  les  gardes  souffroient  beaucoup 
du  soleil,  de  la  poussière  et  de  la  foule  qui  les  pressait j 
s^ëcartèrent  avec  bienveillance  pour  les  laisser  respirer. 

Aucun  édifice  remarquable,  aucune  petite  maison  de 
plaisance,  n'annonçoient  l^approche  de  la  capitale.  L'am- 
bassade enfin  arriva  à  l'entrée  d'un  des  fauxbourgs  de  la 
ville ,  où  le  peuple  paroissoit  moins  rassemblé  pour  con- 
templer les  étrangers  que  pour  vaquer  à  ses  occupations. 
Amusé  un  moment  parla  vue  du  cortège,  chacun  retonr- 
noit  bientôt  à  ses  affaires. 

L'arrivée  de  l'ambassadeur  devant  les  murs  qui  séparent 
la  cité  de  Pékin  de  ce  faubourg,  fut  annoncée  par  le  bruit 
du  canon.  En-dedans  de  la  porte,  on  avoit  préparé  des 
ralraîchissemens  pour  les  principales  personnes  de  l'am- 
bassade. Une  tour,  à  plusieurs  étages,  pour  placer  une 
vigie,  est  élevée  au-dessus  de  la  porte.  Près  de  là,  est  un 
ouvrage  construit  d'après  les  principes  des  fortifications 
européennes,    et    qui   incontestablement    est   d'addition 
moderne.  Les  murs,  d'environ  quarante  pieds  de  haut, 
ont  vingt  pieds  d'épaisseur  à  leur  base,  et  douze  vis-à-vis 
du  terre-plein  sur  lequel  le  parapet  est  élevé.  Ce  parapet  a 
des  créneaux  profonds,  mais  point  d'embrasures  régulières. 
Il  n'y  paroît  pas  non  plus  de  canons;  on  voit  seulement 
dins  les  tnerlons,  des  meurtrières  pour  les  archers.  Les 
mars,  formés  de  rangs  de  briques  placés  en  foi*me  de 
degrés,  les  uns  en  arrière  des  autres,  ainsi  qu'on  repré- 
sente la  façade  des  pyramides  d'Egypte,  sont  flanqués  de 
tours  carrées.  Plusieurs  hommes  à  cheval  peuvent  aller  de 
front  sur  les  remparts ,  ou ,  du  côté  dç  la  ville ,  on  a  pratiqué 
des  montées  de  terre  en  talus. 
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A  Pékin ,  les  rues ^  de  plus  de  cent  pieds  de  large ^  sont 
aérées,  claires  et  gaies.  La  plupart   des  maisons  n'ont 
qu^un  étage  et  aucune  n'en  a  plus  de  deux.  La  grande  rue 
oà  passa  l'ambassade  n'étoit  point   pavée  ^  non  plus  que 
la  plupart  des  autres;  mais  on  Tavoit  arrosée  pour  abattre 
la  poussière  :  elle  est  traversée  par  un  léger  et  bel  édifice, 
n  est  en  bois  et  consiste  en  trois  magnifiques  portes,  dont 
celle  du  milieu  est  la  plus  haute  et  la  plus  large.  Au-dessua 
de  ces  portes,  il  y  a  trois  toits  Tun  au-dessus  de  l'autre  ei 
richement  décorés.  De  grands  caractères  dorés,  placés  sur 
les  mon  tans  et  sur  les  traverses ,  annoncent  que  ce  monu-> 
ment  fut  érigé  pour  honorer  quelques  hommes  distingués, 
ou  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  événement  inléres— 
sant. 

Sur  le  devant  de  la  plupart  des  maisons  de  cette  rue  , 
sont  des  boutiques  peintes,  dorées  et  ornées  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Au-dessus  de  quelques-unes  sont  de 
grandes  terrasses  couvertes  d'arbustes  et  de  fleurs.  De» 
lanternes  de  corne,  de  mousseline,  de  soie,  de  papier, 
«ont  disposées  devant  leg  portes ,  avec  une  telle  variété 
dans  la  forme,  qu'il  semble,  dit  sir  Staunton,  que  le^ 
Chinois  y  aient  épuisé  le  pouvoir  de  leur  imagination*  En- 
dehors  et  en-dedans  des  boutiques,  sont  exposées  beaucoup 
de  marchandises  déployées. 

Cette  même  rue  est  coupée  par  un  mur  du  palais  impé- 
rial, qu'on  appelle  le  mur  jaune ,  d'après  la  couleur  d'un 
petit  toit  de  tuiles  vernissées  qui  le  couvre.  0*^  apperçoil 
derlà  plusieurs  édifices  publics  qu'on  considère  comnre 
appartenant  à   l'empereur,  et  qui  sont  aussi  peints  en 
jaune.  Les  toits  ne  sont  pas  interrompus  par  des  chemin 
'  nées  :  ils  sont  ornés  d'une  grande  quantité  de  figures,  dpi 
quelques-unes  imitent  des  objets  réels,  et  dont  le 
grand  nombre  n'est  qu'un  jeu  de  l'imagination.  En  toi 
nant  le  mur,  l'ambassade  fit  halte  vis-à-vis  la  triple  porte 
qui  est  presque  dans  le  centre,  au  nord ,  de  l'enceinte  du 
palais  impérial»  Cette  enceinte  paroh  renfermer  un  ter»- 
jein  dont  une  partie  forme  de  petites^  moûtagnes  pres^(l& 
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à  pic.  Les  grands  creux  qu'on  a  faits  en  creusant  la  terre 
pour  former  ces  montagnes ,  sont- remplis  d'eau.  Au  sein 
de  ces  laçs  artificiels  ^  dont  les  bords  sont  irrégulièrement 
variés,  s'élèvent  de  petites  îles  avec  plusieurs  édifices  d© 
fantaisie ,  mêlés  d'arbres.  Les  principales  demeures  de 
l'empereur  sont  bâties  sur  des  montagnes  de  différente 
hauteur.  Sur  le  sommet  des  plus  élevées ,  de  grands  arbres 
environnent  des  pavillons,  des  kiosks,  faits  pouria  retraita 
et  le  plaisir.  Le  tout ,  dit  sir  Staunton^  a  presque  l'air  d'un 
enchantement. 

Ens'avançant  au-delà  des  portes  du  palais,  les  Anglais 
rencontrèrent  un  lac  de  quelques  acres  d'étendue.    En. 
automne ,  il  étoit  couvert  de  nymphaea   nelumbas ,  ou 
lien-H^ha  ^es  Chinois.  Cette  plante  ,  qui  résiste  au  froid 
rigoureux   de  l'hiver  de    Pékin ,   se    conserve  difficile- 
n^ent  dans  les  serres  d'Europe.  Ses  feuilles  "velues  sont 
aussi  odorantes  que  ses.  graines  sont  agréables   au  goût. 
Comme  ils  contfnuoient  de  marcher  vers  l'ouest,  on  leur 
montra  une  maison  où  demeuroient  quelques  Russes;  et 
.ce  qui  leur  parut  plus  singulier,  ils  virent  une  biblio- 
thèque de  manuscrits  étrangers,  dans  lesquels  on  leur  dit 
que  se  trouvoit  une  copie  du  Koran  en  arabe.  Ils  remar- 
quèrent aussi  un  vaste  édifice  qui  renferme  ime  cloche 
d'une  grandeur  prodigieuse.  Frappée  par  un  maillet ,  elle 
rend  un  son  assez  fort  pour  être  distinctement  entendu  de 
toute  la  ville. 

Après  avoir  passé  devant  beaucoup  de  temples  ,  de  ma- 
gasins et  d'autres  grands  édifices ,  et  avoir  marché  un  peu 
plus  de  deux  heures  depuis  l'entrée  dans  Pékin  du  côté 
de  Test ,  les  Anglais  arrivèrent  à  l'une  des  portes  de  la 
partie  occidentale  de  cette  cité.  Près  de  cette  porte ,  et  ep- 
dehors  du  mur,  coule  un  ruisseau  qui,  très-foible  dans 
son  origine,  commence  à  s'élargir  beaucoup  dans  cet 
endroit ,  fait  ensuite  presque  tout  le  tour  de  Pékin ,  et  va 
du  côté  de  Tong-ChQo-Foo  se  jeter  dans  le  Pei-Ho. 

Le  faubourg  par  où  les  Anglais  sortirent ,  est  plus  con- 
sidérable que  celui  du  côté  opposé,  par  lequel  ils  étoient 
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entrés.  Sir  Staunton  convient  qu'un  coup-d'oeil  si  rapide 
sur  Pékin  ne  pouvoit  pas  raetlre  les  Anglais  en  étal  d'ap- 
précier celte  ville,  mais  il  ajoute  que  tout  ce  qu'ils  venoient 
d'y  voir,  à  Texception  de  ce  qu'ils  avoient  apperçu  du 
palais  impérial,  ne  répondoit  pas  à  l'idée  qu'ils  s'étoierit 
formée  de  la  capitale  de  la  Chine. 

Voici  la  description  rapide  qu'en  fait  sir  Staunlon. 
La  ville  de  Pékin  ,  dit-il ,  n'est  pas  aussi  grande ,  pro- 
portionnément  au  reste  de  la  Chine,  que  l'est  Londres 
relativement  à  l'Angleterre  (i). 

La  principale  partie  de  Pékin  est  appelée  la  Ciié  Tar^ 
tare ,  parce  qu'elle  a  été  rebâtie  ,  au  treizième  siècle,  squ& 
la  première  dynastie  tarlare  :  elle  forme  un  paralléla- 
gramme  dont  les  quatre  murs  font  face  aux  quatre  points 
cardinaux.  Ces  murs  renferment  une  aire  de  quatorze 
milles  carrés ,  au  centre  de  laquelle  est  le  palais  impéria), 
qui  ,  au-dedans  du  mur  jaune,  occupe  au  moins  un  mille 
carré.  Le  tout  ensemble  n'a  qu'environ  un  tiers  de  plus 
que  Londres. 

Une  autre  partie  de  Pékin  ,  attenante  au  mur  de  la  Cité 
Tartare,  est  distinguée  soiis  le  nom  de  Cité  Chinoise»  Là, 
logent  pour  la  plupart  ceux  que  leurs  affaires  attirent  dans 
la  capitale.  Ses  murailles  ,  qui  tombent  presque  en  ruine, 
renferment  un  espace  d'environ  neuf  milles  carrés?  Une 
petite  partie  de  cet  emplacement  est  occupée  par  des  mai- 
sons peu  élégantes , irrégulières ,  et  fort  peuplées:  le  reste 
du  teireih  n'est  point  bâti,  et  une  partie  est  en  culture. 
C'est  là  qu'on  a  élevé  le  Sien-Non-Tang ,  c'est-à-dire. 


(i)  Cetle  disproportion  prouveroit  la  sagesse  des  Chinois  en 
matière  d'économie  ])olitique,  si  elle  ne  s'expliquoit  point  par  les 
causes  suivanles.  Outre  que  Pékin  n'a  point  de  port  et  n'est  poiat 
le  centre  d'un  t;raud  cc/mmerce,  c'est  qu'il  n'y  a  point  d'ailleurs 
de  manufactures  ;  c'est  enfin  que ,  si  elle  est  le  siège  du  gouver- 
nement comme  Londres,  il  ne  s'y  rassemble  pas,  comme  dans 
cette  ville,  un  parlement  qui  entraîne  à  sa  suite  un  grand  numbçe 
d'employés. 
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rEminence  des  vénérables  Agriculteurs  :  c'est  là  que,  con- 
formé uient  à  Tancien  usage  ,  l'empereur  se  rend  tous  les 
printemps,  et  qu'accompagné  d'un  groupe  de  paysans 
qui  chantent  des  hymnes  en  l'honneur  de  l'agriculture, 
il  prend  en  main  la  cJiarrue,  et  la  dirige,  pendant  une 
heure  environ  ,  à  travers  un  petit  champ.  Les  prihces  du 
sang  ^les  grands  de  la  cour  ,  se  livrent  simultanément  au 
même  travail.  Le  produit  du  champ  labouré  par  leurs 
mains  est  soigneusement  recueilli,  et  suivant  Tannonce 
qu'on  en  fait  solemnellement ,  il  surpasse  en  quantité  et 
en  qualité,  ce  qu'a  rendu,  dans  la  même  année,  tout 
autre  terrein  d'une  égale  étendue. 

C'est  aussi  dans  l'enceinte  de  la  Cité  Chinoise  qu'est 
élevé  le  Tien-  Tan ^  c'est-à-dire,  l'Eminence  du  Ciel. 
La  forme  de  cet  édifice  est  ronde,  par  allusion  à  la* figure 
apparente  des  cieux.  Dans  le  solstice  d'été,  l'empereur 
se  rend  en  pompe  sur  le  Tien-Tan,  jîour  reconnoîlre 
le  pouvoir  de  l'astre  qui  éclaire  le  monde ,  et  le  remer- 
cier de  sa  bénigne  influence.  Dans  le  solslice  d'hiver, 
les  mêmes  cérémonies  sont  accomplies  aussi  par  l'em- 
pereur dans  le  Temple  de  la  Terre.  Ce  sont  presque  les 
seuls  spectacles  publics  qu'il  y  ait  à  Pékin  :  on  peut  à-peu- 
près  les  comparer ,  dit  sir  Slaunton ,  aux  Fonzioni  du 
pontife  de  Rome. 

En  quillanl  Pékin,  l'ambassadeur  et  sa  suite  allèrent 
loger  dans  une  maison  de  plaisance  située  à  peu  de  dislance 
du  palais  de  Yiien-Min  Yuen^  qu'on  appelle  le  palais 
d'automne  ,  parce  que  l'empereur  l'habrte  communé- 
ment dans  celle  saison.  C'est  dans  ce  palais  que  dévoient 
être  déposés  les  présens.  11  fut  décidé  entre  le  mandarin 
qui  en  éloil  gouverneur,  et  lord  Makartney ,  que  les  prin- 
cipaux articles  seroient  placés  de  chaque  côté  du  trône, 
dans  une  des  salles  d'audience.  Celte  salle,  extrêmement 
spacieuse  et  bien  éclairée,  étoit  très -propre  au  déploie- 
ment des  présens.  So  i  architecture  a  toute  la  magnificence 
chinoise.  Elle  est  élevée  de  quatre  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  cour,  sur  une  plate-fonœ  de  granit.  Son 
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toit  avancé' est  soutenu  de  chaque  côté  par  deux  rangs  de 
colonnes  de  bois,  dont  le  fût  est  peint  et  vernissé^  et  le 
chapiteau  orné  de  cartouches  et  de  devises  très-brillam- 
ment colorées.  On  y  voit  sur-tout  des  dragons  dont  les 
pieds  sont  armés  de  cinq  griffes,  réservées  à  l'empereur 
seul^  car  les  princes  du  sang  ne  peuvent  faire  donner  que 
quatre  griffes  aux  dragons  dont  on  décore  leurs  maisons 
et  leurs  équipages. 

Le  trône,  placé  dans  une  espèce  de  sanctuaire  comme 
à  Tien-Siçg,  n'est  ni  riche,  ni  pompeUx.  Il  y  a  des  deux 
côtés  des  trépieds  et  des  encensoirs  ;  et  sur  le  devant  est 
une  petite  table,  ou  plutôt  un  autel  sur  lequel  on  fait  des 
offrandes  de  thé  et  de  fruits,  parce  qu'en  Tabsence  même 
de  l'empereur,  on  suppose  que  son  esprit  est  toujours  pré- 
sent en  ce  lieu.  L'usage,  en  Chine,  est  de  pratiquer ,  lors- 
qu'on approche  du  trône,  l'adoration:  elle  consiste  en 
neuf  prosternations  soleranelles,  à  chacune  desquelles  le 
front  doit  frapper  la  terre.  Le  légat  pressa  l'ambassadeor 
de  se  soumettre  devant  lui  à  cet  usage.  Après  de  grandes  . 
difficultés  qui  furent  levées  par  les  bons  offices  des  mis- 
sionnaires de  Pékin  ,  lord  Makartney  parvint  à  faire  dres- 
ser en  langue  chinoise ,  un  mémoire  adressé  au  premier 
ministre  de  l'empereur ,  où  il  proposoit ,  par  voie  de  réci- 
procité ,  que  l'un  des  officiers  de  la  cour  impériale,  d'un 
rang  égal  à  celui  de  Talnbassadeur ,  accomplît  devant  le 
tableau  où  le  roi  d'Angleterre  étoit  représenté  en  grand 
et  revêtu  de  ses  habits  royaux,  et  que  l'ambassade  avoit 
actuellement  à  Pékin,  les  mêmes  cérémonies  qu*accom— 
pliroit  l'ambassadeur  devant  le  trône  de  sa  majesté  impé- 
riale. Ce  mémoire  fut  remis  au  légat,  qui  parut  en  ap- 
prouver le  contenu ,  et  qui  promit  de  le  faire  parvenir 
immédiatement  à  la  cour. 

Lord  Makartney  ayant  témoigné  le  désir  de  retourner 
à  Pékin  jusqu'au  départ  pour  la  Târtarie,  le  légat ,  à 
l'instigation  d'un  missionnaire  portugais  fort  mal  disposé 
en  faveur  de  l'ambassade,  proposa  d'écrire  à  Tempereur 
pour  savoir  sa  volonté  sur  ce  déplacement;  mais  le  gou.-». 
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verneur  de  Yuen-Min-Yuen  ,d*un  rang  supérieur  à  <;eluî 
du  légat ,  se  mêla  de  l'afTaire ,  et  aussi-tôt  Tambassade  fut 
conduite  à  Pékin.  Elle  y  fut  logée  dans  un  vaste  palais , 
confisqué  9  pour  cause  de  rapines,  sur  un  receveur  des 
douanes  et  des  revenus  de  Canton. 

Ce  palais  étoit  construit  sur  le  modèle  général  de  ceux 
des  grands  mandarins.  Un  mur  de  brique  très-élevé,  et 
formant  un  parallélogramme^  entouroit  tout  remplace- 
ment. Dans  toute  sa  longueur,  ce  mur,  de  Tapparence  la 
plus  simple  y  supportoit  le  faite  d'un  toit  dont  le  bord 
reposoit  sur  un  autre  mur  parallèle.  Sous  ce  toit  étoient 
divers  apparlemens  pour  les  domestiques  et  les  offices. 
Le  reste  de  Tenceinte  éloit  divisé  en  plusieurs  cours  car- 
rées de  différente  grandeur.  Dans  chaque  cour  étoit  un 
bâtiment  placé  sur  une  plate-forme  de  granit,  et  entouré 
d'une  colonnade.  Les  colonnes  étoient  de  bois,  sans  base 
et  sans  chapiteau.  La  colonnade  «lervoit  de  support  à  la 
partie  du  toit  qui  s'avançoit  en  courbe  par-delà  la  plate- 
forme ,  et  se  relevoit  vers  les  angles.  Par  ce  moyen ,  on 
étoit  à  couvert  dans  chaque  pariie  de  ces  vastes  édifices , 
dans  l'ensemble  desquels  on  comptoit  au  moins  six  cenUs 
colonnes. 

Le  principal  appartement  fut  occupé  par  Tambassa- 
deur.  A  côté,  étoit  une  salle  construite  pour  un  théâtre 
particulier  et  pour  des  concerts.  Il  y  avoit ,  sur  le  derrière , 
des  appartemens  particuliers,  et  tout  autour,  une  galerie 
pour  les  spectateurs.  Un  seul  de  ces  bâtimens  avoit  plus 
d'un  étage,  c'étoit  celui  des  femmes ,  lot'sque  le  proprié- 
taire rhabitoit:  il  étoit  situé  dans  la  cour  la  plus  reculée: 
la  décoration  intérieure  en  étoit  plus  élégante  que  celle 
des  autres.  Dans  l'une  des  premières  cours ,  étoit  une 
grande  pièce  d'eau,  au  milieu  de  laquelle  s*élevoit  un 
pavillon  en  pierre ,  représentant  un  bateau  chinois  cou- 
•  vert.  Dans  d'autres  cours,  on  avoit  planté  des  arbres:  la 
plus  grande  ofFroit  une  pile  de  rochers  entassés  comme 
au  hasard,  mais  solidement  fixés  les  uns  sur  les  autres. 
Far  cette  description,  on  peut  juger  du  genre  d«  magni- 
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ficence   que    les  Cliinois    opulens  déploient  dans   leurs 
palais. 

Pendant  le  séjour  de  l'ambassade  à  Pékin  ,  on  eut  occa- 
sion de  se  procurer  des  renseigneraens  sur  la  population 
de  celte  ville.  Les  plus  certains  qu'on  put  recueillir,  la 
portoient  à  trois  millions  d'habitans.  Les  maisons  basses 
sembleroient  ne  pas  pouvoir  suffire  à  une  pareille  popu- 
lation ;  'mais  elle  s'explique  par  l'entassement  des  habitans 
de  la  moyenne  et  de  la  dernière  classe  du  peuple,  dans 
une  très-pelile  maison.  Cette  enceinte  étroite  renferme 
souvent  une  famille  composée  de  trois  générations.  De 
cette  coutume  de  réunir  sous  le  même  toit  les  diverses 
branéhes  d'une  famille,  il  résulte  que  l'exemple  et  l'auto- 
rite  des  vieillards  rendent  la  jeunesse  plus  modeste  et  plus 
réglée  dans  sa  conduite.  On  vit  aussi  avec  plus  d'écono- 
mie. Malgré  ce  dernier  avantage ,  la  pauvre  classe  qui  tra- 
vaille est  communément  réduile  à  se"  nourrir  de  végétaux. 
L'amoncèlement  des  Chinois  à  Pékin  ne  nuit  point  à 
leur  constitution  physique  :  ils  vivent  beaucoup  en  plein 
air,  et  se  vêlent  plus  ou  moins,  suivant  la  température. 
L'almosplière  de  Pékin  n'est  pas  humide  :  elle  n'engendre 
point  de  maladies  putrides;  et  les  excès  qui  les  produisent 
y  sont  fort  rares.  Le.plus  grand  ordre  est  maintenu  parmi 
les  nombreux  habitans  de  celte  cité  :  on  le  doit  en  grande 
partie  à  une  inslilulion  qui  ressemble  assez  à  celle  des 
anciens  dizeniers  en  Angleterre.  Chaque  dixième  mar'- 
chand  est  obligé  de  répondre  de  neuf  familles  voisines, 
autant  qu'il  peut  être  supposé  capable  de  les  surveiller. 
Dans  l'inlérieur  des  murailles,  il  y  a  autant  de  si^reté  que 
dans  un  camp;  mais  il  y  règne  aussi  la  même  contrainte. 
Ce  n'est  que  dans  les  faubourgs  que  sont  tolérées  et  enre- 
gistrées les  filles  publiques;  et  elles  y  sont  même  en  petit 
nombre ,  vu  le  peu  de  célibalaires  et  de  maris  absens  de 
leurs  familles,  qui  se  trouvent  à  Pékin. 

Pendant  le  séjour  de  l'ambassade  dans  cette  ville,  les 
Anglais,  qui  alloient  souvent  à  Yuen-Min-Yuen  ,  situé, 
comme  on  Ta  vu,  dans  la  campagne,  et  qui  retournoient 
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chaque  fois  par  un  cheniia  différent ,  purent  facilement 
voir  la  plus  grande  partie  de  la  capilale.  La  voiture  an- 
glaise de  lord  Makartney,  attelée  de  quatre  beaux  che- 
vaux tartares,  et  conduite  par  des  postillons,  dans  laquelle 
il  fil  quelques  promenades,  étoit  un  spectacle  nouveau 
pour  les  Chinois  accoutumés  à  leurs  voitures  basses,  sans 
ressorts  et  à  deux  roues.  Le  superbe  carrosse  destiné  à 
être  offert  à  l'empereur,  fut  pour  eux  un  objet  d'admira- 
tion ;  mais  il  fallut  donner  des  ordres  pour  en  faire  ôler  le 
«iége  ,  car  les  mandarins  ayant  su  que  ce  siège  si  élevé  étoit 
destiné  pour  le  cocher,  témoignèrent  le  plus  grand  éton- 
nemènt  de  ce  qu'on  proposoit  de  faire  asseoir  un  homme 
au— dessus  de  l'empereur.  Ils  ne  furent  pas  moins  surpris 
à  la  vue  tVune  estampe  représentant ,  d'après  Raynold ,  un 
duc  anglais  encore  dans  l'enfance ,  lorsqu'on  leur  dit  que 
l'original,  à  Tâge  où  on  l'avoit  peint,  étoit  un  homme  d'un 
très-haut  rang.  Ils  ne  pouvoientpasconcevoir  qu'un  enfant, 
par  droit  héréditaire,  jouît  d'une  pareille  distinction.' 

Pendant  son  séjour  à  Pékin,  lord  Makariney  reçut  des 
visites  de  plusieurs  mandarins  de  la  première  classe  et  de 
la  plupart  des  iàissionnaires,qui  lui  donnèrent,  avec  beau- 
coup d'intérêt,  des  instructions  utiles  sur  la  conduite  .qu'il 
devoit  tenir  à  la  cour.  Parmi  ces  visiles ,  une  des  plus  sin- 
gulières fut  celle  du  premier  di/ecleur  de  l'orchestre  de 
l'empereur,  qui* ne  voulut  pas  accepter  le  présent  qu'on 
vouloit  lui  faire  de  plusieurs  instrumens  de  l'Europe ,  mais 
qui  en  fit  prendre  des  dessins  pour  en  faire  faire  de  pareils. 
A  cette  occasion ,  sir  Staunlon  observe  qu'un  petit  nombre 
de  Chinois  avoit  adopté  le  violon  européen.         ^ 

Parmi  ceux  des  présens  qui  dévoient  être  conduits  en 
Tarlarie ,  il  y  avoit  six  petites  pièces  de  campagne  très- 
élégantes.  On  les  avoit  récemment  essayée»  pour  exercer 
les  artilleurs  de  la  garde,  afin  de  les  préparera  manœu- 
vrer en  présence  de  l'empereur.  Chaque  pièce  liroit  plu- 
sieurs coups  par  minute.  Tant  de  célérité  dans  des  ma- 
nœuvres militaires  faites  par  des  étranger^  ,  ne  plut  pas  aii 
légat.  Tout  en  affectant  de  dire  qu'on  pourroit  en  faire 
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autant  dans  l'armée  impériale,  cet  homme  ,  qui  avoit  parti 
désirer  que  tous  les  présens  fussent  conduits  à  Zhé-Hol 
où  éloit  la  cour,  fut  tout-à-coup  d'avis  qu'on  n'y  trans- 
portât point  les  pièces  de  campagne ,  sous  prétexte  que 
l'empereur  devoit  bientôt  revenir  à  Pékin.  Il  demanda 
aussi  qu'on  lui  remît  de  petits  barils  de  poudre  à  canon  , 
destinés  aux  exercices  des  gardes  et  aux  salves^  ce  qui  lui 
•  fut  accordé. 

L'ambassade  se  mil  en  marche  pour  la  Tarlarie  le  a  sep- 
tembre 1793.  La  plaine  où  Pékin  est  situé  s'étend  très- 
loin  an  nord  et  à  Test  :  elle  est  d'un  niveau  parfait  jusqu'au 
golfe  de  Pé-Ché-Lée  ;  et  la  mer  semble  s'être  retirée  du 
pied  des  montagnes  qu'elle  baignoit  originairement.  Des 
rangs  de  saules  (Varbre  qui  paroît  le  plus  propre  au  sol) 
ombragent  le  chemin.  Il  y  en  a  beaucoup  de  répandus  sur 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  rivières  :  les  Anglais  en  virent 
un  qui  avoit  quinze  pieds  de  circonférence.  Le  sol ^  comme 
celui  de  l'autre  côté  de  Pékin,  est  gras ,  argileux ,  et  donne 
en. général  diverses  productions.  De  tous  les  végétaux  qui 
croissent  àla  Chine  ,il  n'eu  est  presque  aucun  dont  lesavan- 
tages  n'aient  été  découverts ,  soit  à  force  d'essais,  soit  par  des 
observations  accidentelles  pendant  une  longue  suite  de  siè* 
des.  L'emploi  de  ces  végétaux  supplée  celui  des  articles  que 
les  Chinois  seroient  obligés  de  tirer  des  autres  pays.  Ils  fiù 
servent,  par  exemple  ,  de  la  graine  d'une  espèce  defan^ 
gara  au  lieu  de  poivre.  Ils  n'ont  point  d'oliviers ,  mais  ils 
tirent  des  amandes  d'abricots  une  excellente  huile.  Ils  en 
ont  d'autres  plus  communes  qu'ils  extraient  des  graines  de 
sézame,  de  chanvre,  de  cotonior,  de  navet,  de  menthe , 
et  de  beaucoup  d'autres  plantes.  Il  n'y  a  pas  une  herbe 
inutile  à  la  Chine  :  on  y  fait  de  la  toile  avec  les  fibres  de 
l'ortie  morte,  et  du  papier  avec  l'écorce  de  diSerens  végé- 
taux ,  les  fibres  du  chanvre  et  la  paille  du  riz.  Ils  tirent 
du  carthamus  leur  plus  beau  rouge ,  et  emploient  rare- 
ment le  vermillon.  Le  calice  du  gland  leur  sert  à  teindre 
en  noir*,  et  ils  nourrissent  le  vcr-à*soie  avec  les  feuilles 
du  frêne  comme  avec  <;elles  du  mûrier. 
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À  environ  vingt  milles  de  Pékin,  le  pays  qui  s^élend 
Ters  la  Tartarie  commence  à  s'élever,  et  le  sol  devient  plus 
aablonneax.  A  quelques  milles  plus  loin,  les  voyageurs 
firent  halte  dans  un  des  palais  bâtis  sur  la  route  pour  l'em- 
pereur à  des  stations  régulières  ,  lorsqu'il  fait  le  voyage  de 
la  Tartarie.  Le  parc  et  les  jat'dins  qui  en  dépendoient , 
offroient  une  simple  et  heureuse  icbitation  de  la  nature. 

Les  montagnes  qu'ils  commençoient  à  rencontrer  sur 
leur  route»  ont  en  général  une  pente  douce  vers  la'far^ 
tarie  ;  mais  du  cAté  de  la  mer ,  elles  sont  à  pic ,  et  ressem* 
blent  à  ce  qu'on  appelle  en  Suisse  les  aiguilles  dés  Alpea. 
Les  terreins  les  moins  élevés  de  ces  contrées  sont,  en  très- 
grande  partie ,  plantés  en  tabac ,  dont  les  Chinois  des  deux 
sexes  font  une  grande  consommation,,  soit  en  poudre ,  soit 
en  le  fumant.  A  mesuré  qu'on  avançoit,  la  population 
sembloit  diminuer  un  peu.  Les  villes  et  les  villages  qu'on 
rencontroit  sur  la  route,  contenoient  presqu'autant  de 
Tartares  que  de  Chinois.  Les  premiers,  plus  robustes  en 
généra] ,  ont  moins  d*expressiou  dans  la  physionomie , 
moins  de  civilités  dans  les  manières  que  les  Chinois.  Leurs 
femmes  se  distinguent  aisément  à  la  grandeur  naturelle  de 
leur  pied.  Quelque  pauvres  qu'elles  soient,  elles  placent 
sur  leur  tête  des  fleurs  naturelles  ovi  artificielles.  Ce  goût 
pour  les  fleurs  eh  a  singulièrement  perfeélionné  lA  cul- 
ture. Ici,  pour  là  première  foré,  on  reficontroiê  sur  la 
route  des  mendians.  Ils  ne  parloient  point,  mais  parla 
saleté  de  leur  extérieur,  par  l'exposition  dé  quelque  infir- 
mité naturelle  ou  accidentelle ,  fis  cheréhoient  à  exciter 
la  commisération  des  passans  (i). 


(i)  Sir  Staunlon  paruU  supposer  ici  que  ces  meudians  sont  tous 
des  Tartares  ;  et  il  donne  pour  cause  de  la  mendicité  chez  ce  peuple, 
4|ue  les  mœurs  deè  Tartares  sont  moins  régulières  que  celles  des 
Chinois.  Cela  n'est  pas  fort  ^ntelligil>^-  Ne  pourroiC-oû  pas  expli^^ 
«uer  pourquoi  l'ou  trouve  des  mendians  ches  lesTartares,  tandis 
qu'on  n'en  voit  point  parmi  les  Ghinois,  par  le  grand  emploi  qav 
font  ceuK-ci  des  divers  procédés  de  Tai^ipaltafeetdes  arts  otUsi^ 
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Dans  la  matinée  du  quatrième  jour  de  leur  marche  ,  ils 
apperçurent  au  loin  la  grande  muraille,  qui  ne  leur  paroi»* 
soit  encore  qu'une  ligne  proéminente  dans  riiorizon. 
Voici  ridée  qu'en  donne  sir  Slaunton. 

ce  Tout  ce  que  Toeil  peut  embrasser  à  la  fois  de  cette 
»  muraille  fortifiée  ,  prolongée  sur  la  chaîne  des  mon- 
7>  lagnes  et  sur  les  sommets  les  plus  élevés ,  descendant  daaa 
M  les  plus  profondes  vallées  ^  traversant  des  rivières  par 
y>  des  arches  qui  la  soutiennent  ;  doublée,  triplée  en  plu- 
»  sieui*s  endroits,  pour  rendre  les  passages  plus  diEBcUes , 
y)  et  ayant  des  tours  ou  des  forts  bastions  a-peu-près  de 
»  cent  pas  en  cent  pas  *,  tout  cela  présente  à  l'esprit  l'idée 
)>  d'une  entreprise  d'une  grandeur  étonnante....  Maiscequi 
y>  ajoute  à  la  surprise ,  à  l'admiration  ,  c'est  l'extrême  diffi- 
y>  culte  qu'on  a  dû  trouver  à  transporter  des  matériaux,  à 
))  bâtir  des  murs  dans  des  endroits  qui  semblent  inacce»-^ 
))  sibles.  L'une  des  montagnes  les  plus  élevées  sur  les« 
))  quelles  se  prolonge  la  grande  muraille ,  a%  d'après  une 
»  mesure  exacte,  cinq  mille  deux  cent  vingt-cinq  pieds  de 
»  haut.  Cette  espèce  de  fortification ,  car  le  nom  de  muraille 
1»  ne  donne  pas  une  juste  idée  de  sa  structure ,  cette  forti— 
»  fication  a ,  dit-on ,  quinze  cents  mille&  de  long;  mais,  à  la 
»  vérité,  elle  n'est  pas  également  parfaite.  Cette  étendue 
3D  de  quinze  cents  milles  étoil  celle  des  frontières  qui  sépa- 
7)  roient  les  Chinois  civilisés ,  et  diverses  tribus  de  Tartares 
»  vagabonds  ». 

Plusieurs  des  ouvrages  construits  au-dedansdeces  grands 
remparts,  cèdent  aux  eiforts  du  temps,  et  commencent  à 
tomber  en  ruine  *,  d'autres  ont  été  réparés:  mais  la  muraille 
principale  paroît,  presque  par-tout,  avoir  été  bâtie  avec 
tant  d'habileté  ,  que  sans  qu'on  ait  jamais  eu  besoin  d*y 
toucher  ,  elle  se  conserve  entière  depuis  environ  deux 
mille  ans;  et  elle  paroît  encore  aujourd'hui  aussi  peu  sus* 


tsndîs'  que  les  Tartares  sédentaires  ont  retenu  de  leur  aucienue 
lie  vagabonde  «  une  espèce  d'aversion  pour  la  culture  d*  lu  terre 
«1  |»94]r  les  arts  wéeaniqnw. 
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«eplible  de  dégradation,  que  les  boulevarls  de  rochers 
«levés  par  la  nalure  elle-même  entre  la  Chine  et  la  Tar- 
tarie.  Celte  grande  muraille ,  qui  n'a  jamais  élé  une  bar- 
rière insurmonlable^  et  qui  ne  pouvoit  que  ralentir  les 
progrès  de  l'ennemi,  est  devenue  d'une  bien  moindre 
importance ,  depuis  que  les  territoires  qu'elle  sépare  sont 
soumis  au  même  prince. 

Sir  Staunlon ,  d'après  un  examen  très-détaillé  du  capi- 
taine Panis,  nous  a  donné  dans  an  grand  détail  toutes  les 
dimensions  de  la  grande  muraille  et  des  tours  qui  la  forti- 
fient ,  avec  une  notice  sur  les  divers  matériaux  dont  elles 
sont  composées.  Quelques  brèches  qui  s'y  trou  voient  don- 
nèrent la  facilité  de  l'escalader  et  de  l'examiner. 

Les  voyageurs  s'éloient  approchés  delà  grande  muraille 
par  une  montée  très-roide  ,  et  étoient  ainsi  parvenus  k  ce 
qu'on  appelle  la  porte  méridionale ,  pour  la  distinguer  de 
la  porte  extérieure ,  qui  est  plus  au  nord  du  côté  de  la  Tar~ 
tarie.  Cette  porte  a  été  bâtie  pour  défendre  le  passage  dana 
une  iiiluation  très-forte  par  elle-même.  La  croupe  des 
montagnes  est  étroite,  et  leur  descente  escarpée.  La  route 
âuit  on  défilé  au  bout  duquel  est  un  poste  militaire. 

A  cette  occasion,  sir  Staunton  nous  apprend  ce  qu'il 
faut  entendre  par  postes  militaires.  Ce  sont  ordinairement 
des  tours  carrées  de  différentes  dimensions,  où  l'on  entre- 
tient une  garnison  peu  nombreuse  :  ces  postes  militaires 
«ont  situés  à  différentes  distances  les  uns  des  autres,  mais 
toujours  à  l'entrée  des  défilés,  sur  des  éminences  d'un 
accès  difficile,  ou  au  passage  étroit  des  rivières.  Depuis 
l'embouchure  du  Peî-Ho  jusqu'à  Tong-Choo-Foo ,  onjen 
compte  environ  quinze ,  sans  compter  ceux  de  Tung- 
Choo  et  de  Tien-Sing,  ce  qui  fait  à-peu-près  un  {>oste.par 
treize  milles  ;  mais  sur  la  route  de  Pékin  en  Tartiûrie,  il  y. 
en  a  au  moins  un  de  cinq  milles  en  cinq  milles.  i 

En  francliissant  la  grande  muraille ,  on  eatroit  en  Tar- 
tarie.  Là,  l'ambassadeur  reçut  la  visite  d'un  mandarin 
militaire  de  race  lartare.  Quoique  Van-ta-Zhin,  qui 
aroit  accompagné  lord  Makartney ,  eût  le  même  rang  que 
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ce  mandannyâ  peine  cMoît-il  hasarder  de  s'asseoir  en  »« 
présence,  tant  «st  grand  le  respect  qa  afieclent  les  Chinois 
pour  les  Tarlares  de  la  coar. 

A  mcftore  qo'on  avance  dans  la  Tarfarieyla  tempéra- 
tore  devient  plus  froide,  les  chemins  sont  plus  ràboîeax, 
les  montagnes  moins  richement  parées.  Les  arhres  nV 
croissent  que  sur  le  coté  de  ces  montagnes  qui  font  face 
au  midi ,  encore  sont-ils  rabongrû.  Les  autres  côtés  n'of- 
frent que  des  arbrisseaux  épineax  et  des  brins  d'herbes 
brâlés.  Des  oors,  des  loups,  des  tigres  même,  habitent, 
dit-on  ,  ces  forêts.  Dans  les  vallées  abonde  une  espèce  de 
lièvre  qui  devient  blanc  en  hiver.  Le  chien  tartare  qa*on 
emploie  à  la  chasse  de  ce  lièvre  et  des  bétes  féroces  ,  aboie 
rarement  le  ;onr.  Les  villages  dispersés  dans  ces  vallées  , 
renferment  plusieurs  personnes  attaquées  d'une  maladie 
semblable  à  celle  qu'on  remarque  fréquemment  dans  les 
Alpes,  et  qui  y  est  connue  sous  le  nom  de  ^0£/re.  Quelques- 
unes  sont  réduites  à  un  état  d'imbécillité  absolue;  et  ce 
qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c  est  que,  de  même  qa*eii 
Europe ,  on  considère  ces  idiots  comme  des  personnes 
sacrées ,  et  que  leurs  familles  en  prennent  nn  grand  soin. 

L'élévation  de  la  Tariarie  est  telle,  que  dans  quelques 
endroits ,  elle  est  de  quinze  mille  pieds  au-dessus  fie  la 
mer  Jaune  ;  et  cette  élévation,  comme  on  sait,  accrott 
considérablement  le  froid  de  l'atmosplière.  Au  milieu  de 
ces  terreins  élevés  ,  les  montagnes  s'écartant  l'une  de 
l'autre ,  ouvrirent  aux  voyageurs  la  vallée  deZhé-Hol,  oâ 
l'empereur  habile  Tété ,  de  préférence  à  sa  capitale.  Son 
palais  s'appelle  le  êèjowr  de  l'agréable  fraîcheur  ;  et  son 
parc ,  le  jardin  des  arbres  innombrables.  Je  donnerai  le 
rapide  apperçu  de  ce  jardin  délicieux ,  dans  l'extrait  du 
Voyage  de  M.  Barrovtr ,  qui  nous  en  a  donné  la  descrip* 
tion  d'après  le  propre  journal  de  lord  Makartney. 

Dans  la  foule  qu'attira  la  vue  de  l'ambassade ,  on  remar- 
quoit  plusicur»  lamas  inférieurs  vêtus  de  jaune ,  dépen- 
dans  des  temples  de  la  secte  àe  Fo  ,k  laquelle  l'eropereuir 
étoit  attaché.  Ils  ne  pr^roissoient  pas  être  très-respectéa  de 
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la  multitude^  parce  qu'ils  ne  paroiâsoient  pas  se  respecter 
beaucoup  eux-mêmes. 

La  ville  de  Zhé^Hol  ne  renferme  que  des  maisons  Am 
mandarins,  et  beaucoup  de  misérables  chaumières  où  le- 
peuple  est  entassé.  Tout  à  côté,  se  montrent  avec  éclat  la 
palais  impérial ,  les  jardins,  les  temples.  Là,  dit  sir  Staun- 
ton ,  entre  la  magnificence  et  la  misère ,  on  ne  connoît 
point  de  milieu.  Dans  celle  partie  de  la  Tartarie ,  le»  prin^ 
cipales  maisons  diffèrent  peu  de  celles  de  la  Chine  :  la 
distribution  des  appartemens,  leur  ameublement ,  sont 
également  simples.  Une  estrade  couverte  d'un  drap  épai» 
et  de  coussins,  sert  de  siège  le  jour  et  de  lit  la  nuit. 

La  cérémonie  de  Tadoration  ,  à  laquelle  on  vouloit  sou- 
mettre l'ambassadeur,  sans  avoir  égard  au  tempérament 
qu'il  avoit  proposé  dans  son  mémoire,  donna  lieu  à  plu- 
i^urs  conférences  entre  sir  Staunton ,  comme  ministre 
plénipotentiaire,  suppléant  le  lord  Makartney  qui  étoit 
alors  indisposé, et  le  Colcu)  ou  premier  ministre.,  et  des 
mandarins.  Enfin  il  fut  accordé  que  l'ambassadeur  se  bor- 
neroil  à  plier  un  genou  lorsqu'il  paroSlroit  devant  l'empe- 
reur ,  comme  il  étoit  dan;»  l'usage  de  le  faire  lorsqu'il 
approchoit  de  son  souverain.  On  s'avoua  tout  bas,  dan» 
le  palais ,  que  le  bon  sens  et  la  générosité  de  l'empereur 
lui-même ,  fatigué  de  trop  d'adoration ,  Ta  voient  bieit 
plus  disposé  que  les  avis  de  ses  conseillers ,  à  dispenser  les^ 
Anglais  de  la  cérémonie  de  l'adoration. 

En  attendant  l'audience ,  qui  devoit  avoir  lieu  le  1 4  sep- 
tembre, les  présens  qui  avoient  été  conduits  à  Zhé-Hol'^ 
furent  transportés  au  palais,  et  l'ambassadeur  reçut  plu— 
sieurs  messages  polis  qui  annonçoient  la  satisfaction  de 
l'empereur.  Dès  que  lord  Makartney  fut  rétabli,  il  fit  una 
visite  au  colao  ,  qui  raccueillii  avec  beaucoup  de  fratt-*\ 
chise  et  d'affabilité.  Dan»  la  conversation  qui  eut  Uea 
entre  eux ,  et  dans  laquelle,  après  plusieurs  questions. âtfc 
premier  ministre  sur  l'Europe  et  sur  l'Angleterre ,  l'am- 
bassadeur l'entretint  avec  circonspection  de  la  skoatioi^ 
des  Anglais  dans  l'Inde  ^  et  il  usa  de  beaucoup  de  ménage-* 
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mens  et  d'expressions  adoucies ,  pour  donner  une  idée 
de  rimporUnce  donl  pourroieut  être  pour  la  Chrne  le» 
liaisons  de  la  Grande-Bretagne  avec  elle  :  car  lelle»  sont 
les  idées  avouées  ou  affectées  qii'a  le  gourernement  de  la 
Chine  sur  l'indépendance  et  la  supériorité  de  cel  empire, 
qu'aucune  relation  avec  les  étrangers  n'y  esl  même  admis- 
sible sur  le  pied  d'un  avantage  réciproque  :  il  n'accorde 
rien  que  par  grâce  et  condescendance.  Dans  celte  entre- 
vue y  il  ne  fut  question  ni  des  M)upçons  qu'on  avoil  eus  sur 
rinOuence  des  Anglais  dans  la  guerre  duThibet^  ni  dea 
difficultés  relatives  à  la  cérémonie  de  l'adoration. 

Sir  Staunton  fait  un  grand  éloge  des  lumières  et  de  la 
pénétration  du  colao,  qm  possédoit  à  un  tel  degré  la  con- 
fiance et  Tamitié  de  l'empereur ,  dont  il  avoit  obtenu  poar 
son  fils  une  des  filles  de  ce  prince  en  mariage,  que  quelque» 
personnes  de  la  famille  impériale ,  et  même  des  sujet» 
loyaux  de  l'empereur,  craignoient qu'il  n'aspirâtà  une  plu» 
grande  élévation  dans  un  empire  ou  le  prince  régnant 
peut  disposera  son  gré  de  la  succession  au  trône^àTex— 
clusiou  même  de  ses  propres  en  fans. 

L'audience  eut  lieu  dans  les  jardins  de  Zlié^Hol.  On  j 
avoit  dressé  une  tente  spacieuse  et  magnifique,  soutenne 
par  des  colonnes  dorées  ou  peintes  et  vernissées.  Ëttefen- 
fermoit  un  trône  semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  plu» 
lia  ut.  L'ameublement  de  la  tente  étoit  élégant,  mais  aan» 
embellissemens  recherchés.  Il  y  avoit  un  sofa  à  ('une  dea 
extrémités  :  le  reste  étoit  décoré  de  beaucoup  de  mou»^ 
quels  et  de  sabres  européens  et  asiatiques.  De  petite»  lentea 
rondes,  en  face  de  la  grande,  étoient  destinées,  tant  h 
l'ambassadeur  et  à  sa  suite,  qu'aux  divers  princes  et  repré«- 
sentans  des  Etats  tributaires  rassemblés  à  Zhé-Hpl  h 
l'occasion  du  jour  de  la  naissance  de  l'empereur,  aux 
enfans  mâles  de  la  famille  impériale ,  et  aux  principaux 
ofHciers  de  TEtat.  l^ous  formoient  un  groupe  considé<- 
rable  devant  la  grande  lente; et  chacun  des  grands  éloîk 
décoré  des  marques  distinctives  du  rang  que  lui  avoit 
•iccordé  l'empereur.  Ce  n'éloit   pas  seulement   pour  w¥ 
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^ménager  un  plus  grand  e»pace*qu'une  lente  avoil  été  pré- 
férée à  l'un  des  grands  appartemens  du  palais.  En  se  con- 
formant^ sous  beaucoup  de  rapports;  aux  coutumes  d^ne 
nation  voisine ,  mais  plus  nombreuse  et  plus  civilisée  que 
la  sienne,  la  dynastie  larlare  conserve  du  penchant  pour 
ses  anciennes  moeui^j  et  elle  les  reprend  de  temps  e». 
temps ,  sur-tout  quand  elle  est  sur  le  sol  de  la  Tartariel  > 

Suivant  l'étiquette /la  manière  de  prouver  son  respect 
pour  l'empereur,  est  de  l'attendre  très-long-temps*' Quel- 
ques personnes,  à  cet  effet  ,  passèrent  la  nuit  daîis  le 
jardin.  L'empereur  devôil  y  paroître  un  peu  après  l'aube^ 
Une  heure  d'audience, si  différente  dé  celles  qui  sont  éa» 
usage  chez  les  autres  nations  civilisées,  rappelle  l'usagé 
journalier  des  Tartares,  qui  partent  pour  la  chasse  aussi-^ 
tôt  que  les  premiers  rayons  du  soleil  leur  permettent  de' 
distinguer  et  de  poursuivre  les  animaux  auxquels  ils  font 
la  guerre.  -       "    , 

Sir  Staunton  ,  toujours  disposé  à  relever  n^nportance- 
de  sa  nation,  après  avoir  observé  que  plusieurs  des  cour- 
tisans étoient  en  partie  vêtus  de  drap  d'Angleterre ,  au  lieir 
d'étoffes  de  soie  et  de  fourrure  ^  seul  genre  de  vêtemcfii 
que  jusqu'alors  ilsavoient  eu  lé  droit  de  porter  er>  présence 
de  Temperenr,  ajoute  que  le  règlement  qui  perméttoit  de 
porter  du  drap  d'Angleterre  à  la  cour,  étoit  un  hommage 
^u^on  rendoit  à  Tam^bassade  ,  et  qu'on  eut  soiq  d'en  pré- 
tenir FambassadeuF.  Sa'tente,  avant  l'arrivée  de  l'empe- 
reur ^fiit  remplie  de  personnages  du  plus  haut  ra,ng>  quer 
U>euripsîte  bu  la  politesse  attiroienf.  Parmi  eux,  on  distin^ 
guoit  un  fi-ere,  denx  fils  et  un*  petit-fils  de  l'empereur-L 
On  eut  la  satisfaction  d'y  voir  le  respectable  vice+roi  dé. 
Pe-che-Iiée.  .'^-'i'-  ^     '•'■"     •  »'   •  ■»'•,■ 

A  peiiie  fit-il  îaUr,  que  le' son  de  plusieurs  inftlmBteiif' 
et  des  voix  confuses  annoncèrent  Tapproche  de  Tempe^ 
reur.  Bientôt  il  parut;^  précédé  d'une  foule  cPhomnuçs  qxà 
célébroient  à  haute  voix  ses  vertus  et  sa  puissance,  il  étoil 
assis  sur  une  chaise  découverte  et  triomphale ,  portée  par 
seÎKâ  hommes.  Ses  gardes^  tet  ofiiciers-  de  sa  maison  ,  le& 
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po lie-étendard»^  les  porlerparafiojs  et  la  musique  Vi 
compagaoient.  li  éloit  véiu  d'une  robe  de  soie  de  cooleur 
sombre ,  et  coiffé  d'an  bonnet  de  veloun  asses  semblable, 
pour  la  forme ,  à  ceux  des  montagnards  d'EcoMe.  Sur  aon 
front ,  étoit  une  très-grosse  perle ,  seul  ornement  qu'il 
païut  avoir  sar  lui.  En  entrant  dans  la  tente ,  il  monta  sar 
son  tr6ne  par  les  marches  de  devant ,  sur  lesquelles  il  « 
seul  le  droit  de  passer.  Son  premier  ministre  et  deux  des 
principaux  officiers  de  sa  maison  ae  len oient  auprès  de 
lai  9  et  ne  lui  parloient  jamais  qu'à  genoux.  Le  président 
da  tribunal  des  coutumes  condnisit  Tambasudeur  jus- 
qu'aux pieds  du  côté  gauche  du  trône  :  c'est  ce  côté  qui, 
d'après  les  usages  chinois ,  si  souvent  contraires  â  ceux  de 
l'Europe  9  est  regardé  comme  la  place  d'honneur.  Ij*em* 
bassadeur  éloit  suivi  de  son  page  et  de  son  interprète.  Sir 
Slaunton  ,  comme  ministre  plénipotentiaire  >  l'accompa- 
gnoit.  Il  étoil  richement  vêtu,  et  le  grand  manteau  qu'il 
porioit  en  qualité  de  chevalier  de  l'ordre  do  Bain,  iteit 
un  peu  analogue  à  la  mode  de  s'habiller  la  plus  agréable 
anx  Chinois.  La  robe  d'écarlate  dont  éloit  revêtu  air 
Slaunton 9  comme  docteur  honoraire  es  loix  de  TuniviOTâlé 
d'Oxford,  se  irouvoit  aussi  très-convenable  dansanpeyf 
où  les  degrés  en  science  conduisent  à  tous  les  emploie 

civib« 

Instruit  par  le  président ,  l'ambassadear  tint,  avee  es# 
deux  mains ,  et  comme  au-dessus  de  sa  tête,  la  grande  et 
magnifique  boîte  d'or  enrichie  de  damans,  dans  laquelle 
étoit  renfermée  la  letlre  du  roi' d'Angleterre  à  rèmpiceeer» 
Alors  montant  le  peu  de  marches  qui^conduisentau  trône ^ 
il  plia  le  genou  y  lit  un  coiuplimtont  très- court,  et  pré-' 
senta  la  boile  à  sa  majesté  irapériale.  Ce  monai*que  la  reçut 
gracieusement  dans  ses  mainiiy  la  posa  auprès  de  lpi,et 
dit  a  qu'il  éprouvoit  -beaucoup  de  satisfaction  du  témoi-. 
»  Rnage  d'estime  et  de  bienveillance  que  li^i  donnoitS.  M», 
9  britannique,  en  lui  envoyant  une  ambassade  avec  une 
»  lettre  et  de  rares  préaens  :  que  de  son  côté ,  il  avcôt  de. 
ji  pareils  sentimenapour  le  «ouverain  de  la  Grande-^Bce-^ 
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)»  tagne  ,  et   qu*il  espéroit  que  rharn^anie  sieroit  toujour« 
^)  mwilenue  entre  leurs  sujets  respectifs  >i. 

Cette  manière  d*accueiUir  le  représeiftant  du  roi  de  U 
Grande-Bretagne,  fut  regardée  à  la  cour  de  la  Chinm 
comme  très-distinguée,  et  fit  une  heureiise  impression  sur 
elle.  Jlarement^en  effets  l'empereur  ipon le  sur  son  Irone 
pour  recevoir  les  ambassadeurs  *,  et  jamais  ils  ne  remettent 
leurs  lettres  de  créance  dans  seumaijas,  mais  dans  cellet 
d'un  de  ses  courtisans*  Conformément  à  l'usage  de  la 
Chine ,  les  ambc^ssadeurs  lui  offrirent  Respectueusement  des 
présens  en  leur  propre  nom.  L'empereur  l^ur  en  fit  d'au*- 
très  en  retour.  Celui  qu'il  remit  d*^bord  à  Tambassadeur.^ 
éloit  une  pierre  appelée  par  les  Chinois  pierre  précieuse , 
et  qu'ils  estiment  beaucoup.  Elle  étoit  de  plus  d'un  pied 
de  long;  et  on  l'avpit  sculptée  d'une  maiii^re  curieuse  dans 
le  dessein  de  lui  donner  la  forme  d'un  j^ceptre  qui  est  tour 
jours  placé  sqr  le  trône  impérial ,  oomm^  rembiême  dt  la 
prospérité  Qt  de. la  paix,  .    •< 

Durant  la  cérémonie,  l'enipereur  se  raoutra  très*ovvert^ 
gai ,  et  sans  la  moindre  affectation*  La  nécessité  de  se  servir 
réciproquement  d'interprètes ,  prolpi^ge^  l'entretien  qu'il 
eut  avec  l'ambass^adçur.  Lorsqu'il  eut  Cj^sfé,  les  Anglais 
furent  témoins  de  la  présentation  des  ambassadeurs  du 
Pégu  et  des  Mahopiétans  de  U  mer  Caspienne.  Ce  fut  à  la 
droite  du  tr^ne.jij^u'ils  furent  présentés,  et  après,  qu'ils 
eurent  fait  neuf  fois  leurs  humbles  £M^osternemens  ^  ils 
furent  promptement  congédiés- 

On  plaça  devant  les  assistans ,  des  tables  de  deux  en 
deux  personnes^  pour  le  banque!.  Dès  que  les  conviv«ii 
furent  assis ,  les  tables  furent  découvertes ,  et  on  les  vit 
chargées  d'un  superbe  repas.  Elles  étoient  petites,  mais  sur 
chacune  étoit  une  pyramide  de  jattes  contenant  une  grande 
quantité  de  viandes  et  de  fruits.  Quoique  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans  ,  l'empereur  fit  honneur  aux  mets  qui  cou* 
vroient  la  sienne  :  il  en  dé  lâcha  plusieuE»  q^u'il  fit  portfir 
aux  Anglais  :  il  les  fit  même  approchei:  de  sa  table,  et  leiic 
présenta ,  de  sa  main ,  un  gobelet  de  vi^  chinois ,  assez,  sem- 
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blable  à  du  vin  de  Madère  d'une  qualité  inférieure  (t).> 
De  retour  dans  son  palais ,  l'ambassadeur  reçut  de  rem*- 
pereur  de  nouveaux  présens  en  soieries ,  porcelaine  y  thé  ; 
•t  peu  de  temps  après ,  une  invitation  >  pour  lui  et  sa  suite^ 
d'aller  voir  les  jardins  de  Zhé-Hol.  Les  Anglais  s'y  ren- 
dirent de  très-grand  matin ,  car  c'est  l'heure  où  combien* 
bent  les  affaires  dans  une  cour  si  réglée.  En  se  promenant, 
ils  rencontrèrent  l'empereur ,  qui  s'arrêta  pour  recevoir 
les  salutations  de  l'ambassadeur,  et  lui  dit:  c(  Qu'il  allait 
j)  faire  sa  dévotion  dans  le  temple  de  Poo-Ta-La;  qi» 
»  comme  ils  n'adoroient  pas  les  mêmes  dieux,  il  n'enga-» 
-SI  geroit  pas  l'ambassadeur  à  l'accompagner ,  mais  qu'il 
»  avoit  donné  ordre  à  ses  ministres  de  se  promener  avec 
}»  lui  dans  les  jardins  ». 

L'agréable  impression  que  reçut  lord  Makartney  de 
trouver  le  premier  ministre  lui-même  qui,  en  vertu  de 
ces  ordres,  l'atlendoit  dans  un  pavillon ,  ce  qui  annonçoît 
une  distinction  bien  flatteuse  pour  l'ambassadeur,  fut  un 
peu  troublée  par  la  présence  du  général  du  Thibet,  qui , 
avec  son  frère  et  d'autres  principaux  personnages  de  la 
cour ,  accompagnoit  le  colao  ,  comme  s'il  eût  craint  qu*il 
n'y  eût  entre  lui  et  lord  Makartuey  quelque  explication 
relative  a  la  guerre  du  Thibet.  L'ambassade  ne  parcourut 
qu'une  petite  partie  des  vastes  jardins  de  Zhé-Hol ,  le  reste 
étant  réservé  pour  les  femmes  de  la  famille  impériale  ,  et 
l'entrée  en  étant  aussi  rigoureusement  interdite  aux  mi- 
nistres chinois  qu'à  l'ambassade. 

Quelques  jours  après ,  l'ambassadeur  et  sa  snile  furent 
invités  à  la  cérémonie  de  la  célébration  de  l'anniversaire 


(ij  (Jne  civilité  de  celte  nature  pour  des  étraagert»  rapprochée 
de  l'usage  où  est  apparemment  l'empereur  de  la  Chine  «  dans  le» 
occasions  solemnelles,  de  faire  son  repas  dans  la  même  salle  où  il 
donne  à  diner  aux  princes,  aux  courtisans ,  aux  ministres»  et  dont 
on  trouveroit  difHcilemeqt  des  exemples  dans  les  cours  des  moiiar-> 
rbies  les  plus  limitées  de  l'Europe,  a  droit  d'étonner  dans  celle  de- 
l'un  àQh  monarques  les  plus  absolus  de  TOrient. 
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de  l'empereur.  Le  nombre  des  Iroupes  qui  éloient  sou» 
les  armes  à  Zhé-Hol,  le  premier  jour  de  celle  fête,  pou- 
voit  s'élever  à  près  de  quatre- vingt  mille  hommes  :  on  y 
comploit  environ  douze  mille  mandarins.  C'est  autant 
par  mesure  de  politique ,  observe  très-bien  sir  Staunlon  , 
que  pour  sa  propre  satisfaction  ^  que  Tempereur  rassembla 
de  temps  en  temps  à  sa  cour  aea  grands  vassaux  ,  lesgoa-' 
verneurs  de  ses  provinces^  les  commandans  de  ses  armées, 
afin  de  recevoir  de  nouveau  leurs  sermens  de  fidélité,  et 
leur  distribuer  des  dignités  et  des  récompenses  en  pré* 
sence  des  ambassadeurs  et  des  princes  étrangers,  dan» 
toute  la  pompe  et  l'éclat  d'une  cour  nombreuse.  Ces  vas- 
saux ^  ces  commandans  ,  ces  gouverneurs  emportent  dan» 
leur  résidence  la  double  impression  du  pouvoir  de  l'em- 
pereur qui  réprime  leur  ambition,  et  de  sa  munificence 
qui  assure  leur  attachement. 

Ltes  l'ours  suivans  de  la  fête,  il  y  eut  beaucoup  de  spec- 
tacles de  toute  espèce  ,  des  pantomimes ,  des  ballets ,  des 
feux  d'artifice  qui ,  quoique  tirés  en  plein  jour ,  faisoient 
un  trè.s-bel  effet.  Les  Chinois  excellent  dans  cet  art.  Sir 
Slaunton  décrit  l'explosion  d'une  grande  boite  à  laquelle 
on  ne  peut  rien  comparer  dans  ce  genre,  non  plus  qu'à 
un  volcan  artificiel  qui  termina  les  feux  d'actifice.  L'em- 
pereur, extrêmement  attentif  à  l'in^pression  qu'il  doit  pro«- 
duire  sur  l'esprit  des  étrangers ,  aussi  bien  que  sur  celui  de 
ses  sujets,  fit  appeler  l'ambassadeur,  et*  lui  dit:  ce  Que  ce 
})  n'.étoit  que  dans  des  occasions  particulières,  comme 
)>  celle  que  lui  ofiroit  ce  jour,  qu'il  assistoit  à  de  tels  spec- 
})  tacles  ;  que  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  de  ses  peuples  et 
))  de  faire  des  loix  pour  leur  bonheur,  demandoit  néces* 
»  sairement  tous  ses  moniens  ». 

Dans  une  excursion  que  firent  les  Anglais ,  pendant  lai- 
durée  de  ces  fêtes ,  ils  visitèrent  divers  temples.  Quelques» 
uns  étoient  situés  sur  de  petites  élévations ,  quelques  autres 
dans  la  plaine.  Il  y  en  avoit  aussi  sur  le  semmec  des  plus 
hautes  montagnes,  dont  l'accès  étoit  très-difiicile,  et  où 
l'on  ne  pouvoit  arriver  que  pai*  des  degrés  taillés  dans  le 
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roc.  L'un  de  ces  temples  ne  contenoit  pas  moins  de  cinq| 
cents  statues  dorées  >  représentant  dejk  lamas  morts  avec 
une  réputation  de  sainteté,  et  auxquels  on  avoit  donné 
des  attitudes  contraintes  et  pénibles,  telles  qulls  se  les 
étoient  imposées  pendant  leur  vie. 

L'ambassade  parût  de  Zhé-Hol  ]e  m  septembre  1793  , 
pour  retourner  à  Pékin.  La  marche  n'étant  plus  ralentie 
par  le  transport  des  présens,  se  lit  avec  plus  de  célérités 
lia  nouvelle  réparation  faite  aux  chemins  la  facilitoit  :iL 
y  en  a^/oit  un  réseivé  pour  l'empereur  seul  ;  il  étoil  par^» 
faitement  sec  et  nivelé.  Des  citernes  creusées  à  côté  four-> 
nissoient  de  l'eau  pour  l'arroser  et  abattre  la  poussière. 
Un  autre  chemin  parallèle ,  un  peu  moins  large ,  et  balayé, 
avec  moins  de  soin  ,  mais  très-commode  et  très-sûr ,  étoit 
destiné  à  la  suite  de  fempereur  :  ce  fut  sur  celui-là  que 
l'ambassade  anglaise  eut  droit  de  passer.  Tous  les  autres 
voyageurs  furent  obligés  de  chercher  d'autres  sentiers. 
Quelque  peu  de  temps  que  les  Anglais  eussent  résidé  à 
Zhé-Hol',  ils  trouvèrent  à  leur  retour  un  bien  plus  grand 
degré  de  froid  qu'on  n'en  éprouve ,  dans  la  même  saison  et 
dans  une  pareille  latitude ,  en  Europe.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  l'endroit  où  ils  avoient  déjà  visité  la  grande  ma- 
rs ille^  quelques-uns  d'entre  eux  voulurent  encore  [!exa-* 
miner;  mais  en  cette  occasion,  ils  eurent  une  nouvelle^ 
prl9uve  de  la  défiance  du  gouvernement  chinois,  ou  au 
moin^  de  ceux  qu'il  emploie.  La  brèche  où  ils  avoient 
passé  pour  monter  sur  la  muraille ,  étoit  déjà  fermée  avec' 
de^  pierres  et  des  décombres,  de  manière  à  empAcher 
qb'on  ne  pût  l'escalader.  . 

Un  dos  gardes  de  l'ambassadeur  étant  mort  dans  un 
des  palais  de  l'empereur  bâtis  sur  la  route ,  les  conducteurs^. 
de  l'ambassade  firent  emporter  son  corps  daris  un  palan -^ 
quin ,  et  l'on  ne  déclara  sa  mort  que  lorsqu'il  fut  à  une 
certaine  distance  sur  là  rouie  :  car  telle  est  l'excessive  déli-^ 
catesse  de  la  nation  chinoise  en  tout  ce  qui  concerne  son 
souverain  ,  qn'o?i  ne  souffre  point  que  personne  rende  î» 
dernier  sauj)ir  dans  l'enceinte  d'une  demeure  impériale» 
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li'arrivée  de  Tambassadeur  à  Fékia  précéda  celle  do 
rempereur.il  fut  invité  à  aller  à  la  rencontre  de  ce  prince  » 
et  en  reçut  un  message  gracieux.  L'empereur  se  rendit 
directement  à  Yuen-Min-Yuen,  impatient  de  contem- 
pler les  présens  qui  y  avoient  élé  déposés  avant  le  départ 
pour  Zhé-Hol.  Après  un  examen  attentif,  il  parut  très- 
satisfait  de  la  plupart  de  ces  présens.  Quelques  instrumena 
et  quelques  machines  furent  essayés  en  sa  présence.  On 
•observa  avec  le  télescope  des  objets  éloignés,  et  Ton  fit 
fondre  des  métaux  dans  le  foyer  de  la  grande  lentille  d# 
JPcurker,  L'esprit  philosophique  de  l'empereur  lui  aura 
sûrement  fait  remarquer ,  dit  sir  Staunton^  que,  grâce  à 
l'industrie  européenne^  la  même  matière,  le  verre,  éioit 
propre  à  opérer  des  effets  aussi  variés  qu'extraordinaires^ 
Un  modèle  du  Royal-- Souverain,  vaisseau  de  cent  dix 
canons ,  captiva  beaucoup  l'attention  de  l'empereur  :  il  fit 
aux  Anglais  qui  étoient  présens ,  plusieurs  questions  con- 
cernant les  diverses  parties  de  ce  modèle  ;  mais  la  difiicuilé 
que  trouvoient  les  interprètes  à  lui  expliquer  les  termes 
techniques  9  contribua  beaucoup  plus  à  abréger  ces  ques- 
tions ,  que  rétiquetle  de  la  cour  ou  l'indifférence  pour  h» 
arts  de  l'Europe. 

La  xlépènse  extraordinaire  qu 'occasion noit  à  l'empe- 
reur la  manière  spleùdide  dont  on  traitoit  les  Anglais, 
étoit  un  motif  déterminant  pour  qu'ils  ne  prolongeassent 
pas  plus  long-temps  leur  séjour  en  Chine  ,  et  n'abusassent 
pas  d'une  hospitalité  si  généreuse;  mais  ils  craignoient  de 
blesser  l'orgueil  de  la  nation  chinoise ,  en  laissant  percer 
ce  motif  de  leur  retraite.  Lord  Makartney  résolut  donc 
de  partir  après  la  grande  fête  du  commencement  de  l'année 
des  Chinois^  c'est-à-dire  en  février;  mais  il  apprit  ^'U 
devoit  s'attendre  à  recevoir  bientôt  quelque  propoittioa 
relative  à  son  départ.  Le  colao,  mal  disposé  pour  les  Anr 
glais  par  les  insinuations  du  général  duThibet  et  du  vice- 
roi  de  Canton,  lui  observa  d'abord  ,  qu'il  convenoit  que 
l'ambassade  partît  avant  que  les  rivières  et  les  canaum 
fussent  gelés ^  ce  quiairivoit  quelquefois  de  bonne  b««M?# 
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el  subitemenl.  H  ajouta  que  la  fêle  de  la  nouvelle  année 
n'étant  qu'une  répétition  de  ce  qui  avoit  eu  lieu  à  Zhé-Hol , 
ce  ne  pouvoit  pas  être  pour  Tambassadeur  un  prétexte  do 
prolonger  davantage  son  séjour. 

Pour  accélérer  le  départ ,  on  prévint  Tanibassadear  qno 
la  réponse  de  l'empereur  à  la  lettre  du  roi  d'Angleterre 
étoit  prèle  ^  et  qu'elle  devoit  lui  êlre  remise  le  lendemain  , 
dans  la  grande  salle  d'audience  du  palais  de  Pékin,  où  le 
colao  Tattendoit.  D'après  l'usage  du  pays,  la  remise  de 
cetle  letire  devoit  être  regardée  comme  un  congé. 

Quoiqu'indisposé ,  lord  Makartney  se  rendit  au  palais. 
On  le  conduisit  à  travers  des  cours  spacieuses ,  et  le  long 
de  canaux  d'eau  stagnante  sur  lesquels  on  a  construit  de« 
ponts  de  granit  ornés  de  balustrades  de  marbre ,  jusqu'à  la 
salle  d'audience.  Bâtie  en  bois  ,  sur  des  fondemens  de 
granit,  cette  salle  spacieuse  et  magnifique  est  ornée  en- 
dedans  tft  au-dehors,  de  dorures  et  de  peintures  extrême- 
ment brillantes,  et  vaiiées  de  la  manière  la  plus  heureuse* 
La  réponse,  contenue  dans  un  rouleau  de  papier  couvert 
d'une  étoffe  de  soie  jaune ,  et  placée  dans  une  chaise  de 
cérémonie  entourée  de  rideaux  de  la  même  couleur ,  fut 
déposée  dans  le  milieu  de  la  salle,  pour  être  envoyée  de-là 
à  l'hôtel  de  l'ambassadeur.  Le  colao  se  préparoit  à  le  con- 
duire dans  les  vastes  appartemens  du  palais  ;  mais  l'indis* 
position  de  lord  Makartney  l'obligea  de  se  retirer  ;  il  laissa 
le  minisire  plénipotentiaire  (sir  Staunton)  et  quelques 
autres  Anglais  auprès  du  colao.  Ce  ministre  les  conduisit 
dans  un  grand  nombre  d'édifices  séparés ,  construits  sur 
un  plan  régulier,  et  semblables  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà 
vus  dans  les  autres  palais  impériaux  ,  mais  d'un  style  plus 
relevé  et  d'une  plus  grande  magnificence.  Les  apparte- 
mens particuliei*s  de  l'empereur  ne  furent  vus  que  de 

loin. 

Lord  Makartney  ne  s'occupa  plus  que  de  son  départ. 
Avant  qu'il  eût  lieu,  on  lui  remit  deux  rouleaux,  dont 
l'un  contenoil  la  liste  des  présens  de  congé  faits  par  l'cni* 
pereur ,  et  l'autre  une  réponse  aux  demandes  qu'il  avoit 
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fâitefl  relativement  aux  intérêts  de  là  compagnie  des  Indef 
anglaise.  Sir^Staunton  ne  s'est  pas  expliqué  nettement  sas 
le  contenu  de  cette  réponse  :  il  insinue  seulement  que  ]% 
promptitude  avec  laquelle  elle  fut  faite ,  et  le  silence  que 
garda  le  colao  à  ce  sujet ,  ne  donnoient  pas  lieu  de  croira 
qu'elle  fût  favorable. 

Un  des  premiers  mandarins  de  l'empire,  décoré  du 
titre  de  colao,  fut  choisi  pour  le  conducteur  de  l'ambas- 
sade, qui  s'embarqua  à  Tong-Choo-Foo  sur  le  Pei-Hoo, 
dont  les  eaux  étoient  déjà  basses  et  conlinuoient  à  dimi- 
nuer. 

Après  trois  jours  de  navigation,  elle  prit  une  route  dif- 
férente de  celle  qu'elle  avoit  tenue  pour  arriver  à  Pékin. 
Elle  tourna  à  droite  vers  le  sud,  et  en  naviguant  sur  dilTé- 
j'entes  rivières  ou  bras  de  rivières ,  elle  arriva  au  canal 
impérial.   Elle  n'en  avoit  encore  parcouru  qu'^n  petit 
espace^  lorsqu'il  arriva  un  fâcheux  accident  dont  elle  fut 
le  témoin  et  la  cause  involontaire.  Plusiei|rs  milliers  d'ha- 
bitans  des  villes  et  des  villages  voisins  s'étoient  rassemblés 
sur  les  bords  du  canal  pour  la  voir  passer.  Beaucoup  de  ces 
curieux  étoient  même  sur  de  grands  bateaux.  La  poupe 
avancée  d'un  de  ces  bateaux  étant  surchargée  par  la  foule, 
se  brisa ,  et  plusieurs  personnes  tombèrent  avec  elle  dans 
le  canal.  Les  cris  de  ceux  qui  se  débattoient  dans  l'eau, 
sans  savoir  nager,  ne  purent  pas  détourner  un  instant 
l'attention  des  spectateurs.  Aucun  canot  n'alla  porter  de» 
secours  à  des  malheureux  qui  pouvoient  se  noyer.  Un 
seul  s'avança  de  leur  côté;  mais  l'homme  qui  le  condui- 
soit  parut  plus  empressé  de  saisir  le  chapeau  d'une  de  ces 
victimes  de  la  curiosité,  que  de  la  sauver   elle-même. 
Quelque  sacrés  que  soient  en  Chine  les  noeuds  qui  lient  les 
en  fans  à  leurs  parens^  quelque  tendres  que  soient  leurs 
affections  ,  dil  à  cette  occasion  sir  Slauiiton ,  les  sen timens 
d'humanité  paroissent  tout-à-fait  éteinis  dans  une  grande 
multitude  rassemblée  pour  un  spectacle  quelconque. 

Le  2  novembre  ,  \e»  yachis  qui  porloient  l'ambassade 
Arrivèrent  dans  la  partie  du  canal  où  il  se  réunit  au  Ûeuve 
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Jaune.  L'extrême  rapidité  qu'a  ce  fleuve  dans  l'endroîl 
où  l'ambassade  devoit  le  traverser,  rendoit,  suivant  la 
coutume  des  Chinois,  nécessaire  un  sacrifice  à  la  divinité 
du  fleuve ,  afin  de  s'assurer  un  passage  heureux.  Sir  Staun* 
ton  a  décrit  ce  sacrifice,  qui  rappelle  ceux  que  les  an- 
ciens oflroient  en  pareilles  circonstances. 

Tandis  que  les  yac  its  s'avançoient  vers  lé  fleuve  Jaune  , 
il  y  eut  une  correspondance  suivie  entre  l'empereur  et 
le  nouveau  conducteur  de  l'ambassade.  Sun^ta^Zhin  , 
c'étoit  son  nom ,  avoil  une  généro&ité  naturelle.  Son  goût 
pour   la    littérature   contribuoit   a  corriger  les  prc-jugéé 
qu'avoient  pu  lui  inspirer  son  éducation  et  les  maximes 
de  ceux  avec  lesquels  il  vivoit.  Il  a  voit  toutes  les  conn  ois— 
sances  qu'on  peut  puiser  dans  les  livres  chinois  ettartares— 
mantchons.  Parmi  tous  les  mandarins  que  l'ambassadeur 
avoit  eu  occasion  de  voir ,  il  étoit  le  seul  qui  voyageât  avec 
une  bibliothèque.  Sur  ses  représentations,  la  lettre  qù'avoit 
adresHée  lord  Makartney  à  sir  Gower,  et  qui  avoit  été 
retenue  par  la  malveillance  du  premier  ministre,  fut ,  de 
Tordre  exprès  du  monarque ,  envoyée  à  Chusan.  San— ta— 
Zfain  fît  souvent  part  à  l'ambassadeur ,  des  expressions  flat- 
teuses qu'employoit  l'empereur  en  parlant  de  lui  daits  ses 
dépèches.  Ces  expressions  n'étoient  dues  qu'aux  rapports 
favorables  de  ce  mandarin  ,  relativement  à  la  condoile  et 
aux  dispositions  des  Anglais, qui  ,écri voit-il  à  l'emperénr, 
n'avoient  d'autre  intention  que  celle  de  procurer  à  leur 
patrie^  par  l'intervention  de  leur  ambassadeur,  des  avan- 
tages  commerciaux.    Dans   sa  réponse ,  l'empereur  lui 
mandoil  : 

a  Que  pour  donner  aux  Anglais,  à  cet  égard,  tino 
3)  marque  de  son  attention ,  fl  avoit  nommé  au  gouverne— 
»  ment  de  la  province  de  Quang-Ton  ,  dans  l'enclave  de 
»  laquelle  étoit  situé  le  port  du  même  nom  ,  une  personne 
3>  de  son  sang,  douée  de  senlimens  extraordinaires  de  jus- 
3>  tice,  et  d'une  bienveillance  particulière  pour  les  ëtrah- 
»  gers  ;  qu'il  avoit  écrit  à  ce  nouveau  vice— roi,  et  lui 
y>  avoit  recommandé ,  de  revoir  les  réglemens  de  ce  port 
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>  et  de  mettre  un  terme  aux  vexations  dont  se  piaignoicut 
y>  les  Anglais  ». 

A  ces  communications ,  Sun-ta-Zhin  ajouta^  que  con^md 
le  nouveau  vice-roi  résidoit  encore  à  Han-Ciioo*-Foo , 
capitale  de  la  province  de  Ché-Kiang ,  il  lui  présenteroit 
l'ambassadeur,  qui ,  par  ce  moyen ,  auroit  la  confirmation 
des  dispositions  favorables  de  l'empereur. 

Trois  jours  après  avoir  traversé  le  fleuve  Jaune,  le» 
yachts  arrivèrent  sur  les  bords  de  la  rivière  Youg-the^ 
jKiang,  qui ,  au  moins  égale  aii|g|buve ,  avoit  en  cet  endroit 
environ  deux  milles  de  large. TÈn  la  traversant  >  ils  virent 
au  milieu  une  île  qu'on  appelle  la  Montagne  d'or.  Celle 
île  ,  dont  les  bords  sont  très-escarpés ,  est  couverte  de  jar- 
dins et  de  maisons  de  plaisance.  Elle  appartient  à  l'empe- 
reur, qui  y  a  bâti  un  très-grand  et  très-beau  palais,  ainsi 
que  divers  temples  et  pagodes  situés  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  Tîle.  L'art  et  la  nature  se  sont  réunis  pour  don- 
ner à  celte  île  une  perspective  enchanteresse  (  i  ).  Le  terrein 
qui  est  au  midi  de  la  rivière  s'élève  par  degrés  à  une  telle 
hauteur, qu'en  quelques  endroits  il  a  fallu  creuser  jusqu'à^ 
quatre-vingts  pieds ,  pour  trouver  le  niveau  et  faire  passer 
le  canal.  C'est  dans,  la  campagne  des  environs  que  croît 
l'arbuste  qui  fournit  celle  espèce  particulière  de  colon 
dont  on  fait  l'étoiié  connue  en  Europe  sous  le  nom  de 
nankin,  du  nom  de  la  capitale  de  la  province. 

Les  yachts  employèrent  trois  heures  à  traverser  les  fau- 
bourgs de  Sou-ChoO'Foo ,  pour  arriver  à  ses  murs.  Cette 
ville  paroit  très-grande  et  extrêmement  peuplée  ;  les  mai- 
sons en  sont  bien  bâties.  Seshabitans,  la  plupart  vêtus  de. 
soie ,  ont  l'air  d'être  riches  et  heureux  ;  ils  regrettent  néan- 
moins qu^  la  cour  n'habite  plus  Nankin  ,  qui ,  située  dans 

leur  voisinage ,  éloit  autrefois  la  capitale  de  l'empire.  De 

.  . * 

(i)  La  configuration  de  celle  SU ,  les  embellissemens  qu'on  y  a 
pratiqués ,  rappellent  l'île  de  C^prée  ;  mais  la  régularité  des  mœuiâ 
de  Tenipereur  de  la  Chine,  éloigne  l'idée  de  tout  autre  rappru- 
cbemenl. 

Y.  7i 
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grandes  considéra  lions  politiques  ont  pu  seules  engager  lo 
.souverain  à  préférer  la  province  septentrionale  de  Pe- 
Ché-LoO;  sur  les  confins  de  la  Tarlarie^  où  est  situé 
Pékin^  à  la  partie  de  ses  états  du  sud ,  où  tous  les  avantage» 
du  climat ,  du  sol  et  des  productions  ont  été  prodigués 
par  la  nature  ^  et  perfectionnés  par  le  talent  et  Tindua-^ 
trie. 

Les  femmes  de  Sou-Choo-Foo  sont  plus  jolies  et  vêtues 
avec  plus  de  goût  que  la  plupart  des  femmes  du  nord  de 
la  Chine.  C'est  que  chez  cdlles-ci  la  nécessité  de  cultiver 
un  sol  moins  fertile ,  de  partager  les  rudes  travaux  et  \e» 
alimens  grossies  des  hommes ,  grossissent  leurs  traits  et 
noircissent  même  leur  teint  ^  bien  plus  que  ne  le  font  les 
rayons  du  soleil  chez  celles  qui  n'habitent ,  comme  dans  le 
sud  de  la  Chine,  qu'à  trente  degrés  de  lequateur. 

Au-delà  de  Sou-Choo-Foo,  on  voit  des  plantations  de 
mûriers  semblables  à  une  forêt.  Parmi  ces  mûriers,  et 
principalement  sur  les  bords  du  canal ,  on  remarque  des 
arbres  à  suif  :  du  fruit  de  ces  arbres  ,  les  Chinois  retirent 
une  espèce  de  graisse  végétale  avec  laquelle  ils  font  une 
grande  |>artie  de  la  chandelle.  La  plus  commune  se-  fa-^ 
brique  avec  le  suif  ordinaire^  Ce  peuple  ne  connoît  d'autre 
cire  que  celle  qui  est  produite  par  un  insecte  que  nourrit 
le  troène.  Il  ne  sait  point  blanchir  cette  cire.  Celle  qui 
provient  du  blanc  de  baleine  et  des  abeilles,  lui  est  abso- 
lument inconnue. 

Le  nouveau  vice-roi,  dans  la  visite  qu'il  vint  faire  en 
bateau  à  l'ambassadeur  et  à  Sun— ta— Zhin,  confirmia  les 
assurances  données  parce  dernier  à  lord  Makartney,  rela- 
tivement aux  dispositions  et  aux  ordres  de  l'empereur  en 
faveur  des  Anglais ,  et  il  parla  de  la  bienveillance  qu'il 
avoit  lui-même  pour  eux.  Ce  mandarin  paroissoit  avoir 
un  caractère  doux  et  des  moeurs  aimables  :  il  se  prévaloit 
peu  de  l'avantage  d'être  parent  de  l'empereur ,  et  gouver- 
neur de  deux  provinces.  v 

Tous  les  trois  se  rendirent  à  Han-Choo-Foo ,  dansVs 
faubourgs  duquel  se  termine ,  dans  un   bassin  vaste  et 
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îrrégulier,  le  canal  impérial.  La  populaliori  de  celle  vill» 
est  immense  :  on  prétend  qu'elle  égale  presque  celle  de 
Pékin.  Ses  murailles  ont  une  grande  apparence^  mais  ses 
rues ,  pavées  en  quarliers  de  pierre ,  sont  étroites ,  et  ses 
maisons  basses.  Celles  des  principales  rues  ont  des  bou- 
tiques ou  des  magasins  sur  le  devant.  Sir  Slaunlon  con- 
vient  que  plusieurs  de  ces  magasins  ne  sont  pas  inférieurs 
aux  plus  briilans  de  ceux  qu'on  voit  à  Londres  dans  le 
même  genre.  On  fait  à  Han-Choo-Foo   un   commerce 
très-étendu  et  trèjj-aclif  de  soieries:  on  y  vend  aussi  beau- 
coup de  fourrures  et  de  large  drap  d'Angleterre.  On  ne 
voit  que  des  hommes  dans  les  magasins  et  les  boutiques. 
Les  femmes  s'y  occupent  des  salins  brodés  et  de  tout  ce. 
qui  concerne  les  manufactures  de  soieries. 

En  quittant  celle  ville,  l'ambassade  fut  ditninuée  d'un 
petit  nombre  d'Anglais  qui  partirent  pour  Chusan  ,  ayant 
à  leur  tête  Sun-ta-Zhin  ,  qui  fit  les  adieux  les  plus  aÔec- 
tueux  à  l'ambassadeur  et  aux  principales  personnes  de  sa 
suite.  Ceux  qu'il  accompagnoit  éprouvèrent ,  dans  la  routa 
et  à  leur  arrivée ,  des  témoignages  signalés  de  sa  bien- 
veillance. ^ 

L'ambassade  dirigea  sa  route  vers  Canton.  Ce  voyage  se 
fit ,  tantôt  sur  des  rivières  et  tantôt  par  terre.  Elle  essuya 
quelquefois  de  mauvais  temps ,  et  traversa  aussi  quelque- 
fois des  pays  assez  stériles^  mais  où  une  culture  aussi  inlèl<- 
ligente  qu'opiniâtre  ,  oblenoit  d'un  sol  ingrat  des  produits 
encore  importans.  Le  vice-roi ,  qui  tenoit  la  même  route  , 
eut  avec  l'ambassadeur  des  communications  assez  fré- 
quentes ,  et  continua  de  lui  donner  des  témoignages  de 
ses  dispositions  favorables  pour  les  Anglais.  Il  eut  même 
l'allention  de  prendre  les  devans  ,  pour  faire  préparer  à 
Canton  la  réception  de  l'ambassadeur.  Par  ses  ordres,  les 
Anglais  trouvèrent  de  grandes  et  magnifiques   barques , 
dans  lesquelles  ils   entrèrent  à  Canton   le   19  décembre 
179*3,  où  les  vaisseaux  le  Lion  et  VIndostan  se  réunirent 
à  différentes  époques.  Sur  la  proposition  que  le  vice-roi 
en  avoit  faite  à  l'empereur,  les  Anglais  reçurent  en  celte 
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ville  une  invitation  de  ce  prince,  d'envoyer  de  nx>uveatiX 
ministres  en  Chine. 

Sir  Staunton,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  a  enrichi  sa 
relation  d'un  grand  nombre  de  renseignemens  sur  rélat 
de  la  Chine  et  sea  habilans  :  ils  décèlent  un  excellent  esprit 
d'observation  ;  mais  ils  ont  reçu  plus  de  développemens 
dans  la  relation  de  M.  Barrow. 

Celle  de  M.  Huttner ,  qu'on  a  insérée  dans  la  seconde 
édition  du  Voyage  de  lord  Mak a rtney,  n'ajoute  rien  de 
bien  important  à  l'intéressante  relation  de  sir  Staunton* 

Voyage  à  la  Chine  et  en  Tartarle ,  par  J.  Ce 
Huttner,  traduit  dcFallemand ,  avec  une  carte  de  la 
Chine  destinée  par  Tardieu.  Paris,  Pillot,  iSoo, 
I  vol.  in-i8.  f 

C'est  une  contrefaction  de  ce  Voyage  qu'on  a  détaché 
de  la  relation  de  lord  Makartney. 

Voyage  en  Chine  et  enTartarie,  à  la  suite  de 
Famhassade  de  lord  Makartney,  par  M.  Holmes, 
sei'gent-major  de  sa  garde,  auquel  on  a  joint  les 
vues ,  costumes  et  usages  de  la  Chine ,  par  M.  W. 
Alexandre  ;  les  planches  de  l'atlas  original  de  cette 
ambassade,  omises  dans  la  traduction  française^ 
avec  leur  explication  :  ouvrage  traduit  de  l'anglais 
par  M.  M**'^,  revu  et  publié ,  avec  des  observations 
sur  les  relations  politiques  et  commerciales  de  l'An- 
gleterre et  de  \di,  France ,  et  quelques  notes  par 
L.  Langlès.  Paris ,  Delance  et  Lesueur,  an  xiii  — 
i8o5,  a  vol.  in-8^. 

Parmi  un  grand  nombre  de  détails  nautiques  que  renr 
ferme  celte  relation ,  et  qui  ne  peuvent  être  utiles  qu'aux 
navigateurs,  il  s'en  trouve  quelques-uns  sur  l'intérieur  de 
la  Chine  qui  présentent  un  intérêt  plus  général;  Qiais  lo 
plus  grand  mérite  de  ce  Voyage  consiste  dans  les  cior 
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qnanle  et  une  planches  dont  on  Ta  enrichi.  Elles  sont 
aussi  bien  gravées,  qu'elles  ont  été  dessinées  avec  soin  sur» 
les  lieux  ;  elles  sont  accompagnées  d'explications  égale- 
ment instructives  et  intéressantes.  Les  observations  de 
M.  Langlès  ,  indiquées  dans  le  tifre,  donnent  encore  da 
prix  à  cet  ouvrage. 

Voyage  en  Chine,  contenant  des  descriptions^ 
des  observations  et  des  comparaisons,  faites  et 
recueillies  dans  une  courte  visite  du  palais  impérial 
de  Yuen-Min-Yuen ,  et  dans  une  excursion  subsé- 
quente faite  dans  le  pays  qui  3'étend  de  Pékin  àCan^ 
ton  :  ouvrage  entrepris  pour  classer  le  rang  qu'où 
peut  assigner  à  cet  empire  extraordinaire  entre  les 
nations  civilisées,  par  Jean  Barrowy  en  dernier 
lieu  secrétaire  particulier  du  comte  Matartney ,  et 
étant  au  nombre  des  personnes  de  la  suite  de  cet 
ambassadeur  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  vers 
l'empereur  de  la  Chine  ;  enrichi  de  plusieurs  gra- 
vures :  (  en  anglais  )  Trauels  in  China ,  containing 
descriptions^  obseruations  and  comparations  made  and 
collectedj  in  the  course  ofa  short  visit  ofthe  impérial 
pallace  of  Yuen-Min-Yuen  ^  and  a  subséquent  Jour- 
ney  through  the  country  froniPeking  to  Canton;  which 
is  attempted  to  appreciate  the  rank  wherein  this  ex- 
traordinary  empire  may  be  considered  in  the  state 
of  cii^ilized  nations  :  by  John  Barrow ,  late  private 
secretary  to  the  earl  to  Makartney  ^  and  one  ofhis 
suite  as  ambassador  from,  the  kîng  of  Great^Britaia 
to  the  emperor  of  China;  illustrated  with  several 
engravings.  Londres ,  Cadel  et  Davîes ,  1804,  in-4^; 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Voyage  en  Chine,  formant  le  cdrhplément  du 
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Voyage  de  lord  Makartney?  contenant  des  obser- 
vations et  des  descriptions  faites  pendant  le  se?jour 
de  l'auteur  dans  le  palais  impérial  de  Yuen-Mia- 
Yuen  ,  et  en  traversant  l'empire  chinois  de  Pékin  à 
Canton;  par  John  Barrow ,  attaché  à  l'ambassade 
anglaise  en  Chine  ,  en  qualité  d'astronome  et  de 
tnécanicien  ,  et  depuis  secrétaire  particulier  de  lord 
Makartney  au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  suivi  de  la 
relation  de  l'ambassade  envoyée  en  17 19  à  Pékin  y 
par  Pierre  i*^^,  empereur  de  Russie  ;  traduit  de  l'an- 
glais ,  par  J.  Castera ,  traducteur  du  Voyage  de  lord 
Makartney  en  Chine  et  enTartarie.  Paris ,  Buisson  , 
i8o5,  5  vol.  in-8^. 

—  Atlas  pour  ce  Voyage  ,  contenant  vingt-  deux 
planches.  Ibid.  gr.  in-4*'. 

Le  même ,  traduit  en  allemand  sous  le  litre  suivant  : 

RbisS  in  China  ,  von  Barrow,  Hambourg,  j8o5. 
Tome  i",  1  vol.  in-S'*. 

Celle  traduclion,  dont  îl  neparoit  encore  au  moment  où  j*écrîsy 
qne  le  premier  volume,  est  faite  avec  beaucoup  de  Aoiii. 

La  partie  de  la  relation  de  M.  Barrow  qui  embrasse 
les  particularilés  du  voyage  de  l'ambassade  augjaise  en 
Chine,  n*a  pas,  à  beaucoup  près,  autant  d'étendue  que 
celle  qu'a  donnée  de  ce  voyage  sir  Stauton;  mais  le  carac- 
tère d'esprit  de  M.  Barrow,  naturellement  porlé  à  rob— 
servation,  et  le  séjour  qu'il  a  fail,  tant  à  Yuen-Min-Yuen 
qu'à  Pékin  5  en  l'absence  de  lord  Makartney  qui  éloit  ftUé 
trouver  en  Tarlarie  l'empereur  de  la  Cbine,  ont  également 
concouru  à  faire  porter  ses  recherches  sur  des  objets  plus 
in^éressans  et  phjs  insiruclifs  peut-être  que  ceux  dont  s'est 
principalement  occupé  sir  Slaunlon. 

M.  Barrow^ comme  je  Tai  précédemment  observera 
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principalement  dirigé  ses  observations  sur  les  anciennes 
navigations,  les  établissemens  de  colonies,  le  gouverne- 
ment ,  la  cour  ,  les  loix  ,  la  police ,  l'armée ,  les  finances, 
le  caractère,  les  mœurs ,  les  usages ,  le  culte  ,  l'agriculture, 
le  commerce,  les  routes  et  canaux,  les  sciences  et  arts, 
le«  sjDectacles  ,  la  langue  de  la  nation  chinoise ,  l'histoire 
naturelle  du  pays,  et  sa  population  présumée.  Je  vais 
parcourir  avec  lui  ce  vaste  champ ,  en  réunissant  sur 
chaque  ohjet ,  ses  observations  qui  sont  très-éparses  dan» 
sa  relation. 

Avant  de  donner  l'apperçù  des  navigations  entreprises 
et  des  colonies  établies  par  les  Chinois  en  difTérens  lieux 
de  l'Asie,  M.  Barrow  fait  un  rapprochement  très-ingé- 
nieux du  degré  de  civilisation  des  nations  européennes  et 
de  celui  de  la  nation  chinoise,  à  l'époque  où  les  premiers 
missionnaires  chrétiens  pénétrèrent  chez  celle-ci.  La 
Chine  l'eraportoit  alors  sur  l'Europe  ,  si  ce  n'est  peut-être 
dans  les  sciences ,  en  supposant  qu'on  entende  par  ce  mot  y 
Vétuda  des  écrits  de  Platon  et  d'Aristote ,  et  celle  des  lan^ 
gués  mortes  (i)  ,  au  moins  dans  l'administration  et  les 
arls  utiles,  et  dans  les  choses  d'agrément  et  de  luxe.  L'art 
de  perfectionner  l'agriculture  ,  par  Fessai  de  différentes 
méthçdes  ,  commençoit  à  peine  à  être  connu  en  Europe, 
et  la  Chine  pouvoit  déjà  être  regardée  comme  t^n  grand 
jardin.  Tandis  que  dans  les  divers  Etats  de  l'Europe  y  la 
navigation  intérieure  et  les  routes  même  de  terre  étoient 
gênées  par  une  multitude  de  péages  et  d^autres  entraves 
qu^avoit  établies  la  tyrannie  féodale ,  le  canal  impérial  ei 
d'autres  canaux  vivifioient ,  en  Chine ,  toutes  les  partiei^ 
de  l'empire  (2).  Le  calendrier ,  tellement  défectueux  en 
Europe ,  que  Grégoire  viii  fut  obligé  de  le  réformer ,  étoit, 


(1)  Je  me  suis  permis  d'ajouter  ce  développemen!  au  rappro— 
chemeol  que  fait  ici  M.  Barrow. 

(2)  C'est  encore  ici  un  développement  que  j*ai  cru  pouYolr 
ajouter  au  parallèle  que  fait  M.  Barrow,  de  l'Europe  et  de  1» 
Cbine  à  celle  époque. 
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Cil  Chine,  l'objet  d*un  inléiêt  nalional  et  des  soins  Ju 
fzouverneinenl.  La  toléra n«;e  régnoit  dans  fetle  vaste  con- 
IréCy  malgré  la  diver&ilé  des  sectes  qui  ▼  étotent  répan^ 
dues,  tandis  qu*on  s'égorgeoit  en  Europe  pour  des  dis-* 
pûtes  théologiques.  Certains  arts  de  luxe  a  voient  presque 
atteint  la  perfeciiou  chez  lesCliinois.  Ainsi ,  par  exemple  , 
Je  roi«de  France  (François  i"),  porloit  les  premiers  bas 
de  soie^  luxe  qui  ne  fut  adopté  que  dix-liuit  ans  après 
par  la  reine  Fli^abelh  d'Angleterre ,  lorsque  les  paysans 
des  provinces  du  centre  de  la  Chine  éloient  entièrement 
rétus  de  saie.,£n  Europe,  la  noblesse  conchoit  sor  la 
paille  ,  tandis  que  le  laboureur  chinois  avoit  sa  natte  et  son 
oreiller,  et  qne  le  moindre  mandarin  dormoit  snr  des 
matelas  de  soie.  A  la  même  époque  où  les  ciseaux,  les 
aiguilles  ,  \e»  canifs ,  et  d'autres  petits  meubles  de  la  même 
utilité  ,  n*étoient  pas  encore  connus  en  Europe ,  où  ^  aa 
lieu  d'épingles ,  on  se  6ervoit  de  bois  pointus  et  grossière- 
ment taillés  ,  les  dames  chinoises  avoient  d'élégans  néces- 
saires ,  de  petits  meubles  d'argent,  d'ivoire,  de  nacre  de 
perle  et  d'écaillé. . 

D'après  ce  rapprochement ,  dit  M.  Barrotv,  Von  ne 
doit  pas  elfe  surpris  de  l'impression  qu'éprourèrent  les 
premiers  missionnaires  à  leur  arrivée  en  Chine.  Tout  ce 
qui  s'oiFroit  à  leurs  regards ,  leur  sembloit  admirable,  et  les 
descriptions  qu'ils  en  faisoient,  semhloienl  tenir  un  pea 
du  merveilleux.  Toutefois ,  ajoute-t-il ,  ces  hommes  pieax 
pouvoienl  avoir  des  motifs  particuliers  pour  présenter  les 
Chinois  sous  le  point  de  vue  le  plus  favorable  >  tels  que  de 
relever  la  gloire  qu'ils  auroient  eue  de  faire  adopter  le 
christianisme  à  une  grande  nation  si  savante  et  si  polie  ; 
tel  aussi  que  l'obligation,  qui  leur  étoit  en  quelque  sorte 
imposée  par  la  prudence,  de  ne  parler  que  d'une  manière 
avantageuse  d'un  peuple  dont  ils  avoient  tant  d'intérêt 
de  conserver  la  protection ,  et  dont  leur  vie  même  dépen— 
doit.  M.  Barrow  accorde  équilablemenl  à  ces  mission* 
jiaires  l'intention ,  en  général ,  de  dire  la  vérité,  mais  il 
observe  que  tantôt  ils  en  supprimoient  Une  partie^  et  que 
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tnntôl  ils  s'exprimoient  comme  s'ils  eussent  crp-oi  que 
leurs  récits  ne  fussent  renvoyés  en  Chine,  et  traduits  dans 
la  langue  du  pays.  Cet  état  d'anxiélé ,  dit— il ,  les  a  mis  quel- 
quefois en  contradiction  avec  eux-ra^raes.  L'éloge  de  la 
morale  sévère  et  des  cérémonies  qui  règlent  la  conduite 
du  peuple,  est  suivi  du  tableau  des  plus  grossières  débau- 
ches. L'ignorance  la  plus  grossière ,  les  vices  les  plu« 
affreux  ,  chez  les  Chinois  /sont  peints ,  dans  les  écrits  des 
missionnaires^  à  côté  de  leur  philosophie  et  de  leurs  vertus. 
Si  ,  dans  une  page ,  ils  parlent  de  l'excessive  fertilité  du 
sol  de  la  Chine, et  de  l'étonnante  extension  de  l'agricul- 
lure,  ils  disent  dans  la  page  suivante,  que  fa  famine  y 
fait  périr  des  milliers  d'hommes  (i);  et  tout  en  célébrant 
les  progrès  des  Chinois  dans  les  arts  et  dans  les  sciences , 
ils  maintiennent  que  sans  le  secours  des  étrangers,  ce 
peuple  ne  sauroit  ni  fondre  un  canon  ^  ni  calculer  une 
éclipse. 

Avec  une  surabondance  de  population  ,  telle  qu'il  n'y 
en  a  pas  d'autre  exemple  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes ,  avec  l'invention  ou  l'usage  de  la  boussole,  les  Chi- 
nois auroient  dû  se  répandre  aux  extrémités  de  la  terre  les 
plus  reculées  ;  mais  leur  peu  d'habitude  dans  l'architecture 
navale  et  dans  l'art  de  la  navigation ,  beaucoup  plus  encore 
que  les  loix  du  pays  qui  prohibent  sévèrement  lès  émi- 
grations, ont  restreint  leurs  excursions,  qui  se  sont  bor- 
nées à  l'Asie  et  à  quelques  parties  de  l'Afrique.  Il  est  pro- 
bable que  ,  grands  amateurs  des  fourrures,  ils  ont  eu  par 
les  lies  (ïlesso  y  des  communications  avec  le  Kamtschalka, 
qu'ils  ont  peuplé  plusieurs  îles  dans  les  mers  de  Tartane, 


(i)  En  Tanlant  le»  progrés  de  Tagricnlture  en  Chine,  et  en 
observant  qu'on  n'y  est  pas  toujours  à  l'abri  de  1;*  famine,  les  mis- 
sionnaires ne  se  contredisent  pas  en  cela  davantage  que  M.  Barrow 
lui-même,  qui ,  tout  en  disant  que  les  Chinois  ont  beaucoup  per- 
fectionné l'art  de  la  culture  des  terres,  convient  que  les  disettes 
sont  fréquentes  en  Chine  :  on  verra  même  qu'il  indique  les  moy«as 
de  les  prévenir. 
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qu'ils  onl  visité  les  côtes  orient;! les  de  l'Afrique  et  Tile  c!e 
Madagascar  ;  qu'il  fut  un  temps  où  ils  faisoient  un  com* 
xnerce  considérable  â  Baifsora  et  dans  d'autres  ports  du 
golfe  Persique.  M.  Barrow  paroit  même  croire  qu'on  doit 
rapporter  l'origine  des  Hotlentols  à  une  colonie  chinoise  ; 
et  il  appuie  son  assertion  sur  la  rapport  des  traits  de  la 
physionomie  entre  ces  deux  peuples.  Cette  assertion  paroi* 
tra  peut-être  fort  problématique  à  l'inspection  même  des 
])ortraits  d'un  Hottentot  et  d'un  Chinois,  qu'il  a  fait  des- 
siner et  graver^  pour  consolider  son  système  à  cet  égard. 
Il  y  a  beaucoup  plus  ^e  probabilité  dans  l'opinion  qui  fait 
peupler  les  iles  de  Sumatra  ,  de  Ceylan ,  par  des  Chinois. 
L'établissement  qu'ils  ont  formé  à  Batavia,  prouve  qu'ik 
ont  visité  les  îles  de  la  mer  des  Indes. 

Mais  sans  s'arrêter  davantage  à  suivre  les  Chinois  au- 
dehors,  il  faut  les  considérer  dans  l'intérieur  de  leur  pays; 
Le  premier  objet  qui  y  frappe  un  observateur,  c'est  la 
.  nature  du  gouvernement ,  qui ,  regardé  comme  purement 
paternel ,  est  par  cela  même  véritablement  despotique. 
L'empereur,  en  effet,  étant  regardé  comme  le  père  com- 
mun du  peuple,  a  par  conséquent  le  droit  d'exercer  sur 
ce  peu|>le  la  même  autorité  qu'un  père  de  famille  exerce 
sur  tons  ceux  qui  lui  appartiennent.  Or,  cette  dernière 
autorité  est ,  comme  on  le  verra ,  illimitée  dans  son  exer- 
cice et  dans  ses  elTels.  Cette  autorité  paternelle,  dans  le 
chef  de  l'empire  ,  se  ramifie  dans  tous  les  degrés  dé  Tad*- 
luinistralion  publique.  Le  gouverneur  d'une  j>rovince  est. 
considéré  comme  le  père  de  cette  province  :  celui  d'une 
ville  est  le  père  de  cette  ville  ;  et  le  chef  d'un  tribunal  ou 
d'un  département ,  est  censé  le  prési^der  avec  toute  l'au- 
torité, rinlérêt,  Taffection  que  doit  avoir  un  père  d€ 
famille,  en  réglant  l'intérieur  et  les  aifaires  de  sa  maison. 
Mais,  dit  M.  Barrow,  ce  gouvernement,  ai  admirabh 
dans  la  théorie ,  est ,  dans  la  pratique,  sujet  k  une  foah 
d'abus.  Celte  aâection  ,  ces  soinv<)  paternels  dans  les  goa- 
vernans,  de  devoir,  de  respect  filial  dans  les  gouvernés, 
doiv cnl  êtie  plus  proprement  caractérisés  par  les  noms  d^ 
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lyvannie,  d'injustice,  d'oppression,  d'une  part;  et  dô 
l'autre  ,  par  ceux  de  crainte  ,  de  dissimulation  et  de  con- 
trainte dans  Tobéissance.  A  l'appui  de  cette  assertion  , 
M.  Barrow  cite  ,  en  difFérens  endroits  de  sa  relation  ,  plu- 
sieurs exemples  d'une  autorité  également  arbitraire  et 
inique. 

A  Chusan,  le  gouverneur  d«  celte  ville  obligea  deux 
hommes  qui  avoient  abandonné  la  mer  depuis  plusieurs 
années ,  et  dont  l'absence  feroit  le  malheur  de  leurs  fem mes 
et  de  leurs  enfans,  de  tout  quitter  pour  servir  de  pilotes 
aux  vaisseaux  des  Anglais.  Dans  la  route  de  Tien-Sing  à 
Pékin  ,  on  s'apperçut  le  malin  que  quelques  -  unes  des 
provisions  des  Anglais  commençoient  à  se  gâter,  ce  qui 
n'Rvoit  rien  d'étonnant  vsous  Tinfluence  d'une  atmosphère 
brûlante  ,  qui  faisoit  monter  le  baromètre  de  Farenlieit  de 
8a  à  88  degrés  :  aussi-tôt  les  officiers  chargés  de  l'appro- 
visionnement furent  dégradés  ;  et  tous  les  hommes  qu'ils 
craployoienl ,  reçurent  une  espèce  de  bastonnade.  En 
vain  ,  pour  faire  modérer  cette  punition,  l'ambassadeur 
inlercéda-l— il  auprès  des  deux  mandarins  chargés  d'ac- 
compagner l'ambassade  ;  quoique  ces  deux  officiers  fussent 
naturellement  doux  et  équitables  ^  on  Vapperçut  qu'ils 
n'avoienl  pas  beaucoup  d'égard  à  l'intercession ,  tant  ils 
croyoient  nécessaire  de  maintenir  dans  ces  sortes  d'occa- 
sions la  plus  sévère  discipline. 

L'application  des  coups  de  bambou ,  dont  les  mission- 
naires ont  parlé  comme  d'une  correction  que  le  plus  com- 
munément les  hommes  chargés  de.  l'autorité  n'exercent 
que  sur  leurs  inférieurs,  mais  à  laqqelle  véritablement 
tous  leé  Chinois  sonl  sujets,  depuis  le  premier  ministre 
jusqu'aux  derniers  manouvriers  ,  est  un  châtiment  très- 
humiliant,  du  moins  aux  yeux  des  Européens  :  mais,  toute 
honte  mise  à  pari ,  il  n'est  que  trop  souvent  infligé  par  la 
colère  et  le  caprice  d'un  homtne  en  place ,  et  même  avec 
tout  le  caractère  de  l'injustice  et  de  la  cruauté  :  les  Anglais 
en  virent  plusieurs  exemples.  C'est  ainsi  qu'un  yacht  s'étaiit 
entravé ,  l'officier  inspecteur  de  la  navigation  ai  infliger 
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la  bfl.stnnnade  aa  patron  de  Cfrt  yacht  et  à  toat  l'équipage  : 
ce  fut  le  aen!  salaire  qu'ils  reçurent  peur  deux  journées 
d'an  travail  pénible.  Cest  arn-si  encore  qa'on  prenoit  de 
force  tout  ce  qu'on  pou  voit  trouver  d'hommes ,  pour  tirer 
il  la  cordeiie  les  yachL» ,  et  qu'on  ne  leur  donna  que  six  sois 
par  jour  pourcetîe  manœuvre ,  où  il  failoit  que ,  les  épaules 
nues 9  î!s  traversassent  des  criques  à  la  na:Te,  et  s'enfon— 
çasitent  (ifins  la  vase,  toujours  conduits,  soit  par  nn: soldat  ^ 
«oit  par  un  officier  subalterne  ,  qui ,  armé  d'un  fouet 
fnryrme,  frappoit  ces  malheureux  avec  aussi  peu  de  ména- 
gement que  si  c'ei\f  été  un  attelage  de  chevaux. 

Ces  abus  daulorilé  peuvent  être  ignorés  du  souverain; 
mais  ils  tiennent  au  principe  immuable  de  robéissancs 
passive  q»ii,de  deîçrés  en  degrés,  est  exigée  de  tons  les 
sujets  de  IVrapire. 

La  première  des  grandes  maximes' d'après  lesqueUes 
Temperein'  régie  sa  conduite,  c'est  de  j>aroîlre  rarement 
en  public  ,  et  de  ne  s'y  montrer  alors  qu'environné  do 
pompe  et  de  splendeur.  Cet  usage  pareil  à  M.  Barrow 
avoir  été  introduit  beaucoup  moins  par  la  défiance,  que 
par  rimportance  dont  il  a  paru  de  tenir  invisible  et  à  nne 
grande  distance ,  un  pouvoir  dont  l'inîportance  feroit  une* 
moindre  impression ,  si  celui  qui  l'exerce  se  moniroit  famb- 
licrcment  aux  yeux  du  peuple. 

Le  pouvoir  absolu  du  prince,  en  Chine,  trouve  un 
frein,  d'abord  dans  l'institution  religieuse  qui  l'oblige, 
comme  f<es  sujets,  de  faire  tous  les  ans,  avec  une  grande 
solemnilé,  des  offrandes  k  ses  parens,  au  nombre  des- 
quels est  son  prédécesseur.  Celte  institution  lui  rappelle 
que  dans  l'avenir  ,  son  nom  sera  prononcé  avec  une  sorte 
de  terreur  sacrée  et  respectueuse,  pourvu  qu'il  ait  rempli 
ses  devoirs  à  la  satisfaction  de  ses  sujets  ;  mais  qu'autre- 
ment ,  l'exécration  publique  tirera  de  l'oubli  tout  acte 
d'injustice  et  d'oppression  dont  il  se  sera  rendu  coupable. 
Comme  la  crainte  d'élre  dégradé,  après  sa  mort,  dans 
rojjinion  publique,  pourroil  être  impuissante  pour  répri- 
mer chez  le  souverain  les  excès  de  la  tyrannie ,  et  que  , 
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dans  les  anciens  temps ,  la  Chine  en  a  fourni  de  nom-» 
breux  exemples  ,  on  a  cru  devoir  ajouter  à  ce  frein ,  celui 
de  la  censure.  Les  deux, personnages  chargés  de  Texercer, 
ont  le  droit  de  remontrer  librement  à  l'empereur  tout  ce 
que  peuvent  avoir  d'illégal  et  d'inconstitutionnel  les  actes 
auxquels  il  veut  se  porter,  lesédits  qu'il  "se  propose  de 
rendre.  L'exercice  de  ce  droit  emportant  nécessairement^ 
de  la  part  de  ces  censeurs ,  de  la  réserve  et  de  la  prudence, 
il  leur  en  a  été  délégué  un  autre  qu'ils  peuvent  exercer 
avec  moins  de  circonspection  ;  c'est  celui  d'historiographes 
de  l'empire  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  de  bio- 
graphes de  l'empereur.  En  cette  qualité,  leut*  emploi  con- 
siste à  recueillir  les  sentimens  du  monarque  ,  ses  discours 
et  ses  paroles  remarquables ,  à  transcrire  même  avec  soin 
les  principales  actions  de  sa  vie  privée ,  et  les  événemens 
de  son  règne.  Ces  écrits  sont  jetés  dans  un  grand  coffre, 
gardé  dans  la  partie  du  palais  où  s'assemblent  les  tribu- 
naux du  gouvernement,  et  qui  est  supposé  ne  devoir  êlre 
ouvert  qu'après  la  mort  de  Terapereur.  Alors  ,  s\ ,  dans  les 
ccrits  que  contient  le  coffre,  il  se  trouve  quelque  chose 
d'fnjurieux  à  sa  mémoire ,  ou  diffère  ,  par  égard  pour  sa 
famill'yla  publication  des  annales.  Ce  délai  iie' prolonge 
ordinairement  pendant  deux  ou  trois  générations, et  quel- 
quefois jusqu'à  l'extinction   de  la  dynastie.  Les  Chinois 
prétendent ,  dit  M.  Barrow ,  que  par  cette   indulgence 
même,  on  est  plus  sûr  d'avoir  des  annales  fidèles,  parce 
que  nîi  la  crainte,  ni  la  flatterie  n'engagent  à  y  déguiser 
la  vérité.  Comme  ce  défaut  de  publication  en   indique 
suffisamment  le  motif,  une  institution  si  remarquable  ,  et 
l'unique  de  son  espèce ,  doit  nécessairement  avoir  une 
puissante  influence  sur  les  résolu tio/is  du  monarque  ,  ja- 
loux de  laisser  une  réputation  sans  tache  et  sacrée  pour  la 
postérité. 

Par  les  constitutions  de  l'empire  ,  il  a  été  établi  deux 
conseils,  l'un  ordinaire,  et  l'autre  extraordinaire.  Lepre-i> 
mier  est  composé  des  principaux  ministres,  qui  ont  le 
titre  de  Colao  ^  et  qui  sont  au  nombre  de  six:  dans  \ti 
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second  ,  ouUe  ces  ministres  ,  entrent  les  jirinces  du  sanfç. 
Pour  Tadministration  de»  affaires,  il  y  a  six  tribunaux  de 
départemens.  Le  premier,  composé  d*un  ministre  et  de 
lettrés  ,  s'occu|)«  de  la  nomination  aux  emplois  vacans  ;  le 
jBecond  administre  les  finances;  le  troisième,  qu'on  appelle 
tribunal  des  cérémonies ,  est  chargé  du  maintien  des  an- 
ciennes coutumes,  et  traite  avec  les  ambassadeurs  étran- 
gers; le  quatrième  règle  les  affaires  militaires;  le  cinquième 
il  l'inspection  de  la  justice;  le  sixième,  le  département  des 
travaux.  Les  membres  de  ces  tribunaux  discutent  les 
affaires^  émettent  leur  opinion,  et  en  font  le  rapport  à 
l'empereur,  qui,  de  l'avis  de  son  conseil  ordinaire  ou 
de  son  conseil  extraordinaire  ,  confirme  ,  change  ou  rejette 
le  résultat  de  leurs  délibérations.  C'étoit  en  conséquence 
de  cet  établissement  que  l'empereur  Tchien-Long  y  qui 
gouvernoit  la  Chine  pendant  le  séjour  de  l'ambassade,  ne 
manquoit  jamais  de  donner  audience  et  d'assembler  son.' 
conseil  dans  la  grande  salle  du  palais ,  tous  les  jours  à 
quatre  ou  cinq  heures  du  matin.  Dans  les  différentes  pro- 
vinces et  dans  les^ principales  villes  de  l'empire,  il  y  a  de» 
tribunaux  qui ,  formés  sur  le  modèle  de  celui  de  la  capitale , 
leur  sont  subordonnés,  et  leur  rendent  directement  compta 
des  affaires. 

En  général ,  les  officiers  du  gouvernement  destinés  patr 
la  constitution  à  former  une  sorte  de  barrière  entre  le 
piînce  et  le  peuple,  sont  les  plus  grands  oppresseurs  de  ce 
même  peuple ,  qui  rarement  trouve  des  moyens  de  fiiire 
parvenir  ses  plaintes  jusqu'aux  oreilles  de  l'empereur.  11 
n'y  a  point  en  Chine  de  classe  mitoyenne ,  c'est-à-dire ,  de 
ces  hommes  à  qui  leur  fortune  donne  de  la  considération  , 
et  dont  l'influence  est  ménagée  par  le  gouvernement  :  cet 
empire  ne  connoîl  que  des  gouvernans  et  des  gouvernés. 
Si,  par  son  commerce  ou  par  son  industrie ,  un  homme 
accumule  des  richesses  ,  il  ne  peut  en  jouir  qu'en  secret  : 
autrement ,  et  s'il  ose  occuper  une  maison  plus  spaciciYse, 
ou  porter  de  plus  beaux  vêlemens ,  il  s'expose,  par  la  déla- 
tion qu'en  fera  un  voisin  jaloux  au  commandant  du  dis- 


ASIE.    VOYAG.  DANS  LA  CHINE,  etC.        S67 

trictyà  se  voir  condamné  aux  peines  portées  par  les  loix 
somptuaires ,  qui  peuvent  s  étendre  jusqu'à  la  coniiscatioa 
de  tousses  biens.  Les  officiers  du  gouvernement  peuvent 
seuls ,  avec  quelque  impunité ,  étaler  du  luxe.  Un  très- 
grand  nombre  d'entre  eux  s'en  procurent  par  leurs  extor- 
sions, qui  rencontrent  quelquefois  la  main  de  la  justice. 
Ho-Choung-Toung ,  qui  étoit  premier  ministre  au  temps 
de  l'ambassade  anglaise,  en  offre  un  mémorable  exemple. 

Par  l'emploi  des  moyens  les  plus  tyranniques ,  il  avoit 
amassé,  indépendamment  d'immeubles  de  la  plus  grande' 
importance,  un  mobilier  dont  la  valeur  effraie  l'imagina- 
tion. Dans  la  proclamation  qui  contient  les  chefs  de  l'ac- 
cusation portée  contre  lui ,  il  est  dit  qu'il  avoit  en  sa  pos- 
session une  immense  quantité  de  joyaux  et  de  pierres 
précieuses ,  et  spécialement  deux  cents  cordons  de  perles , 
dont  l'une  étoit  d'une  si  énorme  grosseur ,  que  l'empereur 
même  n'en  avoit  jamais  eu  une  pareille.  On  y  fait  monter 
la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  qu'on  avoit  pu  découvrir 
chez  lui,  et  qui  avoit  été  confisqué,  à  la  somme  de  dix 
millions  de  taels  (  environ  trois  millions  trois  cent  mille 
livres  sterlings).  Dans  ces  chefs  d'accusation ,  dont  M.  Bar- 
row  rapporte  quelques— uns  ,  il  en  est  un  très  — remar- 
quable,  ei  qui  prouue  combien  les  empereurs  de  la  Chine 
sont  Jaloux  de  disposer  à  leur  gré  de  la  succession  au  trône* 
c(  Il  s'est  rendu  coupable,  porte  la  proclamation,  de  la 
»  plus  insigne  trahison,  en  informant  le  nouvel  empe- 
1»  reurde  l'intention  de  sou  père,  d'abdiquer  le  gouver- 
»  nement  en  sa  faveur  ,  un  jour  avant  que  son  père  rendît 
y)  cette  abdication  publique,  s'imaginant,  par  ce  moyen ^ 
))  gagner  sa  faveur  et  son  affection  »  . 

Or,  cette  proclamation  étoit  faite  au  nom  du  nouvel  empe-^ 

reur  lui-même  ,qui  y  malgré  ce  service ,  et  en  pai^iie  pour  ce 

service-là  même ,  fit  soujfrir ,  après  son  avènement  au  trône, 

à  Ho'Choung-Toung  une  mort  ignominieuse  ,  avec  con^ 

fiscation.  de  tous  ses  biens  (i). 


(1)  Ce«  lignes  en  caraclères  iuiliques  forment   une   ubservution 


568         BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Un  crédit  sans  borneji  auprès  du  vieil  empereur  relarda  ^ 
comme  on  voil^  sa  chute  jusqu'au  nouveau  règne;  mais 
la  punition  n'e^t  pas  toujours  si  tardive.  Il  est  des  magis^ 
trald  qui  tiennent  toujours  un  œil  ouvert  sur  la  conduite 
des  prévaricateurs  ,  et  qui  donnent  à  la  cour  les  informa- 
tions nécessaires.  Elle  entretient  aussi  y  sous  le  nom  d'ins— 
pecleurs  ^  des  espions  qui  parcourent  toutes  les  provinces , 
et  qui ,  jaloux  les  uns  'les  autres ,  ne  laissent  échapper 
aucune  occasion  de  faire  à  leurs  supérieurs  des  rapporis 
malveillans.  Pour  la  plus  légère  faute  ,  Thomme  en  place 
est  publiquement  réprimandé  dans  la  gazette  officielle  de 
Pékin.  Pour  des  fautes  graves  ,  il  est  dégradé  de  son  rang 
et  obligé  de  publier  lui-même  sa  punition.  La  plus  grande 
dégradation ,  el  qui  équivaut  à  une  sentence  qui  décla- 
reroil  infâme  le  prévaricateur ,  c'est  Tordre  qu'il  reçoit  de 
surveiller  les  préparatifs  de  la  tombe  de  l'empereur  :  cet 
ordre  signifie  qu'il  est  plus  propre  à  être  employé  parmi 
les  morts  que  parmi  les  vivans.  M.  Barrow  cite  l'ex-vice- 
roi  de  Canton  qui  fut  condamné  à  cet  humiliant  ser- 
vice (i).  Le  vice-roi  d'une  province  ne  peut  occuper  sa 
place  que  pendant  trois  ans,  de  peur  qu'il  n'acquière  une 
trop  grande  influence  dans  le  pays. 

Aucun  officier  de  la  couronne  ne  peut  former  des  liens 
de  famille  dans  l'endroit  où  il  commande ,  ni  obtenir  un 
emploi  important  dans  la  ville  où  il  est  né.  Malgré  toutes 
ces  précautions ,  le  peuple  jouit  de  très-peu  de  sécurité  :  il 
est  même,  en  général^  presque  toujours  opprimé ,  parce 
()ùe^  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  représenlaiis^  il  n'a 
point  de  voix  dans  le  gouvernement. 


que  je  me  suis  permis  d'ajouter  au  fait  simplement  raconté  par 
M.  Barrow. 

(i)  Parmi  les  diverses  coutumes  de  la  Chine  dont  font  mention  y 
dans  leur  relation  ,  les  deux  Mahumétans  qui  voyagèrent  dans 
cette  contrée  au  neuvième  siècle ,  on  trouve  celle-ci  et  plusieurs 
autres  qui  subsistent  encore  aujourd'hui;  ce  qui  prouve  rezacti- 
ttule  et  raulheulicilé  de  celte  relation. 
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llia  gasetle  oSicielle^  qui  paroît  tous  les  deux  jours  à 
Pékin  ;  ne  manque  pas ,  à  la  vérité ,  de  publier  les  puni- 
tions infligées  aux  officiers  du  gouvernement ,  non'^:seulé-^ 
ment  pour  ce  qu'ils  ont  fait  de  mal^  mais  même  pour 
ce  qu'ils  ont  manqué  de  faire,  comme >  par  exemple, 
s'ils  n'ont  pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour  pré* 
venir  une  famine;  mais  l'objet  principal  en  cela,  est  de 
répandre,  dans  toutes  les  parties  de  Tempire,  un  témoi-» 
gnage  éclatant  de  raflPeclion  paternelle  du  souveraia 
pour  ses  sujets.  M.  Barrow  auroit  pu  peut-être  ajouter,' 
que  dans  celle  alleation  du  gouvernement,  l'on  voit  bien 
plutôt  une  mesure  prise  pour  prévenir  un  fléau  dont  hea 
effets  pourroient  lui  donner  des  alarmes,  qu'une  sollici^ 
tude  paternelle  pour  le  peuple  ,  qui  ne  peut  pas  se  servir 
de  la  voie  de  la  gazette  officielle  pour  se  plaihdre  des  vexa-^ 
tions  qu'il  essuie  ;  car  M.  Barrow  observe  que  ^éditeur  d© 
cette  gaâiettfe  seroit  puni,  s'il  s'a visoit  d'y  insérer  quelque 
article  qui  ne  lui  auroit  pas  été  envoyé  officiellement  pat 


le  gouvernement. 


C'est  une  chose  néanmoins  remarquable,  et  runîque 
peut-être  de  cette  espèce  dans  un  gouvernement  despo- 
tique ,  qu'en  Chine,  la  presse  est  aussi  libre  qu*en  Angle- 
terre ,  et  que  chacun  peut  y  exercer  la  profession  d'impri- 
meur. Celte  liberté  de  la  presse  ne  paroît  pas  inspirer  la 
moindre  crainte  au  gouvernement  :  c'est,  dit  M.  Barrow, 
que  la  manière  expéditive  dont  on  punit  en  Chine,  sans 
la  formalité  d'une  instruction  juridirjue,  toute  espèce  de 
faute  contraire  à  l'honnêteté ,  suffit  pour  arrêter  les  effets 
de  la  licence  de  la  presse.  Si ,  en  effet,  il  se  trouve  dans  un 
écrit  imprimé  des  trails  salyriques  ou  des  faits  hasardés  ou 
même  inutiles,  Timprimeur,  le  vendeur,  le  lecteur,  sont 
également  dans  le  cas  de  recevoir  la  punition  du  bambou* 
On  conçoit  par-là  que  des  réflexions  sur  la  conduite  dU 
gouvernement,  ou  sur  celle  de  ses  principaux  officiers 
opéreroient  la  perle  de  Tauteuret  de  rimprîméur.  Cepen-* 
dant ,  malgré  les  dangers  auxquels  la  profession  de  ce  <ler>- 
nier  l'expose  ,  il  circule  tous  les  joui's  dans  la  CHpitale  des 
V.  Aa       — 


\ 
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feuilles  contenant ,  outre  les  anncmces  des  ventes  et  l'éloge 
des  vertus  de  quelques  remèdçs  de  charlatans^  des  anec^ 
dotes  secrètes  et  des  événemens  particuliers. 

C'est  un  phénomène  singulier  dans  Thisloire  desnalions, 
que  le  gouvernement  d'un  empire  aussi  étendu  que  la 
Chine ^  ait  pu  conserver  sa  stabilité  depuis  plusieurs  siècles > 
malgré  les  invasions ,  suivies  plusieurs  fois  de  la  contjuête , 
qu'a  essuyées  ce  pays.  C'est  que  le  gouvernement  chinois  5 
Ion  ou  mauvais ,  a  eu  l'art  de  façonner  a  son  gré  la  multi- 
tude, et  d'une  manière  qui  n'a  pas  son  exemple  dans  les 
annales  du  monde.  Diverses  choses  d'ailleurs  ont  contri- 
bué à  la  durée  de  ce  gouvernement.  D'abord  son  extrême 
circonspection  à  admettre  dans  le  sein  de  l'empire  les 
étrangers.  Ce  principe ,  dont  il  ne  s'est  jamais  départi ,  lui 
a  donné  la  facilité  ,  lui  a  procuré  le  temps  5  en  tenant  ainsi 
la  Chine  séparée  du  reste  du  monde ,  d'imprimer  à  se» 
sujets  la  forme  qu'il  vouloit  leur  faire  retenir.  La  langue 
semble  même  avoir  été  créée  exprès  pour  tenir  le  peuple 
dans  l'état  d'ignorance.  La  tolérance  de  toutes  les  reli* 
gions  en  Chine ,  a  le  double  effet  de  prévenir  les  dissen- 
sions qui  naissent  des  disputes  thèologiques ,  et  de  dispenser 
le  Chinois  de  contribuer  à  l'entretien  du  culte  qu'il  n'aj>- 
prouve  pas. 

Le  principe  d'obéissance  passive ,  généralement  étalbli 
de  degré  en  degré  dans  la  Chine ,  n'a  pas  ^eu  contribué 
encore  à  établir  la  stabilité  du  gouvernement.  A  ce  prin- 
cipe ,  il  en  a  ajouté  un  autre  bien  propre  à  consolider  son 
»utorilé,en  même  temps  que  ce  principe  flatte  l'esprit 
du  peuple;  c'est  que  la  roule  des  premiers  honneurs,  des 
plus  hauts  emplois ,  est  ouverte  à  l'homme  de  la  dernièra  : 
classe,  qui  ne  peut  y  aspirer  toutefois  qu'au  gré  du  gou- 
vernement. Toutes  les  dignités  de  l'empire  sont  person- 
nelles :  les  princes  du  sang  même  se  perdent  insensible- 
ment dans  la  foule  commune ,  à  moins  que  leurs  talens  ne 
les  rendent  propres  à  remplir  des  places  élevées.  Sans  cette 
circonstance,  il  n'y  a  presque  pas  de  distinction,  même 
dans  la  famille  impériale,  au-delà  de  trois  générations. 
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A  ces  causes  de  la  slabililé  du  gouvernement  en  Chine  , 
il  faut  ajouter  le  soin  qu'on  a  pris  d'inculquer  dans  leS 
âmes  le  goi^l  de  la  sobriété ,  de  détruire  la  confiance  mu-» 
tuelle  )  de  rendre ,  par  ce  moyen ,  tous  les  Chinois  réservés 
et  soupçonneux  à  l'égard  de  leurs  voisins ,  et  de  prévenir 
ainsi  des  communications  intimes ,  dans  le  secret  des-^ 
quelles  on  pourroit  tramer  des  complots  contre  l'Etat. 

Cependant  les  Anglais  apprirent  par  les  Chinois  qui  les 
Qccompagnoient ,  que  dans  quelques  provinces  il  existoit 
certaines  sociétés  mystérieuses,  dont  le  principal  objet 
éloit  de  renverser  le  gouvernement  tartare ,  et  que  ces 
sociétés  tenoienl  des  assemblées  ou  ,  s'abandonnant  à  leurs 
plaintes  contre  la  prépondérance  accordée  à  cette  race 
étrangère,  que  son  arrogance  rend  véritablement  insup- 
porlable  aux  Chinois,  elles  rappeloient  l'ancienne  gloire 
de  leur  patrie  ,  déploroient  ses  malheurs  présens,  et  médf- 
toient  des  projets  de  vengeance.  Le  douté  que  M.  Bslyvow 
paroissoit  conserver  sur  l'existence  de  ces  sociétés  et  de 
leurs  projets ,  paroît  être  levé  par  une  note  qu'il  a  insérée 
dans  son  Voyage.  Les  dernières  nouvelles  reçues  de  la 
Chine,  dit-il,  sont  alarmantes.  Une  rébellion  s'est  mani-* 
festée  dans  les  provinces  occidentales ,  et  a  gagné  celle  de 
Canton.  Plus  de  quarante  mille  hommes  ont  pris  les  armes 
dans  cette  province  :  ils  ont  à  leur  tête  un  homme  de  la 
famille  des  derniers  empereurs  chinois  ,  qui  a  pns  la  cou- 
leur jaune;  c'est  la  couleur  impériale.  Leur  but  est  do 
renverser  le  gouvernement  tartare.  Ces  rebelles  sont  sin- 
gulièrement encouragés  par  une  prophétie  qui  circule 
parmi  le  peuple,  et  qui  porte  que  la  dynastie  actuelle  des 
Man-Tchoux  sera  détruite  en  1804.  Sans  être  animés  de 
cet  esprit ,  les  Chinois  se  portent,  dans  les  temps  d^isette, 
à  des  insurrections^  à  dea  rébellions  qui  ont  les  suites  lest 
plus  funestes. 

Si  l'on  vouloil  juger  le  g6uvernement  chinois  par  le 
spectacle  qu'offre  Ki  cour,  on  prendroil  de  ce  gourer* 
nement  Ifes  idées  les  plus  fausses  ;  cir,  au  premivr  coup* 
d'oeil,  on  y  verroit  toute  la  loibiesse,  toute  la  molles;^e 


« 
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même  des  goaTernemens  asiatiqaes  :  c'est  encore  ici  uiie 
observation  que  >e  me  permets  d'ajouter  à  celles  de 
M.  Barrow. 

Les  femmes  et  les  eannqaes  lont  les  seuls  qni  apprc* 
chent  de  l'empereor  dans  les  momens  de  loisir.  Une  seul» 
de  ces  femmes  a  le  titre  et  le  rang  d'impératrice,  et  une 
maison  de  personnes  de  son  sexe^  laquelle  répond  à  sa 
dignité.  Immédiatement  après  elle  ^  il  va  deux  reines , 
avec  un  très-grand  nombre  de  suivantes  :  ces  denx  reines 
forment  la  seconde  classe  des  femmes.  La  troisîèn«e  est 
composée  de  six  reines ,  qui  ont  également  leur  suite. 
A  t'.t%  trois  rangs  de  femmes  de  Tempereur  ^  sont  altacjiées 
cent  autres  femmes,  qui  communément  n'ont  que  le  titre 
de  ses  concubines,  quoiqu'elles  forment  une  partie  de  cet 
établissement  non  moins  légale  que  les  antres. 

Les  en  fans  de  ces  femmes  sont  indistinctement  consî* 
dcrés  comme  légitimes  descendans  de  la  famille  împé-* 
riale;  mais  la  succession  au  trône  est  ordinairement  ac* 
cordée  de  préférence  à  l'un  des  fils  de  Timpéralrice. 
Ce])endant^  cela  dépend  de  Fempei-eur  ;  car  ce  prince  a 
l'irrévocable  droit  de  nommer  son  successeur ,  et  de  le 
choisir  dans  sa  propre  famille  ou  dans  une  autre.  £«es 
filles  de  l'empereur  sont  ordinairement  mariées  -à  des 
pi  inces  tarlares  ou  à  d'autres  Tarlares  de  distinction ,  mais 
rarement  et  peut-être  jamais  à  des  Chinois.  Al'avénement 
d'un  nouvel  empereur,  les  grands  de  l'Etat  se  croyeAt 
ti'ù.-i- honores  el  très-heureux,  si  leurs  filles  peuvent  être 
ndmises  au  nombre  des  concubines  du  souverain.  A  la 
mort  de  l'empereur ,  tontes  ces  femmes ,  comme  en  Tur- 
quie, sont  transportées  dans  une  maison  séparée^  dont  le 
nom,  dépouillé  de  sa  mélapliore,  signifie  palais  de  cfia^- 
télé  :  elles  sont  obligées  d'y  passer  le  reste  de  leur  vie» 

JiH  nèresftiié  de  veiller  à  la  conduite  de  tant  de  femmes^ 
n  liècefisairenient  introduit  en  Chine ,  comme  dans  les 
autres  pays  de  l'Orient  >  l'usage  des  eunuques.  Lorsque 
les  Tartares  conquirent  la  Chine ,  ils  trouvèrent  tous  les 
grands  emplois  de  l'Etat  occultés  par  ces*  êtres  dégradés* 
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La  plupart  furent  congédiés,  et  leurs  places  données  à 
des  Chinois  distingués  par  des  talens  et  de  l'instruction  ; 
mais  les  conquérans  ayant  adopté  les  loix  et  les  coutumes 
du  peuple  conquis  ^  le  nouveau  souverain  ayant  maintenu 
rétablissement  des  femmes^  un  certain  nombre  d'eunuques 
fut  conservé  pour  garder  ces  femmes.  Maintenant,  ces 
eunuques  sont  aussi  nombreux  dans  tous  les  palais  d« 
Tempereur  qu'au  temps  de  la  conquête  ;  mais  aucun  d'eux 
n'esl  revêtu  d'un  emploi  important  ou  qui  exige  unegrande 
confiance  :  ils  n'en  sont  pas  moins  insolens.  Les  uns  sont 
mutilés  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  espérer  la  consolation 
d'être  pères;  d'autres  ont  perdu  toute  ti^aôe  de  virilité.  Les 
premiers  sont  chargés  de  l'inspection  et  delà  sur-intendance 
des  palais  et  des  jardins  im})ériaux  ;  les  seconds  sont  admi» 
dans  l'intérieur  des  palais  ci\'ils^  veillant  stir  les  femmes. 
Ceux-ci  sont  très-recherchés  dans  leur  parure  :  ils  met- 
tent du  fard,  et  ont  autant  de  coquetterie  que  les  femmes» 
Celui  d'entre  eux  que  l'empereur  prend  en  affection» 
couche  dans  la  chambre  de  ce  prince;  et  l'on  doit  bien 
imaginer  qu'il  trouve  de  fréquentes  occasions  d'inspirer  à 
son  maître  des  préventions  contre  ceux  à  qui  il  a  envie 
de  nuire.  Aussi  a-t-on  vu  des  principaux  ojQciers  de  l'Etat 
disgraciés  pour  avoir  déplu  à  ces  euni\ques%  Ces  misé'* 
râbles  êtres  sont  tout  à  la  fois  méprisés  et  redoutés  par  le& 
princes  du  sang,  par  les  officiers  de  la  C0¥ir,.par  les  mis- 
sionnaires. .'    , 

Tout  cet  appareil  de  mollesse  quv  s  annonce  da;ns  l'in- 
térieur du  palais  des  empereurs,  n'a  eu  néanmoins  que 
peu  d'influence  sur  le»  manières  d'administrer  j  parce  que 
les  princes  de  la  dernière*  dynastie  tarlare^  ont  presque 
tous  été  doués  de  qualités  éminentes. 

Les  quatre  premiers  empereurs  mantchous  qui  se  sont 
immédiatement  suceédé ,  arvoient  tous  un  excellent  juge^» 
ment^  une  vigueur  d'esprit  extraordinaire,  uài  caractère 
ferme  et  décidé^  et  qui  a  obvié  jusqu'ici  au  danger  dont 
l'Ëtat  sembloit  être  menacé  par  l'énorme  disproportioot 
entre  le  nombre  des  gpuveriiés  et  celui  des  gouvernaros*. 
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I.t'S  ie]aiioii!>  des  jéMiîtcs  nous  ont  fait  connoilre  les 
f^ritndes  qualités  de  TEmpereur  Kang-Hy;  et  quoiqu'il 
y  ail  peiit-élre  uii  peu  d'ej^agération  dans  les  éloges  qu'ils 
lui  ont  donnés^  et  que  pouvoil  motiver  en  partie  la  pro-> 
teclion  constante  dont  il  les  honora  >  on  ne  peut  se  dissî- 
inuler,  d'après  d'autres  témoignages  que  les  leurs*  qu'il 
montra  un  i*are  talent  dans  l'adminisl lotion  d'un  si  Taste 
empire  y  qu'il  aimoit  beaucoup  les  sciences  et  les  arts  ;  et 
que  quiconque  ëe  distinguoit  dans  quelque  partie  de  ces 
^ciences  et  de  ces  arts ,  étoil  sûr  de  recevoir  des  encoura-> 
geniens  de  sa  paii.  C'est  particulièrement  le  témoigna/^e 
que  rend  i»ur  ce  prince  M.  Bell,  rédacteur  du  Voyage  de 
l'ambassade  russe  à  Pékin  en  1 7 19 ,  traduit  à  la  suite  de 
celui  de  M.  Barrow,  et  dont  je  donnerai  une  rapide 
esquisse.  11  remarque  même  que  l'un  des  eunuqoea  de  la 
cour  étoit  trè.s-aimé  de  Kang-Hy ,  à  cause  de  sesconnois- 
sances  en  mathématiques  el  en  mécanique.  Le  goût  de  ce 
prince  pour  les  sciences  s'élendoit  sur  toutes  leurs  bran-* 
elles.  !N  on-seulement ,  observe  aussi  M.  Barrow^  K^ug-Hy 
faisoit  traduire  en  chinois  des  tables  de  logarithmes,  et 
s'occupoit  d'observations  sur  l'histoire  naturelle  ,  mais  il 
spporloit.les  plus  grands  soins  à  perfectionner  la  langue 
luanlchoue..  Sa  politique  n'étoit  pas  moins  profonde,  que 
&on  zèle  pour  le  perfectionnement  des  sciences  et  des  arts 
étoit  ardent.  Tout  en.  protégeant  les  jésuites ^  dont  ie  xèJe 
pour  la  propagation  du  christianisme  est  si  connu,  il  défen- 
.doit  expre8sément  qu'on  le  prêchât  dans  ses  états ,  parce 
fiu'il  le  soupçonnoit  sans  doute  d'intolérance  ;  mais  il  ea 
permit  le  culte  dans  sa  capitale^  où  les  ministres  de  ce 
culte  pouvoient  être  plus  facilement  surveillés.  Les  |ésuilea 
obtinrent  la  permission  d'y  faire  bâtir  une  église.  Ce  fut 
Kang-Hy  qui  traça  de  sa  propre  main  rinscription  pour 
ee  temple ,  elle  commence  par  ces  mots  :  jàu  seul  praii 
Principe  de  toutes  choses;  preuve  bien  éclatante  de  la 
fausseté  du  reproche  d'atliéisme  fait  aux  disciples  de  Cou-* 
ful-Zé  ou  Confuciiis ,  tel  que  l'étoit  l'empereur  Kang*Hy^ 
lue  goiir  pour  les.  sciences,  et  les  arts  ^  les.  taleiis  poux  l'ajl--. 
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miinstralion  intérieure,  n'avoient  point  affoibli  chez  ce 
prince  les  vertus  guerrières.  Doué  d'une  force  de  corps 
extraordinaire  et  d'une  adresse  singulière  à  tirer  de  Tare . 
dont  M.  Barrow  cité  plusieurs  exemples ,  il  joignoit  à  cea 
dons  de  la  nature ,  le  talent  acquis  de  diriger  les  opéra- 
tions militaires  :  il  est  le  premier  qui  ait  soumis  Içs  Mogols^ 
Tchien-Long ,  qui,  comme  on  Ta  vu,  régnoit  dans  la 
Chine  au  temps  de  l'ambassade  anglaise^  n'éloit  pas,  à 
beaucoup  d'égards^  un  prince  moins  recommandablo 
que  Kang-Hy,par  ses  qualités  personnelles.  A  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  ce  prince  ne  resseuloit  rien  des 
infirmités  de  la  Vieillesse  ;  il  avoit  la  figure  et  l'activité  d'uiir 
homme  de  soixante  ans. plein  de  vigueur.  Avec  des  yeux 
noirs ,  vifs  et  perçans ,  le  nez^  aquilin ,  et  le  teint  encore 
assez  fleuri  :  il  se  tenoit  par£ailement  droit ,  et  sa  taille 
paroissoit  atteindre  ctnq  pieds  dix  pouces.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  les  muscles  très-prononcés,  comme  les  a  communé- 
ment un  octogénaire ,  on  appercevoit  aisément  qu'il  avoit 
dû  posséder  une  grande  force  de  corps.  Son  tempérament 
paroissoit  être  excellent  ;  et  sa  manière  de  vivre  toujours 
régulière,  ne  devoft  pas  contribuer  à  l'allérev»  Ainsi  que 
loua  les  Tarlares  Mant-Chonx,  Tchien-Long  étoit  pas- 
sionné pour  la  chasse,  et  passoit  aussi  pt>ur  un  très-habile 
archer.  Jusqu'au  moment  où  il  fut  attaquç  de  la  maladie, 
qui  le  mit  au  tombeau^il  se  mettoit  au  lit  dès  que  le  soleil 
se  couchoit ,  et  se  levoit  toujours  à  trois  heures  du  matin  >. 
soit  en  été  ,  soit  en  hiver,  persuadé  qu'il  d^voit  piincipa-^ 
lement  à  cet  usage  ^a  santé  constante. 

Les  facultés  intellectuellea  n'éloient,  chez  ce  prince^, 
ni  moins  actives,  ni  moins  puissantes  que  les  facultés  phy- 
siques. Aussi  prompt  à  concevoir  ses  plans  de  conquête, 
que  ferme  et  résolu  dans  leur  exécution .,  il  sembloit  tou- 
jours leur  commander  le  succès.  Sensible  et  bienfaisant 
envers  ses  sujets ,  il  les  exemptoit  d'impôts,  et  leur  faisoit 
distribuer  des  secours  dans  les  temjy  de  détresse  ;  mais  il", 
le  montroit  vindicatif  et  impitoyable  pyour  ses  ennemis^ 
Comme  il  ne  pouvoit  soui&ir  ni  obstacles ,  ni  reyeif  ^  il  se 
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p'»rU  mf'ine  qir  Ir^uefbii;,  dans  Tiniérieur  de  son  empire, 
»  c-onTmt-ltre  des  actes  d'inji!s!îce  ,età  punir  avec  trop  de 
séM^riié.  Son  caractère  irascilile  lui  causa  une  amère  et 
lonj^ue  affliction  qui  ne  Ta  jamais  abandonné.  Dans  un 
accès  de  coîcre  occasionné  -par  une  cruelle  méprise ,  il 
porla  à  son  fib  un  coup  qui  devint  mortel.  M.  Barrow^  a 
donné  le  déiail  de  celle  funeste  catastrophe.  S'il  sortoit 
ainsi  quelrjuefois  des  bornes  de  la  modération  et  de  la 
«ages^e  ,  il  ne  les  francliissoit  jamais  pour  l'utile  emploi  de 
son  Ifmps.  A  son  lever,  il  prenoit  ordinairement  quelque 
cordial ,  et  se  retiroit  aussi-!ôt  dans  Tun  de  ses  temples 
j»oiir  sea  dévotions  particulières;  car,  sectateur  du  culte 
de  Boiiddlia  ,  cjue  les  Cbinois^^^nomment  Foë ,  il  avoit  des 
.seiitimens  religieux,  et  reniplissoit  régulièrement  tous  les 
jiia;iii«i,  lis  devoirs  qu'ils  lui  presc  ri  voient.  La  sincérité  de 
Bit  fol  (bt  bien  prouvée  par  les  monastères  et  les  temples 
nombreux  et  magnifique»  qu'il  fît  construire  dans  difFé— 
renie»  parties  de  la  Tartfirie  orientale. 

Après  s'être  acquitte  de  »ea  devoirs  de  religion,  il  lisoit 
les  dépêches  de  ses  grands  ofîiciers  civils  et  militaires ,  qui 
Ions  avoient  ordre  de  Lui  rendre  compte  directement ,  et 
non  aux  tribunriux  ou  conseil  de  l'empire ^  comme  cela 
s'étoit  pratiqué  av^nt  lui.  Pendant  son  déjeuner,  qui  avoit^ 
lieu  vers  les  st'pt  beures,  il  travailloit  avec  son  premier 
ministre,  consultant ,  discutant  avec  lui ,  et  lui  donnant 
ses  ordres  dans  les  principales  affaires  de  l'Eiat|  avant 
qu'elles  parvinssent   aux  diflerens  départemens  qu'elles 
t'oncerhoient.  A  l'espèce  de  lever  d'étiquette  qu'il  obser— 
voit,  se  Irouvoient  les  colaos  elles  présidens  des  tribunaux 
ri  des.  conseils  de  l'empire.  On  lui  servoit  encore  à  onze 
lienr^îK  qdelque.s  ralVaichissemens.  Ce  n'étoit  qu'après  qu'il 
nvoit  tenu  son  conseil  et  terminé  les  affaires  de  la  matinée, 
qu'il  ])assoit  dans  l'iipparleiiient  de  ses  femmes  .ou  qu'il  se 
promenoil  à  Tentour  de  sou  palais  et  de  ses  jaroins.  Après 
iivoir  dîné  entre  trois  et  quatre  beures,  il  s'y  occupoit  k 
lire  et  à  écrire  jusquTiu  moment  où  il  se  mettoit  au   lit. 
Dans  les  premiers  temps  qu'il  occupa  le  trône,  il  fît  vœu 
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de  le  quitter  au  boul  de  soixanle  ans ,  si  le  Ciel  lui  perpiel-- 
toit  de  régner  pendant  ce  nombre  d'années,  qui  compose 
le  cycle  des  Chinois.  Il  accomplit  fidèlement  ce  vœu,  et 
il  abdjqu^,  en  1798,  en  faveur  de  son  quatrième  fils ,  qui 
règne  aujourd'hui  sous  le. nom  àe  KUi-King,  Il  mourut 
Tannée  suivante ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Le  nouvel  empereur,  dit  M.  Barrow,  possède,  dan» 
Topinion  des  Chinois,  le  savoir  et  la  prudence  de  son 
père  ,  et  la  fermeté  dp  Kang-Hy ,  qui ,  non-seulement  se 
sont  paisiblement  maintenus  sur  le  trône  qu'occupe  au- 
jourd'hui le  cinquième  de  leur  race,  mais  qui  ont  agrandi 
leurs  états  à  un  point  dont  Thisloire  n'oflPri&îpî^s  d'exemple, 
^ais  il  y  a  apparence ,  ajoute  M.  Barrow ,  que  ce  prince 
liura  une  tâche  beaucoup  plus  difiScile  à  remplir  que  ne 
l'étoit  celle  de  ses  prédécesseurs.  A  m/E|sure.  que  lesTar- 
tare?  ont  vu  croilrc  leur  pouvoir,  ils  sont  devenus  moins 
empressés  de  se  concilier  TafFection  des  Chinois.  Mainte- 
nant tpus  les  chefs  de  département  sont  Tartares  ,  les  mi- 
nistres sont   tous   de  celte  nation.   Quoique  rancienne 
langue  du  pays  se  soit  encore  conservée  comme  langue  de 
la  cour ,  il  est  probable  que  l'orgueil  des  Tartares  crois- 
sant toujours  avec  leur  pouvoir,  ils  prendront,  avec  le 
temps,  le  parti  de  n^  se  servir  que  dçjeur  propre  langue , 
du  perfectionnement  de  laquelle  on  a  vu  que  l'empereur 
Kang-Hy  s'étoit  déjà  occupé.  Les  anciennes  loix .,  les 
institutions  antiques,  les  formes  anciennement  établies 
pour  les  emplois,  les  détails  même  d'administration  ^  tels 
qu'ils  existoieni  de  temps  immémorial ,  sont  conservés,  à 
la  vérité  ,  dauç,  le  gouvernement  chinois  :.les  vainqueurs 
ont  adopté  les  costumes,  les  moeurs  ;i et  tout  l'extérieur  des 
vaincus;  mais  leur  caractère  naturel  est  resté  le  même ,  et 
maintenant,  dans  les  premiers  déparlcmens  sui;^tout,  il 
perce  sans  déguisement.  Les  Tartares,  pleins  de  leur  supé- 
riorité, épouvantent  les  Chinois.  Il  est  impossible  de  déci- 
der si  le  plus  ancien  empire  qui  existe  parmi  les  hommes , 
conservera  long-temps  encore  sa  stabilité  et  toute  l'éten- 
due de  son  territoire  :  mais  ce  qu'on  peut  dire  aïSb  certi- 
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Inde, c'est  que  les  Chinois  soni  exirêmement  inéconlens  , 
<ft  non  sans  raison  ,  du  Ion  impérieux  qa'affecleiil  les  Tar-  - 
îares.  Obligés  de  se  laire  et  de  se  soumettre  pour  obtenir 
quelque  emploi,  ils  n'en  détestent  que  plus  leurs  vain- 
queurs. Lorsque  le  démembrement  ou  la  dislocation  de 
celle  immense  machine  aura  lieu ,  soit  par  une  rébellion  , 
«oit  par  une  révolution  ,  ce  ne  sera  qu'aux  dépens  de  plu- 
sieurs  millions  d'hommes.  On   peut  se  rappeler  ici  ce 
que  M.  liarrow,  dans  une  note,  a  rapporté  touchant  la 
rébellion  qui  s'étoit  manifestée  dans  les  provinces  occi- 
dentales de  la  Chine,  et  qui  avoit  gagné  celle  de  Canton. 

La  police  a  pris  les  précautions  les  plus  sages  pour  assu- 
rer la  Iranquillilé  de  U  capitale.  Cette  police,  ainsi  que^ 
IVJ.  J^arrow  a  eu  occasion  de  le  voir  pendant  le  séjour  qu'il 
y  a  fail ,  est  si  bien  réglée,  qu'il  est  extrêmement  rare  que  la 
sVirelé  de  celle  grande  ville  soit  troublée.  A  rexlrémilé  de 
chaque  rue,  et  même  tout  lo  long  de  la  rue,  à  des  distances 
i^glées,  il  y  a  une  barrière  avec  une  guérite,  où  se  tient 
un  soldat  en  faction;  et  en  outre,  il  est  peu  de  rues  ou 
il  n  y  ait  un  corps  de  garde.  Indépendamment  de  cette 
garde,  il  y  a  un  autre  service  qui  ressemble  à  celui  des 
anciens  D/^a//2£<^r.9  d'Angleterre,  c'ea*-à-dire  que  de  dix 
en  dix  maisons,  les  chefs  de  ces  maisons  sont  obligés  de 
veiller,  à  leur  tour,  au  repos  de  leur  quartier,  d'y  main- 
tenir l'ordre  ,  el  de  répondre  de  la  conduite  de  leurs  neuF 
voisins.  S'il  y  a  quelque  assemblée ,  quelque  tumulte  ou 
quelque  tapage  dans  le  district,  le  père  de  famille  en 
exercice  doit  aussi*lôt  en  donner  avis  au  plus  prochain 
corps-de-garde.  Les  soldats  font  exactement  leur  rdnde 
pendant  la  nuit  ;  et  au  lieu  de  crier  l'heure,  comme  les 
IVatchemen,  Naclitivœchter  ,  et  les  gardes  de  nuit  de 
presque  toutes  les  villes  du  nord  et  de  quelques-unes  d^ 
l'Allemagne,  ils  frappent  sur  un  tube  de  bambou  qui, 
quoique  fort  court,  rend  un  son  très-reten  lissa  ni. 

On  n'a  pas  veillé  avec  autant  de  soin  à  entretenir  la 
propreté  e^  la  salubrité  de  la  capitale ,  qu'à  veiller  à  sa 
sûreté.  ïftnles  les  rues  sont  couveites  de  poussière  et  de 
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sable  :  il  n'y  en  a  aucune  de  pavée.  On  fiirrose  ordinaîre- 
xnent  les  rues  de  traverse;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on 
prenne  le  même  soin  pour  les  grandes  rues.  La  privation 
d'une  grande  rivière  à  Pékin  ,  influe  sans  doute  dans  celle 
parcimonie.  11  y  a  néanmoins,  comme  on  a  pu  le  voir 
dans  la  relalion  de  sir  Slatinlon  ,  au-dedans  des  murailles 
de  la  ville  ,  du  côté  du  nord  ,  une  pièce  d'eau  dé  plusieur» 
arpens  d'étendue,  qui  fournit  aux  besoins  de  celle  partie 
<le  Pékin  et  du  palais  impérial.  Le  ruisseau^  qui,  couxme 
on  Ta  vu  aussi  dans  cette  même  relation  ,  coule  le  long  des 
remparls  du  côté  du  couchant,  sert  à  la  consommation 
des  quartiers  qui  l'avoisinent.  En  ouli-e^  Pékin  renferme 
beaucoup  de  puits  ;  mais  Teau  de  quelques-ans  est  si  nau- 
séabonde ,que  les  Anglais,  qui  n'y  éloient  pas  accoutumés, 
étoient  obligés  d'envoyer  fort  loin  pour  en  avoir  qui  n'eût 
pas  un  goût  désagréable  de  terre  ou  de  minéral. 

Ce  défaut  d'une  eau  salubre,  et  Tliabilude  des  basses 
'classes  du  peuple  à  Pékin ,  comme  dans  toufes  les  autres 
Tilles  de  l'empire ,  de  vivre  entassées  dans  de  petits  appar- 
ieraens ,  dans  des  rues  étroites,  et  sans  aucune  espèce  de 
propreîé  sur  leurs  personnes,  engendrent  d^  maladies 
contagieuses ,  et  principalement  deai^fièvres  épidémîques, 
qui ,  semblables  à  la  peste ,  emportent  des  familles  entières. 
Jusqu'ici  Ton  n'a  trouvé,  ni  peut-être  cherché  les  moyens 
de  procurer  à  Pékin  de  bonne  eau  :  mais  en  ce  qui  con- 
cerne la  propreté  de  cette  immense  capitale  >sî^  j:;omme 
l'ancienne  ïlome,  ou  comme  la  moderne  Londres  (i), 
elle  ne  peut  pas  se  vanter  d'avoir  des  égouis  commodes 
et  bien  entendus,  pour  entraîner  la  boue  et  les  ordures 
qui  s'amoncèlent  continuellement  dans  les  grandes  villes, 
du  moins  elle  jouit  d'un  avantage  important  qui  ne  se 
rencontre  que  rarement  dans  les  principales  yillesd'An- 
gleteri'e  (M.  Barrovs' auroit  pu  ajouter  dans  la  plupart 
même  de  celles  de  l'Europe)  ;  on  n'y  apperçoit  jamais 

(t)*En  bon  Aiii^Iais,  M.   Riuiow  s'est  bîcu  gardé  de  ciljer  les 
inagniQf|ues  égoul&  de  Paris. 
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datisles  rues^  ni  des  excréniens,  ni  aucune  de  ces  saletés 
qtii  repoussent  la  vue  et  offensent  Todorat  :  c*est  l'indus- 
trie rurale  qui  supplée  aux  soins  des  oiSciersde  police  à 
cet  égard.  Chaque  famille  a  une  grande  jarre  dans  laquelle 
on  ramasse  avec  soin  tout  ce  qui  peut  servir  à>  fumer  les 
terres.  Quand  la  jarre  est  pleine  ^  on  trouve  facilement 
à  vendre  pour  de  l'argent  ce  qu'elle  conlient^ou  à  l'échan- 
ger contre  des  légumes  et  des  fruits. 

Si  le  gouvernement  a  pourvu  à  la  sûrelé  de  la  capitale  , 
il  s'en  fauL  bien  que  sa  vigilance  se  soit  étendue  avec  l^- 
même  succès  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  ,  et  que  la 
pph'ce  générale  de  la  Chine  réponde  à  la  police  particu— 
licr«  de  sa  capitale.. . 

Dans  la  plus  grande  partie  des  provinces,  les  voleurs 
courent  le  pays  en  troupes  formidables:  elles  sont  quel* 
qiiefoîs  si  nombreuses,  qu'elles  menacent  les  villes  les 
plus  populeuses.  La  fréquence  de  ces  brigandages ,  dit 
M.  Barrow^  et  les  alarmes  qu'ils  donnent  aux  paisibles* 
liabitans  de  la  Chine,  ne  sont  guère  propres  à  confirmer 
la  haute  idée  qu'on  a  conçue  enEurop0du  gouvernement 
des  Chinois  ,  et  de  la  morale  de  cette  nation.  De  cet  él^ft 
de  choses ,  il  résulte ;,  entr'autres  effets  funestes,  que  dans 
presque  toutes  les  p  jirties  de  la  Chine ,  les  cultivatears  , 
dans  la  crainte  de  ces  bandes  de  voleurs  qui  infestent  le^. 
cantons  foibles  et  rpal  défenijus ,  ont  été  obligés,  de  se 
retirer  dans  des  villes  et  dans  d^s  vi]l^ges^  et  que  souvenl 
le  lerrein  qui  sépare  ces  villes  et  ces  villages ,  n'ofi're  pas 
une  seule  habitation  :  aussi  les  çhamp9  qui  en  sont  rap-r 
proches  sont  parfaitement  cultivés ,  taudis  que  ce^xqai  ea 
sont  à  une  certaine  distance,  restent  presque  à  rabandon,» 

Telle  est  l'irnperfççlion  de  h  police  en  Chine  :  celle  de 
jïes  loix  est  tput  aussi  remarquable;  je  commencerai  pajp. 
les  loix  civiles. 

Ces  loix  ayant  principalement  pour  objet  la  propriété  ^^ 
et  le  souverain  de  la  Chine  étatit  de  droit  le  maître,  Iç 
propriétaire  de  tout  le  sol  de  l'empire ,  on  conçoit  com- 
bien les  loix  de  ce  pays  sont  insuffisantes  pour  garantir  ai^ 
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détenteur  sa  sécurité  dans  la  simple  possession  des  biens 
dont  il  jouit,  et  qu'en  Chine,  la  propriété  proprement 
dite  ne  peut  pas  être  l'objet  de  Tattention  des  loix,  comme 
par-tout  ailleurs.  Mais  M.  Barrow  convient  néanmoins 
que  si  les  loix  ne  sont  pas  assez  parfaites  pour  procurer 
aux  Chinois  un  bien  général,  elles  ne  âont  pourtant  pas 
assez  mauvaises  pour  les  réduire  a  cet  état  de  misère  qui 
ne  peut  se  terminer  que  p^r  une  révolution.  Il  observe 
même  que  le  code  de  la  Chine  a  été  publié,  pour  Tutililé 
des  sujets ,  dans  les  caractères  les  pluls  simples  et  les  plus 
clairs  que  puisse  admettre  la  langue  chinoise.  Ce  code  con-^ 
siste  dans  seize  petits  volumes,  dont  un  exemplaire  est 
maintenant  en  Angleterre.  M.  Barrow  se  croit  fondé  à 
annoncer  qu'on  aura  bientôt,  en  anglais,  une  traduction 
fidelle  de  ce  recueil  de  loix.  Cette  traduction,  dit -il, 
expliquera  "mieux  que  les  nombreux  volumes  qu'on   a 
écrits  sur  la  Chine,  comment  on  a  retenu  dans  Tobéis- 
aance  et  dans  l'union ,  pendant  un  si  grand  nombre  de 
siècles ,  une  masse  de  peuples  qui  fait  plus  que  le  double 
de  tout  ce  que  l'Europe  contient  d'habifaiis.  Il  ajoute  que 
la  méthode  et  la  sagacité  qui  régnent  dans  cet  ouvrage  , 
peuvent  le  faire  judicieusement  comparer  au  commen- 
taire de  Blakstone  sur  les  loix  d'Angleterre,  Non-séAIe- 
nient  il  contient  les  loix  dans  un  ordre  régulier,  mais  un 
commentaire  succinct  sur  chaque  loi,  et  une  indication 
des  cas  réels  ou  elle  doit  être  appliquée. 

On  ne  connoît  pas  plus  en  matière  civile  qu'en  matièra 
criminelle,  l'appel  des  jugemens  rendus  parles  tribu- 
naux, parce  qu'ils  sont  censés  avoir  prononcé  d'après  les 
dispositions  portées  dans  le  code ,  qu'on  suppose  avoir 
prévu  et  précisé  tous  les  cas.  Mais  il  est  fâcheux  que  tous 
les  procès  civils  ne  soient  pas  soumis  à  une  révision  sem- 
blable à  celle  des  causes  criminelles  :  cela  couperoit  racine 
ù  un  mal  qui  se  fait  cruellement  sentir  en  Chine,  c'est-à- 
dire  ,  à  la  corruption  dont  les  magistrats  sont  très-com - 
nunément  susceplibles. 

Par  les  loix  relatives  à  la  propriété,  les  femmes,  en 
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Chine,  sont  privées  du  droit  d*Iiérilery  ainsi  qu'elles 
réloient  dans; l'ancienne  Rome  :  elles-mêmes  ne  peuvent 
disposer  d'aucun  bien,  lorsqu'il  y  a  dcK  enfans  ;  mais  lor»^ 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  mâles,  un  homme  peut,  par  lesta— 
ment,  laisser  tous  ses  biens  à  sa  veuve.  Les  Chinois  mo- 
tivent d'une  manière  très-bizarre,  des  dispositions  de  la 
loi  si  contraires  aux  femmes.  C'est  tout  ce  que  M.  Barrow 
nous  apprend  de  leurs  lois  civiles,  dans  le  détail  desquelles 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer,  s  en  rapportant  sans 
doule  à  la  publication  qui  doit  être  faite  de  la  traduction 
de  leur  code  en  anglais.  Au  contraire,  il  s'est  assez  étendu 
sur  leur  législation  criminelle. 

Les  Chinois  ont  sagement  séparé ,  comme  chez  la  plus 
grande  partie  des  nations  civilisées,  l'emploi  de  juge  d'avec 
les  fonctions  de  législateur.  Le  premier  étant  une  fois 
assuré  de  la  nature  du  fait,  n'a  plus  qu'à  recourir  au  code  » 
où  il  trouve  une  échelle  de  crimes  et  de  châtimens.  De 
celte  précaution,  le  législateur  a  inféré  que  l'appel  étoit 
inutile  qn  matière  criminelle ,  comme  en  matière  chrile; 
mais  les  jugemens  de  condamnation  étant  le  plus  commu- 
nément laissés  à  la  conscience  d'un  seul  juge ,  il  en  résulte, 
comme  l'observe  judicieusement  M.  Barrov^,  qu'avec 
quelque  clarté ,  quelque  précision  que  la  peine  soit  aasi-» 
gnée  au  délit  dans  ce  code, l'exclusion  de  l'ap^iel devient 
un  obstacle  à  la  juste  et  impartiale  exécution  des  loix, 
puisqu'un  accusé  ,  qui  n'est  jamais  sûr  d'être  à  l'abri  de  la 
surprise  ou  de  la  malice  et  de  la  corruption  d'un  juge 
inique,  n'a  pas  la  ressource  de  pouvoir  porter  lui-même 
sa  cause  à  un  tribunal  pins  élevé ,  qui  seroit  probable- 
ment plus  éclairé  et  plus  impartial. 

La  révision  des  procès  criminels  n'a  lieu  en  effet, 
comme  on  le  verra  plus  bas,  que  pour  ceux  qui  empor- 
tent une  peine  capitale.  M.  Barrow,  à  la  vérité,  s'est 
assuré,  d'après  des  informations  très-anthentiques,  que 
les  loix  de  la  Chine  définissent  de  la  manière  la  plus  dis— 
lincte  presque  toutes  les  nuances  de  délits,  avec  les  peines 
qui  doivent  y  être  altachoes. 
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Celle  échelle  de  crimes  et  de  châtimens  esl  loin  d'avoir 
été  dressée  dans  un  esprit  sanguinaire.  Dans  sa  relation  , 
M,  Barrow  donne  un  extrait  delà  partie  du  code  crimi- 
nel relative  à  Thomicide.  Ce  fui  à  Toccasion  d'une  bles- 
sure faite  à  un  Chinois  par  un  coup  tiré  d'un  vaissean  de 
guerre  anglais ,  que  les  subrécargues  de  la  compagnie  l'ob- 
tinrent et  le  firent  traduire  en  anglais.  Cet  extrait  con- 
firme l'idée  que  M.  Barrow  nous  donne  des  dispositions 
du  code  criminel  de  la  Chine.  Après  l'avoir  transcrit,  il 
obseinre  que  si  la  pratique  répond  à  la  théorie,  peu  de 
nations  auroient  à  se  vanter  d'une  dispensation  de  la 
justice  plus  douce,  et  en  même  temps  plus  efficace.  De 
tous  les  gouvernemens  despotiques  actuellement  existans, 
il  n'en  est  certainement  pas  où  la  vie  de  l'homme  soit 
aussi  sacrée  aux  yeux  de  la  loi  qu'en  Chine.  Dans  celle 
contrée,  un  meurtre  ne  reste  jamais  impuni,  excepté 
pourtant  en  ce  qni  concerne  l'infanticide,  dont  je  par- 
lerai ultérieurement.  L'empereur  lui-même,  louf puis- 
sant qu'il  e&\,  n'oseroit  pas  ôler  la  vie  au  dernier   de 
ses  sujets,  sans  lui  faire  au  moins  régulièrement  son  pro- 
cès. Mais  quand  il  se  porte  accusateur,  il  est  difficile,'^ 
malgré  l'observation  desforines,  de  lui  échapper,  comme 
le  prouve  le  procès  fait  ife  premier  ministre  de  Tchien- 
liong  ,  dont  nous  avons  fait  mention  précédemment. 

En  tâchant  de  proportionner  les  châtimens  aux  crimes, 
les  Chinois  paroissent ,  suivant  nos  notions,  être  tombés 
dans   de  graves  erreurs.  Ainsi,  ils  ont  infligé  la  même 
peine  pour  le  vol  d'un  pain  que  pour  le  meurtre  d'un 
homme  :  ainsi ,  ils  ont  fait  trop  peu  de  différence  entre  la 
meurtre  accidentel  et  un  meurtre  prémédité*  Pour  con- 
stater le  crime,  il  n'est  pas  nécessaire ,  en  Chine,  de  prou- 
ver l'intention  et  une  malice  déterm^ée;  car,  quoique 
le  défaut  d'intention   pallie  le  crime  et  fasse  miliger  la 
peine,  celui  qui  Ta  commis  n'est  jamais  exempt  de  puni- 
tion. Si   un  homme  en  lue   un  autre  par  un  accident 
imprévu  et  inéntable  ,  la  loi  le  condamne  à  perdre  la  vie, 
•t  quelque  favorables  que  soient,  pour  sa  justification,  les 
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circonslances ,  Tempereur  seul  a  le  pouvoir  d'empêcher 
l'efTel  de  la  sentence  :  il  n'use  presque  jamais  de  ce  pouvoir 
pour  accorder  une  grâce  entière,  mais  souvent  il  com- 
mue la  peine  déterminée  par  la  loi. 

Au  surplus,  tous  les  procès  criminels  qui  emportent 
nue  peine  capitale  doivent  être  envoyés  à  Pékin ,  et  mis 
sous  les  yeux  du  tribunal  suprême  de  justice^  qui ,  avec 
impartialité^  confirme  ou  altère  le  jugement  ^  autant  que 
le  cas  l'exige.  Dès  qu'il  se  (rouve  quelque  circonstance 
particulière  en  faveur  de  l'accusé ,  le  tribunal  demande  a 
l'empereur  un  ordre  pour  faire  réformer  la  sentence. 
Alors  ce  monarque  commue  la  peine  qu'elle  prononce, 
ou  bien  il  fait  envoyer  le  procès  au  tribunal  de  la  pro- 
vince^ avec  l'opinion  du  tribunal  suprême.  Le  prooès  est 
revu  'f  et  si  les  circonstances  sont  conformes  aux  sugges^ 
lions  il)  de  la  haute-cour,  les  magistrats  changent  ou 
modifient  leur  premier  jugement. 

Dans  les  états  de  la  Grèce ,  dit  M.  Barrow,  et  chez  quel- 
ques nations  modernes,  le  châtiment  pour  cause  de  tra- 
hison s'est  étendu  jusqu'aux  parens  du  coupable.  En  Chine, 
on  va  plus  loin  ;  l'on  suppose  que  le  sang  d'un  traître  est 
souillé  jusqu'à  la  neuvième  génci^tion  ;  mais  la  loi  néan- 
moins ne  regarde  cottime  coi^lices  du  crime,  que  les 
plus  proches  parens  alors  vivans,  et  elle  se  borne  à  les 
envoyer  en  exil.  M.  Barrow  observe ,  avec  raison  ,  que 
c'est  beaucoup  trop  encore. 

Dans  la  plupart  des  aQaires  criminelles  où  il  ne  s'agit 
pas  de  haute  trahison ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  dit-il,  que 
le  tribunal  suprême  de  Pékin  juge  avec  une  rigoureuse- 
impartialité. 


(i)  Dans  l'original  du  Voyage  anglais,  ce  mol  ne  me  paraît  pas 
être  pris  dans  la  même  accophoii  qu'il  l'est  communément  dans 
noire  langue.  Il  ne  signifie  pas  insinualion  f;nlo  à  mauvais  des- 
sein ,  mais  communication  de  lumières.  C'osl  une  obser^^aliuii 
qu*auroit  peut-être  dû  faire  M.  Caslera ,  dans  sou  excellente  tr»- 
ducliou  eu  frai»»;?*»»  du  V(.ya^t  de  M.  lî^^rrow. 
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M.  Barrow  a  cru  devoir  faire  remarquer  que,  parmi 
les  diverses  peines  que  les  législaleurs  de  la  Chine  ont 
laissé  aux  juges  le  pouvoir  d'appliquer  aux  crimes ,  il  n'en 
esl  aucune  qui  oblige  un  criminel  à  travailler  publique- 
ment ou  dans  une  maison  de  réclusion, etqui  par  consé- 
quent lui  fournisse  le  moyen  de  réparer  un  peu  le  mal 
qu'il  a  fait  à  la  société.  L'emprisonnement  n'^t  pas  mia,: 
en  Chine,  au  nombre  des  châlimens.  L'exil  ou  une  puni- 
tion corporjelle  sont  ordonnés  pour  tous  les  délits  qui  ne 
sont  pas  au  rang  des  crimes  capitaux.  , 

On  ne  voit  pas  fréquemment,  en  Chine,  exécuter  des 
criminels.  Ceux  qui  sont  trouvés  coupables  et  exécutés 
comme  tels  ,  restent  renfermés  jusqu'à  ce  qu'on  vide  les 
prisons  ;  ce  qui  arrive  une  fois  par  an ,  vers  Téq'uinoxe 
d'automne.  £n  adoptant  cette  mesure,  le  gouvernement 
a  peut-être  eu  en  vue  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  les 
moeurs  du  peuple,  à  le  rendre  souvent  spectateur  des 
souffrances  momentanées  qu'entraîne  la  nécessité  d^ôler 
la  vie  à  un  être  humain.  Toutes  les  autres  punitions  qui 
n'ont  pas  pour  objet  de  priver  un  homme  de  la  vie  ,  sont 
rendues  aussi  publiques  qu'il  est  possible.,  et  accompa- 
gnées  du  plus  grand  déshonneur  pour  celui  qui  les  reçoit. 

On  a  déjà  vu  que,suivant  l'opinion  des  Chinois,  les  coups 
de  bambou  peuvent  à  peine  être  comptés  parmi  les  châti- 
mens,  et  qu'ils  les  regardent  plutôt  comme  une  légère  cor- 
rection à  laquelle  on  ne  doit  attacher  aucune  honte.  Il  en 
est  autrement  de  la  cangue^  espèce  de  pilori  ambulant 
qu'on  appelle  en  Chine  tcha.  C'est  ui?ie  table  de  bois  très- 
pesante  ,  à  laquelle  le  criminel  est  attaché  par  le  cou  et 
par  les  mains,  et  qu'il  est  quelquefois  obligé  de  porter 
pendant  des  semaines  et  des  mois  entiers.  Ce  châtiment 
terrible  a  paru  à  M.  Barrow  bien  propre  à  détourner  des 
crimes  pour  lesquels  on  l'inflige,  d'autant  que  ces  crimes 
sont  toujours  écrits  en  gros  caractères  sur  .la  cangue 
même. 

Par  l'une   des  loix  criminelles  de  la  Chine,   qui  doit 
paroitre  très-extraordiuaireà  des  Européens^  si  ^Q  iiomm» 

V.  Bb 
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prenri  soos  sa  prolecfion  aa  blesaé  poar  le  Cure  gnérir  » 
et  qfie  par  hasard  le  bleaié  meore  dans  ses  mains  j  celui 
anx  sninf  doquel  il  avoit  été  laiasé  eit  dans  le  cas  d'éfre 
puni  de  mort,  à  moins  qa'il  ne  prouve  que  ce  n'est  pas 
loi  qaî  est  Tauteor  on  la  cause  des  blessara ,  oa  bien  que 
le  bleiaé  a  sorrécn  quarante  joars  à  son  accident.  Les  cou- 
séquences' d*  une  tefle  loi  sont  que, si  un  homme  est  mor* 
tellement  blessé  dans  une  rixe  ,  on  le  laisw  périr  dans  la 
rue.  Quelque  bizarre  et  quelqoe  atroce  même  qae  soit 
celte  loi,  l'abominable  moyen  d'arracher  Tavea  des  coa* 
pables  par  Tapplication  à  la  torture  ,  est  encore  ce  qa'il  y 
a  de  plus  vicieus  dans  la  législation  criminelle  de  la 
Chine;  mais  les  Chinois  prétendent  qu'on  y  a  rarement 
recours^  et  qu'on  ne  l'emploie  même  que  dans  les  cas  oA 
le  crime  nié  par  l'accosé  est  rendu  évident  par  de  pais- 
santes cinîonstances  (i^.  Cependant  une  punition  très- 
commune  ,  c'est  de  presser  les  doigts  de  ceux  qui  se  ren- 
dent coupables  de  quelques  fautes  :  c'est  sur-tout  ceOe 
qu'on  inflige  à  ces  femmes  qui  achètent  la  permission  d'en* 
frcindre  les  loix  de  la  chasteté. 

On  assure  ,  dit  M.  Barrow ,  que  dans  les  prisons  da  ta 
Chine  >  il  règne  un  excellent  ordre ,  et  que  les  débitears 
et  les  criminels  ne  sont  jamais  renfermés  dans  une  même 
chambre.  Relativement  aux  débiteurs ,  il  ajoute  qu'ils 
sont  relâchés  lorsqu'ils  prouvent  qu'ils  ont  Ait  l'abandon 
'de  leurs  biens  à  leurs  créanciers. 

D'après  ce  qui  a  été  précédemment  observé  sur  les 
nombreuses  troupes  de  brigands  qui  infestent  les  cam- 
pagnes ,  on  conçoit  qu'il  faut  une  force  armée  considé- 
rable pour  les  contenir  et  donner  force  à  la  loi*  A  l'ex- 

(])  M.  Darrow  aaroit  pa  obiervcr  qu'alors  la  torture  devient 
inulilej  et  que  c'est  gratnilemeot  et  barbarement  dos-Jà  saéme 
qu*on  y  a  recours ,  à  moins  qu'on  ne  r«tnpIoîe ,  dans  co  caSj  poar 
arracher  l'aveu  des  complices;  ce  que  M.  Barrow  ne  dît  pas,  et 
Cf.  quij  dans  celle  hypothèse  même^  n'en  juslifieroit  pas  encore 
l'usage. 
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ception  d'une  grande  parlie  de  la  cavalerie  tartare  qu'on 
tient  en  garnison ,  tant  sur  iea  fronlières  aeptentrionales , 
que  dans  les  provinces  conduises  enTarlarie>  et  d'une 
partie  de  l'infanterie ,  qui ,  cantonnée  dans  les  grandes 
villes  de  l'empire ,  leur  sert  de  garde ,  les  soldats  sont  dis- 
tribués dans  les  petites  viU6s ,  les  villages  ;,  les  hameaux  ^ 
où  ils  font  l'office  de  geôliers ,  de  bommisaaires ,  de  gen-r 
d armes ,  d'assesseurs ^  de  magistrats  même ,  de  cdUecteurs 
particuliers^  de  gardea  des  greniers  publics,  etc....  Beau- 
coup de  ces  soldats  aussi  gardent  les  postes  militaires  !• 
long  des  grandes  routes ,  des  grandes  rivières  et  sur  le# 
canaux.  Non-seulement  l'office  de  ces  gardes  )Mit  d'y  empér 
cher  les  querelles  et  les  vols  ^  mais  encore  de  &ire  passer 
les  dépêches  publiques  qu'on  envoie  dans  la^  olipitale  ^ 
qui  en  viennent  :  c'est  la  seule  poste  qu'il  y  ait  en  Cbioe. 

Une  grande  partie  de  l'armée  chinoise  peut  être  consi- 
dérée comme  une  espèce  de  milice  qui  n'a  >amaia  été,  Qt 
qui  probablement  ne  sera  îamais  obligée  de  ae  réunir  aoun 
les  drapeaux.  Chaque  soldat  des  différens  corpi»-de-garde 
a  une  portion  de  terre  qui  lui  est  assignée  par  le  jouver^ 
nement,  qu'il  cultive  pour  l'entretien  de  sa  famille,  et 
dont  il  paye  une  rente  à  l'Ëtaté  Cette  mesure  du  gouver- 
nement engage  le  soldat  à  se  marier ,  et  les  gens  mariés 
ne  changent  jamais  de  poste  :  on  ne  doit  pas  s'attendre, 
dit  M.  Barrow,  que  de  pareils  soldats  aient  l'air  tres^mîih*^ 
taire  quand  ils  sont  sous  les  armes.  Dans  ces  occasions,  il 
les  a  vus  plus  occupés  à  se  servir  de  leurs  éventails  qu'à 
tenir  leurs  fusils.  Ces  éventails,  avec  des  jupons  piqués 
et  des  bottes  de  satin  ,  offroieni  aux  yeux  des  Anglais  un 
singulier  mélange  de  rusticité  et  de  mollesse. 

L'arme  de  la  cavalerie  tartare  est  le  sabre  :  une  très- 
petite  partie  porte  l'arc  e,t  le  carquois.  L'infanterie  tartare, 
au  contraire ,  est  tout  armée  d'arcs,  et  de  iièches,  et  porte 
aussi  de  grands  sabres.  L'infanterie  chinoise ,  en.  général , 
a  lés  mêmes  armes  ;  mais  un  grand  nombre  de  ces  fan- 
tassins est  armé  de  mousquets,  que  les  Chinois  préfèrent 
aux  fusils ,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  faire  l'usage  eoavft» 
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nahie  de  cette  dernière  arme.  On  disiinjue  parmi  eax  • 
une  troupe  qu'on  appelle  les  Tigre*  c/d/iczd ,  parce  qu'iivtc 
fies  épéss  fort  mal  faiteS;  iL>  portent  do  grandes  claies  pour 
bouclier,  cù  est  peinte  la  ll^re  imparité  de  cet  animai. 
Les  Chili o  13  onL  pea  d'artillerie ,  et  le  pea  qu'ils  en  ont 
estausfii  maovaû  qu'il  poisse  Tétre.  M.  Barro^v  soupçonne 
qa'eile  leur  vient  des  Portugifi  ,  auxquels  ind ubi table-- 
ment  ils  doivent  les  monsquets  donc  ils  se  serrent. 

IXaprès  on  état  fourni  par  Van— ta-4]Mny  l'on  des  man* 
darins  qui  accomparnoient  l'ambassade,  l'armée,  an  sein 
de  la  plus  profonde  paix^  est  composée  de  dix-hoit  cent 
mille  hommes,  un  million  desquels  forme  l'infanterie, 
et  huit  cent  mille  la  cavalerie.  MaLi  M.  Barrow  paroit 
don  ter  de  l'authenticité  de  cet  état  des  farces  mîliiaires  :  il 
paroi t  avoir  plus  de  confiance  dans  celui  que  le  même 
Van-ta-Gin  remit  à  lord  Macartney,.  conrero»nl  la.  solde 
de^  troupes  et  toutes  les  dépenses  de  rétablissement  mili- 
laire:  cet  état  porte  la  dépen:^  annuelle  à  quarante-neuf 
millions  neuf  cent  quatre -viugt-deoz  mille  neof  cent 
trenfe-lrois  livres  sterlings. 

Ceci  conduit  naturellement  aus  autres  dépenses  d» 
l'Etat. 

L'établissement  public  civil  ne  monte  qu'à  un  millîon 
neuf  cent  soixante  et  treize  mille  trois  cent  trente- trois 
livres  sterlings  ;  et  l'entretien  particulier  de  la  maison ,  et 
les  dépenses  particulières  de  l'empereur, à  quatorze  mil- 
lions quaranle-troiâ  mille  sept  cent  trente-quatre  livres 
sterlings. 

Chan-ta-Gin ,  l'autre  mandarin  conducteur  de  l'am- 
bassade, donna  à  lord  Macartney,  d'après  le  regislra 
impérial  de  la  taxe  des  terres,  un  apperçu  des  sommes 
levées  dans  chaque  province  :  le  total  de  ces  sommes  mon- 
toit  à  environ  soixante  et  six  millions  de  livres  sterlihgs^ 
qui  couvroient  exactement  les  dépenses  ci-dessus  énon- 
cées. 

Sur  le  produit  des  teiTes^  on  prélève  dans  les  différens 
lieux  où  elles  se  perçoivent;  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
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l'enU'elien  des  établissemerts  civils  et  mililaires  qui  y  sont 
situés  ;  et  pour  toutes  les  dépenses  exlraordinati-es ,  on  le- 
prend  dçins  les  magasins  royaux  ;  le  reste  est  envoyé  ai* 
trésor  impérial  de  Pékin  -,  c'est  ce  qui  fournit  aux  diverse» 
dépenses  de  la  cour  ^  àTentrelien  delà  maison  de  Tempe- 
reur,  à  celui  de  ses  femmes  et  des  priaces  d«  son  aang  , 
enfin  à  celui  de  ses  .palais ,  de  ses  temples  et  de-^es-jaixlins» 
Le  surplus  du  revenu  remis  à  Pékin  en  1 792  ,  éloil  estimé- 
douze  millions  de  livres  sterlings.  Celte  somme  n'est  pas. 
toujours  suffisante  pour  faire  face  aux  dépenses  de  l'em- 
pereur de  la  Chine.  Quoique  les  ënormen  richesses  du 
premier  ministre  .Ho- Ghoung- Tau ng  fussent  entrée» 
dans  les  coffres  du  monarque  régnant  Kia^^King,  il  juge» 
à  propos ,  dans  la  même  année,  où  cette  cohfis(|atîon  eut 
lieu  ,  d'accepter  des  marchahdftde  sel  de  Canton  ce  qu'oib 
appeloit  l'offre  de  soixante  et  six  mille  sa.  cent  soixante 
et  dix  livres  sterlingsdl  reçut  aussi  plusieurs  autres  somme» 
d'argent  et  beaucoup  die  marchandises ,  dont  il'  envoyt^ 
une  partie  à  Canton  dans  l'espoir  qu'elles  seroient  ven-^ 
dues  à  des  marchands  étrangers ,  et  pourroient  lui  fournir 
un  secours  dont  il  avoit  besoin  pour  subvenir  aux  dé- 
penses extraordinaires  qu'en traînoii  la  rébellion  qui  déso- 
loit  Tune  des  provinces  méridionales..  Xndépendamfment 
d'une  circonstance  aussi  ipressante^  l'empereur  de  la 
Chine  accepte  des  dons^  de. quelques  individus^  consistant 
en  pièces  de. porcelaine  >  en  soieries^  en  éventails^  en  thé> 
et  en  autres  objets  aussi  peu  importans.  Tous,  ces  d^n»  son! 
pompeusement  proclamés  dans  la  jgazette  de  Pékin  :  il» 
servent  ens^uite  à  faire  des  présens,  aux  ambassadeur» 
étrangers.  ^ 

Après  ce  rapide  apperçudu  tableau  qu'a  tracé  M.Bar— 
row ,  des  divers  rouages  du  gouvernement  de  la  Chine ,, 
je  vais  le  suivre  dans  les  notions  qu'il  nous  donne  ^  tant 
sur  le  peuple  chinois  considéré  sous  divers  rapports^  quci^ 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  Chine  el  sa  population  pré'»^ 
&umée. 

Xie9  dispositions  naturelles  des  Chinois  lui  ont  pana 
f 
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avoir  éprouvé  un  changement  lotal  par  rinfluence  des 
loix  et  des  maximes  du  gouvernement.  Celte  influence , 
suivant  lui,  est  bien  plus  puissante  en  Chine  que  par* 
tout  ailleurs  :  elle  a  donné  une  pente  aux  mœurs ,  aux 
sentimf^ns   et  au  caractère  moral  du  peuple.  Là,  tout 
ancien  proverbe  a  autant  de  force  que  la  loi.  Les  Chinois 
sont  naturellement  tranquilles,  paisibles,  timides.  Leur 
état  social,  et  les  loix  par  lesquelles  ils  sont  gouvernés^  les 
ont  rendus   indiff«reiis ,  insensibles ,   et  môme  cruels , 
ainsi  qu'un  petit  nombre  d'exemples  qu'il  a  rapportés,  et 
qu'il  a  choisis  parmi  beaucoup  d'autres  dont  il  a  été  té- 
moin,  le  prouvent  trop  clairement.  De  ces  faits  isolés, 
il  a  cru  pouvoir  tirer  des  conséquences  générales,  parce 
qu'ils  s'accordoient  avec  les  actions  ordinaires  etlesévé- 
ne mens  les  plus  communs  de  la  vie  chez  les  Chinois  :  c'est 
ce  qui  les  lui  a  fait  considérer  comme  aufant  de  traits 
généraux  du  caractère  moral  de  cette  nation.  L'usage  si 
commun  de  distribuer  des  coups  de  bambou  ,  d'ordonner 
la  bastonnade,  de  faire  appliquer  des  coups  de  fouet , 
annoncent  une  froide  cruauté  chez  les  hommes  d'un 
ordre  supérieur,  et  la  plus  lâche  indifférence  pour  les 
châlimens  chez  les  gens  des  classes  inférieures.  La  timi- 
dité naturelle  aux  Chinois  pourroit  expliquer  cette  espèce 
de  phénomène  moral  chez  un  peuple  aussi  civilisé,  si, 
d'un  autre  côté,  ils  n'étoient  pas  capables  de  se  portera 
des  résolutions  qui  annoncent  une  certaine  fermeté, telle, 
par  exemple,  que  la  détermination  au  suicide  ai  com- 
mune en  Chine ,  chez  les  femmes  comme  ch^sles  hommes. 
Cet  acte  de  désespoir^  il  «est  vrai,  est  en  quelque  sorte 
encouragé  par  l'usage  où  est  le  gouvernement  d'adoucir 
très-souvent  la  sentence  d*un  criminel  condamné  &  mori| 
en  lui  permettant  de  sVi^cuter  lui-môme.  i'' 

L'autorité  paternelle  ,  qui  est  portée  en  Chine  au  der- 
nier degré ,  a  concouru  sfins  doute  à  façonner  les  Chinois 
à  la  soumission  servile  (ju'ils  ont  pour  leurs  supériean* 
Elle  a  aequis  tant  d'ascendant  sur  eux,  ou  par  lliabiluchf 
ou  par  les  préceptes ,  que  If*  sentiment  qu'ils  en  ont  est. 
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à  leur  égard ,  non  moins  puissant  que  la  loi.  Celte  nuto-» 
ri  lé  des  pères  sur  leurs  en  fans  est  aussi  absolue  que  Tesfc 
le  pouvoir  qu'en  qualité  de  père  commun  ^  Teiuipereur 
exerce  légalement  sur  tout  le  peuple.  En  Chine,  ainsi  que 
chez  les  Romains^  un  père  peut  vendre  son  fils  et  le 
réduire  en  esclavage  ;  et,  soit  par  caprice ,  soit  par  paur> 
vrelé ,  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  user  de  ce  pouvoir.  De 
ce  qu'il  peut  vendre  la  personne  de  son  fits>ieS'législa-« 
teurs  de  la  Chine  ont  conclu  qu'à  plus  forte  j^aison,  il 
avoit  le  droit  de  vendre  les  services  de  son  fib  pour  un 
certain  temps,  et  même  pour  toute  la  vie  de  ce  fils.  Cçt 
excès  d'autorité  n'est  pas  propre  à  imprimer  ,4ine  véritable 
piété  filiale  :  aussi  ^  en  Chine,  est -elle  toute  d'ostenta- 
tion ,  soit  du  vivant  des.  pères ,  soit  après  leMr  mort ,  o& 
leur  mémoire  est  Jionorée  par  des  cérémonies  extraordi- 
naires. 

L'autorité  paternelle  ne  s'exerce  pas  d'ui^ç  manière 
moins  arbitraire  sur  les  filles  que  sur  les  fils.  Ou  peut  dire 
d'elles  qu'elles  sont  toujours  vendues.  Celui  qui  veut  en 
épouser  une ,  doit  commencer  par  faire!  son  marché  avec 
le  père  :  elle  n'a  pas  le  droit  de  choisir  ou  cle  ^refusçr  ;  c'est 
une  marchandise  qui  doit  .être  immédiateçieut  yendue  à 
celui  qui  en  ofire  le  plus.  A  la  vérité ,  l'aspirant  pe  peut 
pas  voir  sa  femme  avant  le  moment  où  elle  arrive  en 
grande  cérémonie  à  sa  porte.  Toutefois  la  clçf.d^.Ift  voi- 
ture où  la  fille  est  renfermée ,  et  qui  la  cqnduit  ,qhez  son 
époux  futur  y  lui  est  apporté^  d'avance  ;  et.si.>  Ht  ouvrant 
la  voiture ,  il  trouve  que  cette  fille  ne  lui  conTJent  pas ,  il 
peut  la  renvoyer  à  ses  parens  ;  mais,  dans  eccBs,  tout  ce 
qu'il  a  donné  pour  l'avoir  est  perdu  pour  lui.  Les  parens^ 
en  outre ,  peuvent  lui  demander  une  somme  d'argent  ^ 
qui  néanmoins  ne  peut  pas  excéder  la  valeur  des  choses* 
qu'ils  ont  déjà  reçues.  On  peut  juger,  par  cçla  seul^  d^ 
l'état  de  dégradation  auquel  les'Chinois  ont  c^qn^amné  les 
femmes  :  mais  il  y  a  plus ,  non  contens  de  les  priver  pfay-^ 
siquement  de  l'usage  de  leurs  pieds ,  par  la  méthode  inliu-r 
maine  qu'ils  ont  adoptée  de  les  déformer  et  de  les  réduire 
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à  une  pelite«e  extraordinaire  (i),ils  onl  imaginé,  pour 
rendre  les  femmes  encore  plus  casanières,  d'établir  qu'être 
vues  hors  de  leur  maison  étoit  un  crime  chez  les  femmes  : 
si  elles  sont  dans  le  cas  de  rendre  visite  à  une  parente  ou  à 
une  amie^  il  faut  qu'elles  aillent  en  chaise  à  porteur.  Mar- 
cher^ si  la  chose  étoit  possible,  seroit  pour  elles  le  comble 
de  l'indécence.  Les 'dames  même  de  la  campagne,  qui 
n'ont  pas  celte  espèce  de  voiture,  se  font  quelquefois  char-^ 
rier  dans  une  brouette  couverte.  Les  femmes  et  les  'filles 
des  classes  inférieures,  ne  peuvent  pas  se  tenir  renfer- 
mées dans  leurs  maisons;  mais  elles  sont  assujéties  aux 
pénibles  travaux  des  esclaves.  Celles  d'entre  elles  qui  sont 
mères,  travaillent  avec  leur  enfant  sur  le  dos,  tandis  que 
leurs  maris  sont  paresseusement  occupés  à  jouer,  à  se  pro- 
mener ou  à  dormir.  M.  Barrow  a  vu  souvent  plusieurs 
de  ces  malheureuses  femmes  traînant  une  légère  charrue , 
ou  hersant,  tandis  que  les  maris  se  réservoient  l'emploi 
bien  moins  fatigant  de  diriger  la  charrue  et  de  semer 
le  grain. 

On  conçoit  que  la  polygamie  doit  être  permise  dans  un 
paj's  où  P'on  Vend  les  femmes  comme  une  marchandise: 
elle  n^a'pOùVtànt  lieu  que  dans  les  classes  aisées,  ou  cet 
usage  n'apporte  aucun  trouble.  Là,  après  son  mariage, 
la  femme  continue  à  être  un  immeuble  inanimé ,  comme . 

(i)-  E>aii9  leur  enfance,  dît  M.  Barrow^  les  Chinoises  aoqfTreiil 
nécessaireihent  des  douleurs  TÎoK'ntes  et  continuelles.  Tandis 
qu'on  comprime  leurs  or leils  avec  âës  bandages ,  poar  les  replier 
«  sous  la  plante  v^u  pied  ^usqn  a  ce  qu'ils  y  soient  adbérens  el  en 
fassent  absolument  partie,  en  mémo  temps  on  presse  lear  lalon« 
el  on  rérrase  jusqu'à  ce  qu'il  soit  renlr:é  daus  le  pied  el  qu'il  ait 
entièrement  disparu.  Malgré  Ti^norance  des  Chinois  sur  rorigine 
de  celle  barbare  coutume,  qu'ils  mainlienuent  seulemeul  fort 
ancienne»  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  Tout  adoptée  que  depuis 
quelques  sièchs  ,  puisque  les  anciens  voyageurs  ,  tels  que  les  doDZ 
Maboméinns,  Murc-Faul  et  les  ambassadeurs  de  Scliab-Rok ,  fils 
de  Tamerlun  ,  qui,  en  1618,  se  rendirent  en  Cbiue  et  y  rireal 
beaucoup  de  femmes ,  n'eu  parlent  pas. 
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elle  Tavoit  toujours  élé  dans  la  maison  de  son  père.  Elle 
■ne,  8Q; croit  pas  humiliée,  et  n'est  atteinte  d'aucun  senti- 
ipenl  de  jalousie^  ou  du  moins  elle  a  là,  prudence  de  le 
dissimuler ,  lorsque  son.  époux  conduit  dans  sa  maisoa 
,nnç  seconde,  une  troisième  femme.  La  première  se  con- 
tente jde  diriger,  de 'surveiller  les  détail^'  du  ménage,  et 
d'entendre  les  enfans  'des  autres  lui  donner  le  nom  de 
mère.  Dans  les  classes  inférieures,  la  polygamie  n'est  pas 
en  u^age.  Les  ,neuf  dixièmes  des  hommes  ont  beaucoup 
de- peine  à  pouvoir  élever  les  enfans  d'une  seule  femme 
avec  le  produit  de  leur  travail.  Ils  n'ont  pas  les  moyens, 
ni  probablement  l'envie  'd'en  acheter  Une  seconde.  Il 
seroit  même  impossible  que  la  polygamie  fût  générale- 
ment adoptée.  Dans  un  pays  où  l'on  expose  un  grand 
nombre  d'enfans  femelles;  et  où  *  les  loix  et  la  coutume 
obligent  chaque  citoyen  de  se*marier ,  celui  qui  prendroit 
deu±.  femmes  empécheroit  nécessairement  quelque  autre 
homme  d'en  avoir  une  (i). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'horrible  pratique  de 
l'infaniicide ,  tolérée  par  la  coutume  ,  et  dont  M.  Barrow 
osçi  dire  qu'elle  est  encouragée  par  le  gouvernement ,  parce 
que.,  jdit-il,  toutes  les  fols  que  le  ëouverain  ne  cherche 
point  à  prévenir  les  crimes  ,  on  peut  dire  avec  assurance 
qu'il  leur  prête  son  appui.  Un  auteur  moderne  très^ 
célèbre,  a  dit  qull  n'y  a  point  de  loi  en  Chine  qui  per- 
mette à  un  père  d'exposer  ses  filles  et  un  troisième  fils. 
M.  Barrow  croit  plutôt  que  les  loix  chinoises  ne  sup-> 
posent  pas  qu'un  tel  excès  d'inhumanité  puisse  exister , 
et  que ,  par  une  conséquence  nécessaire,  elles  ne  pro- 
noncent aucune  peine  contre  ce  crime.  Au  surplus ,  quoi- 


o^ 


(i)  D'après  le  Irés  -  petit  nombre  d'individus  que,  suivaàl 
M;  Barrow  lui-même  ,''eohime  on  le  verra  lout-a-rheare ,  Texpo*» 
silion  des  enfans  fait  périr,  comparaison  faite  de  ce  nombre  avec 
l'excessive  population  de  la  Chine,  la  raison  qu'il  donne  ici  dm 
l'imposaibilité  de  rinlroductioii  générale  de  la  polygamie  enChiti* 
u^  m*a  pas  paru  fort  solide. 
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qu'il  soit  fréquent  en  Chine,  le  gouvernement  estime  que 
si  la  tendresse  paternelle  est  insuffisante  pour  arrêter 
un  pareil  désordre^  nulle  autre  considératioa  ne  l'ar- 
rêtera. 

L'une  des  obligations  essentielles  de  la  police  de  Pékin  ^ 
c'est  d'employer  tous  les  matins  de  bonne  heuite,  un  cei^ 
tain  nombre  de  per^nnes  à  faire  des  rondes  avec  des 
charrettes ,  pour  ramasser  tous  les  enfans  jetés  dans  la 
rue  pendant  la  nuit.  L'on  ne  fait  jamais  de  recherches  sur 
ceux  qui  les  ont  ainsi  exposés.  Ces  enfans  sont  placés 
dans  les  charrettes,  et  on  les  porte  dans  une  voierie  hors 
de  l'enceinte  de  la  ville,  où  l'on  entasse,  dit-on ,  pêle- 
mêle ,  non-seulement  ceux  qui  sont  morts ,  mais  mémo 
ceux  qui  sont  encore  vivons. 

Les  missionnaires  calholiques  établis  à  Pékin  ^•Bïetteiit 
au  rang  des  devoirs  le  soin  d'aller  visiter  tour  à  tour  celte 
fosse  de  destruction ,  afin  d'y  choisir,  ainsi  que  l'un  de  ces 
prêtres  1*a  dit  lui-même  à  M.  Barrow,  les  enfims  -qui 
paroissent  annoncer  le  plus  de  vivacité,  pour  en  faire  des 
prosélytes.  Quant. aux  autres  qui  sont  "encore  vivons»  les 
missionnaires  se  boriient  à  leur  administrer  le  baptême, 
pour  sauver  leur  ame.  Le  même  esprit  de  prosélytisme 
avoit  inspiré  la  même  humanité  aux  maliométansappdét 
à  Pékin  pour  y  réformer  le  calendrier  national,  lia  alloient 
nicme  plus  loin,  car  ils  reliroient  indistinctement  de  la 
fosse  tous  les  enfans  auxquels  il  restoit  un  souflBe  de  ▼Î6. 
On  appréciera  ce  zèle  à  toute  sa  valeur,  lorsqu'on  aaora 
que  les  chiens  et  les  cochons  se  promènent  libremeKA  dans 
les  rues  étroites  de  Pékin,  et  €fu'on  pressentira  ce  qui 
doit  arriver  quelquefois  aux  enfans  exposés  et  encore 
vivans,  avant  que  les  charrettes  de  Ja  police  aient  pu.les 
enlever. 

On  ne  sait  pas  bien  quel  est ,  dans  le  cours  de  Tannai  le 
nombre  des  enfans  chinois,  ou  massacrés  ou  enterréa  tout 
vivons.  Lies  uns  ne  le  portent  qu'à  dix  mille  aeuIenMnt 
pour  toute  l'étendue  de  l'empire  :  les  autres  prétendent 
qu'il  s'élève  à  trente  mille.  Il  est  probable,  dit  M.  Barrow, 
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que^  comme  cela  arrive  souvent^  la  vérité  est  entre  les 
deux  extrêmes. 

Après  avoir  considéré  les  Chinois  sous  f es  rapports  do 
l'autorité    palernelle  et  de  la  soun^psion  filiale^  H  faut 
maintenant  les  suivre  dans  leurs  relations  avec  l'antre  sexe. 
On  a  vu  queUe  étoit  la  condition  des  femmes  dans  la  classe 
inférieure  de  la  campagne  :  elle  n'est  guère  plus  heureuse 
à  la  ville.  L'avanlage  qu'a  la  plus  grande  partie  d*ênlre 
elles  d'être  nées  dans  un  rang  plus  élevé  ^  ne  mérite  pas 
beaucoup  d'être  envié.  Cbes  elle-même,  au  sein  de  sa 
propre  famille-,  une  femme  ne  doit  manger  ni  k  la  même 
%able  qire  son  époux ,  ni  s'asseoir  dans  la  même  chambre. 
Il  n'y  a  donc  presque  ancune  relation  entre  le  mari  et  sa 
femme  dans  les  conditions  moyennes  et  relevées.  Pour 
tromper  l'ennui  des  longues  et  pesantes  heures  du  jour, 
qui  doit  nécessairement  accabler  des  femmes  séquestrées 
du  commerce  du  monde ,  et  absolument  dépourvues  de's 
inoyens  d'occuper  leur  esprit, elles  ont  adopté  l'usage  de 
fumer.  Il  y  en  a  qui  sont  continuellèfraenft  employées  à 
broder  des  étoffes  de  soie  ou  à  peindre  des  oiseaux ,  des 
insectes  et  des  fleurs,  sur  âes  gazes  très^fines.  M.  Barrow 
a  vu ,  en  ce  genre,  des  chefs-d'œuvre  sortis  de  leurs  mains. 
Mais  ce  moyen  d'employer  leur  loisir  est  interdit  auic 
femmes  d'un  certain  rang,  et  elles ■tN>nt  condamnées  à  la 
«plus  fatigante  oisiveté. 

Les  obstacles  qu'a  mis,  dans  la  Chine,  à  des  rapports 
fréquens  avec  des  femmes  honnêtes  (car  il  y  6n  a  de 
publiques  dans  tontes  les  grandes  villes  de  l'empire  ) ,  ne 
font  pas  rechercher  les  premières  avec  plus  d'empresse- 
ment. Ce  n'est  pas  qu'elles  soient  dépourvues  de  charmes. 
Avec  un  petit  œil  noir  ou  au  moins  très-brun,  le  nez 
rond  et  même  en  général  un  peu  aplati,  les  lèvres  beau- 
coup plus  épaisses  que  ne  les  ont  communément  les  Euro- 
péennes, et  les  cheveux  noirs,  elles  ont,  en  général,  dans 
les  conditions  un  peu  relevées ,  de  la  vivacité  et  de  l'expres- 
sion. Les  Anglais  virent  même,  en  Chine,  quelques 
femmes  qui  auroient  pu  passer  pour  irès-belIes  en  Europe; 
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mais  la  polygamie^  qui,  chez  les  gens  riches,  ^t  génér?»- 
lcmenlélablie(i),  a  refTet  ordinaire  d'engendrer  la  »aliété  : 
elle  a  même  répandu  chez  les  Chinois,  comme  chea  les 
Turés,  ce  goût  dépiyvé  qui  oflense  la  nature. 

Li'élat  de  la  société  d'ailleurs  est  tel,  dans  la  Chine,  qu'il 
c?iclut  entièrement  la  passion  de  Tamour.  Dans  ce  pays, 
un  liomniû  se  marie  par  nécessilé  seulement ,  par  le  besoin 
d*avoir  v.n  héritier  qui  puisse  oO'rir  des  sacrifices  à  se» 
lïiànea,  ou  parce  que  lés  maximes  du  gouvernemenfe  ont 
attaché  de  la  honle  au  célibat.  Aussi  ces  nobles  senlimens 
que  fait  naître  le  désir  de  plaire*  entre  deux*  personnes 
enÛcimmées  d'un  .amour  mutuel  ,lie  peuvent  jamais  troiv- 
ver  place  dans  le  cœur  de»  Chinois.    " 

Quelque  peu  d'attachement  qu'ils  aient  pour  lenrs 
fm'iies,  ils  se  montrent  très-sévères  à  punir  le  commerce 
criminel  dont  elles  se  rendent  coupables.  Dans  ce  ca», 
extrêmement  rare  en  Chine,  tout  le  poids  du  châtiment 
tombe  très- rudement  sur  la  femme.  Le  mari  outragé, 
obtient  sans  difficulté  une  sentence  de  divorce;  après  quoi 
il  peut  vendre  ça  femme  pour  esclave,  et,  par  ce,  moyen, 
se  remplir,  en  partie,  de  la  somme  qu'elle  lui  a  coûté.' 

'  La  séparation  des  sexes  a  imprimé  une  forte  teinta  de 
tristesse  sur  les  mœurs.  La  jeunesse  chinoise  ne  connoit, 
ni  ces  assemblées  où  Ton  se  rend  pour  danser,  ni  ces 
réunions  où  l'on  s'exei*ce  à  des  tours  de  force  et  de  aou— 
plesse.  Les  Chinois  n'ont  pas  mèiiie  un  jour  de  repos  pour 
les  exercices  de  la  religion. 

lieurs  actes  de  dévotion  se  ressentent  de  cette  Ifumetir 
sombre  que  fait  contracter  la  solitude ,  et  qui  domine 
dans  leur  vie  domestique.  Parmi  les  sectes  religieuses  qui 
se  sont  introduites  dans  la  Chine,  il  n*en  est  pas  une  qui 
ait  fait  adopter  l'usage  de  se  rassembler  pour  l'exercice  du 
culte.  •  ' 


(i)  Tous  tes  grands  ofBriers  de  TEtat,  en  Chine,  ont  un  harem 
peuplé  de  six,  huit  ou  dix  femmes,  suivant  leurs  moyens*  Chaqu» 
raui'chand  de  Canton  a  également  uu  harem. 
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Le  pi'emier  jour  de  Tannée  et  un  peliLMinbre  des  jours 
suivans,  sont,  à  proprement  parler,  leslRiles  fêies  qu'ob- 
aerve  le  peuple»  Ce  jour-là ,  le  plus  pauvre  paysan  regarde 
comme  un  devoir  de  se  procurer  des  vêlemens  neufs  pour 
lui  et. pour  sa  ftimille.  .Chacun  rend. visite  à  ses  parens 
et  à  ses  amis  3  tous  .s'accablent  de  civilités  et  de  compli- 
mens  :ils  font  el  reçoivent  des  présens  ;  et  les  officiers  du 
gouvernement;  toutes  les  personnes  même  d'un  haut  rqng 
donnent  des  repas  et  des  fêles.  Maisons  les  festins  chinois, 
on  ne  voit  rien  qui  ressemble  à  la  joie.  Les  convives  no 
partagent  pas  le  même  plat; et  souvent  chacun  a  sa  table, 
particulière.  Quelquefois  les  tables  sont  de  deux  couverts  ; 
jamais  il  n'y  en  a  plus  de  quatre.  Les  regards  des  convivos 
doivent  être  continuellement  fixés  sur  le  maître  delà  mai- 
son ,  pour  ne  pas  perdre  un  seul  de  jses  rnouvemens^  et 
l'observer  .toutes  les  fois  qu'il  met  un  morceau  dans  sa 
bouche  et  qu'il  porte  la  coupe  à  ses  lèvres  :  car  un  Chinois 
bien  élevé,  ne  peut  ni  manger  ni  boire  sans  des  cérémonies 
particulières^  auxquelles  ses  convives  sont  obligés  de  faire 
attention  r 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  qu'en  général ,  la  conduite 
extérieure  des  Chinois  est  extraordinairement  décente^  et 
que  leurs  manières  sont  douces  et  fipé venantes.  Ces  ma- 
nières même  sont  regardées ,  parmi  ceux  qui  ont  un  rang 
quelconque  ,  comme  des  choses  dignes  de  la  surveillance 
du  gouvernement.  De-là,  il  suit  qu'ils  sont  cérémonieux: 
sans  sincérité  ^  observateurs  attentifs  des  seules  formes  de 
la  politesse^  mais  dépourvus  de  cette  aisance,  de  celle 
élégance  qui,  clans  notre  Europe,  annoncent  une  bonne 
éducation.  Un  inférieur  fait  seniblant  de  se  mettre  à 
genoux  devant  son  supérieur;  et,  par  un  léger  mouve- 
ment, celui-ci  lui  montre  qu'il  a  intention  de  le  itiever. 
Une  salutation  ordinaire  a  des  formes  prescrites  par  le 
tribunal  des  cérémonies.  L'oubli  de  l'une  f?e  ces  formes  de 
la  part  d'un  homme  du  peuple  à  l'égard  de  son  supérieur, 
est  suivi  d'une  punition  corporelle  :  si  celui  qui  les  a 
négligées  occupe  quelque  emploi;  il  est  dégradé  et  sus-^ 
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penda  de  ses  foM^ons.  £n  s'occupant  ainsi  des  aUenCiona, 
de  la  ci^ililé  qiffles  individus  se  doivent  les  uns  aux 
antres,  le  gouvernement,  dit  M.Barrow,  a  fait,  à  beai>- 
coup  d'égards,  le  bien  de  la  société.  Entre  égaux,  même 
dans  la  dernière  classe  du  peuple ,  les  Chinois  ne  se  disent 
presque  jamais  d'injures ,  et  il  est  extrêmement  rare  qu'iEs 
en  viennent  aux  coups.  Si,  par  hasard,  une  querelle  est 
poussée  juM]u'à  celle  extrémité,  tout  le  ma)  qneae  font  les 
deux  adversaires ,  c'est  de  s'arracher  l'un  à  l'autre  ce  long 
brin  de  cheveux  que  les  Chinois  laissent  croître  sar  le 
sommet  de  leur  léte ,  ou  de  se  déchirer  les  vétemens.  Le. 
seul  acte  de  tirer  une  épée  ou  de  présenter  un  pistolet, 
j>eut  faire  tomber  un  Chinois  ordinaire  en  convulsion. 

Celle  pusillanimité  n'affoiblit  point  chess  les  Chinois  la 
passion  de  la  vanité.  Le  désir  de  passer  pour  être  supérieurs 
à  leurs  semblables,  les  porle  à  d'étranges  expédions.  C'est 
dans  cet  esprit  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  laissent 
croître  excessivement  les  ongles  des  petits  doigts  de  leurs 
mains  :  il  en  est  qui  las  ont  de  trois  pouces  de  long.  Leur 
intention ,  en  cela,  est  uniquement  de  montrer  qu'ils  ne 
peuvent  être  employés  à  aucune  espèce  de  travail  servile. 
M.  Barrow  parott  même  disposé  à  croire,  que  les  dames 
chinoises  continuent  d'estropier  leurs  enfans  femelles, 
pour  les  distinguer  des  filles  des  paysans  qui ,  comme  on  Va. 
vu,  sont  obligées,  dans  la  plupart  des  provinces,  de  se 
livrer  aux  travaux  des  champs. 

M.  Barrow  s'étend  beaucoup  sur  la  malpropreté  des 
Chinois  :  elle  tient  principalement  au  peu  de  soin  qu'ils 
prennent  de  faire  laver  les  tuniques  qui  touchent  immé- 
diatement à  leur  corps.  Chez  les  gens  d'un  rang  élevé,  ces 
tuniques  sont  d  une  éloft'e  de  soie  très-commune,  mais 
fort  mince.  Chez  le  peuplé ,  elles  sont  de  grosse  toile  de 
coton.  De  cette  négligence,  résulte  la  vermine  dont  sont 
infectés  les  gens  de  tonte  condition.  Les  premiers  ofiBciers 
de  l'Etat  ne  se  font  aucun  scrupule  d'appeler  publique- 
ment leurs  domestiques  pour  faire  chercher  sur  leur  cou 
les  petit:}  animaux  qui  les  piquent.  Quand  on  les  a  pris,  on 
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les  leur  présenle,  et  ils  les  croquent  très-gravement  (i). 
La  malpropreté  des  Chinois  se  décèle  aussi  dans  la  manière 
de  se  moucher  et  de  cracher.  Ils  couchent  ioujonrs  avec 
les  mêmes  vêtemens  qu'ils. portent  pendant  le  jo^ur  :Ieur 
corps  n'est  pas  plus  souvent  lavé  que  leurs  vêtemehM 
Malgré  l'immense  quantité  de  rivières  et  de  canaux  qui 
traversent  le  pays  dans  toutes  sortes  de  directions,  ce 
peuple  ne  connoit  ni  Tusage  des  hains  froids ,  ni  celui  des 
bains  chauds. Par  une  bizarrerie  assez  étrange^  les  hommes^ 
dans  les-chaleurs  les  plus  brûlantes  de  l'été,  ne  se  servent 
que  d'eau  chaude  pour  se  laver  le  visage  et  les  mains: 
L'usage  du  savon ^  soit  pour  la  barbe ^  soit  pour  le  net^ 
toyage  clu  linge  et  autres  étoffes^  leur  est  absolument 
inconnu. 

Quoique  les  hivers  soient  extrêmement  rudes  à  Pékin ,  ses 
habitans  n'ont  d'autre  ressourcé  pour  leur  chauffage  que 
le  charbon  qui  leur  vient  des  montagnes  de  la  Tartarie^  et 
qui  est  cliarrié  à  dos  de  dromadaire.  Aussi  est-il  excessive-^ 
ment  cher^  et  le  brûle-t-on  rarement  tout  pur.  On  est 
dans  l'usage  de  le  broyer  et  de  le  mêler  avec  de  la  terre  : 
alors  il  donne  beaucoup  de  chaleur^  mais  point  de 
flamme  -,  ce  qui  convient  assez  pour  les  petits  poêles  des 
Chinois  qui  sont  très-^clos. 

Le  tabac  en  poudre^  et  sur-tout  le  tabac  à  fumer ,  sont 
pour  les  Chinois  de  tout  rang,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge , 
des  objets  de  première  nécessité.  Le  tabac  est  fort  cher  à 
Pékin,  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  de  plantations 
près  de  cette  capitale. 

Dans  toute  la  Chine,  les  personnes  d'un  rang  élevé  se 
livrent  chez  elles  au  plaisir  de  prendre  l'opium.  Malgré 
toutes  les  précautions  que  prend  le  gouvernement  pour 

(i)  Ce  dégoûlant  usage  a  bien  ioconteslablement  lieu  chez  les 
Hottenlols.  M.  Barrow,  qui,  comme  on  la  précédemment  vu, 
prétend  que  les  Hottenlots  sont  une  colonie  deChinois^  et  qui  s'est 
attaché  à  trouver  des  poinls  de  conformité  entre  les  deux  peupfei; , 
aoroit  pu  citer  ce  fait  eh  favéub  de  son  système'. 
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empêcher  l'importalion  de  ceUe  drogue  enlvranfe  et  ai 
funtiie,  il  en  paàae  furtivement  une  grande  quantilé;  mais 
heureusement  elle  est  trop  chère  pour  que  le  peuple  paisse 
en  faire  osige.  JL'enlrée  de  l'opium  dans  la  Chine  «  tient 
priiici])alemeut  à  ce  que  les  officiers  de  la  douane  de 
Canton  ne  sont  pas  incorruptibles.  Après  qu'ils  ont  reçu 
la  &omme  con\  enue  entre  eux  et  celui  qui  veut  introduire 
la  marchandise  prohibée ,  ils  en  deviennent  souvent  eux* 
mômes  les  acheteurs.  Le  gouverneur  de  Canton  ne  cesse 
de  faire  des  proclamations  contre  Tintroduclion  et  Tosage 
de  l'opium,  et  chaque  jour  il  en  prend  lui-même  une 
dose. 

Le  fameux  ^/n-ss/i^,  ou  ,  comme  on  l'écrit  commune^ 
ment  en  français,  leginseng,  nom  qui  signifie  la  vie  de 
l'homme,  et  que  les  Chinois  lui  ont  donné,  parce  qu'ils 
s'imaginent  qu'il  a  la  propriété  d'augmenter  la  vigueur  et 
de  di.siMiser  à  l'amour ,  le  gin-sing  s'est  long-temps  vendu 
en  Chine  aussi  cher  que  l'or  (i).  Les  parties  nerveuses 
des  cerfs  et  d'autres  animaux ,  et  les  nageoires  des  requins  • 
sont,  dit-on,  aussi  aphrodisiaques  que  le  gin-sing  :  aussi 
les  Chinois  les  achètent  à  un  prii^  excessif;  et  ils  payent 
encore  plus  cher,  }>ar  le  même  motif,  les  nids  constmils 
par  une  petite  hirondelle  sur  les  côtes  de  la  Cocbinchine, 
de  Camboye  et  de  quelques  autres  contrées  orientales. 

Les  Chinois,  persuadés  que  la  plupart  des  plantes  qni 
croissent  sur  le  rivage  de  la  mer,  ont  la  vertu  de  rendre 
rhomme  plus  vigoureux,  en  servent  toujours  dans  leurs 
repas,  comme  nous  faisons  usage  en  Europe  de  la  mou- 
tarde et  des  cornichons^  ou  bien  ,  ils  les  font  sécher  et  les 
mangent  dans  la  soupe,  comme  les  légumes  ordinaires. 

Dans  toute  la  Chine,  les  tables  des  grands  sont  couvertes 
d'une  grande  quantité  de  mets,  consistant  la  plupart  en 
étuvées  de  poisbons,  de  volailles  et  d'autres  viandes,  ton* 

(i)  Celui  qu'on  a  voit  trouvé  daus  les  furéis  du  Canada  «voit 
f.iil  tuinbcT  beaucoup  le  prix  du  giu-sing  de  la  Chine;  mais  l'es.— 
puiiiàUuu  c^u'uu  eu  UtsaQD  garder  aucune  mesure, l'a  discrédilé. 
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jôurâ  nccompagnées  de  légumes  et  de  différentes  sauces»; 
Le  (hé  et  Teau^de-via  de  grain  sont  leur  boisson  «  Ils 
passent  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  humer  cetit^ 
eau*de-vie  qu'on  leur  sert  presque  bouillante ,  à  manger 
des  pâtisseries  et  des  fruits,  et  à  fumer.  Ils  commencent 
dés  le  moment  qu'ils  se  lèvent^  et  ne  finissent  que  lors^ 
qu'ils  se  couchent.  EH  été,  ils  dorment  vers  le  milieu  du 
jbur^  ayant  à  leur  côté  deux  domestiques' a^^c  des  éven-^ 
tails,  l'un  desquels  est  o'ccu}>é  à  chasser  d'auprès  d'eux  leaf, 
mouches,  l'autre  à  leur  donner  du  fraîai^ 

Une  autre  ressource   des  Chinois  pour  remplir  leur 
loisir  et  tromper  l'ennui ,  c'est  le  jeu. 

Quelle  qiîe  soit  la  cause  qui  fasse  rassembler  en  Chine  un 
petit  nombre  d'oisifs,  ils  ne  se  séparent  pas  sans  avoit 
tenté  la  fortune  à  qu^que  jeu  âe  hasard,  cfat  ils  sont  t'oU^ 
jours  préparés  pour  cela.  Il  est  très-rare  qu'un  Chinois  sorte 
de  chez  lui  sans  avoir  dans  sa  poche  des  dis  ou  des  caries. 
Les  jeux  de  cartes  des  Chinois  contiennent  un  plua  grand' 
nombre  de  cartes  que  les  nôtres,  et  ils  jouent  des  jeu:^  bien 
plus  compliqués.  Si,  par  hasard ,  lorsqu'ils  se  rencontrent , 
ils  n'ont  ni  cartes,  ni  dés,  ils  y  suppléent  habilement  avec 
leurs  doigts.  Ce  dernier  jeu ,  pour  lequel  la  dernière  classe 
du  peuple  sur-tout  est  passionnée,  s^appelle  le  tsoi-mQÎ. 
Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  jeu  en  usage  chez  les 
anciens  Bomains ,  auquel Cicéron  fait  sou\'ent  allusion, 
qu'il  désigne  par  l'expression  micare  digieis,  et  qui  ali 
joue  encoi^  en  Italie  sous  le  nom  de  mourra.  Les  Chinois 
de  la  classe  mildjrenne  jouent  beaucoup  aussi  au  tsoï-moï, 
quand  ils  donnent  des  i^ej^as  où  Ton  sert  du  vin.  Le  per- 
dant est  toujours  obligé  de  vider  une  couj>e,  Quelquefoi» 
deux  hommes  jouent  k  ce  jeu  puéril  pendant  plusieurs 
heures  de  suite;  et  alors  celui  qui  perd  a  bu  tant  de  vin, 
qu'il  n'est  plus  en  état  de  compter  ou  de  voir  les  doigts  de 
aoa  adversaire  et  les  siens. 

f  M.  Barrow  a  vu  jouer  en#Chine  à  une  espèce  de  jea 
d'échecs  qui  lui  a  paru  tout  différent  de  celui  que  jouent 
les  Persans ,  les  Indiens- et  les  autres  nations  orientale»,  soit 

Y.  Ce 


4oa         BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES^ 

pour  ce  qui  coiicerue  les  ca^es  de  l'échiquier ,  5oil  par  Im 
forme  des  pièces  el  leur  marche.  D'après  cela,  il  lui  a 
•emblé  que  ce  jeu  esl  plutôt  uue  invention  des  Chinois^ 
qu'il  ne  leur  a  èié  apporté  par  les  Indiens,  ou  par  l'armée 
deGengîs-Kan,  comme  quelques  écrirainsront  conjeclui*é« 
La  passion  du  jeu  est  tellement  répandue  dans  la  plupart 
.des  villes  de  la  Chine ,  qu'on  y  voit  à  chaque  pas  des  g/eii^ 
qui  jouent  aux  dés  et  aux  cartes;  et  l'on  prétend  aiéme 
qu'ils  mettent  souvent  pour  enjeu  leurs  femmes  el  leurs 
enfans,  qu'ils  risquent  souvent  de  perdre  d'un  coup  de 
dés.  M.  Barrow  ne  peut  pas  assez  s'étonner  que^  contre 
l'évidence  de  ces  faits,  quelques  missionnaires  aient  assuré 
gravement,  ((  que  les  Chinois  ignorent  absolument  toute 
ji  espèce  de  jeu  de  hasard ,  et  qu'ils  ne  se  permettent  aucun 
»  autre  amusement  que  ^ux  qui  sont  autorisés  par  les 
3D  loix  ». 

Les  combats  de  coqs,  ceux  des  cailles  qu'on  instruit  à  se 
déchirer  el  à  h'élra^jgler  les  unes  les  autres,  ceux  même 
d'une  espèce  de  grillons  que  l'on  garde  et  que  l'on  nourrit 
dans  des  cages  de  bambou  ,  pour  se  donner  le  |>laîsir  de  les 
voir  s'altaqiKT  avec  fureur,  et  ne  pus  lâcher  prise  qu'ils 
n'aient  emporté  chacun  de  leur  côté  un  des  membres 
de  leur, adversaire  :  ce  sont  là  encore  des  jeux  familiers  aux 
Cil  in  ois. 

M.  Harrow  s'est  fort  étendu  sur  les  diilérente^  religîonsi 
les  diverses  >ectes,  qui  existent  dans  la  Chine.  C'est  dans  le 
voyage  même  qu'il  faut  lire  les  détails  où  il  est  entré  a  cet 
é<>ard  :  ils  ne  sont  pas  susceptibles  d'élre  eiitraits;  l'analyso 
en  seroit  presqu'aussi  longue  que  celte  partie  de  la  relation. 
Je  me  bornerai  à  indiquer,  pour  les  religions  étrangères 
Il  celles  du  pays,  le  judaïsme,  qui  s'est  introduit  dans  la 
ChiiK^  très-anciennemenl;  le  nestorianisme ,  qui  y  avoit 
fuil  de  si  grands  progrès,  que  le  gouvernement  chinois 
alarmé,  en  extermina  tous  les  sectateurs;  le  catholicisme^ 
ciui  a  eu  presque  le  même  sqft,  puisque  les  missionnaires 
uc  sont  tolérés  dans  la  Chine  qu'en  qualité  de  mathémutîi», 
ciens^  et  que  c'e:)t  9Ui'-tout  à  ce  titre  qu'ils  ont  obteaa  I%i 
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faveur  d'avoir  une  église  à  Pékin,  où  ils  peuvent  pratiquer 
leur  culte;. le  mahométisme  enfin,  qui  a  prospéré  quel-? 
que  temps,  mais  dont  .les . ptx>grès  se  sont  extrêmement 
ralentis. 

Les  deux  principales  religions  de  la  Chine,  sont  cello 
de  Conjut-jié,  que  nous  nommons  ConJucinX,  el  celle  de 
Sondha  ou  Foë.  Les  sectateurs  de  la  première  croyent  à 
Texislence  de  la  Divinité  et  à  celle  dun  étal,  fuiur»  Leucr 
doctrine  ressemble  a^ssez  à  celle  des  stoïciens.  Les  céré^ 
monies  instituées  en  Thonneur  de  ce  sage,  ont  dégénéri 
en  idolâtrie.  M.  BarroVv  s^est  attaché  à  étAblir  que  les  mis** 
flionnaires  avoient  donné  une  faus6e  idée  de  cette  religion 
des  Chinois. 

Celle  de  Bondlia  ou  Foë,  quoique  apporté^  de  Tlnd» 
dans  la  Chine  vers  la  soixantième  année  de  1  ère  chi'é- 
tienne,  sj  est  tellement  répandue,  qu'elle  paroît  appar- 
tenir au  pays.  C'est  particulièrement  la  religion  de  la 
cour,ceHe  de  tous  les  courtisans, depuis  quet  lesTartares  sa 
sont  emp^ès  du  trône  de  la  Chine.  £lle  tient  beaucoup  de 
ridolâlrie  t  les  hommages  rendus  4  Tempereur  dans  les 
temples  en  ont  tout  le  caractère. 

1^1.  Barrow  termine  le  tableau  qu*il  a  trajcé  des  différentes 
sectes  qu'on  voit  dans  la  Chine,  en  disant  qu  on  peut 
judicieusement  conclure  que  la  religion  primitive  de  cet 
empire  n'existe  plus,  ou  du  moins  qu'elle  est  entièrcmenj; 
dénaturée.  Il  n'y  a  point,  dit -il,  à  présent  de  religion 
nationale^  et  presque  plus  de  religion  de  l'Etal.  LeH 
opinions  religieuses  sont  aussi  variées  que  celles  du  culte  \  et 
dans  toutes  ces  religions ,  le  peuple  chinois  paroît  élre  plus 
pénétre  de  la  crainte  d'éprouver  des  maux  dans  cette  vie, 
que  des  chatimens  dans  Tautre.  Les  devoirs  de  piété  qu*il 
remplit,  ont  plutôt  pour  but  d'appaîser  une  divinité 
irritée,  de  détourner  les  calamités  dont  il  se  croit  menacé 
qu'ils  ne  sonl  dictés  par  l'espérance  d'un  bien  posil  f.  D 
consulte  ses' dieux,  phjs  pour  connoître  ce  qui  peut  \y\ 
arriver,  que  pour  leur  demander  d*accomplir  sa  destinée^ 
ou  la  changer.  Il  fie  montre  reconnoifsant,  lorsque 
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rvéneineiis  lui  sont  favorables ,  et  impalient,  de  mauvaise 
humeur^  quand  ils  ne  répondent  pas  à  ses  vœux. 
'  Il  faut  maintenant  suivre  M^Barrow  dans  le  tableau  qu'il 
trace  de  1  état  des  arts  et  des  sciences  en  Chine.  Je  n'en 
donnerai  qu'un  apjierçu  très-rapide >  plutôt  pour  faii*e 
connoitre  le  jugement  qu'il  en  porte,  que  pour  en  faire 
sortir  une  source  abondante  d'instruction,  dans  un  sujet 
beaucoup  moins  approfondi,  comme  on  doit  le  croire, 
dans  la  relation  d'un  seul  voyageur,  qu'il  ne  l'est  dans  les 
Mémoires  sur  les  arts  et  les  sciences  des  Chinois  successi- 
vement publiés  *par  les  missionnaires,  dans  les  quinze 
Tolumes  in-4^*  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

A  quelques  exceptions  près ,  les  sciences  et  les  arts  n*ont 

pas  fait  en  Chine  les  progrès  qu'on  devoit  attendre  d'une 

nation  si  anciennement  civilisée.  On  l'attribue  asseft  gêné— 

ralement  à  la  grande  difficulté  de  la  langue  dont  l'étude 

emporte  la  vie  entière  d'un  homme.  On  pourroit  ajouter 

à  cette  cause ,  la  sévérité  avec  laquelle  le  gouvernement 

chinois  repousse  toutes  les  lumières  qui  pourroientlut  venir 

du  dehors(i),si  ce  n'est  pourtant  en  matière  d'astronomie, 

par  le  grand  intérêt  que,  dans  tousies  temps, il  a  pris  à 

fion   calendrier,  pour  le  perfectionnement  duquel  il  a 

successivement  employé  des  mahométaiis  et  des  mission- 

yiiii^s  chrétiens.  Les  Chinois  'se  sont  vraisemblablement 

imaginé  que  les  sciences  et  les  arts  de  l'Europe  pourroient 

insensiblement  altérer  les  anciennes  institutions  de  Tem- 

pire ,  auxquelles  ils  croyent  devoir  et  doivent  peni^lre  en 

effet  la  stabilité  de  leur  empire. 

Après   ces  observations    préliminaires  dont  j'ai  cru 


(i)  On  Tient  d'eu  avoir  très-récemment  une  preuve  bien  frap« 
pante.  En  faisant  rendre  de  grands  honneurs  a  l'ambassade  russe  j 
lors  de  son  entrée  en  Cbine,  le  gouvernement  chinois  n'a  pas 
permis  aux  savans  et  aux  artistes  attachés  à  l'ambassade,  de  péné- 
trer dans  Tempire.  Ils  ont  été  obligés  d'y  pénétrer  par  la  Sibérie 
septentrionale,  où  Ton  se  promet  qu'ils  feront  des  recherche»  el 
iifS  ^coQVtrlei  latéjresssnfes.  (^Moniteur,  i /  janvier  fSoC) 
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devoir  faire  précéder  celle  de  M.  Barrow,  je  reviens  à  sa 
relation. 

Dans  le  premier  de  tous  les  arts,  dans  l'agriculture ,  le» 
Chinois ,  au  jugement  de  ce  Toyageur ,  sont  moins  avancé»^ 
qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'ici  sur  la  foi  des  missioEinaires» 
M.  Barrow   convient  que   les  cultivateurs  chinois  sont 
laboi-ieux  à  un  très-haut  degré -,  mais  il  ajoute  que  leui^ 
irav«[il  ne  paroît  pas  toujours  employé  avec  jugen9enf«. 
D'abord  les  instrumens  dont  ils  font  usage,  ne  suffisent  p«ji 
pour  exécuter  toutes  les  opérations  de  l'agi-feullure  avec-lp 
plus  grand  avantage.  La  charrue  dont  ils  se  servent  ordi-^ 
nairement,  est  une  machine  fort  simple  et  très— inférieur^ 
à  la  plus  mauvaise  d'Angleterre.  Aussi,  dans  le  sol  le  plu^ 
profond  et  le  meilleur,  leur  soc  enfonce  à  peine  de  quatre- 
pouces  ,   de    sorte  que  ne  connoissant   pas  l'usage  des> 
jachères,  ils  sèment  tous  les  ans  dans  la  même  couche  de. 
terre,  sans  s'attacher  à  la  retourner  de  manière  à  en  mettre 
une  nouvelle  k  la  surface ,  pour  couvrir  celle  qni  est  usée 
et  lui  donner  le  temps  de  se  rajeunir.. Mais  en  supposa^fr 
qu'ils  eussent  des  charrues  mieux  construites,  on  ne  peut 
^ère  concevoir  comment  leurs  mulets,  leurs  ânes  et 
leurs  vieilles  femmes  auroient  la  foi^ce  de  la  trainen 

L  usage  de  ne  point  laisser  reposer  la  terré,  de  faire 
succéder,  par  exemple,  une  récolte  de  blé  à  celle^du  coton 
et  de  l'indigo,  une  récolte  de  ri>z  à  celle  du  blé,  particu—^ 
lièrement  dans  Li  province  de  Kiang-Nan^  l'une  des  plu» 
fertiles  de  la  Chine ,^  exige  une  très-grande  q,uanlilé  de 
fumier  et  d'autres  engrais  i  ils  ne  négligent  donc  rien  pouir 
s'en  procurer.  Ils  recueillent  soigneusement  les  urines  et 
toutes  les  espèces  d'immondices.  A  défaut  de  ces  engrais^ 
ils  obtiennent  beaucoup  du  sol  même  ^  soit  eu  le  remnani 
sans  cesse,  soit  par  le  mélange  des  terres.  Le  riK  étant  1» 
principale  denrée  de  la  Chine,  on  le  cultive  de  préférence  ^ 
dans  tous  les  endroits  ou  Von  peut  avoir  de  l'eau  :  son 
produit  est  bien  supérieur  à  celui  du  blé;  on  l'estime  de- 
vingi-cinq  à  trente  poiu*  ua,  tandis  ctue  le  blé  ue  donjot» 
f|ue  de  dix  à  quius&e. 
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Du  reste  les  ChînoFs  n'ont  poinl  d^instrument  pour  pré- 
parer et  labourer  les  terres  en  friche.  Ils  ne  savent  pas 
dessécher  y  fertiliser  les  terreins  inondés  et  marécageux 
qni^  en  y  comprenant  les  lacs,  les  étangs, sont  très-mul— 
tipiiés  en  Chine.  M.  Jiarrow  en  infère  que  près  d'un  quart 
de  cette  contrée  reste  sans  culture;  ce  qui^  avec  d'autres 
circonstance.^^  concourt  à  rendre  si  fréquentes  les  famines 
qui  désolent  cet  empire.  Pour  prévenir  les  inondations 
auxquelles  le  plat  pays  est  sujet  en  Chine,  quelques  culti- 
Taletn\s  chinois  ont  formé  sur  les  flancs  de  leurs  mon— 
lagnes,  une  gradation  de  terrasses  nivelées.  Cette  méthode^ 
cilce  par  les  missionnaires  comme  particulière  à  la  Chine  , 
et  néanmoins  très-usitée  dans  la  Palestine ,  dans  tout  le 
pays  de  Vaud  cl  dans  plusieurs  autres  pays  de  l'Europe , 
n'est  rien  moins  que  commune  en  Chine.  Dans  toute  fa 
roule  ,"M.  Barrow  ne  Ta  vue  que  six  fois  mise  en  pratique  ; 
et  les  lerratMs  éioient  en  petit  nombre  et  d'une  médiocre 
élendue.  Au  surplus ,  les  Chinois  possèdent  assez  bien  la 
science  des  irrigations  ;  les  machines  qu'ils  emploient  pour 
les  faire  sont  fort  simples,  et  néanmoins  d*un  assez  gran^ 
efit't  ;   mais  ils  n'ont  pes  la  moindre  connoissance   des 
méthodes  employées  pour  perff-clionner  leur  bétail,  soit 
par  le  croisemcal  des  races,  soit  autrement;  ils  ne  sentent 
môme    aucunement  les  avantages  qu'ils    pourroient  en 
retirer  :  ils  sont  tout   aussi  indilférens  à  l'égard  de  leurs 
chevaux.  C'est  la  Tarlarie  qui  fournit  ceux  des  haras  de 
l'empereur  :  ils  y  sont  d'une  très-haute  taille,  très— beaux 
el  pleins  de  vivacité.  Le  bétail  que  M.  Barrow  eut  occasion 
de  voir  sur  sa  roule,  lui  parut  d'une  très-petite  taille.  Les 
l'ocufs  que  l'ambassade  se  procuroil  pour  sa  nourriture , 
pe^ioicnt.  rarement  plus  de  deux  quintaux.  Tous  les  mou- 
lons qu'ils  \'irent  étoient  de  l'espèce  qui  a  une  grossi 
qnoue. 

Des  plantes  qui  croissent  en  Chine,  la  plus  précieuse 
peul-étre  est  le  bambou,  par  la  mulliplicité  des  usages 
auxquels  on  emploie  celle  belle  espèce  do  rose.'îu.  Les 
chaises,  les  tables,  les  paravents,  les  écrans,  les  bois  de  Ut 
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les  cofi chers  et  beaucoup  d'autres  meubles^  sont  entière-* 
tnenl  faits  avec  du  bambou  ,  d'une  manière  assez  souvent 
fort  ingénieuse.  Dans  les  vaisseaux,  il  sert  pour  les  vergues , 
les  voiles,  les  câbles,  les  petits  cordages  et  le  calfat.  Les  cul- 
tivateurs en  construisent  leurs  charrettes ,  leurs  brouettes» 
les  machines  avec  lesquelles  ils  élèvent  l'eau ,  les  sacs  où  ils 
mettent  le  grain  ^  et  une  infinité  d'ustensiles.  Avec  ses 
fibres,  on  fait  la  mèche  des  chandelles;  fendu ,  il  est 
employé  en  bottes;  broyé  et  réduit  en  paie,  on  en  fabrique 
tni  papier;  enfin  les  Chinois  en  mangent  les  jeunes  jets. 
Ce  roseau  est  donc  pour  eux  un  objet  très-intéressant  dia 
culture. 

Le  tabac  qui  se  cultive  près  de  Canton  est  de  deux 
espèces;  mais  les  plus- grandes  plantations  se  voient  dans 
les  environs  de  Pékin.  Lés  plaines  qui  s'étendent  le  lohg 
du  fleuve  Ching-Tang^Kang  sont  couvertes  de  cannes 
à  sucre  :  c'est ,  dans  cette  contrée  sur-tout ,  un  des  princi- 
paux objets  de  culture.  Pour  en  extraire  le  jus,  les  Chinois 
ont,  comme  aux  Antilles^  des  moulins,  mais  d'une  cons- 
truction fort  simple.  Ils  consistent  en  àe\i±  cylindres, 
quelquefois  de  pierre,  et  plus  souvent  de  bois,  posés  verti- 
calement, et  mus  par  des  bœufs  ou  par  des  buiïles.  Le 
procédé ,  pour  faire  épaissir  le  suc,  est  le  même  que  dans  lé» 
îles  de  l'Amérique.  Quoique  les  Chinois  ignorent  l'art  de 
raffiner  le  sucre ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  du  siiciSà 
eaiidi  très-pur  et  li'ès-beau. 

La  vigne  croît  fort  bien  dans  les  diITêrentes  provinces  do 
la  Chine,  même  dans  celles  du  nord,  telle  que  la  provinee 
de  Pékin  ;  mais  il  a  paru  à  M.  Barrow  que  cette  cttllure 
éloil  peu  favorihée.  Les  Chinois  ne  font  point  ùg  vin  avea 
le  jus  du  raisin.  Les  missionnaires  sont  les  âeuls  qui  en 
font  un  peu  aux  environs  de  Pékin.  Dans  notre  route, 
dit  M.  Barrow,  on  nous  apportoit  de  tem-ps  en  temps 
quelques  mauvais  raisins;  mais  ceux  de  nos  compagnon» 
de  voyage  qui  se  sé|>ttrèrenl  de  nous  àPîong-Chonl-Fou, 
pxAiu'  prendre  la  roule  de  Chusafl ,  en  trouvèrent  en 
ikhondatice,  et  qui  éloieut  excellons.  Les.  treilles  eu  ils  les 
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cueillirent  formoient  des  tonnelles  sur  plusieurs  cviiiaax 
où  passèrent  leurs  barques. 

Si  les  Chinois  sont  restés  en  arrière  des  Européens  pour 
la  plus  grande  partie  des  cultures ,  ils  les  surpassent  peut^ 
élre  dans  l'art  de  forgfier  les  jardins  de  plaisance.  Pour  en 
ju;;sr ,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  description  du  jai*diii 
de  Yuen-Min-Ynen ,  par  M.  Earrow,  et  sur— tout  sur  celui 
du  parc  de  Ge-Hol^  dans  la  Tartane  chinoise,  par  lord 
Makartney^  que  cet  ambassadeur  a  permis  à  M.  Barrow 
d'insérer  dans  sa  relation  :  c'est  une  succesûon  de  scènes 
presque  toutes  enchanteresses.  11  faut  les  lire  dans  l'oavraf^ 
niéme^  ainsi  que  les  observations  de  lord  Makartney  aor 
les  jardins  de  la  Chine  :  elles  décèlent  le  goût  le  plus 
éclairé^  le  tact  le  plus  délicat  des  convenances  :  je  n'en 
extrairai  que  le  morceau  suivant  : 

tf  Lorsqu'un  Chinois  veut  construire  un  jardin,  tout 
y>  les  terreins  lui  conviennent*  Il  se  soucie  fort  peu  que  le 
y  jicu  qu'il  choisit  soit  favorisé  ou  délaissé  parles  divinités 
}>  cliampétres.  Si  elles  l'ont,  en  effet,  abandonné,  il  les 
»  invite  à  y  revenir^  ou  bien  ,  il  les  y  contraint.  Son 
»  principal  objet  est  de  changer  tout  ce  qu'il  trouve  aur 
y>  son  terrein ,  de  rejeter  avec  mépris  tout  ce  qu'on  y  a  défè 
j>  mis,  et  de  donner  une  face  nouvelle  à  chaque  partie. 
y>  S'il  rencontre  une  friche ,  il  l'embellit  en  y  plantant  des- 
»  arbres;  un  désert  aride ^  il  y  fait  serpenter  une  rivière, 
»  ou  bien  onduler  les  eaux  d*un  lac.  Il  change  les  plaines 
3»  eu  terreins  inégaux ,  et  varie  leur  surface  de  toute 
Si  manière.  Il  y  élève  des  montagnes,  il  y  creuse  des 
su  vallées,  il  y  entasse  des  rochers.  Il  adoucit  les  aspérités, 
m  Diétamorpliose  en  déserts  les  champs,  et  anime  une 
»  étendue  uniforme^  en  y  plaçant  une  majestueuse  forêt. 

D  Les  Chinois,  continue  lord  Makartney,  savelity^inai 
D  que  nous,  tromper  les  yeux,  dans  leurs  jardins,  par  de 
3)  fausses  perspectives;  mais  ils  emploient  ce  moyen  avec 
D  beaucoup  de  sobriété.  Je  ne  vis  à  Ge--Hol  ni  ruines»  ni 
3»  grottes,  ni  hermilages  artificiels.  Le  sublime  y  domine, 
3»  mais  il  est  toujours  à  la  place  qui  Lui  convient  le  miei 
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»  el  l'on  eftt  in^ecsiblement  amenée  san^  être  jamais  sur- 
»  pris  par  un  aspecl  inaltendu.  Le  trait  le  plus  caracté— 
»  rislique  des  jardins  chinois,  est  la  gaité  :  c'est  elle  qui  met 
y>  en  harmonie  l'ensemble  du  paysage. 

))  Pour  animer  encore  davantage  les  beautés  âe  ces 
»  jardins,  on  a  recours  à  rarchitectuce ;  et  tous  les  édi- 
»  fîces  qu'on  y  construit^  sont  parfaits  dans  leur  genre.  Il 
»  y  en  a  d'une  simplicité  élégante,  d'autres  sont  super- 
))  bernent  décorés,  suivant  FelTet  qu'on  veut  qu'ils  pk-odui- 
)>  sent  Ils  sont  à  <kss  diâtances  convenables ,  «t  contrastent 
y>  parfaitement  :  oiwieles  a  point  confu&émentaccumulés, 
»  ni  placés  avec  affectation  en  face  les  uns  des  autres ,  pour 
>)  se  regarder  inutilement:  chacun  de  ces  édifices  est  à  sa 
)>  vraie  place.  Les  cabinets,  les  pavillons^  les  pagodes  se 
))  trouvent  dans  les  endroits  conformes  à  leur  genre  de 
»  construction.  Ils  ornant  toujours  la  partie  du  jardin 
))  où  ils  sont,  tandis  que  tout  autre  édifice  la  défîgure- 
n  roit  ». 

Lord  Makartney  a  remarqué  à  Gd-Hol  quelques  orne- 
mens  de  mauvais  goût, mais  iidéciare  avec  franchise  que 
ces  défauts  sont  plud  rares  dans  les  jardins  chinois  qu'ils 
ne  le  sont  dans  ceux  de  l'Europe»  et  même  dans  les  jardins 
anglais. 

Un  des  plus  grands  obstacles  au  perfectionnemeïit  *4|Ék^ 
Ftigriciilture,  en  Chine ,  est,  suivant  M.  Barrow,  le  mdi^ffr 
vais  état  des  routes  de  terre.  A  l'exception  des  environs  de 
la  capitale,  et  de  quelques  autres  endit>it«,  toute  l'étendue 
de  l'emfnre  n'offre  pas  un  chemin  qui  puisse  être  compté 
pour  autre  chose  que  pour  un  sentier.  Par* là  sont  obi* 
truées,  dans  les  parties  (le  1a  Chine  où  il  n'y  a  pas  de  canaux, 
les  communications  qui  enconregent  tant  Tagriculture. 
Dans  les  provinces  même  q ni  on  t  l'ava  n  tage  A'être  arrosées 
par  ces  canaux ,  il  est  impossible  de  voyager  ou  d<e  faire 
aucun  transport  pendant  Thivai*,  lorsque  ces  canaux  Wnt 
gelés,  parce  que  l'indusiiie  des  Chinois  ne  s'€sl  pas  étcnctuo 
jusqu'à  l'invenlion  des  traîneaux  ou  de  quelques  autres 
maniées  de  voyager  sur  la  glace. 
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Malgré  ces  observations,  M.  Barrow  n'en  fait  psts 
moins  le  plus  grand  éloge  des  canaux  pratiqués  dans  la 
Chine,  et  sur-tout  du  canal  impérial^  dont  il  exalte  la 
f«randeur  et  l'ulililé.  Ce  canal,  dit-il,  qui,  hors  de  la 
saison  des  glaces ,  entretient  la  navigation  intérieure  de  la 
plus  grande  partie  d'un  si  vaste  empire,  n'a  point  d'égal 
dans  rhistoire  du  monde.  Il  ajoute  que  le  plus  grand  des 
canaux  navigables  d'Angleterre  ne  peut  pa»  plus  être 
comparé  au  canal  impérial  de  la  Chine,  qu'un  étang  de 
jardin  ou  un  vivier,  au  grand  lac  de  Winandermere,  Pour 
se  former  une  idée  de  sa  largeur  dans  quelques  endroits,  il 
suillra  de  savoir  qu'entre  le  grand  nombre  de  ponts  qu'on 
y  a  jetés,  il  en  est  un  qui  a  jusqu'à  quatre-vingt-dix  arches. 
Les  elTorts  d'industrie  qu'il  a  .fallu  pour  construire  ce 
canal,  et  même  quelques.autres,  parôissent  presque  inex- 
plicables à  M.  Barrow,  chez  un  peuple  qui,  malgré  l'an— 
ciennelé  et  la  slabilité  de  son  e^ipire,  est  resté  si  fort  en 
arrière  des  nations  européennes  dans  la  plupart  des  arts 
mécaniques.  Cette  vérité  est  si  connue,  que  M.  Barrow 
ne  ft'cst  pas  attaché  à  l'établir  de  nouveau ,  par  une  com- 
])araison  détaillée  de  l'industrie  chinoise  et  européenne.  Il 
a  parcouru  seulement  le  cercle  assez  borné  des  arts  méca- 
niques où  les  Chinois  réussissent  à  un  certain  point,  et  le 
ercle  beaucoup  plus  étroit  encore  de  ceux  où  véritablement 
jb  excellent. 

Les  manufactures  de  soie  et  de  coton,  sans  avoir  atteint 
un  dernier  degré  de  perfection ,  méritent  quelques  éloges. 
Dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  les  Chinois  ne 
sont  surpassés,  pour  la  préparation  des  matières  premières, 
que  par  les  J<)ponais  :  ils  ne  savent  pas ,  à  la  vérité, "donner 
à  leurs  vases  la  forme  élégante  qu'ont  ceux  qui  se  fabri- 
quent en  Europe,  ni  encoie  moins  les  orner  de  dessins 
<' .'paiement  corrects  et  agréables  ;  mais  si  on  leur  envoiejles 
modèles,  ils  les  copient  "avec  exactitude;  et  les  couleurs 
(|u*ils  emploient  sont  inimitables  pour  la  Fraîcheur  et 
rinallérabilité. 

S'ils  méprisoicnt  moins  les  procédés  qui  ponrroîeptleùr 
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élre  communiqués  par  les  étrangers,  les  ouvriers  chinois, 
avec  un  esprit  vif  et  une  conception  facile,  réussiroient 
dans  les  ouvrages  d'horlogerie  et  de  verrerie  s  M.  Barrow 
en  eut  plus  d'une  fois  la  preuve.  Ues  outils  des  divers 
artisans  sont  de  la  construction  la  plus  simple;  et  chacun 
de  ces  outils  néanmoins  répond  très-bien  aux  usages  aux- 
çjue]s4îl  est  destiné.  Ainsi  le  soufflet  d'un  fbrgeron^  qui 
n'est  •composé  que  d'un  cylindre  creux  et   d'un  pistoii 
Tasculaire^lui  sert  non-seulement  à  souffler  le  feu ,  mais  de 
siège  quand  il  ne  souffle  pas,  et  de  caisse  pour  serrer  ses 
outils. 

L'art  de  l'imprimerie  date  de  la  plus  haute  antiquité  en 
Chine,  maison  n'y  a  jamais  employé  qu'un  bloc  de  bois. 
L'écriture  des  Chinois ,  est  telle  qu'on  ne  pourroit  guère 
l'imprimer  avec  des  caractères  mobiles,  par  la  difHcullé 
d'ajuster,  dans  une  forme  d'imprimerie  ,  leurs  monosyl- 
labes fort  simples  et  en  petit  nombre,  avec  la  mulûtude  de 
combinaisons  dont  ils  sont  susceptibles. 

Les   Chinois  connoissent  Tusage   de  la   poulie,  et  ils 
l'emploient  à  bord  de  leurs  vaisseaux,  mais  toujours  dans 
son  étaù  de  simplicité.  lien  est  de  même  de  la  pompe  à 
chaîne,  qui  a  été  portée  en  Europe  à  un  si  haut  degré  de 
perfection.  M.  Barrow  n'a  jamais  remarqué  de  corps  de 
poulie  où  il  y  eût  plus  d'un  rouet.  Le  pouvoir  du  levier  ■« 
ft-st  commun  en  Chine,  sans  être  étendu  à  tous  ses  usages. 
En    général,    aucune   des  puissances    mécaniques  n'est 
employée  en  grand  par  les  Chinois  pour  faciliter  le  tra- 
vail. Peut-être,  ditA^.  Barrow ,  est-ce  une  question  qui 
n'est  pas  décidée  dans  le  gouvernement  chinois,  que  celle 
de  savoir  si  l'avantage  général  de  faciliter  le  travail  et  de 
gagner  du  temps  par  le  moyen  des  machines,  peut  balancer 
les  malheurs  particuliers  qu'occasion  noroît ,  pendant  quel- 
ques années,  l'emploi  de  ces  machines.  Dans  un  pays  ou 
il  y   a  une  population  si  immense,  l'introduction  dea 
machines  peut  amener  de  grands  troubles^  puisque  les 
neuf  dixième»  au  moins  de  lu  nation  vivent  du  travail  de 
leurs  mainJ. 
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Le»  quatre  arts  où  lei»  Chinois  excellent T^riuiblement, 
tnoot  la  fabncation  du  ]>apier,  celle  de  l'encre ,  la  "PJT^^^^ 
lecfanie  et  i  emploi  de  i'iroire. 

La  fabncation  du  papier  avec  de  la  paille  eit  aiMS 
récente  en  Europe  ;  mais,  en  Chine ,  elle  remonte  à  nne 
époque  tiês-reculée*  Dana  leurs  manu&ctarea  de  papier  « 
j«^s  Chinois  eip ploient  la  paille  de  riz  et  des  antres  maina, 
IVcorce  du  mûrier,  l'arbuste  qui  porte  le  cotoa»  le 
«hanvre,  l'ortie ,  et  diverses  antres  espèces  de  plantes  et  de 
matières.  Us  font  des  feuilles  de  papier  d'une  telle  gran- 
deur, qu'une  seule  peut  tapisser  un  côté  d'une  chambre 
de  moyenne  grandeur.  La  plus  belle  espèce  de  papier  à 
écrire  est  aussi  unie  que  du  vélin,  et  lavée  avec  one  sorte 
de  froiulion  d'alun  qui  empêche  l'encre  de  pénétrer. 

On  connoît  foute  l'excellence  de  l'encre  de  la  Chine, 
rulîlité  dont  elle  est  en  Europe  pour  les  arts,  et  l'impossi- 
l>ililé  de  l'y  imiter  parfaitement.  De  l'aveu  des  Chinobi 
c'est  des  Coréens  qu'ils  ont  appris  à  perfectionner  cette 
encre. 

Quoique  la  poudre  à  canon  soit  d'nn  usage  très-ancien 
dans  la  Chine ,  on  la  fabiique  fort  mal ,  et  l'on  n'y  connott 
pas  même  l'art  de  la  grener.  Les  Chinois  n'en  sont  pas 
moins  habiles  en  pyrotechnie.  Leurs  feux  d'artifice  sur- 
passent, au  jugement  de  lord  Makarlney  ,  dans  la  partie 
de  son  journal  qu'il  a  permis  à  M.  Barrow  de  transcrire, 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  ce  genre  en  Europe.  Ceux  qui 
firent  partie  de  la  fétc  donnée  à  Ge-Hol.  étoient  peat-éire  » 
dit  ce  lord,  moins  grands,  moins  magnifiques ,  moins  variés 
que  les  feux  d'artifice  chinois  qu'il  avoit  vu  tirer  à  Batavia, 
mais  ils  lui  parurent  infiniment  supérieurs  par  la  non- 
veaulé,  la  délicatesse,  le  goût  et  l'invention. 

Mais  de  tous  les  arts  mécaniques,  celui  dans  lequel  les 
Chinois  paroissent  davantage  avoir  atteint  le  dernier  d^grè 
de  perfection,  c'est  l'art  de  découper  l'ivoire.  M.  Barrow 
Hvoiie  que  dons  cette  parlie,  ils  n'ont  point  de  rivam, 
tnéine  à  Birniingliani,  celle  grande  pépinière  (c'est 
expression  fastueuse)  des  arts  et  des  manufactures,  II  n*y 
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fien^  dil«^i[^  de  plus  beau^  de  plus  admirable,  que  le 
^travail  qu'offre  >  en  s^ouvrant,  un  éventail  ctiinois.  La 
ménie  industrie  se  déploie,  avec  la  même  perfection ,  dans 
tous  les  ouvrages  d*ivoire« 

..  Les  arts  libéraux^   les  beaux-arts  ne  sont  pas  plus 
perfectionnés  dans  la  Chine  que  les  arts  mécaniques. 

Toute  l'architecture  des  Chinois  a  paru  h  M.  Barrow 
aussi  désagréable  à  la  vue  que  peu  solide.  Elle  est,  dit-il^ 
eâns  élégance  ,  sans  correction  de  dessin ,  sans  aucune 
proportion ,  médiocre  dans  son  apparence,  et  d'un  travail 
grossier.  Les  grandes  pagodes  de  cinq,  sept  et  jusqu'à 
neuf  étages,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  imposant  en  Chine  ^ 
mais  elles  ne  sont  ni  aussi  régulièrement  dessinées,  ni  aussi 
nolidemeni  construites  que  les  pyramides 'de  l'Indè.  LeSk. 
colonnes  sans  base  et  sans  chapiteau  qui  décorent  les 
palais,  les  temples,  ne  sont  que  de  bbfs  et  d^une  pfopof-» 
lion  peu  agréable. 

•  Les  maisons,  extrêmement  basées,' à  tbils  recourbés,  et 
dont  les  murailles  en  brique  n'ont  auctine  solidité,  par  la 
«nauvaise  qualité  des  matériaux,  sont  toutes  construites 
sur  le  modèle  des  tentes.  Les  poteaux  qui  soutiennent  Ja 
toiture,  ressemblent  assez  à  des  piquets.  Les  ponts  chinofs 
lonl  très-légers,  le  coup^i^œil  en  est  agréable^  mais  leur 
^enre  de  oonsfniclion  annonce  peu  de  solidité. 

Lord  Makartney,  comme  on  l'a  déjà  vu  à  l'article  des 
jardins  de  plaisance,  n'est  pas  si  sévère  que  M.  Barrôvr 
dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  rarcbilectare  chinoise. 
I^ile  ne  peut  pas,  dit  ce  lord  dans  son  journal,  être  sou'- 
mise  aux  règles  qui  nous  sont  familières;  mais  elle  est 
parfaitement  d'accord  avec  (Jolies  qui  lui  aont  propres*, 
Quoiqu'elle  pèche  contre  les  idées  que  nous  noiis  sommes 
faites,  en  matière  de  composition,  de  distribution,  et  de 
proportion ,  elle  produit  souvent  un  effet  qui  plaît.  Peut-*- 
être  ce  jugement  de  lord  Makartney  sur  l'architecture 
chinoise,  doit-il  être  restreint  aux  fabriques  de  tout  genre 
qui  entrent  dans  la  composition  des  jardins  chinois. 
La  sculpture  est  beaucoup  plus  împarfiiite  encore  dans 
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la  Cliiiieque  l'architecture.  Les  Chinois  ne  soni  pas  plus  en 
étal  de  modeler  la  fii^ure  humaine,  que  de  la  dessiner  avec 
un  certain  degré  d'exactitude  et  de  correction..  Le  ciseau 
chinois  ne  produit  que  des  images  grotesques,  des  êtres 
fantastiques  9  de  diObrmes  et  monstrueuses  imitations  de  la 
nature.  Il  n'y  a  dans  tout  l'empire^  ni  une  statue,  ni  une 
colonne  digne  d'attention. 

Incapables  de  dessiner  avec  correction,  les  Chinois  no 
sont  pas  plus  avancés  dans  l'art  de  la  peinture^  dont  le 
dessin  est  la  principale  base.  Ils  ne  savent  pas  non  plus 
donner  du  corps  aux  objets  par  une  juste  application  des 
jours  et  des  ombres,  ni  varier  par  la  touche  les  leinles 
délicates  d'une  couleur,  de  manière  à  les  rendre  aeni-* 
Llables  aux  teintes  de  la  nature  :  mais  ils  imitent  avec  une 
exactitude  et  un  éclat  que  n'égale  point  l'art  des  £uro^ 
péens,  le  plus  brillant  coloris  des  fleurs,  desoiieaux  et  des 
insectes.  Du  reste,  ils  n'ont  aucune  idée  de  la  magie 
qu'emploie  l'art  de  la  perspective  :  tous  les  objets  qu'ils 
représentent,  sont  exactement  sur  le  même  plan. 

L'art  de  la  musique  né  paroit  pas  être  cultivé ^  dans  la 
Chine,  comme  une  science  :  on  ne  l'apprend  pas  même 
comme  un  talent  agréable;  on  ne  lapratiqne  pas  non  plus 
comme  amusement  dans  la  société.  Il  n'est  exercé  que  par 
ces  Jeunes  fillesqu'on  élève  pour  être  vendues  ,ou  parcelles 
qui  se  louent  aux  hommes ,  lesquels  achètent  leurs  Faveurs. 
Les  Chinois  ne  connoissent  point  l'usure  des  notes  :  pour 
écrire  la  nxu^iqqo,  ils  se  servent  de  caractères  qui  ex-* 
priment  les  noms  des  tons  de  la  gamtiie,  et  ils  doivent 
même  cette  manière  imparfaite  au  jésuite  Perdra.  Les 
instrumens  de  musique  sofil  très-nombreux  en  Chine; 
aucun  n'est  bien  agréable.  Lorsque  àes  musiciens  chinois 
sont  assemblés,  ils  lâchent  de  jouer  à  l'unisson,  et  queU 
quefois  l'un  de  leurs  insirumens  2)rend  l'octave;  mais  ils 
n'essayent  jamais  de  jouer  dilTérenles  parties.  Tout  leur  art 
.se  réduit  à  la  mélodie,  si  Ton  peut  toulefois  appliquer  ce 
nom  a  des  assemblages  de  sons  très-durs.  M.  Barrow  n'a 
entendu  qu'un  seul  Chinois  dont  on  pût  dire  qu'il  chanloit 
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d\in  loD  sensible  et  mélancolique.  Avec  un  accompagne** 
ment  de  guitarre^  son  chant  avoit  pour  objet  l'éloge  de  la 
flefut  moa-ltây  Tune  des  chansons  les  plus  communes  du 
pays»  La  simple  mélodie  de  cet  air  fut  notée  par  M.  liut-^ 
ner":  il  se  trouve,  avec  un  petit  nombre  ^'siira  populaires^ 
gravé  dans  le  recueil  des, planches  dont  on  a  enrichi  le 

Voyage.     ^  .  •,  . 

La  poésie  fut  plus  cultivie  en  Ghineque  la  musique,  et 
ce  ne  fut  pas  sans  succès.  M.  Barrow  ne  s'est  pas  beaucoup 
étendu  sur  le  mérite  des  poètes  chinois  :  il  observe  seule-^ 
ment  X[ue  celles  de  leurs  poésies  qui  ont  été  traduites  dans 
plusieurs  langues  européennes,  ont  été  fort  embellies  dans, 
les  traduûlions  :  il  en  donne  pour  preuve  celle  d'une  ode 
«ur  le  thé  dont  le  dernier  empereur  Tchien-Long  est 
Tauteur,  et  dont  l'original ,  traduit  mot  à  mot,  ne  peut  pas. 
soutenir  la  comparaison  avec  la  traduction  qu'en  a  faite  en 
vers  anglais  sir  William  Jones.  Il  observe  au  reste  que  le 
poëme  sur  la  ville  et  le  pay»  de  Moukden ,  composé  par  le 
même  prince,  et  que  les  missionnaires  ont  traduit  en 
pt*osje>  annonce  beaucoup  plus  de  talent  que  l'ode  sur 
le  thé. 

Quant  aux  drames  chinois,  on  pourroit  juger  de  leur 
mérite  par  la  femeuse  pièce  de  l'Orphelin  de  la  Chine, 
dont  un  jésuite  nous  a  donné  la  traduction,  si  cette  tra^ 
duction  étoit  plus  exacte.  Getl«  pièce,  défigurée  par  le  tra- 
ducteur, a  été  recueillie ,  avec  qualre-vingt-^dix-neiif 
autres,  qui  sont  considérées  comme  les  meilleures  du 
théâtre  chinois.  Quoique  les  trois  unités  y  soient  conli- 
nuellement  violées,  elles  ne  sont  pas  dépourvues  de. 
beautés  :  toujours  elles  roulent  sur  des  évé^iÈiemens  histo- 
riques. Les  Chinois  au  surplus  se  plaignent,  ainsi  que  le» 
Anglais  et  les  Français ,  de  la  dégénération  qu'a  subie  chez 
eiix  l'art  dramatique.  Ils  soutiennent  que  les  productions 
de  leurs  auteurs  modernes  sont  très-inférieures  à  celles  dea 
anciens.  Il  est  certain,  dil  M.  Barrow,  qu'aujour'hui  Ton 
applaudit  sur  les  théâtres  de  la  Chine ,  toutes  sortes  d'in«- 
ilécences  et  d*ob;$céniié0«  Dans  leurs  pièces  comiques ,  il  y^ 


»»>'>'*»'^Ti*^^^«-^-     Dfeîna     efn-«    •n^'îîîiea ,     Ls    ««rient    le 

#lr*rn#îai  in  ^enf  ti-rer  -i;!  Txërrte  îe  :es  piêca .  par  L'im— 
p^rftïTjion  le  .a  u  jsiqae  rtiinorae. 

.Vf.   ftur^T^  »  -nnsBcr»  in  '.r^a-'ang   Thapiîre  à    !•*» 

i'f^i'^tfit  l.  v>a:mnf.  't'^hord  'jie  Ti^'te  Lan^e  n'est  pa* 
hi^r'Hrîyphiqiie.  fi  •►••ahlit  ia  Viccripe  -i'êiaâlîr.b  Eioa— 
m^^.<i^,n  CA«iip«nîv><i.i  ^jmclosrqviea.  ?c  il  en  donne  des 
^/Xfimp\f!n,  n  expo^  let  cïilTîr.altéi,  les  ambig^iitéa  qir'o&ent 
le*  r;if*ctèrtt  chnnoM.  Cette  eap^e  de  dissertation  est 
l^rminée  par  4e<  rechercher  «ur  !a  langue  pari^,  et  aor 
r^lphiïbet  ttrtare-manfrKoii* 

f^B  porronrant  les  v:iences  qu'on  cultrre  en  CInne, 
M.  B«rr^"jr  re^ij«e  anx  Chinon  ta  plus  légère  connoânnce 
<fe/i  pnnripe^  «'le  la  ^éométne.  Qcant  à  leur  aritbmétîqae , 
Il  oFinerve  qne  ie  ealciil  décima!,  découverte  nooTefle  en 
Kwrop^,  ^r«l  ï^  «enï  iryft^me  d'ari'thmériqne  usité  depuis 
Ion;;;  if:mf>«  ^;n  Chine.  Malgré  l'attention  que  les  Cbinois 
f\nr\itf:fii  k  \*'UT  rdiendriery  M.  Barrow  ne  troDve  pis 
f]ti'i\n  st'wni  fait  deji  progrés  sensibles  en  astronomie  :  on 
p^'iii  rinr'rfTHfjr-louiHij  crédit  qne  conserve  encore  cfaez 
f'iix  r;i»fro!o(;re.  QuoIqn'îN  rédigent  soigneusement  lenrs 
tuniu\f*.fif  Iriir  rhmnolo^^ie  est  2)Ieiiie  d'obwurîlés  et  d*in- 
*#fii  udr-ft.  A  IV'**ord  de  \fi  chimie^  Ton  ne  peut  pas  dire 
qii'r'Ilf*  fxi*.!!;  en  Chinr;  rornme  science;  mais  plusieurs  de 
mn  hrnwhvn  y  Mini  (Vun  usage  commun  comme  arts 
I  tiinilf|fif-N.  Ainsi,  .«.nn»  po.ssédcr  aucune  théorie  conccr- 
tjiiiil  IcH  fillinft«'A  (\t:n  corps  on  les  nllractionsde  cohésion  et 
t\'ii\\rr[\nùon,  ils  clnrificnl  trèfi-promptement  l'eau  vaseuse 
tir  IfiiiTi  riviiTCN.  DcM  troin  rognes  de  la  nature,  ils  sat'ent 
hn  r  li'N  roidnirs  ]o.h  phis  hrillaiites,  sans  en  connottre  en 
nui  iiiM*  niiinirrr  la  llioorir.  Ln  connofssance  des  effets  que 
niiiiliiii  l.'i  v.'i  peur  fiiir  certains  corps ^  ne  leur  est  pas éli*an- 
<j;(  ri*.  intis  ils  ne  m;  doulcnt  pas  mt^mo  delà  Force  extraor^ 
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clinaire  de  celte  vapeur  clans  Télat  de  compression ,  et  de 
rupplicatiou  qu'on  peut  faille  de  ce  pouvoir  à  des  objels  qui 
sont  au-dessus  de  la  force  animale.  Avec  un  bon  procédé 
pour  fondre  le  fer  au  sortir  de  la  mine>  et  en  fabriquer  des, 
ustensiles  extrêmement  minces,  ib  n'ont  qu'une  foible 
connoissance  des  moyens  de  le  convertir  en  acier. 

La  connoissance  des  plantes  et  de  leurs  vertus  pré- 
tendues, constitue,  en  très-grande  partie,  la  médecine 
chinoise.  Celles  dont  on  fait  le  plus  d'usage ,  sont  le  ginr- 
sing  ,  la  rhubarbe  et  la  squine.  La  pharmacopée  tire  aussi 
du  règne  animal  et  du  règne  minéral  un  petit  nombre  d» 
remèdes.  Du  reste,  les  médecins  chinois  jie  connoissent, 
ni  ne  croient  nécessaire  d'avoir  quelques  notions  de  Ift 
physiologie.  Leur  pathologie  même  est  fort  bornée ,  trà&- 
souvent  absurde  et  ordinairement  erronée. 

Les  missionnaires  ont  «xalté  l'habileté  des  i^édecintf 
chinois  ;  mais  le  jésuite  Lécomte  qui,  en  quittant  la  Chiné 
pour  ne  plus  y  retourner,  a  voit  moins  de  ménagemens  à  ^ 
garder  dans  sea  récits  que  ses  confrères  destinés  à  y  passer 
leur  vie,  dit  positivement  que  les  médecins  chinois  tâchent 
toujours  de  découvrir  secrètement  le  genre  de  maladie 
des  personnes  auprès  desquelles  ib  sont  appelés ,  avant  dd 
décftrer  qu^e  est  cette  maladie  ,  parce  que  leur  réputation 
dépend  beaucoup  plus  de  leur  sagacité  prétendue  à  assi** 
gner  la  véritable  cause  ou  le  véritable  siège  d'une  maladie^ 
que  du  talent  de  la  guérir. 

Si ,  à  cette  profonde  ignorance  des  médecins  proprement 
dits  de  la  Chine,  on  ajoute  la  multitude  des  charlatans  qui 
•'ingèrent  de  traiter  les  malades ,  on  ne  sera  pas  étonné  dés 
aflreux  ravages  que  font  les  maladies  épidémiques  dans  la 
Chine.  Ceux  de  la  pelite-vérole  sont  incalculables  :  heu- 
reusement qu'on  a  imaginé,  lorsqu'une  petite-vérole  de 
l'espèce  la  moins  dangereuse  se  déclare,  de  l'inoculer  par 
différens  procédés.  Celte  salutaire  pratique  a  diminué 
beaucôujp  le  danger  de  la  contagion. 

La  chirurgie  n'est  pas  plus  avancée  chez  les  Chinois  que 
la  médecine.  La  barbare  et  absurde  loi  qui  fait  peser  la  re^ 
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ponsabiiilé  du  salut  de  la  personne  blessée  sur  celui  qui 
entreprend  la  cure,  et  dont  j'ai  précédemment  parlé,  ti'a 
pas  peu  contribuéà  arrêter  lea  progrès  de  l'art  chirurgical. 
Les  chirurgiens  chinois  réussissent  quelcjuefois  à  remettre 
un  membre  disloqué ,  et  à  raccommoder  une  fracture  j  mais 
dans  les  cas  difliciles  et  compliqués,  ils  abandonnent 
communémen't  Igs  malades  au  hasard ,  et  ne  font  jamais 
d'amputation. 

L'histoire  naturelle  d'un  empire  aussi  étendu  que  la 
Chine,  en  y  comprenant  encore  la  Tarlarie  chinoise,  offre 
un  vaste  champ  à  l'obsen''ateur,  et  ne  pourroit  être  coin- 
plètement  traitée  que  par  une  société  de  savans  qui  ensseul 
tésidé long-temps  dans  la  Chine,  et  qui  l'eussent  parcourue 
dans  toutes  ses  parties.  M.  Barrow  n'a  pu  recueillir  dan» 
ime  course  rapide,  à  travers  quelques  parties  seuleiiient 
de.  Fempire,  que  quelques  échantillons  des  richesses  delà 
nature  dans  les  trois  règnes. 

Belalivement  au  règne  animal,  sa  relation  est  extrême- 
ment stérile.  Pour  cet  objet,  il  faut  recourir  à  celle  de 
M.  Bell,  qui  accompagna^  en  1719,  l'ambassade  envoyée 
en  Chine  par  Pierre-le-Grand,  et  dont  on  a  donné  une 
traduction  à  la  suite  de  celle  de  M.  Barrow.  On  y  Irouve 
des  détails  curieux  sur  quatre  espèces  de  tigres  ei  sur  1« 
manière  de  les  chasser,  sur  les  zibelines  et  sur  leur  chasse, 
sur  diverses  espèces  de  poissons,  et  particulièrement  sur 
«eux  qu'on  appelle  |K)issons  d'or  et  d'argent. 

M.  Barrow  s'est  un  peu  plus  étendu  sur  le  règne  végétal, 
îl  a  donné,  dans  plusieurs  parties  de  son  Voyage,  la 
nonienclalure  et  quelquefois  nunne  la  description  des 
piaules  qui  croissent  dans  diverses  provinces  de  la  Chine. 
îi  entre  même  dans  quelques  détails  sur  le  camphre  ^t 
i'arbrc  k  vernis,  sur  les  diverses  espèces  d'orangers.  Il  e$t 
remarquable,  d'après  le  témoignage  de  M.  Bell,,  qui 
s'appuie  sur  celui  du  P.  Fridelli,  qu'on  voyoit  ençôjre  k 
Canlon  en  1719,  l'oranger  dont  la  graine  avoil  été  Jk  pre- 
mière envoyée  en  Portugal,  où  elle  avoit  si  bien  réussi. 
Ou  regrette  que  M.  Barrow  u'ait  f<iit  que  nommer  ^l'ftrbre 
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à  snif  et  ce  qu'il  appelle  le  grand  et  magnifique  arbre  de 
vie.  On  est  étonné  de  voir  dans  sa  relation,  que  l'arbufite 
qui  porle  le  llié  étoit  employé  le  long  du  fleuve  Ching— 
Tang-Kiang,  comme  une  planle  commune  à  clore  et  à 
aéparer  les  jardins  et  les  vergers.  M.  Barrow  ajoute,  à^à 
vérilé ,  qu'il  n'est  pas  cultivé  pour  le  produit  et  l'emploi  de 
ses  feuilles.  / 

Quant  iiu  règne    minéral,  M.  Barrov7   s'est  presque 
borné  à  observer  que  le  nitre  est  très-abondant  dans  la 
7'ar!arie  chinoise,  et  qu'il  y  a  dans  la  Chine  proprement 
dile ,  et  particulièrement  dans  le  voisinage  du  fleuve  i?«-i 
Kiung-Ho,  plusieurs  grandes  mines  de  charbon.  Celles-ci 
s'exploitent  avec  d'autant  plifl|de  facilité  ,  qu'elles  sont  de 
niveau  avec  ce  fleuve,  dont  on  conduit  l'eau  sur  les  côlé» 
de  la  mine ,  d'une  grande  importance  pour  alimenter  lei 
manufactures  de  porcelaine.  Presque  toutes  les  montagnes 
qu'il  eut  occasion  d'examiner  en  traversant  cet  efhpire, 
lui  parurent  de  granit  primitif:  qi|^ques-unes  seulement 
sont  sablonneuses;  d'autres,  et  ce  sont  les  moins  élevées, 
sont  de  pierre  à  chaux,  ou  de  marbre  commun  et  grisâtre. 
M.  Barrow  ne  découvrit  dans  \e&  parties  du  continent 
delà  Chine  qu'il  traversa,  ni  produôtions  volcaniques,  ni 
traces  de  chaleur,  ni  eaux  thermales.  Les  lacs  sont  très- 

m 

multipliés  dans  la  Chine  :  quelques-uns,  tels  que  le  lac 
Poyang,  sont  comme  de  petites  mers. 

Ce  que  M.  Barrow  a  observé  de  plus  remarquable  sur  la 
météorologie  de  la  Chine;  ce  sont  les  typhons  ou  vents 
violents,  accompagnés  d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre 
terribles,  avec  des  rafales  et  des  ondées  qui  se  succèdent 
rapidement.  Ces  ouragans  se  font  ressentir  sur  presque 
tous  les  lacs  de  la  Chine;  mais  ils  exercent  une  toute  autre 
violence  encore  sur  les  mers  de  la  Chine.  Pour  en  donner 
une  idée,  dit  M.  Barrow,  voici  de  quelle  manière  s'ex- 
p\ime  un  des  plus  intelligens  et  des  plus  expérimentés 
capitaines  'des  vaisseaux  de  la  compagnie  des  li:ides 
anglaise  :  a  Quand  on  pourroit  fiire  sonner  dix  mille 
))  trompettes  et  taire   battre  dix  miUe  tambours  sur  le 
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3)  gaillard  d'avant  d'un  vaisseau  au  moment  de  la  plus 
))  grande  force  d'un  ouragan,  aucun  de  ces  instrumens 
3D  ne  seroit  entendu  sur  le  gaillard  d'arrière  y>* 

Sur  la  population  de  la  Chine  ^  M.  Barrow^  en  rapport 
tant  l'évaluation  de  lord  Makartney  qui ,  d'après  le  recen*- 
«ement  que  lui  communiqua  le  gouvernement  chinois  ^ 
la  porte  à  trois  cent  trente  millions  d'habilans^  avoue  fran- 
chement que  ce  recensement  n'est  point  elcact,  et  ne  peut 
pas  même  l'être»  Il  n'en  soutient  pas  moins,  en  se  fondant 
sur  les  faits  et  en  raisonnant  par  analogie ,  que  la  Chine ^ 
peut  nourrir,  non-seulement  ce  nombre  d'habilans^  mais 
même  le  double.  Les  faits  consistent  principalement  dans 
l'accroissement  continuelUe  la  population  qui  ne  [>eut 
pas  être  contesté ,  et  qui  est  très-considérable.  L'analogie 
résulte  de  ce  que ,  pour  porter  la  population  de  la  Chine 
SM  nombre  ci-dessus  énoncé ,  il  suffit  qu'un  mille  carré 
puisse  contenir  et  nourrir ,  dans  cette  contrée ,  deux  cent 
cinquante-six  perso^es.  Or  celte  donnée  y  qui ,  d'une 
part,  repose  sur  la  grande  étendue  de  la  Chine ,  de  l'autre, 
sur  les  considérations  que  j'exposerai  tout-à-l'heure,  ne 
paroitra  rien  moinsqu'une  supposition  gratuite,  lorsqu'on 
«e  rappellera  que  les  Provinces-Unies  de  Hollande,  con- 
tiennent par  mille  carré ,  deux  cent  soixante  et  dix  indi* 
vidus.  A  cette  population  présumée  des  parties  continent 
taies  de  la  Chine ,  il  faut  ajouter  celle  des  rivières ,  des 
fleuves,  des  lacs,  qui  est  innombrable. 

M.  Barrow  assigne  pour  causes  de  cette  population 

excessive 9  rétat  de  paix  où  depuis  long-temps  est  la  Chine, 

le  mariage  de  tous  les  soldats,  dont  la  solde  suffit  pour 

entretenir  leur  famille,  celle  que  l'Etat  leur  paye  pour 

chacun  de  leurs  en  fans  mâles ,  la  division  des  tores  en 

petites  fermes,  le  peu  de  villes  manufacturières,  qui  sont, 

comme  on  sait ,  le  tombeau  de  l'espèce  humaine  ;  la 

sobriété  du  peuple,  l'égalité  de  la  température,  excepté 

dans  les  provinces  du  nord ,  où  l'hiver  est  très-froid ,  mais 

le  climat  sain  ;  enfin  la  culture,  sinon  très-intelligents > 

au  moins  fort  assidue ,  des  plus  petits  coins  de  terre* 
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Les  trois  ouvrages  dont  je  vais  donner  la  notice ,  pour- 
ront/au  premier  coup-d  œil,  paroîlre  un  peu  étrangers  â^ 
une  Bibliothèque  des  Voyages;  mais  la  rapide  analyse 
que  je  vais  en  faire  suffira ,  ce  me  semble,  pour  justifier  I9 
parti  que  j  ai  pris  de  les  y  insérer  :  on  reconnoitra  qu'ib 
jettent  une  grande  lumière  sur  les  anciens  temps  de  la' 
nation  chinoise ,  sur  ses  monnoies ,  8ur  ses  arts. 

Monument  de  Yu,  ou  la  plus  ancienne  inscrip^ 
tlon  de  Ja  Chine  ,  suivie  de  trente-deux  formes  d'an- 
ciens caractères  chinois ,  avec  quelques  remarques 
sur  cette  inscription  et  ces  caractères  ;  par  J,  ffa§er^ 
Paris,  Treuttel  et  Wiirtz,  1802  ,  in- fol. 

M.  Hager,  en  publiant  à  Londres^  en  i8or,  son^lhtro* 
duction  à  l'étude  des  caractères  chinois,  sous  ce   titrer 
An  Explanalion  of  the  elementary  characéers  of  the  Chi^ 
nese ,  a  voit  cru  devoir  consacrer  une  grande  partie  de  cett& 
introduction  à  offrir  une  idée  des  élémens  primitifs  qui  ont 
donné  naissance  aux  caractères  chinois^  et  des  diverses 
formes  sous  lesquelles  ces  caraclèrea  ont  paru  à  différente» 
époques.   Parmi   ces   anciens  systèmes   d'écriture,   donk 
plusieurs  ne  sont   peut-être  dûs  qu'à  Timagination  de» 
antiquaires  chinois,  il  en  est,  dont  la  certitude  repose,  si* 
nous  en  croyons  les  missionnaires  européens,   sur  des 
monumens  authentiques.  Du  nombre  d^  e^s  monumens^ 
est  rinscription  de  Yu,  destinée,  suivant  la  tradition  du 
pays ,  à  conserver  et  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir- 
des  services  rendus  sous  le  règne  de  l'empereur  Yao^  par- 
son  ministre  Yu^  qui  devint  ensuite  lui-mên^e  le  fondateur 
d'une   nouvelle  dynastie,  celle  des  Hia,  plus  de  deux 
mille  deux  cents  ans  avant  J.  C.  Ce  fat  Ya  qui  ouvrit  un 
libre  cours  aux  eaux  de  plusieurs  fleuves,  et  sur-tout  k 
celles  du  Hoang-Ho ,  ou  rivière  Jaune ,  qui  auparavant 
inondoient  la  plus  grande  partie  des  terres^  et  menaçoieni 
la  Chine  d'une  subversion  totale.  Four  éterniser  la  recon^ 
noissance  due  à  de  si  grands  bienfaits^  dont 
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a  ,  dil-on  .  con.'eixé  le  sou  venir  cîans  un  chapitre  par  lion- 
lier  du  Chou-King,  une  îni<*nj>tion  fut  gravée  sur  une 
monlagne  peu  éloignée  des  sources  du  Hoang^Ho,  et  qui 
a  voit  été  témoin  des  travaux  de  Y». 

Cette  inscription ,  dont  une  copie  aulhenlîqne  e»l  dé— 
posée  à  Sigan-Fou,  et  placée  à  la  tète  de  tous  leii  monu— 
mens  anciens  réunis  dans  celle  ville,  n'avoit  point  encore 
été  publiée.  M.  Hager  ,  Ta  va  ni  trouvée  dans  un  ouvrage 
imprimé  au  Japon,  Ta  fait  graver,  et  Ta  donnée  dans  son 
introduction  aux  caractères  chinois.  Il  poavoit  rester  des 
«Joules  sur  l'exactitude  de  cette  copie;  et  d^ailleurs  ce 
monument,  dont  les  caractères  n'ont  point  d'anal(^ie  avec 
les  autres  caractères  chinois  connus,  seroit  devenu  ane 
énigme  impénétrable  aux  Européens  même  les  plus  fanii— 
liarisés  avec  la  littérature  chinoise.  C'est  au  P.  Amiot ,  à  qui 
cette  littérature  a  déjà  tant  d'obligations,  que  le  public  doit 
et  la  copie  du  monument,  tel  qu'il  existe  aujourd'hai,  et 
le  développement  des  caraclères  (jiii  le  composent;  et,  ce 
qui  est  encore  plus  important ,  la  valeur  de  ces  mêmcft 
caractères,  traduits  par  des  antiquaires  chinois  en.  carac- 
tères modernes,  et  expliqués  en  français  pir  re  savant 
missionnaire.  M.  Hager,  en  faisant  jouir  lu  public  r?e  ce 
tré.sor,  partagera,  ajuste  titre,  la  recoiinoissance  dne  au 
p.  Amiot. 

Il  peut,  il  est  vrai,  s'élever  des  doutes  sur  la  valeur 
assignée  aux  caractères  de  celle  inscription,  p-ir  des  anti- 
quaires qui  semblent  n'avoir  eu  })Our  les  expliquer,  d'autres 
secours  que  l'histoire  même  de  Yu;  et  d'autant  plt)s  que 
celte  histoire  elle-même,  comuie  l'a  fait  voir  M.  de  Gui- 
gnes dans  un  mémoire,  inséré  dans  le  recueil  de racadéinie 
des  belles-lettres,  est  loin  de  ne  donner  aucune  prise  à  la 
critique.  Mais  il  sufEt  que  ce  monument  passe  parmi  les 
Chinois  pour  le  plus  ancien  titre  écrit  de  leur  histoîi-c, 
pour  que  l'on  mette  un  intérêt  réel  à  le  connoîf  re,  et  qu'on 
reçoive  avec  empressement  tout  ce  qui  peut  fournir  des  ' 
moyens  de  l'apprécier. 

A  Ah  que  l'on  puisse  comparer  les  caractèi-ea  dti  niona"- 
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mcnl  de  Yu  avec  les  autres  systèmes  de  caractères  ancierif 
qui  ont élé  en  usage  à  la  Chine,  M.  Hager  y  a  joint,  i**.  d'an- 
ciens caractères  attribués  pareillement  à  Yu,  et  grav^?- 
sur  des  pierres  antiques  que  l'on  conserve  au  collège 
impérial  de  Pékin;  2"*.  un  spécimen  des  3«2  sortes  d'écrîr 
tnres  chinoises,  dans  lesquelles  a  été  publié,  par  ordre  d^ 
l'empereur  Kien-Long,  son  poërae  sur  Moukden  et  suï 
lesquelles  on  peut  consulter  le  Traité  sur  l'origine  de# 
différentes  sortes  de  caractères  chinois  qui  se  trouve  à  I^ 
suïle  de  Téloge  de  la  ville  de  Moukden,  traduit  par  1^ 
P.  Amiot ,  et  publiés  par  M.  de  Guignes  en  1 770;  3°i.  di- 
vers vases  tirés  d'ouvrages  à  la  Chine. 

Tous  ces  morceaux  curieux  sont  tirés  des  trésors  de  Ift 
bibliothèque  impériale,  qui  possède  en  ce  genre  des  ri** 
chesses  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  les  autres  dépôts 
littéraires  de  l'Europe.  L'exécution  de  ce  recueil  précieux 
ne  laisse  rien  à  désirer.  C'est  dans  fïts  ouvrages  de  1|» 
nalure  de  celui-ci  qu^l  est  permis  de  déployer  tout  le 
luxe  de  Is^  typographie,  et  de  faire  usage  de  toutes  les  res«> 
sources  de  l'art,  parce  qu'ils  sont  naturellement  destinés  & 
Tornement  des  bibliolbèquea,  plutdt  qu'à  l'instructiojç^ 
d'une  classe  nombreuse  de  lecteurs.. 

Description  des  médailles  chinoises  du  CaBîne^ 
impérial  de  France,  précédée  d'une  histoire  delà 
Numismatique  chinoise,  avec  des  éclaircissement 
sur  le  commerce  des  Grecs  avec  la  Chine ,.  et  sur 
les  vases  d'un  prix  exorhitant  qu'on  y  trouve  en- 
core ;  par  M.  ffager,  chargé  par  S.  M.  I.  de  la  con- 
fection d'un  dictionnaire  chinois  :  avec  plusieurs, 
gravures ,  écritures  et  inscriptions  chinoises  ,  et 
une  carte  de  M,  Barhier  du  Bocage ,  représentant  la 
route  d'une  caravane  grecque  à  la  Chine.  Patià^^ 
1 8o5  ,  de  l'imprimerie  de  la  République  ,  Treultel 
et  Wûrtz  ^  in-4''-  ' 
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La  magnificence  de  Texécutioa  typographique  de  cel  oarrage  , 
répond  à  «on  imporlaoce. 

Les  momens  libres  qu'a  laissés  à  M.  Hager  le  triage  cT* 
cent  dix-sept  mille  caractères  chinois  existans  à  Timpri- 
nerie  impériale ,  et  avec  le  secours  desquels  a  été  composé 
ion  Dictionnaire  chinois ,  il  les  a  employés  à  la  numisma- 
tique de  la  Chine^  dont  une  partie  est  puisée  dans  les 
auteurs  de  celte  nation  ^  soignensemenrcités.  Un  tel  ou- 
vrage manquoit  à  l'Europe.  Du  Halde  et  Boyer  avoienl  à 
peine  efi9euré  ce  qui  regarde  les  monnoies  chinoises^  et 
dans  le  peu  qu'ils  en  ont  dit,  ils  sont  tombés  dans  des 
erreurs  graves  que  M.  Hager  a  modestement  relevées.  La 
plupart  de  ceux  qui ,  après  ces  deux  écrivains,  ont  écrit  en 
Europe  sur  la  numismatique,  ne  parlent  ni  des  monnoies, 
ni  des  médailles  de  la  Chine.  Le  plusrécent,  Pinkerton  ,  a 
osé  contester  qu'il  en  existât,  et  si  M.  d'HancarviHe  en  a 
publié  quelques-unes,  il  les  a  présentées  comme  des  mon- 
noies tarlares  et  indéchiffrables.  Etifîn  celles  que  M.  Sche- 
rer,  dans  ses  Recherches  sur  le  nouveau  monde,  a  don- 
nées comme  chinoises,  ne  sont  que  le  fruit  de  l'imposture, 
une  seule  exceptée. 

M.  Hager  explique  toutes  celles  qull  a  pu  connoître,  et 
particulièrement  les  soixante-quatre  pièces  dissemblables 
de  monnoies  anciennes  et  modernes,  chinoises  et  japo- 
naises, qui  se  trouvent  à  Paris  au  cabinet  des  médailles. 

Ce  travail  est  précédé  de  la  numismatique,  contenant 
Torigine  et  les  progrès  de  la  raonnoie  en  Chine,  où 
primitivement,  comme  dans  toute  l'Asie  méridionale, 
certains  coquillages  maritimes  ont  fait  fonction  de  moa- 
noie.  Suivent  de  profondes  recherches  sur  l'ancîenn» 
Sérique  et  sur  les  vases  murrhins. 

Contre  l'opinion  du  célèbre  d^Anville,  du  savant  BroC- 
lier,  de  M.  Gosselin,  si  connu  par  ses  doctes  travaux  sur  h 
géographie  ancienne,  et  de  beaucoup  d'autres  écrivains,  il 
établit  que  la  Sérique  des  anciens,  le  pays  de  la  soie ,  est  la 
Chine  ;  que  cette  Sérique  fut  connue  des  Grecs  et  qu^ifa  y 
ont  voyagé. 
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Puis  se  ramenant  à  là  mon  noie  de  la  Chine,  M.  Hager 
nous  apprend  que  les  dates  de  celle  raonnoie  y  ont  com- 
mencé vers  Tan  160  avant  J.  C.  ;  qu'on  y  trouve  néanmoins 
^encore  des  monnoies  sans  dates  en  cuivre,  fer  ou  argent, 
jusque  daris  le  sixième  siècle  de  Tère  chrétienne,  et  qu'à 
une  seule  exception  près,  les  monnoies  avec  le  nom  da 
prince,  en  caractères  perpendiculaires,  ne  commencent 
qu'au  septième  siècle. 

M.  Hager  ajoute  qu'au  temps  actuel,  les  Chinois  n'ont 
d'autre  monnoi^  réelle  ayant  cours,  que  des  pièces  de 
bronze;  mais  qu'ils  ont  d'anciennes  pièces  hors  de  cours  . 
qu'on  attache  sur  la  poitrine  des  enfans;  qu'ils  ont  aussi 
des  médailles  proprement  dites  qui  ne  servent  pas  et  n'ont 
pas  pu  servir  de  monnoie;  qu'enfin  ils  ont  des  médailles 
religieuses,  des  médailles  astrologiques,  etc. 

Les  recherches  de  M.  Hager  se  sont  encore  étendues  au 
papier-monnoie  :  c'est  au  douzième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne que  ce  genre  de  monnoie  paroit  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire  chinoise. 

On  doit  aussi  à  M.  Hager  des  découvertes  précieuses 
sur  les  fameux  vases  murrhins,  d'un  prix  si  énorme  chez 
les  anciens,  l'objet  de  tant  de  controverses  chez  les  mo- 
dernes, et  dont  Winkelman  paroît  être  le  seul  qui  en  ait 
soupçonné  la  véritable  nature^  en  prouvant,  que  c'éloîl 
une  production  naturelle,  une  substance  siliceuse,  telle 
que  Ponix  ou  lu  sardoine.  M.  Hager  paroît  démontrer  que 
ces  rases  murrhins  étoient  les  mêmes  que  les  célèbres 
vases  connus  à  la  Chine  sous  le  nom  d'yu  ou  dyu^che^ 
qui ,  dans  la  langue  chinoise ,  signifie  une  sorte  de  pierre 
précieuse  demi-transparente  et  bien  sonore  >  qui  se  trouve 
encore  dans  les  montagnes ,  les  rivières ,  les  vallées ,  et  les 
ravins,  tant  de  la  Chine  occidentale  et  septentrionale,  que 
de  la  petite  Bukarie,  et  dont  les  Chinois,  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  comme  encore  aujourd'hui^  ont  fait  des 
vases,  des  bijoux,  des  ornemens  de  toutes  espèces ^  et  des 
inst rumens  même  de  musique. 

L'ouvrage  de  M.  Hager  est  terminé  par  le  texte  chinois 
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et  la  traduction  d'une  inscription  chinoise  du  treizième 
siècle,  laquelle  se  trouve  sur  des  vases  d'airain  accidentel , 
comme  celui  de  Corintlie.  Ces  vases  existent  dans  les  collec- 
tions de  MM.  Van  Horn  et  Denon.  L'inscription  n'ex- 
plique que  le  temps  de  la  fabrication,  qui  remonte  à 
environ  quatre  cents  ans,  à  1  époque  précise  de  l'incendie 
du  palais  impérial ,  où  la  fusion  des  mélaux  d'qr,  d'argent 
et  de  cuivre  produisît  en  Chine  l'airain  factice  dont  il 


s  a^it. 


Par  cet  apperçu  très-rapide  de  l'ouvrage  de  M.  Hager, 
Von  peut  juger  de  tout  l'intérêt  qu'il  a  su  attacher  à  une 
ipalière  en  apparence  assez  aride. 

Panthéon  Chinois  ,  ou  Parallèle  entre  le  culte 
religieux  des  Grecs  et  celui  des  Chinois,  avec  de 
nouvelles  preuves  que  la  Chine  a  été  connue  des 
Grecs ,  et  que  les  Sères  des  auteurs  classiques  ont 
été  des  Chinois  ;  par  Joseph  Hagery  docteur  à  l'uni- 
versité de  Pavîe ,  et  professeur  public  des  langues 
orientales.  Paris  et  Strasbourg,  1806,  gr.  în-4°«  de 
l'imprimerie  impériale ,  Ti'euttel  et  Wùrtz. 

Dans  l'ouvrage  précédent ,  on  a  vu  que  M.  Hager  a 
traité  deux  questions  importantes  de  l'antiquité;  l'une,  que 
les  Sères ,  ces  peuples  dont  il  est  parlé  si  souvent  dans  les 
auteurs  classiques,  ont  été  des  Chinois  :  l'autre,  que  ces 
célèhres  ifasps  murrhins  des  anciens  ont  existé  en  Chine  et 
y  sont  encore,  et  que  leur  matière  est  la  pierre  de  yu,  ou 
une  espèce  d'agathe  ou  de  jaspe  ^  qui  se  trbuve  dans  les 
montagnes  de  rimaùs. 

Ces  deux  propositions ,  également  intéressantes  pour 
les  savans,  ont  été  légèrement  combattues  par  M.  Syè' 
vestre  de  Sacy,  dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  de  «et  ouvrage 
au  Magasin  Encyclopédique. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons  aujomrd'bnî  y 
M.  Hager  fournit  de  nouvelles  preuves  et  de  nooveHes 
autorités  à  l'appui  de  son  assertion  j  que  les  Sireà  ont  dû 
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^Ire  les  Chinois  ,  que  les  vases  précieux  qui  exislenl  encor© 
en  Chine ,  doivent  avoir  élé  les  vàsês  rtiurthins.  Il  fait  voir 
que  la  soie  que  les  Grecs  allèrent  chercher  dans  la  Sérique^ 
c  ej-l-à-dire  dans  la  Chine,  du  temps  des  Romains,  leur 
a  élé  connue  lon^-temps  auparavant;  ttiais  qu'ils  n'al- 
lèrent pas  plus  loin  qu'en  Perse  ott  en  Médiè  ;  que  l'habit 
sérîque  s'appeloit  donc  alors  tnédiquè^  et  que  cet  habit 
niédique  a   fait  autant  de  bruit  parmi  les  Grecs,  avant 
Alexandre,  que  l'habit  sériqite  en  a  fait  après  parmi  les 
Romains  ;  que  les  principaux  Orecï  et  Persans  ont  élé 
habillés  de  cet  habit  ;  que  son  antiquité  va  jusqu'au  temps 
de  Cyrus  ,  fondateur  de  la  monarchie  persane,  et  n'.ênie 
])eaucoup  au-delà.  I/aufenr  donne  des  raisons  plausibles 
pour  l'opinion  ,  que  cette  célèbre  toison  d*or  donnée  par 
Médée  à  Jason  ,  a  été  la  soie  donnée  par  la  Médie  aux 
marchands  grecs,  et  il  fait  voir  par  des  rapprocheraens 
ingénieux  et  nouveaux  ,  comment  la  soie  de  Tîle  de  Cos, 
déjà  célèbre  en  Grèce  du  temps  d'Aristole,  a  pu  être  con- 
nue dès  le  temps  de  l'expédition  des  Arp;onàutes.  Cettô 
soie  parojt  être  venue  originairement  de  la  Chine;  et  pouf 
/ippuyer  cette  opinion  concernant  l'antiquité  de  la  roîô 
chinoise  en  Médie,  M.  Hager  démontre  qu'it  doit  y  tiVoit 
eu  une  communication  pius  ancienne  que  celle  des  A»  go- 
nanfes  rnéme  entre  la  Chine  et  la  Grèce,  pftr  renlï^emîse 
de  la  Médie.  Tout  le  monde  sait  que  lés  trépieds  sacrés  en 
Grèce,  datent  des  temps  les  plus  reculés,  puisque  Ho- 
mère, Hésiode,  Thucydide  et  Hérodote,  parlent  de  ces 
monumens  comme  antérieurs  au  siège  de  Troie  et  aux 
Argonautes  même.  Or,  l'auteur  fait  voir  que  ces  trépieds 
sacrés  ont  existé  en  Chine  àè^  ces  temps-là,  puisqu'ils  sont 
attribués  au  fondateur  de  la  monarchie  chinoise,  et  que 
Yu  le  grand  en  porta  le  nombre  jusqu'à  neuf,  etc.  Ils 
^    éloient  en  bronze,  comme  ceux  des  Grecs,  leur  forme 
éloil  à-peu-près  la  mèmey  ils  étoient  destinés  aux  mêmes 
lisages ,  ornés   d'inscriptions  comme  ceux-ci;  enfin  ils 
i^ervirent  d'ornemens   aux    temples  chinois   jusqu'à  nos 
jours,  comme  ils  servirent  du  temps  des  anciens  Grecs. 
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11  appuie  encore  son  opinion  sur  rexirême  analogie  qtiî 
existe  entre  le  culte  des  génies  en  Chine  et  en  Grèce,  selon  la 
doctrine  des  philosophes  chinois,  comme  suivant  celle  dei 
philosophes  grecs.  Ënfîn^  il  la  confirme  par  la  ressemblance 
de  la  langue  même.  Il  prouve  que  les  Grecs ,  comme  les 
Chinois,  appelèrent  \ea génies  et  le  génie  suprême  du  même 
nom.  M.  Hager  termine  son  ouvrage  par  la  représentation 
d'un  temple  chinois,  dédié  à  tous  les  génies ^  c'est-à-dire, 
à  tous  les  dieux  de  la  religion  primitive  et  nationale  des 
Chinois,  et  qui  e^ciste  encore  de  nos  jours  à  Canton ,  avec 
deux  animaux  devant ''la  grande  porte  ,  en  forme  de 
sphynx  ,  nouvelle  ressemblance  avec  les  temples  de»  an- 
ciens Grecs.  Il  fait  voir  que  ces  sphynx  jàonl  Tétyraologie 
a  exercé  jusqu'ici  les  plus  habiles  antiquaires,  et  dont  le 
nom  ne  se  trouve  pas  même  dans  ce  qui  nous  reste  de  la 
langue  égyptienne,  est  dérivé  manifestement  delà  langue 
médique.  Il  en  donne  les  raisons  les  plus  plausibles.  Il  fait 
même  voir  comment  les  chiens  qui ,  selon  Horappollon  et 
Elien  ,  gardoient  les  temples  égyptiens ,  gardèrent  les  plus 
anciens  temples  de  la  Chine.  Enfin ,  appuyé  du  témoi- 
gnage de  Platon ,  qui  atteste  que  le  mot  chien  en  grec  étoit 
venu  de  l'étranger;  il  fait  voir  la  ressemblance  frappante 
entre  le  terme  chinois  pour  dire  chien ,  et  le  mot  grec 
huen,kuon,  ressemblance  déjà  remarquée  par  l'Anglais 
TVehh ,  dans  sa  dissertation  publiée  à  Londres,  sur  la  res- 
semblance entre  le  chinois  et  le  grec.  Il  finit  par  la  tra- 
duction littérale  des  nombreuses  inscriptions  chinoises  qui 
se  trouvent  à  l'entrée  de  ce  panthéon  chinois^  et  qui  sont 
aussi  parfaitement  analogues  à  celles  du  temple  de  Del- 
phes, selon  ce  que  nous  enseigne  le  savant  auteur  ds 
Voyage  d'Anacharsis.  Lie  texte  de  ces  inscriptions  est 
imprimé  en  caractères  chinois,  à  côté  desquels  Tantear  a 
placé  la  traduction  littérale.  L'ouvrage  est  exécuté  avec  um 
Inxe  et  une  magnificence  au  moins  égale  et  du  même  for- 
mat que  la  Numismatique  chinoise,  à  laquelle  il  se«t  de 
suite  et  de  complément. 
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§.  III.  Descriptions  de  la  Tartarie  ^  et  particulière^ 
ment  du  Thibet.  Fojages  faits  dans  ces  contrées. 

Nous  avons  peu  de  relatio/is  et  de  descriptions  partie U' 
Itères  à  la  Tartarie.  Pour  se  procurer  des  notions  satisfais 
santés  sur  cette  vaste  contrée^  il  faut  recourir  d*abord  à  la 
coUeclion  des  Voyages  d'Aslley,  et  principalement,  dans 
cette  collection ,  à  celui  de  Goez,  aux  Voyages d'Olearius^ 
de  La  Mottraye,  de  Strahlenberg,d'Antermony,  de  Han- 
way  ,de  Otter ,  à  la  Description  de  Du  Halde,  à  l'ouvrage 
de  Took,  et  sur-lout  aux  Voyages  des  Busses.  Voici  1% 
petit  nombre  de  ceux  qui  sont  particuliers  à  la  Tartarie. 

Ouvrage  agréable  à  connoître ,  dans  lequel  sont 
contenus  des  Voyages  en  Tartarie  faits  par  quelques 
jeunes  religieux  de  l'ordre  des  Frères  mineurs  ,  et 
par  le  P.  Isidore,  prédicateur  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ^  envoyés  comme  ambassadeurs  dans 
ladite  province  de  la  Tartarie ,  par  le  pape  Inno- 
cent IV  :  (en  italien)  Opéra  dilettevole  a  intendere, 
nel  quale  si  conûene  de'  Itinerarii  in  Tartaria  per 
alcuni  fi'oti  gios^ar^i  delV  ordine  Minore  ^  efrate  Isi-' 
doro,  predicatore  Dominico ,  mandati  da  papa  Inno-^ 
cente  ir,  nella  proyincia  de  Scythia  per  ambassatori. 
Venise,  Nicolini  de  Subia,  iSSy,  in-8^. 

Ce  Voyage  n'a  guère  d'autre  mérite  que  l'ancienneté. 

Histoire  du  Grand  Tamerlan ,  itinéraire  et  nar- 
ration de  Voyage ,  et  relation  de  l'ambassade  de 
Ruy-Gonçale  Clavijo  auprès  de  ce  prince,  du  com- 
mandement de  Henrique ,  roi  de  Castille  et  de  Ter-r 
cère^  en  Tannée  i4o5  ,  avec  le  discours  de  Gott- 
zale  Orgava  de  Molina,  et  la  vie  de  Tamerlan, 
écrite  par  Paul  Jove  :  (  en  espagnol  )  Historia  del 
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Oran  TamerlaUj  o  Itinerario  y  e  narration  del  yiage 
y  rélacion  de  la  anibassada  que  Ruy  Goncales  de 
Clax^ijo  y  le  hizo  por  mandado  del  sctior  rey  DonHen- 
tique  et  Tercero  ^  de  Cas  tille ,  en  anno  i4o3  ,  con 
discurso  de  Goncales  Orgova  da  Molina ,  y  la  "vida 
del  Tamerlan  escripta  por  Paulo  Jov^io.  Se  ville ,  Per- 
cion,  i582,  in-fol. 

Suivant  la  Bibliothèque  instructive  de  I)ebure,  celte 
relation  est  très-recherchée  des  amateurs  :  ies  exemplaire^ 
en  sont  fort  i-ares,  et  il  est  difficile  d'en  trouver  un  qui 
toit  bien  conditionné.  A  cette  observation, il  ajoute  un^ 
de:icrÎ£)tion  du  volume  tel  qu'il  faut  qu'il  soit  pour  être 
complet. 

Voyage  d'Antoine  Jenhinson  ,  pour  découvrir 
le  chemin  du  Catay  par  la  Tartarîe  ,  écrit  par  lui- 
nicme  aux  marchands  anglais  de  la  compagnie  de 
Moscou,  qui  Favoient  obligé  de  faire  ce  voyage 
(en  i558). 

Ce  Voj'age  a  été  inséré  dans  la  Collection  de  Melchi/ie- 
dech  Thévenol  (partie  première  ).  Il  se  trouve  aussi  dans 
le  Recueil  des  Voyages  au  Nord  (tome  ir.) 

Journal  sur  les  ïarlares ,  par  Guillaume  Bruce: 
(en  latin)  Guillelmi  Brussii  Diarium  de  Tartaria. 
Cologne  ,  1  SgS  ;  Francfort ,  lôc^S  ,  in-8^. 

Relation  des  Tartares  Procopites  et  Ifogaïs, 
Circassicns,  Min^rélinns  et  Géorgiens  ,  par  Jean  de 
LuQcs  ,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique. 

Additions  à  la  Relation  précédente  de  la  Tar- 

larie ,  principalement  des  Tarlaries  du  Grim. 

Cette  relation  et  ces  additions  ont  été  insérées  dans  la 
Collection  de  Voyages  de  Melchisedech  Theveiiot  (partie 
première),  •  .  ■  .* 
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Relation  de  la  ïarlarie  orieulaîe ,  par  le  P. 
Martini, 

Cette  relation  est  insérée  dans  le  Recueil  des  Vo3rage9 
au  Nord  (tome  iv). 

Relation  du  sîetir  Ferrand ,  medeciiî  dii  Kaû 
des  Tartares ,  touchant  la  Crimée  ,  les  Tartares 
!Nogaïs  j  et  ce  qui  se  passa  au  sérail  dudit  Kan. 

Insérée  dans  le  même  Recueil  (tome  iv). 

AMBASSADE  hollaudâîse  yers  le  Grand-Kan  de 
Tartarle,  par  Jean  Niewhof,  avec  figures:  (ea  latin) 
Legatio  Batai^iae  ad  Magiium  Tartariae  Chamum,  pet 
Joannem Niewhov^iuni.  Amsterdam,  1668,  in-fol. 

Histoire  et  Description  de  la  Tartarie,  par  le 
P.  Dan:  (en  hollandais)  Histona  van  Tartarienj etc. 
Amsterdam ,  1684  ,  in-4°. 

Voyage  en  Tartarle ,  contenant  une  description 

curieuse  de  ce  pays  ,  et  d'une  partie  de  la  Grèce  et 

de  la  Turquie ,  les  mœurs  et  opinions  de  leurs  habi- 

fans ,  et  autres  particularités ,  par  Hellogenes  del 

Epy  :  (  en  anglais  )   A  Voyage  into  Tartary ,  cou-» 

taininga  curions  description  ofthe  country,  %vith  part 

of  Greece  and  Turhy ,  tJie  manners ,  opinions  and 

religion  of  the  inhabitants  therein ,  with  some  others 

incidents,  hy  Hellogenes  del  Epy.  Loodres ,  i68g, 

in-i2. 

La  description  de  la  Tartarie  tient  la  principale  plâc^ 
dans  cette  relation  :  c'e^t  ce  qui  me  l'a  fait  ranger  dans  cd 
paragraphe. 

Tartarie  septentrionale  et  orientale,  ou  Des- 
cription détaillée  des  pays  et  nations  qui  y  ont  ét^ 
ci-devant  connues  ^  aveQ  celle  de  diâerentes  cc32« 
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trées ,  places ,  rivières  ,  elc,  jusqu'à  préseul  iocon* 
nues  y  et  situées  dans  les  parties  septentrionales  et 
orientales  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ,  tant  entre  les 
rivières  du  Tanaïs  et  de  TOby ,  qu'aux  environs  des 
mers  Noire ,  Caspienne  et  de  l'Inde  ,  avec  les  pays 
appartenant  à  Sa  Majesté  Czarienne  ;  omée  de 
figures  et  de  cartes ,  par  Nicolas  jirtsen  (en  hollan- 
dais). Amsterdam,  1691,  in-fol. 

Voyage  dans  le  nord-ouest  de  laTartarie,  par 
Nicolas  Witsen  :  (en  allemand)  Noorden-Oost^Tar» 
tary^e,  von  NicoL  Witsen.  Amsterdam,  1692  ;  ibid. 
lyoS  ,  2  vol.  in-fol. 

Cet  excellent  ouvrage,  dit  J.  R.  Forster,  dans  aon 
Histoire  des  découvertes  ,  etc....  dont  j'ai  donné  la  notice, 
est  très-rare  >  quoiqu'il  y  en  ait  eu  deux  éditions.  On  ne 
sait,  ajoule-t-il,  quel  motif  a  eu  V\'"ilsen  pour  supprimer 
son  ouvrage ,  c'est  pourquoi  on  ne  le  trouve  point  même 
dans  les  plus  grandes  bibliothèques.  Forster  en  a  donné 
un  rapide  extrait  (tome  icr,  page  a55  et  suiv.). 

Relation  de  la  Petite-Bucharie.  Cologne,  1738, 
in-i2. 

Les  Moeurs  et  Usages  des  Ostyaques ,  et  la  nuH 
Dière  dont  ils  furent  convertis  en  1 7121  à  la  religion 
chrétienne  du  rite  gred-,  avec  plusieurs  remarques 
curieuses  sur  le  rovaume  de  Sibérie  et  le  d<Stroit 
de  Waigatz  ou  de  Nassau,  par  Jean-Bernard  Jfii2kry 
capitaine  de  di*agons  au  service  de  la  Suède ,  pen- 
dant sa  captivité  en  Sibérie. 

Cette  relation  se  trouve  d'abord  dans  le  Reeuafl  des 
Voyages  au  Nord  (lome  yiii)  ;  puis  à  la  suite  des  tfoavauz 
Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Grande-Russie  eu  Ife'- 

ecovie,  dont  j'ai  donné  la  notice. 
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Relatioi^  de  la  Grande-Tariarie  asiatique ,  dres- 
sée sur  les  ^mémoires  des  prisonniers  suédois  ea 
Tartarie.  Amsterdam,  1737,  in-8*^. 

Collection  de  Relations  historiques  concer* 
nant  les  peuples  de  la  Tartarie-Mbngole ,  par  P.  S; 
P allas:  (en  allemand)  Sammlung  historisclier  Nach-^ 
richten  ûber  die  Mongolischen  Volkerschqften ,  von 
P.  S.  Pallas.  Pétersbourg,  1776,  in-4^. 

Etat  de  toute  la  Tartarie ,  etc..  tiré  des  source» 
les  plus  authentiques  :  (en  allemand)  Staat  der  ge^ 
saniten  Tartarey  ^etc...  aus  tien  bewàhrtesten  JYach^ 
richten  gezogen,  Riga  et  Leipsic,  1780,  in-8^. 

Curiosités  remarquables  des  Morduaps ,  des 
Cosaques  ,  des  Kalmouks ,  extraites  des  Voyages  de 
Pallas  (en  allemand).  In-12. 

Voyages  chez  les  Kalmouks  et  lesTartares,  ornes 
de  vingt-trois  figures  et  de  deux  cartes.  Berne , 
1792,  in-8^ 

Ce  sont  de  bons  exlraits  des  Voyages  de  Pallas,  Gmelim, 
Liepechin  ,  etc.  en  ce  qui  concerne  les  Tartares. 

Excursions  et  vie  nomade  parmi  les  Kalmouks, 
pendant  les  années  1802  et  i8o5,par  B.  Bergman, 
avec  quelques  feuilles  d'écriture  kalmouke  :  (en 
allemand  )  JVbmadiscke  Streifereien  unter  den  KaU 
niuken  ^  etc....  von  B.  Bergman.  Riga,  Hartman  , 
i8o5  et  1806,  tom.  i  et  11 ,  4  vol.  in -8^. 

En  allant  de  Moscou  à  Sarepta^  Tauleur  eut  occasion  * 
d'observer  les  moeurs,  le  caractère  et  les  usages  des  Kal- 
mouks, dont  la  singularité  lui  inspira  le  désir  d'observer 
de  près  ce  peuple ,  et  de  passer  un  certain  temps  dans  les 
steppes.  Son  plan  fut  approuvé  par  l'empereur,  qui  le  mit 
V.  Ee 
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en  élat  de  l'exécuter  et  de  séjourner  un  an  parmi  les  K&1- 
mouks.  Cette  année  fut  employée  à  apprendre  leur  langue  > 
k  observer  leurs  moeurs  et  leurs  usages  ^  et  à  étudier  les 
progrès  de  leurs  aris  et  de  leurs  sciences.  Le  résultai  de 
ces  observations  formera  quatre  voIiiAies. 

Le  premier  des  deux  qui  viennent  de  paroltre,  est  divisé 
en  trois  sections.  La  première  contient  des  lettres  écrites 
des  steppes  même;  la  seconde^  l'histoire  de  la  furie  desKal- 
mouksdelaRussieen  1771  ;  la  troisième,  des  contes  mogols 
connus  parmi  les  Kalmouks  sous  le  nom  de  Siddi^kùr. 
La  majeure  partie  du  second  volume  est  occupée  par  tio. 
tableau  des  moeurs  et  usages  des  Kalmouks ,  suivi  d'un 
mémoire  sur  les  sciences  de  ce  peuple ,  et  d'un  recueil 
d'anecdotes.  Ce  tableau  forme  la  partie  la  plus  intéressante 
des  deux  volumes. 

Le  voyageur  commence  par  une  desctiption  du  pays 
des  Kalmouks*,  et  ^  à  cette  occasion ,  il  cite  des  faits  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  ^  que  la  partie  asiatique  de  ce  pays  -él  été 
anciennement  submergée^  et  que  les  mers  Noire  et  Cas* 
pienne  ont  été  autrefois  réunies  par  un  détroit.  L^autre 
partie  du  tableau  est  consacrée  à  peindre  les  mœurs  et  les 
coutumes  et  usages  de  ce  peuple.  Le  voyageur  y  décrit 
les  troupeaux  de  chameaux ,  de  chevaux  et  de  bœufs ^  de 
moulons  et  de  chèvres  des  Kalmouks,  leurs  cabanes  et 
leurs  ustensiles;  leurs  courses  nomades;  leur  nourriture 
el  sa  préparation  ;  leur  lever  et  leur  coucher;  leurs  opé- 
rations journalières ,  leurs  voyages,  leurs  chasses^  leurs 
guerres,  leurs  diverlissemens  qui  consistent  dans  la  danse  » 
le  chant,  la  lutte,  les  courses  de  chevaux,  divers  jeux  et 
passe-temps.  Entre  ces  jeux ,  les  Kalmouks  aiment  singu- 
lièrement le  jeu  de  cartes,  qu'ils  ont  appris  des  Russes. 
Cependant  il  n'est  permis  de  jouer  que  pendant  les  mois 
des  trois  grandes  fêles  kalmoukes;  hors  ce  temps,  ce  jeu 
est  défendu  sous  peine  d'amende  :  les  prêtres  kalmouks 
sont  très-exercés  au  jeu  des  échecs.  Sur  l'éducation,  le 
voyageur  observe  que  les  enfans  commencent  i.  xnonter  k 
cheval  dès  Tôge  de  cinq  ans. 
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A  ce  tableau  9  le  voyageur  fait  succéder  des  observa- 
tions sur  les  facullés  intellectuelles,  la  manière  de  vivre  , 
le  caractère  des  Kalmouks.  Leurs  sciences  consistent  en 
un  mélange  de  connoissances  empyriques  et  de  supersti- 
tions consacrées  par  le  temps.  Outre  les  cérémonies  du 
culte ,  les  prêtres  s'occupent  de  la  médecine ,  de  la  chro- 
nologie, de  l'astrologie.  Cette  dernière  sur -tout  décide 
de  toutes  les  affaires  importantes.  Les  anecdotes  répandues 
dans  les  deux  volumes  offrent  plusieurs  traits  de  la  vue 
perçante  ,  de  la  prodigieuse  mémoire,  delà  cruauté,  de» 
ruses ,  etc....  de  ce  peuple  si  peu  connu. 

Dans  le  troisième  volume ,  le  voyageur  exposera  le  sys- 
tème religieux  thibetain-mongol ,  adopté  par  une  grande 
partie  des  Kalmouks. 

Les  principaux  traits  de  ce  système,  sont  l'existence 
d'un  monde  plus  parfait  qui  fut  dévoré  par  le  chaos  avant 
la  création  du  monde  actuel  (i).  La  première  chute  do 
rhomme  qui,  ayant  conservé  dans  les  premiers  temps 
beaucoup  de  traits  de    son   origine  divine ,  n'avoit  pas 
besoin  de  nourriture,sepropageoitsans  mélange  des  deux 
sexes, et  vi voit  80,000  ans(2).  La  seconde  chute  de  l'homme, 
"^^  l'histoire   de  la  pomme  qui   enchaîna  Tiiomme  à  la 
terre ,  le  soumit  à  l'influence  des  élémens ,  et  abrégea  la 
durée  de  sa  vie  (3).  La  dégénération  toujours  successive  du 
genre  humain,  au  moyen  de  laquelle  la  vie  de  l'homme 
fut  réduite  de  3o,ooo  ans  à -20,000,  ensuite  à  10,000,  à 
1000 ,  et  enûn  à  100  ans.  Celte  dégénération  ira  toujours 
en  augmentant  jusqu'à  ce  que  l'âge  de  l'homme  soit  réduit 

(1)  On  relrouve  ici  une  image  de  l'âge  d'or  desGrecrf,et  do 
la  partie  de  leur  mythologie  qui  renferme  la  fuble  de  Saturne 
dévorant  ses  enfans. 

(2)  Ceci  paroît  être  une  tradition  défigurée  du  premier  état  des 
anges  rebelles  et  de  leur  chute. 

(3)  Le  récir  que  fait  la  Genèse  de  la  chute  de  l'homme,  pour 
avoir  mangé  du  fruit  défendu ,  paroîl  avoir  été  adopté  par  les 
Kalmouks  «ans  beaucoup  d'altération. 
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à  10  ans;  et  alors  le  genre  humain  disparoîtra  de  la  terre, 
pour  faire  place  à  une  nouvelle  génération.  Petidaut 
cette  dégénération  successive,  quatre  médiateurs  divins 
descendront  sur  la  terre,  pour  ramener  les  hommes  vers 
la  perfection.  Après  la  mort,  Tame  de  l'homme  est  con- 
duile,  par  son  bon  et  son  mauvais  génie ,  devant  le  juge 
des  âmes  qui,  après  avoir  consulté  Y Altcui^Tooli ,  ou 
Miroir  d'Or ,  qui  contient  ses  bonnes  et  mauvaises  actions, 
l'envoie,  ou  au  séjour  de  la  paix ,  ou  à  celui  des  tourmens. 
Dans  ce  dernier  séjour,  il  est  obligé  d'expier  aie»  fautes 
jusqu'à  entière  réhabilitation ,  et  le  temps  de  ceite  expia- 
tion est  proportionné  au  degré  de  sa  corruption  (;)• 

Parmi  les  détails  du  cuhe  des  Kalmouks,  on  remarque 
qu'ils  se  servent  d'un  chapelet  pour  prier  (a).  Leurs  livres 
de  prières  sont  en  langues  tangule,  mongole,  kalmouke» 
ou  indostane  ;  et  comme  très-souvent  ils  ne  connoissent  pas 
ces  langues,  ils  disent  que  l'homme  n'a  pas  besoin  desavoir 
le  sens  de  sa  prière,  et  que  les  mots  suffisent  pour  que 
Dieu  l'entende.  Le  troisième  volume  est  terminé  par  deux 
morceaux  de  poésie  mongole,  l'un  intitulé  la  Miroir  du 
Monde  y  l'autre  Bodko  Gassarschan, 

A  la  tête  du  quatrième  volume ,  on  trouvera  une  espèce 
de  poème  héroïque  intitulé  CohScîiekiio,k  la  suite  duq^uei 
Bergman  reprend  la  suite  de  son  Voyage.  Il  retourna  au 
mois  d'avril  i8o3,  à  Sarepta,  colonie  des  frères  Hern- 
hiils,  qui  avoient  fait  traduire  l'évangUe  en  langue  kal- 
niouke,  mais  sans  grand  succès.  C'est  ici  que  se  termine  la 
relation*  (^Extrait  du  Journal  de  la  Littérature  étrangère,') 
Je  n'ai  fait  qu'y  ajouter  en  notes,  le  rapprochement  des. 
dogmes  des  Kalmouks  avec  ceux  du  christianisme. 


(j)  Les  dogmes  des  bons  et  maavais  anges,  du  jagement  der^ 
nier,  paroissent  avoir  été  empruntés  du  christianisme  par  les 
Kalmouks;  mais  ils  reieltent,  comme  on  peat  le  voir,  l'élernil* 
des  peines ,  et  n'admettent  qu'un  purgatoire. 

(â)  L'usage  du  chapelet  étant  commun  aux  chrétiens  et  aoz 
musolmans,  il  n'est  pas  «tonnant  ^u'il  ail  passé  clin  Itf  Kalmouks. 
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LE  THIBET. 

Nouvelle  découverte  du  grand  Catay  ou  du 
royaume  du  Thlbet ,  par  Antoine  de  Andrada:  (en 
porlugais)  Antonio  de  Andrada  noro  descuhrimento 
do  grao  Catayo  ou  dos  regnos  de  Tibet.  Lisbonne  ^ 
1626  y  in-4*'. 

CeUe  relation  a  été  anciennement  traduite  en  français 
sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  la  découverte  du  grand  Catay  (la 

Chine)  ou  royaume  du  Thibet,  par  le  P.  Antoine 

de  Andrada.  Paris  ,  1628,  in- 8**. 

Andrada  et  son  ancien  traducteur  français  étoient  si 
peu  instruits  de  la  géographie  de  la  haute  Asie ,  qu'ils  ont 
confondu  ,  comme  on  voit,  le  Thibet  avec  la  Chine,  tou- 
jours désignée  chez  les  anciens  voyageurs,  sous  la  déno* 
mination  de  Catay. 

—  La  même  (en  polonais) .  Cracovie,  1 628,  in-8**. 
La  même  ,  traduite  en  espagnol  sous  le  titre  suivant: 

Voyage  historique  traitant  de  la  nouvelle  dé- 
couverte du  royaume  de  Thibet ,  par  Antoine  de 
Andrada:  (en  espagnol)  Itinerario  historial  trat" 
tando  del  magno  descuhrimento  del  rejuo  de  Thibet  ^ 
por  Antonio  de  Andrada»  Madrid  ,  1628;  ibid^ 
1647,  in-4*'. 

Le  traducteur  espagnol  n'a  pas  fait  la  même  méprise 
dans  son  titre,  que  Tauteur  original  et  l'ancien  tjraducteur 
français. 

—  La  même  (en  italien).  Rome ,  1627  j  Naples^^ 
1637,  in-8**. 

—  La  même  (en  flamand).  Gaud,  i65i^inr8*** 
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Description  dii  royaume  du  Thlbet ,  par  Théo- 
dore Ray  :  (en  latin)  Theodori  Raj  Descriptio  regni 
Thibet.  Paderborn,  i658,  in-4^. 

Ces  restions  ou  ces  descriptions  particulières  auThîbet, 
et  les  nolices  qu'on  trouve  sur  celle  contrée  par  les  PP. 
GerbiJlon ,  Desidery  et  autres ,  tant  dans  les  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses,  que  dans  la  Description  de  la  Chine 
par  le  P.  Du  Halde,  renferment  beaucoup  de  faits  hasar- 
dés sur  le  royaume  du  Tliibet,  si  célèbre  comme  le  chef- 
lieu  de  la  religion  des  Tartares ,  et  si  mal  connu  en  Europe 
jusqu'à  la  relation  de  Turner  ^  dont  je  donnerai  incessam- 
ment la  notice. 

Relation  de  Tétat  présent  du  grand  royaume 
du  Thibet,  par  le  P.  Horacio  délia  Ponna  :  (en  ita- 
lien) Relazione  dello  stato  présente  del  gran  regtto  di 
Thibet  y  dal  P.  Horacio  délia  Ponim.  Rome  ,  i  ySa , 
in-8^ 

Celle  relation  du  Thibet,  quoique  bien  plus  récente  que 
les  précédentes,  n'est  pas  beaucoup  plus  instructive^  et 
n'inspire  pas  plus  de  confiance. 

Voyage  d'un  Anglais  à  la  suite  du  Dalaï-Lama  : 
(en  allemand)  Reisen  eines  Ejiglanders  in  Gefolg  des 
Dalaï'Lama.  (Inséré  dans  la  Minerve,  1792,  dou- 
zième cahier.) 

Relation  des  commencemens  et  de  Tétat  actuel 
de  la  Mission  au  vaste  royaume  du  Thibet  et  dans 
les  deux  royaumes  voisins  :  (en  italien)  Relazione 
del  principio  e  stato  présente  délia  Missione  del  vasto 
regno  del  Thibet  e  altri  regni  confinanti.  Rome, 
1742,  in-4^. 

Notice  concernant  la  géographie,  rhîstoire  el 
la  constitution  physique  du  Thibet ,  par  Hakmau  : 
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(en  allemand)  Nachrichten  hetreffend  die  Eràheschrei- 
buiig  y  Geschicht  und  natûrliche  Beschajffenheit  von 
Thibet,  von  Hakman.  (Insérée  dans  le  iv^vol.  des 
Mémoires  du  Nord,  par  P.  S.  Pallas.) 

Voyage  de  Saunders  au  Thibet ,  avec  la  re- 
marque de  J.  B.  Forster.  (Se  trouve  dans  le  Recueil 
des  Voyages  et  de  Géographie  de  Fabricius,  i*'' vol.) 

Voyages  au  Thibet,  faits  en  1625  et  i6'i6,  par 
le  V.  jindrada ,  traduits  par  J.  P.  Perraud  et  J.B.  L, 
Billecocq.  — Relatiou  du  Tliihet,  contenant  Tex- 
posltion  des  mœurs  ,  des  coutumes  y  de  la  religion  , 
du  commerce  des  habitans ,  extraite  des  papiers  de 
M.  Bogie  y  par  M.  Stevant ,  et  insérée  dans  lesTran* 
sactions  philosophiques,  n^ôy  et  partie  2;  et  dans 
r Annual  Register ,  pour  Tannée  1778;  traduite  de 
l'anglais  par  J.  P.  Perraud.  —  Extrait  du  Voyage  de 
M.  Bogie ,  au  Boutan  et  au  Thibet ,  inséré  dans  ua 
ouvrage  anglais  intitulé  Essai  sur  l'histoire ,  la  reli^' 
gion,  les  sciences  et  les  mœurs  des  ff indoux  ^  etc. 
avec  un  abrégé  de  l'état  actuel  dés  puissances  de 
l'Inde ,  par  M.  Ckaujffurdy  et  traduit  par  J.  B.  L. 
Billecocq, — Relation  de  Tentrevue  de  M.  Turnet^ 
avec  le  Tachou-Lama ,  suivie^  d'un  Voyage  au  Thi- 
bet en  1785  ,  rédigé  d'après  le  récit  de  Pourungui 
par  M.  Turner,  inséré  dans  les  Recherches   asia^ 
tiques  y  traduit  de  l'anglais  par  J.  P.  Perraud.-^ 
Voyage  au  Thibet ,  rédigé  d'après  le  récit  de  Pou- 
rungui. par  M.  Turner  y  Oii  l'on  trouve  la  descrip- 
tion de  Finauguration  du  Lama*.  Paris.,  Hautbou^ 
l'aîné ,  an  i  v  — ^  1 796 ,  in- 1 8. 

IIei«axion  d'une  Ambassade  àla  cour  deTeschoiz^^ 


.._  J  - »_ 
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lama  du  Thibet ,  ou  Descrijjtlon  d'un  voyage  dans 
le  Boutau  et  une  partie  du  Thibet ,  accompagnée 
de  vues  prises  sur  les  lieux,  par  le  lieutenant  Sa- 
muel Davis  y  et  d'observations  botaniques,  minera- 
loj^lcjues  et  médicales,  par  Robert -5ivadfer5  .•  (en 
anj^lais}^/!  account  of  an  Embassy  to  the  court  ofthe 
Lama  in  Thibet ,  containing  a  nan*ative  of  a  Jour^ 
nejthrough  Boutan  and  part  of  Thibet  :  to  which  are 
added  views  taken  upon  the  place ,  bj  Samuel  Daifis , 
lient,  y  and  observations  botanicaly  mineralogical  and 
médical.  Londres ,  Nicol ,  1800,  iù-4*'- 

—  La  même ,  traduite  en  allemand  par  Sprengel. 
Welmar ,  1 801 ,  in-8*^. 

Cette  relation  a  été  traduite  aussi  eu  français^  et  a  été 
publiée  sous  le  litre  suivant  : 

Ambassade  au  Tbibet  et  au  Boutan,  contenant 
des  détails  très-curieux  sur  les  mœurs,  la  reli^on, 
les  productions  et  le  commerce  du  Thibet ,  du 
Boutan  et  des  Etats  voisins ,  et  une  notice  sur  les 
événemens  qui  s'y  sont  passés  jusqu'en  lygS  ,  par 
M,  Samuel  Tumer,  chargé  de  cette  ambassade  ;  tra- 
duit de  l'anglais,  avec  des  notes,  par  J.  Castera. 
Paris,  Buisson,  an  ix  — 1801,  2  vol.  in-8^. 

— Collection  de  planches  pour  ces  Voyages ,  gra- 
vées par  Tardieu.  Jbid.  iE-4°« 

Cette  relation  a  levé  le  voile  qui  nous  déroboit  en  grand* 
partie  la  n£\ture  des  inslitu lions  religieuses  du  gouverne- 
ment théocratique  du  Thibet  ;  elle  nous  a  procuré  aussi 
de  grandes  lumières  sur  le  sol ,  la  température  et  les  pro- 
ductions ,  tant  do  cette  contrée  que  du  Boutan ,  qui  est 
dans  sa  dépendance.  Le  caractère  moral  de  leurs  habi^ 
taus;  le  degré  de  connoissauces  où  ils  sont  parvenus^ 
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leurs  mœurs,  leurs  usages,  les  maladies  même  dont  ils 
sont  le  plus  affeclés,  s'y  trouvent  également  tracés» 

Les  institutions  religieuses  en  vigueur  au  Thibet  et  dans 
le  Boutan  ,  tirent  leur  origine  de  celles  de  l'Inde ,  mais 
elles  se  sont  beaucoup  modifiées  :  eUes  différent  sur-tout 
en  ce  que,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Indostan^la 
reIi<;ion  n'a  point  de  chef  reconnu  ,  qu'on  n'y  trouve 
point  de  grands  édifices  où  les  prêtres  vivent  en  commu- 
nauté^ et  qu'il  ne  se  pratique  aucunes  cérémonies  solem- 
nelles  dans  les  temples.  Au  contraire  ,  dans  le  Thibet  et 
au  Boutan,  les  deux  sectes  qui  y  sont  établies  ont  chacune 
leurs  differens  chefs.  L'une,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Gyllouhpai,  répandue  particulièrement  dans  le  Thibet, 
en  a  trois  :  l'autre,  qu'on  appelle  les  Chammars y  s'étend 
beaucoup  plus  dans  le  Boutan.  Les  chefs  de  la  secte  des 
Gilloukpai  sont  le  Teschou-Lama  ,  qui  est  le  véritable  sou- 
verain spirituel  et  temporel  du  Thibet,  et  celui  qui  est 
toujours  régénéré;  \e Dalaï-Lama  (i),  qui  a  une  grande 
autorité,  comme  grand-prêtre  du  Thibet  ;  et  le  Taranant^ 
Lama,  qui  est  encore  un  des  souverains  spirituels  du 
Thibet  :  chacun  d'eux  a  sa  résidence  particulière. 

Les  chefs  de  la  secte  des  Chammars  ont  aussi  des  déno- 
minations qui  leur  sont  propres.  Après  plusieurs  combats 
et  plusieurs  victoires,  les  Gilloukpai  ont  pris  une  grand» 
supériorilé  sur  les  Chammars  :  celle  du  Teschou-Lama 
sur  les  deux  autres  chefs  s'est  établie  aussi  d'une  manière 
stable,  depuis  que  la  suprématie  du  Teschou-Lama  a  été 
reconnue  par  l'empereur  de  la  Chine,  qui  a  un  grand 
ascendant  au  Thibet  et  dans  le  Boutan,  sans  se  mêler  beau- 
coup néanmoins  du  gouvernement  de  l'intérieur  du  pays. 

C'est  ce  chef,  et  non  le  Dalaï-Lama,  comme  l'indi- 


(i)  Avant  fambassade  de  Turner,  on  ne  connoissoit  en  Europe 
que  le  Dalaï-Lama,  avec  lequel  on  avoil  le  plus  de  communica^ 
lions  ;  et  en  coni>équence  ou  le  regardoit  comme  le  vrai  souverain 
du  Thibet,  et'comme  celui  qui  ue  mouroit  jamais,  au  moyen  de 
5a  prctc:ndue  régénération. 
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'[uoieni  ia  plupart  des  relations^  qui ,  dans  Topiaion  des 
reiaieun  de  la  religion  de^  Lamas  ^  jouit  de  la  préroga- 
tive de  riiniDortaliié,  parce  qu'il  te  régénère  toujours. 
Celle  régénération  prétendue  venoît  d'aToir  lieu  ^  lorsque 
l'ambassade  arriva  au  ThibeL  Le  Tescho a-Lama ,  invité 
par  l'empereur  de  la  Chine  à  se  transporter  à  Pékin,  où 
il  a  voit  reçu  les  plus  grands  honneurs  ^  y  étoit  mort  de  la 
petite- vérole;  et  son  corps  avoit  été  rapporté ,  avec  la  plus 
grande  pompe  ^  au  Thibet.  Les  prêtres  ou  lamas  avoient 
trouvé  dans  un  village  un  enfant  chez  qui  Famé  du  der- 
nier Lama  avoit  ^  disoit- on,  transmigré.  Il  fut  incontesta- 
blement reconnu  comme  le  vrai  Tescbou-Lama^  et  con- 
duit avec  ses  parens  dans  un  grand  monastère  isolé^  pour  . 
y  recevoir  une  éducation  convenable  à  sa  haute  destinée. 
IjC  plus  proche  parent  du  dernier  Teschou-Lama ,  étoit 
]<.'  régent  qui  ^  décoré  du  titre  de  Dalaï-Lama  durant  la 
minorité  de  l'enfant,  étoit  chargé  de  toute  l'administra- 
lion  publique  :  c'est  avec  lui  que  les  envoyés  anglais  com- 
muniquèrent assez  fréquemment  ;  ce  fut  lui  qui  leur  pro- 
cura la  facilité  d'être  admis  à  l'audience  du  Teschou- 
Lama ,  dont  l'impuissance  où  son  âge  tendre  le  mettoit 
encore  d'articuler  aucun  discours^  n'empêchait  pas^di- 
ftoit-on  ,  d'entrevoir  en  lui  des  signes  extraordinaires  d'in- 
telligence et  de  gravité.  Le  régent  portoit  l'habit  religieux 
des  lamas, qui  est  le  costume  de  cérémonie  des  person- 
nages les  plus  distingués  de  la  cour  du  Teschou-Lama.    . 

Les  Thibclains  sont  partagés  en  deux  classes  :  Tuno 
«^occupe  des  affaires  du  monde;  l'autre,  des  choses  du 
riel  :  celle-ci  est  répandue  dans  un  très-grand  nombre  de 
monastères ,  dont  les  chefs  ont  le  titre  de  Lamas.  Tou» 
«eux  qui  se  consacrent  à  la  vie  religieuse ,  sont  obligés  à 
luie  grande  tempérance  :  ils  renoncent  à  la  société  dea. 
femmes ,  et  s'astreignent  à  toutes  les  pratiques  austères  des 
cloîtres  :  les  monastères  des  femmes  sont  aussi  multipliés. 
(jne  ceux  des  hommes,  et  pendant  la  nuit,  l'entrée  ches 
i.llcs  eu  est  sévèrement  interdite  aux  moines. 

Les  Thibelains  se  réunissent  dans  des  teoiples  pour 
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leurs  exercices  religieux  :  ils  y  clianleiit  des  hymnes  aller- 
nativement  en  récitatif  et  en  chœur,  et  s'accompagnent 
avec  des  instrumens  Irès-bruyans  et  d'une  grandeur 
énorme,  tels  que  des  trompettes  de  plus  de  six  pieds,  des 
tambours  de  cuivre  d'une  très-grande  circonférence,  des 
tymbales  ,  des  hautbois^  etc....  L'auteur  de  la  relation 
observe  que  cette  musique  lui  rappeloit  le  chant  solemnel 
et  retentissait  d'une  graud'messe  célébrée  dans  une  église 
romaine. 

Pour  pénétrer  du  Bengale  dans  le  Boutan,  par  lequel 
il  falloit  nécessairement  passer  pour  arriver  au  Thibet, 
les  envoyés  anglais  traversèrent  un  pays  affreux  et  inha- 
bitable :  ils  y  trouvèrent  néanmoins  l'ananas  sauvage  , 
qu'ils  croyent  indigène  dans  cette  contrée,^  d'où  ils  esti- 
ment qu'il  a  été  porté  dans  l'Inde.  Au  pied  des  mon- 
tagnes du  Boulan  ,  qui  en  défendent  en  quelque  sorte 
l'entrée,  sont  des  marais  d'où  sortent  des  exhalaisons  mé- 
phitiques qui  firent  périr  la  plus  grande  partie  des  troupes 
anglaises  qu'on  avoit  fait  avancer  jusque-là.  Le  climat,  en 
général,  est  infiniment  plus  tempéré  que  celui  du  Tliibet, 
puisqu'en  plusieurs  endroits ,  on  trouve  des  orangers  : 
dans  d'autres  parties  cependant ,  on  éprouve  des  froids 
Irès-vifs  :  cette  variété  peut  tenir  au  plus  ou  moins  d'élé- 
vation du  sol.  Le  pays  est  fort  montueHx  et  très-ombragé 
de  bois;  mais  l'industrie  des  habitans  lutte  en  quelque 
sorte  contre  les  difficultés  qui  peuvent  en  résulter  pour  la 
culture.  Ses  habitans  en  sont  dédommagés  en  quelque 
manière  par  les  fruits  et  par  d'autres  végétaux  qu'un  sol 
naturellement  fertile  ,  quoique  difficile  à  mettre  en  valeur, 
donne  en  abondance.  Généralement,  on  ne  trouve  au 
Boutan  que  des  animaux  domestiques  :  point  de  bêtes 
sauvages ,  excepté  le  singe  ;  point  d'autres  oiseaux  que 
quelques  faisans. 

Les  Boutaniens  sont  robustes  et  d'une  haute  stature  : 
ce  sont  d'habiles  archers.  Malgré  ces  avantages ,  ils  n'ont 
pas  pu  se  soustraire  au  joug  des  Thibetains.  Un  point 
re»iar(]{uable  de  leur  industrie,  c'est  l'art  avec  lequel  Us 
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r/.jM»njiV;nt  âfA  ponf4  *rir  le*  précipice-,  fort  multlplxéi 
^l*nH  le  pays.  1>»  goitrw  et  le  m^l  vénériea  y  sont  tres- 
comfnun.%;  et,  suivant  Taotear  ife  la  rriabon,  c'est  une 
f\f:n  causes  de  la  dépopulation  da  pays.  Les  étrangers  y 
Aont  bien  accaeilIÎA ,  et  en  général^  le  peuple  est  d'un  très- 
bon  naturel. 

fie  7'bibet  est  an  pays  rebelle  à  toute  espèce  de  cnl* 
ture,  enti-^coupé  de  pelites  nionta;;nes,  ou  plutôt  de  roches 
(jui  iiViflrent  aucune  trace  de  vé^^étation  :  ses  plaines  même 
sont  d'une  aridité  effrayante.  L'extrême  élévation  da  ter- 
rc'in  y  rend  le  froid  si  aigu ,  que  dans  certaines  parties  du 
pay«,  il  fait  édaier  les  rochers.  Les  habitans  sont  obligés, 
en  hiver  ^  de  chercher  des  abris  dans  les  vallées  les  plus 
jjrofondcs,  dans  les  gorges  des  montagnes ,  dans  les  cavités 
<\c3  rochers  où  le  froid  pénètre  le  moins.  Des  vents  secs 
<lc*HoIent  les  contrées  voisines  des  montagnes;  et  rextrêiue 
sécheresse  de  Tair  oblige  de  couvrir  les  édifices  avec  de 
grandes  toiles  de  colon.  Dans  les  villages^  les  habitations 
sont  Iré/i-mal  construites;  elles  ont  la  grandeur  et  la  forme 
doB  fours  à  briques.  On  conçoit  aisément  que  dans  un  cli- 
mat si  dur,  sur  un  sol  si  ingrat,  il  se  récolte  peu  de  grains 
et  do  fruits.  Les  forêts  même  y  sont  très-rares  ;  mais  les 
liabilans  élèvent  une  quantité  immense  de  troupeaux.  Le 
|)ayH  'jsl  couvei't  d'oiseaux  et  de  gibiers  de  toute  espèce ,  et 
il  renferme  dos  mines  d'une  richesse  inépuisable.  £n  même 
temps  que  le  l'hibel  reçoit  des  pays  qui  l'environnent, 
une  infinité  dV)!)jcts  de  luxe  et  de  nécessité ,  il  leur  fournit 
(ht  la  poudre  d*or,  des  diamans,  des  perles^  du musc ^  du 
tlié,  des  draps  ^  etc.  et  ce  beau  poil  de  chèvres  dont  on 
fait  les  schuls.  Ce  sont  ces  richesses  sans  doute  qui  ont 
donné  aux  souverains  du  Tliibet  la  facilité  de  déployer  la 
])lus  grande  magnificence  dans  la  ville  de  Teschou^JLouin^ 
hou ,  résidence  ordinaire  du  Teschou-Lama,  et  où ,  penr. 
(1.4nt  la  minorité,  le  régent  tenoit  sa  cour.  L'aspect  de 
telle  ville  oiVril  un  spectacle  magique  aux  envoyés  anglais, 
par  IVriet  sur-tout  d'un  soleil  fort  vif  quidoroit  les  tours 
rt  loi  dûmes  dont  cette  ville  est  décort'e. 
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Le  peuple  du  Tliil;>et  est  doux  et  humain  :  plus  d'une 
fois  les  envoyés  anglais  en  firent  l'épreuve  :  ses  connois- 
sances  géographiques  et  chronologiques  sont  très-bornées  r 
il  n'a  point  d'an^iales  ^  mais  néanmoins  il  a  conservé  une 
espèce  de  tradition  du  déluge.  Les  caractères  dans  lesquels 
sont  imprimés  sea  livres  sacrés^  ressemblent  à  ceux  du 
Sanscrit,  et  diffèrent  beaucoup  de  ceux  qu'il  emploie  dans 
ses  correspondances  particulières.  Un  des  usages  les  plus 
remarquables  au  Thibet,  et  qui  lui  est  commun  avec  line 
grande  partie  de  l'Inde,  c'est  de  s'envoyer  réciproque- 
ment des  écharpes  toutes  les  fois  qu'on  se  visite  :  les  envoyés 
anglais  ne  purent  pas  découvrir  l'origine  de  cette  cou- 
tume. 

La  petite-vérole  est  si  contagieuse  au  Thibet,  et  y  exerce 
de  si  terribles  ravages ,  par  l'ignorance  absolue  des  moyens 
de  la  traiter  convenablement  et  d'en  arrêter  la  propaga- 
tion ,  qu'aussi-tôt  qu'elle  s'est  déclarée  dans  un  village , 
tous  ceux  qu'elle  n'a  pas  attaqués  le  désertent.  Le  mal  véné* 
rien  est,  pour  le  Thibet ,  un  autre  fléau  qui  y  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  et  plus  eifrayans  qu'en  aucune  autre 
partie  du  monde  :  l'auteur  de  la  relation  Tattribue  à  la 
grossièreté  des  alimens  et  à  la  malpropreté  des  habiians. 

Ces  dernières  relations  ont  dévoilé  les  inexactitudes , 
les  erreurs  grossières  même  où  étoit  tombé  le  P.  Desidery 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  sur  le  Thibet^  et  qui  se  trouve 
dans  les  Lettres  édifiantes. 
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SECTION    XL 

Descriptions  de  la  Sibérie ,  du  KamtschaiX:a , 
et  de  quelques  autres  provinces  de  la  Russie 
asiatique.  J^oyages  faits  dans  ces  pays, 

SIBÉRIE. 

JJescription  du  royaume  de  Sibérie,  tel  qu'il  a 
passe  sous  la  domination  du  czar  JeanWasilîowitscli 
de  Russie,  etc....  traduite  en  allemand  d'un  ma* 
nuscrit  esclayon  de  la  bibliothèque  de  Berlin ,  par 
E .  G .  c2e  Bergen  :  (en  allemand  )  Eigentliche  Beschreir 
hung  des  Koenigreichs  von  Sibérien ^  wie  solches  unter 
Iwan  Wasiliewitscli  Zaren  von  Russland ,  Botmœsig'^ 
heit  gekommen  y  etc.,  aus  einem  sla\fonischen  Manu- 
script  der  Berliner  Bibliothek  ins  deutscke  ûbersezt 
durch  E.  G.  Bergen.  (Insérée  dans  le  Magasin  de 
Busching,  tome  xviii ,  pag.  83  à  iio.) 

Relation  d'un  nouveau  voyage  en  Sibérie,  par 
Brand.  Utrecht,  Sclioutcn,  171 3,  in-i3. 

Voyage  en  Sibérie,  en  Tannée  1733  et  dans  les 
années  suivantes  ,  jusqu'en  1743  ,  par  Jean-George 
Gmelin y  professeur  en  chimie  et  en  botanique, 
avec  planches.:  (en  bWeiw^uà)  Reisen  durch  Sibérien 
von  dem  Jahrj^SS  his  iy43 ,  von  Joli.  Georg.  Gmc^ 
lin.  Gollingue,  17^1  et  1752,  4  vol.  in-8^.  fîg. 

On  en  a  donné  une  traduclion  abrégée  en  françab  sons 
le  titre  suivant  : 
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Voyage  en  Sibérie,  contenant  la  description  des 
inœurs  et  des  usages  des  peuples  de  ce  pays,  le 
cours  des  rivières  considérables,  la  situation  des 
chaînes  de  montagnes ,  des  grandes  forêts ,  des' 
mines ,  avec  tous  les  faits  d^histoire  naturelle  qui 
sont  particuliers  à  cette  contrée ,  fait  aux  frais  du 
gouvernement  russe  par  M.  Gmelin;  traduction 
libre  de  l'original  allemand ,  par  M.  de  Keralio. 
Paris,  17G7,  2  vol.  in-12. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais.  Amsierdam, 
in-S^ 

Le  goût  des  voyages  et  les  talens  nécessaires  pour  les 
faire  avec  fruit,  étoient  en  quelcjue  sorte  héréditaires  daiiA 
la  famille  des  Graelin  ;  car  le  voyageur  dont  il  s'agit  ici 
etoit  l'oncle  de  Samuel-GoUlieb  Gmelin  ,  l'un  des  savans 
adjoints  à  Pallas  pour  le  voyage  en  Russie ,  dont  j'ai  pré- 
cédemment donné  la  notice. 

Dans  sa  relation ,  Gmelin  n'a  pas  négligé  de  faire  con- 
noîlre  le  caractère  physique  et  moral ,  les  pratiques  reli# 
gieuses  et  les  habitudes  des  différens  peuples  de  la  vaste 
contrée  de  la  Sibérie ,  mais  il  s'est  plus  particulièremeiit 
nttaché  encore  à  décrire  les  mines  et  les  fonderies,  qui  sont 
la  principale  richesse  de  ce  pays  ,  et  il  l'a  fait  comme  on 
devoit  l'attendre  d'un  savant  initié  dans  cotte  partie. 

Voyage  en  Sibérie,  fait  par  ordre  du  Roi  en 
1 761 ,  contenant  les  mœurs  ,  les  usages  des  Russes , 
et  l'état  actuel  de  cette  puissance ,  la  description 
géographique  et  le  nivellement  de  la  route  de  Paris 
à  Tobolsk ,  l'histoire  naturelle  de  la  même  route  , 
des  observations  astronomiques ,  et  des  expériences 
sur  l'histoire  naturelle  :  ouvrage  enrichi  de  cartes 
géographiques  ,  de  plans  ,  de  profils  de  terreins  , 
de  g!  avares  qui  représentent  les  usages  des  Russes^ 
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leurs  mœurs  ,  leurs  habillenieDS  ,  les  divinités  des 
Kâlmouks ,  et  plusieurs  morceaux  d'histoire  natu- 
relle ,  par  M.  l'abbé  Ckappe  JCÂuteroche,  de  Faca- 
demie  royale  des  scieuces.  —  Descripdon  du  Kamt- 
schatka,  traduite  du  russe,  etc....  (i)  :  ouvrage 
eorichi  d'un  grand  nombre  de  belles  planches.' 
Paris ,  De  Bure  ,  1768  ,  3  gr.  vol.  in-4®. 

—  Atlas  pour  le  Voyage  de  Chappe.  Ibid.  gr.  vol. 
in-fol. 

Cet  allas  détaché  est  devenu  rare  ^  parce  qae  les  cuivres 
en  ont  été  volé»  à  M.  De  Bure  il  y  a  plusieurs  années. 

Le  prix  du  Voyage  et  de  Tatlas  varie  depuis  80  fr.  jus* 
qu*à  120  fr. ,  suivant  la  beauté  des  épreaves  et  la  richesse 
de  la  reliure. 

Voyage  (en  abrégé)  de  Chappe  en  Sibérie,  orné 

de  figures.  Amsterdam ,  Rey,  1 769 ,  2  vol.  p.  ia-S^. 

Le  Voyage  de  Chappe  a  été  traduit  en  anglais  aous  la 
titre  suivant  : 

Voyage  de  Chappe  en  Sibérie  :  (en  anglais) 
Chappe's  Joumej  into  Siberia,  Londres,  1 770,  in-4*'« 

Lettre  d'un  style  franc  et  loyal  à  l'auteur  du 
Journal  encyclopédiqiic  (critique  du  Voyage  de 
Chappe).  Paris,  1771  ,  in- 12. 

Antidote  ,  ou  Examen  d'un  mauvais  livre  inli- 
lulé  Voyage  en  Sibérie  y  etc....  Amsterdjam,  Rev, 
1771 ,  p.  in-8^.  2  lom. 

Cette  critique  a  été  traduite  en  anglais  8ous  le  titre  sui- 
vant : 

L'Antidote  ,  ou  Examen  du  mérite  d'un  livre 

■  ).,_..«-  ■       .  .1 

(î)  Je  ne  détaille  pas  ici  le  litre  de  cet  ouvrage,  parce  que 
^"MUiai  occasion  de  le  rappeler  dans  lu  notice  des  descripliona  da 
Kamtschallca  et  des  voyages  faits  dans  cette  contrée. 
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intitulé  Voyage  en  Sibérie ,  par  M*  l'abbé  Chappe 
d'jàuterocheylvdiAmt  en  anglais  par  une  Lady  :  ( en 
anglais)  The  Antidote ,  or  En<juify  into  the  merit  of 
hooh ,  entitled  a  Journey  into  Siberia,  by  the  abbe 
Chappe  d'Auteroche  ,  translated  into  english  by  a 
Lady.  Londres,  177^,  in-S**.  ,-^: 

JLe  Voyage  de  Chappe  en  Sibérie  é toit  principalement 
consacré  à  des  observations  astronomiques^  à  des  recher- 
ches sur  les  minéraux ,  à  des  nivellemens  de  lerreins.  Sa 
relation  néanmoins  renferme  des  notions  assez  curieuses 
sur  le  génie  des  Russes  en  général^  la  forme  de  leur  édu- 
cation ,  leurs  progrès  dans  les  sciences  et  les  arts ,  la  popu- 
lation du  payable  commerce^  la  marine-et  les  armées  de 
cette  puissance.  Tout  cela  éloit  un  peU' étranger  à  la 
Sibérie  ;  ce  qui  est  particulier  il  cette  cAoufréé-»  Ce  Sont  les 
détails  où  entre  le  voyageur  sur  la  capitale  de  là  Sibérie, 
et  sur  les  mœurs  et  les  usages  xleses  }iftbitâtll(f«  -  ''^^ 

TohoUh ^  c'est  le  nom-  de' cette  capitale  ;  ù  éJè  bâtie  à  côté 
dis  Tancienne  ville  qui  â'appelok'MS/6i> ,  d'cdMemiie  pays  a 
pris  son  nom  :  elle  est  égtilemeiti  fortifiée  -par  l'art  et  par  la 
nature»  Une  nuiltîtudede  petite  clochers  rendent  son  aspect 
imposant  dans,réloignement:'Li'iilusion  dispiàroSt  lorsqu'on 
pénètre  dans  la  ville  extrêmement  boueuse  y  tnémo  dans 
sa  partie  la -plus  élevée,  excepté  pendant  une  partie  de 
Tété.  Comme  dans  la*  plus  grande  partie  de 4a  Russie,  le 
plus  grand  nombre  des  rues  n'a  que  des  kiadriers  de  bois 
au  lieu  de  pavé,  et  ils  sont  sHmal  entraletius  ^  qu^'on  ne  peut 
guère  sort ik^  que  dains'deis  voitures:  elles  sont  très-com-> 
munes''à  Tobolsk /parce  i\\\p,  le  bois^  lesrchevaux  et  la 
iiourrituiîe'yfiont  à  vil  prix..  IjBs  faomitresy^oht  grands  , 
bien  faits  et  robustes,  oomine  dans  tbut^'Ia Sibérie ,  et  pas- 
sionnés ■  pouV  les  femmes  et  pour  les  liquéun».r  La  blan- 
cheur du  teint  des-  femmes  es!  éblouisiiftnlé  ;  et ,  chose 
remarquable  dans  un  pays  aussi  froid ,  prefiiq^e  toutes  ont 
des  yeux  noirs  dont  Texpression  est  une  douce  langueur. 
Leur  .modestie  ajoute  un  'ilouvéau  charge  à  leur  beauté* 

V.  Ff 
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l^s  femmea  de  tout  rang  mettent  du  rouge ,  et  une  partie 
même  du  peuple  de  1  autre  sexe  est  dans  cet  usage.  A  la 
grosseur  près  des  jambes  et  des  pieds^  les  Sibériennes  sont 
communément  bien  faites  jusqu'à  l'âge  de  dix  -  huit  à 
vingt  ans  ;  mais ,  ainsi  que  dans  tout  l'Orient ,  i'habitudo 
des  bains  chauds  déforme  leur  taille  par  le  relâchement 
qu'ils  oijèrent. 

L'habillement  des  hommes  et  des  femmes  est  presque 
le  même  que  celui  des  peuples  d'Europe.  On  ne  connoit 
pas  néanmoins  y  en  Sibérie ,  la  mobilité  des  modes ,  cl  dans 
la  parure  y  il  règne  plus  de  magnificence  que  de  goût. 
Quant  à  l'ameublement,  il  est  de  la  plus  grande  simplicité 
dans  les  maisons  même  les  plus  aisées. 

La  jalousie  excessive  des  hommes  ne  les  empêche  point 
de  passer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  boire  hors 
de  leurs  maisons.  Les  femmes  y  restent  enfermées ,  et  livrées 
à  l'oisiveté  et  à  l'ennui  qui  amènent  la  corruption  de  leurs 
mœurs.  La  tymnnie  qu'exercent  sur  elles  leurs  maris ^Tiso- 
Jement  où  iU  lç§  tiennent  de  toute  société  agriable,  sont 
encore  une  des  camuses  de  cette  dépravation  morale  ;  car 
les  femmes  ne  counoissanl  d'autre  plaisir  que  celui  des 
sens  y  se  livrent  souvent  à  leurs  esclaves ,  et  leur  choix  à 
cet  égard  n'est  déterminé  que  par  les  apparences  quelque* 
fois  trompeuses  de  la  bonne  constitution  et  de  la  vigueur. 
Autant  les  Sibériens  sont  sévères  avec  leurs  épousea,  dans 
la  persuasion  où.  ils  sont -qu'une  femme  mariée  ne.  doit 
s'occuper  que  de  son  mari ,  autant  ils  sont  indulgens  pour 
leurs  filles»  qui,  dans,  leur  opinion,  doivent  jouir.  d*une 
grande  liberté^  afin  de  trouver  plus  facilement  a  s'éteblir* 
De  celte  dangereuse  indulgence  ^  il  résulte  aàBe»  souvent 
qu'avant  l'âge  même  de  la  pjuberté,  elles  onlxoiinu  les 
plaisirs  de  l'amqur.  Voilà  tout  ce  que  dans  la  relation  de 
Chappe ,  on  peut  recueillir  de  particulier  à  la  Sibérie,  rela- 
tivement aux.. usages  et  aux  moeurs  :  le  surplus  n'est  pas 
susceptible  d'un  extrait.  '....,... 

Dans  l'édition  d'Amsterdam  ,  eu  a  retranché  tonte  la 
partie  savante ,  et  ou  a  recliQé  plusieurs  passages  erronés 
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qui  sont  échappés  à  Tâuteur  dans  Pédiiion  primitive  :  ello 
offre  encore  l'avantage  de  présenter  dans  le  même  format 
portatif,  les  trois  parties:  —  Voyage  en  Sibérie^  Descrip- 
tion du  Kamtschatka  et  l'Antidote ,  dans  une  suite  de 
six  volumes. 

Lettres  écrites  de  la  Sibérie  par  Laxmann, 
publiées  par  Schloetzer  :  (en  allemand)  Erich  LctX" 
manns  Briefe  herausgegeben  von  Schloetzer.  Got- 
tingue,  1769,  in-8*. 

Relation  ou  Journal  d'un  Officier  français 
{Therby  de  Belcourt ,  Ueutenant- colonel  d'infan- 
terie) au  service  de  la  confédération  en  Pologne,, 
pris  par  les  Russes,  et  relégué  en  Sibérie.  Amster- 
dam, 1776,  m-8^. 

—  La  même,  traduite  eu  allemand.  Leipsic, 
1776,  in-8°. 

Lettres  sur  la  Sibérie,  par  Jean  Setters  (eu 
allemand).  (Insérées  dans  le  7*  vol.  des  Nouveaux 
Mémoires  du  Nord  ,'  par  P.  S/  Pallas.  ) 

Descriptions  des  monts  Altaïques ,  par  Be^ta-^ 
yantz  (en  allemand).. In-8^. 

Description  d'un  Voyage  sur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Altaï,  par  Pierre  Jusan  Schangin. 
(en  allemande  (Insérée  dans  le  6®  volume  des  Nou- 
veaux Mémoires  du  Nord ,  par  Pallas.) 

Notice  sur  les  îles  Laechof,  sitWês  vîs-à-vîs  du 
Swœtol-nos  dans  la  mer  Glaciale,  par  P.  S.  Pallas^ 
(en  allemand).  (Insérée  ibid.  7® vol.) 

Relation  d'un  Voyage  dans  les  montagnes  de 
S^elsnatze^  par  Lindenthal  (en  allemand).  (Inséréo 
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dans  le  3*  volume  des  Mémoires  physiques  de  la 
Russie.) 

Relation  d'un  voyage  aux  monts  d'Altaï  ea 
Sibérie ,  pendant  Tannée  1781,  par  Patrin.  Péters- 
bourg,  1783,  in-8''. 

Cette  relation  est ,  pour  la  plus  grande  partie ,  un  voyage 
minéralogicjue. 

Recherches  historiques  sur  les  principales  Da« 
lions  établies  en  Sibérie  et  dans  les  pays  adjacens  : 
ouvrage  traduit  du  russe  (de  M.  Fischer)  par  M.  Stol- 
lenwerck.  Paris  ,  Treuttel  et  Wùrlz ,  an  ix — iSot, 
in-8^ 

L'auteur  original  de  ces  recherches  historiques ,  qui 
appartiennent  au  genre  des  voyages,  puisou'ellea  fout 
connoltre  des  peuples  presque  entièrement  ignorés,  est 
avantageusement  connu  d'ailleurs  par  de  sa  vans  écrits  qui 
l'ont  presque  placé  dans  la  classe  des  Palliu»  ^des  Gmelin^ 
des  Mulier,  des  Georgi,  etc.*.  La  traduction  entière  de 
son  ouvrage  sur  la  Sibérie  auroit  fourni  deux  Tolnmea. 
Pour  essayer  le  goût  du  public  ,  M.  StoUenwèrcta  beau^ 
coup  réduit  l'original ,  et ,  dans  cette  fûrkne ,  ne  l'ofiTre 
que  comme  des  recherches .  historiques.  On  y-  trouvera 
l'exemple^  peut-être  unique  à  citer ^  d'une  région  im- 
mense occupée  de  loiti  en  loin  par  des  nations  à  demi- 
sauvages ,  presque  éffahgères  les  unes  aux' autres,  recon- 
nue^ conquise  y  changée  dans  l'espace  de  quatre- vingts  ans 
au  plus  y  en  une  vorUrêe  civilisée,  offrant  des  exploitations 
rurales,  des  usines,  des  villages,  de»  villes  et  des  établisse- 
mens  politiques  en  tout  genre.  C'est  au  râilîeu  des  plus 
affrtîux  déserts ,  oâ  l'œil  h'âvoit  jamais  apperçù  que  des 
bruyères  incultes >  dt^'s  landes  arides  et  des  bbià  impéné— 
trahies,  que  s'est  opérée  une  régénération,  ou  plutôt  une 
création  si  extraordinaire.  Des  Européens,  plus  d'une  fois 
relégués  dans  ce  pays,  et  dont  l'infortune  acti voit  encore 
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l'induslrie  et  donnoit  un  nouveau  développement  aux 
connoissances  qu'ils  avoient  acquises  dans  leur  patrie^  ont 
beaucoup  contribué  sans  doute  à  celte  étonnante  re^- 
lution. 

KAMTSCHATKA. 

Lettre  de  M.  d'Anyille  au  P.  Castel ,  sur  le 
Kamtschatka  ,  et  réponse.  Paris,  1757  ,  in-ia. 

Description  du  pays  de  Kanitschaïka ,  par  H* 
Krascheninnikof  :  (  en  russe  )  Opisanie  zenili  Kamt-^ 
schatki  sotschenennoja  II,  Krascheninnikof,  Pélers- 
bourg ,  1 754  ,  2  vol.  in-4^. 

Celte  Description  a  été  d'abord  traduite  en  anglais  sou» 
le  litre  suivant  : 

Histoire  du  Kamtschatka  et  des  îles  Kouriles, 

et  en  outre  ,  des  contrées  adjacentes,  enrichie  de 

cartes ,  et  publiée  à  Pétersbourg  en  langue  russe 

par  ordre  de  Sa  Majesté  impériale,  et  traduite  en 

anglais  par  Jacques  Griew  :  (en  anglais)  The  History 

of  Kamtschatka  and  the  Kurilskj^islands ,  wiih  the 

countries  adjacent ,  illustrdted  wiih  maps ,  puhlîshed 

at  Pétersbourg  in  the  russian  language  by  order  of 

his  Impérial  Majestj ,   and  translated  into.  english 

by  James  Griew,  Glocester,  Raikes,  1764,  in-4*^* 

De  celle  version  anglaise,  on  a  publié  une  traduction' 
en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  du  Kamtscliatka ,  des  îles  Kurilsky  et 
des  îles  voisines ,  publiée  à  Pétersbourg  en  langue^ 
russienne  par  ordre  de  Sa  Majesté  impériale  :  on  jr 
a  joint  deux  cartes ,  Tune  du  Kamtschatka ,  et  Fautre 
des  îles  Kurilsky  :  traduite  par  M.  E***  (Eidoas)* 
Lyon,  Duplain,  1767  ,  :i  voL  in- m. 
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Une  autre  Iraduction  de  celte  Description  du  Kamf-' 
achaïka  a  été  jointe ^  comme  je  l'ai  annoncé^  au  Voyage 
de^Gbappe  en  Sibérie  :  en  voici  le  titre  : 

Description  du  Kamtschatka  j  nonydlement 
traduite  du  russe  deKrascheninnikofj  où  l'on  trouve 
les  mœurs  et  les  coututnes  des  liabitans  du  Kauit- 
scbatka ,  sa  géographie  et  celle  des  pays  circonvoi- 
sins ,  les  avantages  et  les  désavantages  de  cette  con- 
trée ,  sa  réduction  par  les  Russes  y  les  révoltes  qui 
y  ont  eu  lieu  en  différens  temps ,  et  l'état  actuel 
des  forts  de  la  Russie  dans  ce  pays* 

Celte  traduction  française,  bien  préférable  à  la  pre- 
mière, parce  qu'elle  a  élé  faile  à  Pétersbourg  même,  a 
été  réimprimée  séparément,  et  a  paru  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Description  du  Kamtschatka  ,  par  Kraschenin-» 
nikofy  traduite  du  russe  et  ornée  de  figures.  Amster- 
dam ,  Rey,  1770,  2  vol.  petit  in-8®. 

L'ouvrage  de  Kmscheninnikof  fait  connoitre  la  pénin-» 
suie  de  Kamtschatka  et  ses  habitans  sous  tous  les  rapporta* 
La  température  de  son  climat^  froid  et  humide,  od  Von 
ne  connoît  quequatre  mois  de  printemps  et  d'été  ^  la  nature 
de  son  sol /qui  se  refuse  à  la  plupart  des  productions  de» 
pays  chauds  el  tempérés  ;  les  variétés  de  minéraux  et  de 
métaux  qu'on  y  trouve;  les  précieuses  fourrures  ^ue  le» 
animaux  fournis6ent  à  l'homme  ;les  chasses  diverses  aux-- 
quelles  il  se  livre  \  la  ptodigieusp  quantité  de  poissoua  qui 
se  pèchent  dans  les  mers  environnantes  et  dans  les  uom—^ 
breuses  rivières  qu'elles  reçoivent  ;  tous  ces  objets  sont 
traités  avec  un  grand  développement  par'Kraschenin-^ 
nikof. 

11  a  décrit  avec  des  détails  tout  aussi  curieux»  les  habî- 
talions  et  les  meubles,  des  Kamlschadales  ^  leur  nourri* 
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ture  y  leurs  boissons  diverses  ,  le  genre  de-  leurs  occupa- 
tions, la  manière  dont  ils  voyagent  dans  des  traîneaux 
attelés  de  chiens,  leurs  ôpii^îons  religieuses^  raulorîtê 
qu'ont  chfezr  eux  des  magiciens  qu'on  appelFé  Cfiamans , 
les  cérémonies^  1«* fêles  j  lés  diverlisseniens  de  ce  peupla, 
ses  usages  dans  la  recherche  des. filles  nubiles,  sa  manière 
de  contracter  l'union  Conjugale,  d'éle^ver  lèsen&ns,  de 
traiter  les  maladies,  de  faire  les  funérailles,  IjL'a  enri— 
clii  encore  sa  description  de  notions  aussi  intér«ssaate» 
qu'exactes ,  sur  les  différens'dfalectes  des  Kamtschadales  , 
sur  la  na(i6n  des  Korsacques  ei  sur  les  îles  Kokiriles ,  qui 
sont  une  dépendance  du  Kamtschatka.       -  .  ^ 

liA  MER  des  lies  du  nord,  entre  le  Kamlschatka 
et  r Amérique  septentrionale ,  découverte  jpâr  les 
Russes,  en  1765,  1766  et  1767,  par  Jacques  rfe 
Stàhelin  :  (en  allemand)  Jcteob  von  StcSielin's  iwu 
den  Riisseiiy  in  den  Jalireh  .ly^S ,  if66unà  lySy, 
entdecktes  Nordisclies  luêelmeer ,  rwiscken  Kamt-^ 
schatka  und  Nordr America;  Stutgard-^  f  7^4;  i^"8^' 

Descrii>tion  du  Kamtschatka,  dé  ses  habitans, 
mœurs  et  usages,  etc....  par  George- GÙiflàunm 
Steller  :  (en  allemaDid)  Bescltreièuii^  von  dcni  Lande^ 
Kamtsehatka;  dessen  EiHWohnem  ,  derenSitten ,  Na- 
men^  Lebensart  ^^etc.,.,  *von  Georg,  JViîh,  Steller. 
Francfort  et  Leipslc,  1774?  in-8**. 

Journal  d'un  voyage  du  port  Saint-Pîërre  et 
Saint-Paul  au  Kamtsehatka ,  aux  cotes  occidentales^ 
de  r  Amérique  ,  par  George-Guillaume  Steller  :  (eu 
allemand  )  Tagebuch  seiner  Seereise  ans.  dem  Petri^ 
Paul  Hafen  in  Kamtsehatka  bis  an  die  westUchen^ 
Kûsten  von  Georg.  TVilh.  Steller.  ( Insère  dans  Ie&. 
5*^  et  6"^  vol.  des  Nouveaux  Mémoires  dtt  Nord,  par* 
P.  S.  Pallas.) 
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Continuation  du  Voyage  de  Sleller,  conte- 
nant la  relation  de  la  mort  de  Bering  ,  el  le  sort  des 
autres  personnes  jusqu^à  leur  arrivée  au  Kamt- 
ftcbatka,  par  P.  S.  Pa/Zas .-  (en  allemand*)  Foruesuttg 
von  Steller's  Heise,  darinn  Berings  Tod  imd  das 
Sehiksal  der  ïibrigen  Personen  bis  zu  ihrerAnkunft  in 
Kamtschatka  erzàhlt  werden,  von  P.  S.  Polios.  (In- 
sérée dans  les  deux  premiers  yoltunes  ibid») 

Description  du  Kamtschatka ,  de  ses  babitans 
et  de  ses  curiosités  physiques ,  par  S.  Oedmann  r 
(en  allemand)  Beschreibung  von  Kamtschatko,  dessen 
Jnwohnern   und    phjrsikalischen  .  Merku^Ordigieiten  , 
von  Oedmann,  Upsal ,  1787,  in-8*^. 

Description  de  File  dite  de  Cuivre^  dans  ]a 
mer  du  Kamtschatka ,  par  P.  S.  Pallas  :  (en  alle- 
mand) Beschreibung  der  s^gennanten  Kup/er^Inselm 
im  Kamcsclutdali^chen  Meer,  von  P.  <S.  Polios.  (In-- 
scréc  dans  les  Nouveaux  Mémoires  du  Nord ,  par 

P.  S.  Pallas.) 

Description  physique  et  topographique  de  Ttle 
de  Bering,  par  George  «Guillaume  Sceller:  (en  alle- 
mand) Topographisch  und  Phjsikûli^che  Beschreibung 
der Bmngs-Instly  von  Georg.  JVilh.  Steller.  (Insérée 
dans  le  deuxième  vol.  ibid.) 

AUTRES  CONTRÉES  DE  LA  RUSSIE  ASIATIQ. 

Voyages  en  la  Russie  et  dans  les  montagnes  du 
Caucase ,  par  Jeun -Antoine  Guldenstedt  y  publiés 
par  P.  S.  Pallas  :  ^cn  allemand)  Reisen  durch  Russland 
uud  im  Caucasischen  Gebûrge y  etc..  Pétersbourg^ 
1787  et  1791,2  vol.  in-4*^. 
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Guldenstedi  ayant  péri*  dans  ce  voyage ,  Pallas  fut 
chargé  de  publier  sa  relation. 

Extrait  de  quelques  Lellres  servant  de  supplé- 
ment à  son  Voyage  au  mont  Caucase  et  en  Géorgie , 
par  Jean-Antoine  Guldensîedt  :  (en  allemand)  Bel- 
trag  aus  etlichen  Briefen  zu  seiner  Reise  nàth  den 
Caucasischen  Gehûrgen  und  Géorgien  gehoerig ,  von 
J.  Ain,  Guldenstedi.  (Inséré  dans  le  troisième  voL 
des  Mémoires  de  la  Société  physique  de  Berlin.  ) 

MÉivfOiRES  sur  les  peuples  du  Caucase  :  (en  alle- 
mand) tJher  die  Vçelkerschaften  des  Caucasus*  (In- 
sérés dans  le  Magasin  de  Gottingue,  u^  vol.) 

Journal  historique  du% voyage  de  M.  Lesseps ^ 
consul  de  France  ,  employé  dans  Texpéditiou  de 
M.  de  LaPeyrouse  en  qualité  d'interprète  du  Roi, 
depuis  rinstant  où  il  a  quitté  les  frégates  françaises 
au  port  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  au  Kamtschatka^ 
avec  cartes  et  figures.  Paris,  édition  du  Louvre , 
1790  ,  2  vol.  in-8*^. 

—  Le  ipême  ,  traduit  en  anglais.  Londres  ,  1790, 
2  vol.  in-8°. 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand  par  P.  Vil- 
laume.  Riga,  1791,  in-8^. 

—  Le  même  ,  traduit  encore  en  allemand  par 
J.  R.  Forsler.  Berlin,  1791  ,  in-8^. 

— Le  même  ,  traduit  en  hollandais.  Utrecht , 
1791,  in.8^ 

ÇeKe  relation  donne  de  nouvelles  notions  sur  le  Kamt- 
schatka  et  ses  habitans  :  elle  nous  fait  aussi  coiinoîlre  les 
Tichouktchis  ,  les  Koriaques  et  les  Yakoutes ,  peuples  de 
TAsie  septentrionale  beaucoup  plus  ignorés  que  les  Kami— 
ttchadales. 
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Ce  n'est  pas  sans  frémissement  qu'on  voit  l'intrépHIe 
voyageur  faire  passer  ses  traîneaux  allelés  de  chiens  et 
passer  lui-même  sur  une  corniche  de  glace ,  formée  à  la 
suite  des  débordemens  et  suspendue  sur  le  vaste  abîme  de 
la  mer  Celte  étonnante  résolution  lui  fut  inspirée  par  l'em- 
pressement d'apporter  en  France  les  dépêches  de  Tiiifor— 
tuné  Là  Peyrouse ,  dont  il  s'étoit  séparé  au  KLamlschatka* 

Voyage  historique  et  géographique  dans  les 
pays  situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne , 
contcuaut  des  détails  nouveaux  sur  les  peuples  qui 
les  habitent ,  des  observations  relatives  à  la  topogra- 
phie ancienne  et  moderne  de  celte  contrée ,  un 
vocabulaire  des  dialectes  du  Caucase  y  et* deux- 
grandes  cartes  géographiques  ;  suivies  d^un  Mé- 
moire sur  le  cours  de  T  Araxe  et  du  Cyrus ,  de  l'ana- 
lyse de  la  carte  de  ce  cours ,  d'éclaircissemens  sur 
le  cours  des  Pyles  caucasiennes  et  caspienncs, 
d'un  voyage  en  Crimée  et  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'empire  de  Russie.  Paris^  Deierville,  an? 
VI  — 1798,  in-/|*^. 
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SECTION    XII. 

J^oyages  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique , 
sur  les  côtes  septentrionales  de  l' Asie  et  de 
V  Amérique^  et  navigations  au  nord-est  et  au 
nord-ouest ,  pour  découvrir  un  passage  aux 
Indes  orientales. 

JL  E  s  Navigations  du  capitaine  Martin  Frobisher  / 

anglais ,  es  région  de  l'ouest  et  du  nord-ouest ,  es 

années  1676,  lôyy  et  iSyS,  contenant  les  moeurs 

et  façons  de  vivre  des  peuples  et  habitans  d'icelles , 

avec  les  portraits  de  leurs  habits  et  armes  ,  et  autres 

choses  mémorables  du  tout  inconnues  par-deçà  :  ' 

traduit  de  l'anglais  par  Antoine  Chappen,  iSyS, 

in-8^ 

De  cette  relation ,  Von  trouve  une  traduction  beaucoup 
plus  récente  danfl  le  Recueil  dea  Voyages  au  Nord  (tome  i*""), 
fious  le  titre  suivant  : 

Les  trois  Navigations  de  Martin  Frobisher, 
pour  chercher  un  passage  à  la  Chine  et  au  Japon 
par  la  mer  Glaciale  ,  en  iSyô ,  iSyj ,  1678,  écrites 
à  bord  du  vaisseau  le  Frobisher,  traduites  de  l'an- 
glais. 
,  Ily.en  a  aussi  une  traduction  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  la  navigation  entreprise  d'Angle- 
terre ,  en  i577  ,  au  nord-ouest,  par  Martin  JFVo- 
hisher,  traduite  en  latin  par  Thomas  Freygius  :  (en 
latin)  Historia  Nai^igationis  Martini  Frobisheri^  anno 

/ 
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7.5// ,    ex  Anglia   in    septentrionis    et   occidentalis 
tractum   susceptae  :  ex  gallico  sermone  in  latinum 
translata  à  Th.Freygio.  Nuremberg,  i58o,  in-ô^. 
La  même,  sous  le  titrer  suivant: 

Histoire,  etc....  avec  des  notes  et  un  appen- 
dice du  musée  Capel:  (en  latin)  Historia ,  etc...,. 
cimi  annotationibus  musaeiCapelli.  Hambourg,  167 5, 
in-4^ 

DESCiiiPTiON  d'un  détroit  formant  un  passage 
au  couchant  de  FAmér^que  pour  aller  au  Japon  et  à 
la  Chine ,  nouvellement  découverte  par  Henri  Hud^ 
son  :  (  en  latin  )  Descriptio  novi  freti  sive  tranfitus 
ad  occasion  Americae  in  Chinani  et  Japonem,  ductori 
recens  im^enti  abffenrico  ffudson.  Amsterdam^  161 3, 
in.4^ 

Le  nouveau  Monde  du  nord-ouest,  avec  la 
relation  de  la  découverte  faite  en  161:2 ,  d'un  nou- 
veau passage  à  la  Chine  par  le  nord  ,  et  d'un  vaste 
pays  situé  vers  le  sud  ou  le  détroit  de  Magellan ,  par 
Jérôme  Megisserus  :  (en  allemand)  HieronyAi  Me- 
gisserii  Septentrio  novantiquus  ,  oder  die  neue  Nbrd^ 
welt,  sampt  angehangterRelationyWelchergestaltiSlS, 
eiue  neue  kurze  SchiJJfahrt ,  nach  China ,  Hordwàris^ 
und  eine  unsàglich  grosse  und  reiche  Laudschaft  siid'* 
içàrts ,  im  fànften  Theile  der  Welt ,  Magellanien  y 
erfunden  ^o/vie7^.  Leipsic,  i6i3  ;  ibid.  i638  ,  in- 12» 

Les  dangereux  et  extraordinaires  voyages  du 
capitaine  Thomas  James ,  en  sa  recherche  d^un  pas- 
sage par  le  nord-ouest  dans  le  sud ,  tant  en  y  allant 
et  en  hivernant  qu'à  son  retour ,  avec  les  observa^ 
tlons ,  tant  philosophiques  que  mathématiques^  qui 
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sont  contenues  dans  son  journal  :  (en  anglais)  The 
strange  and  dang^ous  f^ojage  of  captain  Janies  , 
in  his  intended  discovery  of  the  noilh^-west  passag0t 
into  the  southem ,  wherein  the  miseries  indured  hoth 
going ,  watering  ,  retourning ,  and  the  rarities  ohser^ 
ved  hoth  philosophical  and  mathemalical ,  related  in 
this  journal  of  it.  Londres,  i655,  in-4^. 

Voyage  entrep^;ls  pour  découvrir  au  nord-oùest 
.  un  passage  par  le  détroit  et  la  baie  de  Hudson,  pour 
pénétrer  dans^  l'océan  du  Sud  de  TAmérique ,  ou 
océan  Pacifique ,  dans  les  années /i  746  et  1647 ,  par 
Henri  Ellis ,  enrichi  de  caries  :  (en  anglais)  P^ojage 
for  discov^erj  of  a  north-'west  passage  hy  Hudson, 
streights  to  the  Western  and  Soullieni  océan  ofAnie^ 
rica  y  in  tlie  jears  if46  and  iy4y y  bj  Henri  Ellis  , 
with  map  enriched.  Londres  ,  «748  ,  2  vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français,  et  a  paru,  soiiis  le 
titre  suivant  : 

Voyage  de  la  baie  de  Hudsop  ,  en  1746  et  1747  7 
pour  la  découverte  du  passag^e  nord-ouest ,  conte- 
nant une  description  exacte  des  côtes  ,  et  Thistoire 
naturelle  du  pays  ,  avec  une  relation  historique  dç 
toutes  les  expéditions  faites  pour  découvrir  un  pas- 
sage plus  court  aux  Indes  orientales  ,  et  des  preuves 
évidentes  de  la  réalité  de  ce  passage  ;  traduit  de 
l'anglais  de  Henri  Ellis  ,  par  Sellius  ,  et  enrichi  de 
figures  et  d'unç  carte  exacte  de  la  baie  de  Hudson 
et  des  pays  adjacens.  Paris,  Ballard,  1749?  ^  vd, 
in- 12. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais.  ÂtiMtérdani', 
1736,  in-4^-  " 
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La  relation  d'Ëllîs,  plus  qu'aucune  aulre,  donne  dm 
notions  lumitienses  Aur  la  baie  de^Hudson,  où,  après 
avoir  dépouillé  les  Français  des  établissemens  qu'ils  avoient 
commencé  à  y  former,  les  Anglais  en  ont  consolidé  de 
très-imporlans  pour  la  pêche  de  la  haleine  et  le  commerce 
des  pelleteries.  D'ailleurs ,  elle  a  singulièrement  fixé  l'at- 
tention publique  sur  les  tentatives  qui  avoient  été  faites 
jusqu'alors  pour  la  découverte  d'un  passage  au  nord-ooest, 
sur  la  grande  importance  dont  seroit  cette  découverte ,  et 
sur  les  probabilités  qu'offroit  alors 4'existen ce  de  ce  pas- 
sage. On  trouve  en  effet,  à  la  suite  de  la  traduction  du' 
voyage,  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 

«  Conclusion  de  cet  ouvrage,  contenant  des  argiimens 
»  tirés  âes  faits  incontestables  qui  servent  à  prouver  la 
»  grande  probabilité  d'un  passage  du  i-ôté  de  nord— ouest 
30  à  la  mer  du  Sud,  quoique  ce  passage  n'ait  pas  été  décou- 
»  vert  dans  cette  dernière  expédition  ». 

Relation  d'un  voyage  entrepris  pour  décou- 
vrir un  passage  dans  le  nord-ouest  par  le  détroit  de 
Hudson  jusqu'à  l'Océan  occidental  et  méi*idional 
de  l'Amérique ,  fait  en  1746  et  1747?  dans  le.vais- 
seau  la  Californie,  par  le  commodore  français  Smith, 
rédigé  par  l'écrivain  du  vaisseau  la  Californie  :  (en 
anglais)  An  Account  of  voyage  for  the  discoi^ety  of 
a  norih'-içest  passage  by  Hudson,  streigth  ta  ilie 
ufcstem  and  southern  Océan  of  America  performed 
in  ihe  ship  California  ,  captain  Francis  Smith  com^ 
modor,  bj  the  klerck  q/'Californi£\.  Londres ,  1 74g  , 
2  vol.  in-8*^. 

Voyage  en  Asie  et  en  Amérique  ,  pour  complë-* 
ter  la  découverte  au  nord-ouest  de  l'Amérique  :  on 
y  a  joint  un  sommaire  des  voyages  des  Russes  dans 
la  mer  Glaciale ,  traduit  de  l'allemand  de  Samuel 
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JHuUer  :  (en  anglais)  f^ojage  fromAsia  to  America ^ 
ihe  disco^eries  of  the  north-u^est  coast  America  :  to 
which  is  prefuced  a  sommary  of  the  vojages  of  the 
Hussian  on  the  Erozen  -  Sea  ^  translated  from  the 
germariy  bj  Samuel  Muller.  Londres,  1761  ;  ibid. 

1774  j  in--8*^- 

Ce  voyage  a  été  iraduil  aussi  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyages  et  découvertes  faites  par  les  Russes  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Glaciale  et  sur  l'Océan 
oriental ,  tant  au  Japon  que  vers  l'Amérique  :  on  y 
a  joint  l'histoire  du  fleuve  Amur  et  des  pays  adja- 
cens  depuis  les  conquêtes  des  Russes ,  avec  la  nou- 
velle carte  qui  présente  ces  découvertes  et  le  cours 
de  r Amur ,  dressée  sur  des  «Mémoires  authentiques 
et  putliée  par  l'académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg ,  et  corrigée  en  dernier  lieu  :  ouvrage  tra- 
duit de  l'allemand  de  M.  S.  itfu/ter,  par  C,  G.  F. 
Dumas.  Amsterdam,  1766,  2  voL  in-12. 

Les  voyages  et  les  découvertes  des  Russes  au  nord  de 
TAsie,  rhisloire  même  du  fleuve  Amur,  s'ils  ne  résolvent 
pas  encore  l'importante  question  de  la  contiguïté  de  l'Asie 
avec  l'Ame rique  vers  le  nord— est ,  peuvent  conduire  un 
jour  à  sa  solution. 

Voyages  faits  d'Asie  en  Amérique,  pour  com^ 
pléter  les  découvertes  de  la  côte  nord-ouest  oe 
l'Amérique  ,  précédés  d'un  Abrégé  de  Voyages  en- 
trepris parles  Russes,  pour  découvrir  un  passage 
au  nord-est  ;  par  Thoma^  J<iff^ryes ,  géographe  .•  (en 
anglais)  Voyages  from  Asia  to  America,  etc....  by 
Thom.  Jefferyes.  1^  édition.  Londres ,  1764 ,  in-4®.   ■ 

Histoire  des  navigations  et  des  tentatives  failej^ 
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pour  découvrir  un  passage  au  nord-est ,  pour  aller 
au  Japon  et  à  la  Chine  ,  par  Jean-Claude  Adeluttg  / 
(en  allemand)  Geschichte  der  Schiffahrten  und  P'er- 
suclic  zur  EntdeckuHg  des  Jtordœstlichen  Wegs  nach 
Japun  luid  China,  Halle  ^  1768  ,  in-4°. 

Discussion  sur  la  probabilité  d'un  passage  par 
le  pôle  du  nord ,  par  Barriugion  :  (en  anglais)  Pro^ 
hability  of  reaching  the  north-pole ,  discussed  ^  by 
Barririgton.  Londres,  1775,  in-4®. 

Notice  sur  les  îles  nouvellement  découvertes 
entre  TAsie  et  TAmérique,  par  J.  L.  S.  :  (en  alle- 
mand )  Nachricliten  von  den  neuentdeckten  Insein  in 
der  S  ce  zwischen^sien  und  Amerika.  Hambourg  et 
Leîpsic  ,  1776  ,  in-S*^. 

Relation  des  découvertes  des  Russes  entre 
l'Asie  et  TAménque ,  par  Guillaimie  Coxe ,  avec 
cartes  :  (en  anglais  )  Account  of  the  Russian  disco^^ 
vcries  bctween  Asia  and  America ,  bjr  JVill.  Coxe. 
Londres,  1780,  in-4**- 

Cet  ou  vrHs;e  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Les  nouvelles  découvertes  des  Russes  entre 
l'Asie  et  T Amérique, avec  Tbistoirede  la  conquête 
de  la  Sibérie  et  du  commerce  des  Russes  et  des 
Cbinois  ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais  de  M.  Coxe, 
avec  une  carte  générale  de  Tempire  de  la  Russie,  et 
une  autre  carte  du  nord-ouest  de  la  Sibérie ,  et  le 
plan  de  la  ville  de  Malmatbon ,  ville  chinoise  fron- 
tière de  la  Russie  ,  avec  des  cartes  et  des  planches. 
Paris,  Panckoncke,  1781,  in-4**. 

Tia  rflalion  îles  découvertes  faites  par  les  Russe»  sur  ]«» 
rôles  de  la  mer  piaciale  et  sur  rOcéan  oriental ,  publiée 
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par  Millier,  s'arrête  à  Texpédilion  de  Beiing  et  de  Trchi- 
rikoiF,  en  1741.  Coxe  a  rassegjblé  les  différens  journanx 
de  voyages  qui  ont  suivi  celle  expédition  >  et  uouci||i  donné 
la  relation  des  nouvelles  découverles  des  Russes  vers  les 
mêmes  points  jusqu'en  1769.   Mnller  et  Coxe  ont  égale- 
ment réussi  à  jeter  de  l'intérêt  dans  l'histoire  de  ces  décou- 
vertes, en  dépouillant  les  journaux  qui  ont  servi  de  base 
à  leur  travail  d'une  foule  de  détails  arides  et  fastidieux» 
L'histoire  rapide  de  la  conquête  de  la  Sibérie ,  et  l'excel- 
lent tableau  du  commerce  des  Russes  avec  les  Chinois, 
donnent  encore  beaucoup  de  prix  à  l'ouvrage  de  Coxe. 

Relation  abrégée  des  voyages  et  de  la  décou- 
verte d'un  passage  au.  nord»^ouest,  entrepris  pour 
découvrir  une  route  aux  Indes  orientales  ;  par  Ri- 
chard Pickergil:  (en  anglais)  Concise  Account  oj 
voyages  for  tlie  discos^ery  of  a  north-west  passage  , 
undertaken  for  finding  a  netv  waj  to  the  East-Indies^ 
hy  Richard Pickergil.  Londres,  1782,  in-8^. 

Voyages  faits  dans  les  années  1788  et  1789,  de 

la  Chine  au  nord-ouest  de  la  côte  d'Amérique,  par 

John  Meares^  avec  figiires  :  (en  anglais) /oAwif/eare^'^ 

Voyages  made  in   the  years  1^88  and  l/8g  ,  from 

China  to  the  north-west  coast  of  America.  Londl'es  , 

1791,  in-4^ 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  la  Chine  à  la  côte  nord-ouest  d'Amé- 
rique ,  fait  dans  les  années  1788  et  1789,  par  le 
capitaine  flJcarcs,  commandant  le  vaisseau  ie  jFélice; 
précédé  de  la  relation  d^'un  autre  voyage  exécuté 
en  1786,  sur  le  vaisseau  le  Noothe,  j)arti  du  Ben- 
gale ;  d'un  recueil  d'observations  sur  la  probabilité 
d'un  voyage  nord-ouest,  et  d'un  traité  abrège  du 

T.  Gg 
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commerce  enlre  la  côle  nord -ouest  et  la  Cliîtte: 
traduit  de  l'anglais  par  J,  B.  L.  J.  Billecocq.  Paris, 
Buissou ,  an  wi  — 1795,  5  vol.  în-8^. 

—  Collection  de  cartes  géographiques ,  vues  , 
marines ,  plans  et  portraits  relatifs  au  Voyage  du 
capitaine  Meares.  Ibid.  gr.  in-4^, 

L'Angleterre  voulant  lout-à-Ia-fois  étendre  les  progrès 
de  son  commerce ,  et  reculer  les  bornes  de  la  connois^ 
sance  des  diverses  parues  du  globe ,  commanda  deux  expé- 
ditions pour  remplir  cette  double  vue.  Elle  confia  l'une 
aux  capitaines  Portiock  et  Dixon  ;  l'autre,  au  capitaine 
Meares.  La  relation  de  la  première  se  trouve  placée, 
comme  on  l'a  vu  ,  dans  la  section  des  Voyages  autour  du 
Monde,  parce  que  Portiock  et  Dixon  partirent  d'Angle* 
terre,  et  firent  véritablement  le  tour  du  globe.  Au  con- 
traire, dans  les  deux  voyages  de  Meares,  les  -points  de 
départ  furent  le  Bengale  et  la  Chine.  Ce  fut  donc  des  mers 
des  Indes  et  de  la  Chine  qu'il  passa  dans  la  mer  du  Sud, 
et  de  celle-ci  à  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique ,  sans 
avoir  été  obligé  de  franchir  les  détroits  qui  séparent  l'océan 
Atlantique  de  la  mer  du  Sud  :  ainsi,  sa  relation  ne  peut 
pas  être  rangée  dans  la  classe  des  vo3'ages  faits  autour  du 
inonde. 

L'expédition  de  Meares,  comme  celle  de  Porllock  et 
de  Dixon,  avoit  le  double  objet  de  découvrir  un  passage 
au  nord-ouest,  et  de  donner  plus  d'étendue  au  com" 
nierce  qu'à  la  côle  nord-ouest  de  FAmérique  on  fait  déjà 
des  fourrures  exportées  pour  la  Chine.  ■ 

Dans  son  second  voyage,  dont  la  relation  est  beaucoup 
plus  détaillée  que  celle  du  premier ,  Meares  avoit  sous  son 
commandement  deux  navires,/^  Félice  et  VIphigènie, 
Meares  mon  toit  la  Félice^  et  le  capitaine  Douglas,  Viphi' 
génie. 

Dans  le  cours  de  leur  voyage,  ils  abordèrent  aux  ilet 
Sandwich  et  aux  Philippines.  Ici,  Meares  se  sépara  de 
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[Douglas;  et,  en  poursuivànl  sa  roule,  il  visita  plusieurs 
îles  assez  peu  connues ,  et  dont  la  position  est  soigneuse-* 
ment  déterminée  par  sa  relation.  Il  gagna  ensuite  l'entrée 
du  Roi-*George,  autrement  dit  le  détroit  de  Noolka,  et 
se  procura  de  grandes  communications  avec  leshabitan» 
du  pays,  sur  lesquels  il  donne  des  notions  d'un  grand 
intérêt.  Après  y  avoir  recueilli  des  peaux  de  loutres  de 
mer,  dans  des  marchés  où  les  naturels  déploy oient  une 
surprenante  supériorité    d'intelligence  ,   Meares    prit   la 
résolution  de  faire,  dans  ce  lieu,  construire  un  vaisseau. 
En  quittant  le  détroit,  il  y  laiss^  un  détachement  pour 
proléger  les  travailleurs.  Dans  sa  roule,  il  découvrit  de 
nouveaux  détroits  dont  il  prit  possession  au  nom  du  rôi 
d'Angleterre.  C'est  à  son  retour  dans  le  détroit  qu'il  entre 
dans  un  grand  détail  sur  le  peuple  qui  habite  celle  contrée. 
Il  le   divise  en  quatre  nations,  dont  la  population  peut 
s'élever  à  trois  ou  quatre  mille  individus  répandus  dans 
divers  villages.  Le  caractère  de  ces  nations  ou  peuplades 
diffère  beaucoup  :  les  uns  sont  foibles,  doux  et  timides^ 
les  autres  sont  robustes,  fiers  et  courageux.  La  tempéra- 
ture varie,  suivant  qu,'on  s'éloigne  ou  qu'on  se  rapproche 
du  nord;  mais  par-tout,  la  végétation  est  vio;oureuse,  et 
le  sol  donne  spontanément  une  prodigieuse  abondance  de 
fruits  sauvages,  et  beaucoup  de  racines  bonnes  à  manger. 
Les  cerfs ,  les  renards  ,  les  martres ,  les  hermines ,  les  écn*- 
reuils,  et  sur-tout  la  loutre  de  mer,  fournissent  des  four- 
rures précieuses.  La  dernière  est  considérée  comme  la  plus 
riche  qu'il  y  ait  dans  le  monde;  elle  est  d'un  noir  de  jai  et 
d'une  éblouissante  beauté.  La  chaleur  singulière  qu'elle 
procure,  en  fait  un   habillement  très-recherché  par  les 
liabilans  des  pays  froids  et  particulièrement  par  ceux  des 
provinces   septentrionales   de   la   Chine.   C'est  à  la  côte 
nord-ouest  que  la  loutre  est  la  plus  commune,  quoiqu'elle 
fréquente  aussi  les  côtes  du  Japon  et  delà  Chine.  L'«i uleur 
de  la  relation  donne  sur  cet  amphibie  des  développeihens 
très-curieux  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même. 

Four  leur  subsistance,  les  uaturels  tirent  benucoap  de 
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parti  de  rimmense  quantité  de  poissons  que  fournissent  la 
côte  et  les  havres.  Les  oiseaux  de  mer,  plus  multipliés  que 
ceux  de  terre  ^  sont  aussi  pour  eux  d'une  grande  ressource. 
L'auteur  delà  relation  conjecture. que  le  pays  renferme 
des  mines.  Ses  observations  sur  la  probabilité  d'un  passage 
au  nord--ouesl  lèvent  presque  tous  les  doutes  sur  l'existence 
de  ce  passage;  et  dans  son  traité  du  commerce  entre  la 
côte nord-^ou est  de  T^Amérique  et' la  Chine,  il  indique  la 
péclie  de   la  baleine   extrêmement   multipliée  dans  ces 
parages^  comme  une  source  de  richesses  presque  incalcu*- 
labiés. 

Voyage  de  Samuel  Hearne ,  du  fort  du  Prince- 
de-Galles  dans  la  baie  de  Hudson ,  à  l'océan  Septen- 
trional :  (en  anglais)  Samuel  Hearne^s  Joum^  from 
Prince-of'WaleS'fort  in  Hudson' s-bayyto  tke  Northern 
océan.  Londres,  lygS,  in-4°« 

Ce  Vojage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Voyage  de  Samuel  Heartie  ^  du  fort  du  Prince- 
de-Galles  dans  la  baie  de  Hudson,  à  FOcéan-lVord , 
entrepris  par  ordre  de  la  compaguie  de  la  baie  de 
Hudson,  dans  les  années  176g,  70,  71,  72,  et 
exécuté  par  terre,  pour  la  découverte  d'un  pas- 
sage au  nord-ouest  ;  traduit  de  l'anglais ,  et  accom- 
pagné de  cartes  et  de  figures.  Paris^  Patris,  an  vu  — 

i799'î^-4^- 

—  Le  même  ,  ibid.  2  vol.  in-8°.  fig. 

I/inlroduclion  qu'on  a  placée  à  la  tête  du  troisième 
Vojage  de  Cook,  donne  Thistorique  des  motifs  qui  ont 
déterminé  la  mission  de  Heame  :  je  vais  en  donner  l'ex- 
trait. 

Ijis  sauvages  établis  dans  la  partie  âeptentrioiiale  du 
!N  ou  veau- Monde,  qui  viennent  commercer  aux  forts  de 
la  compagnie  de  la  baie  de  Hudson^  lui  avoient  donné 
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rindicalion  d'une  rivière  appelée  la  Rivière— de-Cmvre,  à 
cause  de  la  qnantilé  deceméfal  dont  elle  est  remplie.  1j3l 
compagnie  désirant  la  connoîlre  d'une  manière  plus  pré- 
cise, ordonna  au  gouverneur  du  fort  du  Prince-de-Galle» 
de  faire  partir  par  terre  un  homme  intelligent  et  digne  de 
confiance,  sous  l'escorte  de  quelques  sauvages  habilana 
des  districts  septentrionaux  de  l'Amérique,  de  lui  en- 
joindre de  remonler  la  Rivière- de-Cuivre,  de  relever 
exactement  sa  direction ,  el  de  la  suivre  jusqu'à  la  mer  ou 
elle  a  son  embouchure.  Le  gouverneur  cliargea  de  celle 
expédition  M.  Hearne,  alors  au  service  de  la  compagnie^ 
antérieurement  officier  de  marine,  très -propre  d'ailleurs 
à  faire  des  observations  pour  déterminer  la  latitude  et  la 
longitude  des  lieux ,  et  à  marquer  sur  une  carte  les  terreins 
et  les  rivières  qu'il  Iraverseroit.  * . 

La  première  excursion  de  Hearne  ne  fut  pas  heureuse* 

L'épuisement  de  provisions   dans   um   pays  absolument 

stérile,  sans  aucun  moyen  de  les  remplacer  autrement  que 

par  quelques  gibiers  tirés  de  loin  en  loin,  la  mauvaise 

volonté  de  l'escorte,  la  désertion  même  de  plusieurs  de  céuX 

qui  la  composoient,  obligèrent  Hearne  de  revenir  au  fort.. 

Pour  assurer  le  succès  de  la  seconde  expédition ,  il  fit  une 

grande  provision  de  daims  séchés  :  elle  s'épuisa  bientôt,  et 

elle  fut  suppléée,  pendant  quelques  temps, par  le  poissoa 

qu'on  pêchoit  en  grande  abondance;  mais  la  nécessité  de 

s'enfoncer  dans  l'intérieur  d'un  paya  stérile  où  l'on  n'avoit 

plus  la  ressource  delà  pêche,  ramena  la  disette.  Quelques. 

oies  et  quelques  cygnes ,  deux  bœufs  à  musc ,  que  faute  de 

feu  on  fut  obligé  de  manger  çruds,  n'éloignèrent  que  pour 

quelques  jours  les  horreurs  de  la  famine.  Une  partie  de  la 

poudre  et  le  quart  de  cercle  se  trouvèrent  égarés,  et  l'on  ne 

recouvra  ce  dernier  instrument  que  pour  avoir  la  douleur 

.  de  le  retrouver  brisé.  Alors  le  guide  refusa  d'aller  plus  loin  ; 

il  fallut  donc  regagner  de  nouveau  la  factorerie. 

Une  troisième  excursion  fut  traversée  par  des  acciden& 
d'une  autre  nature.  Des  sauvages  qui  se  réunirent  à  Hearne 
et  à  son  guide  ^  leur  dérobèrent  tous  leai's  eSets.  VaiaémenJt 


'i^'-O        BIRLlOTHEQUr.    DES    VOYAGES. 

ceux-ci  ra>sembJèrenl  des  peaux  de  daims  pour  en  faire 
de^i  itntt's  et  des  vélemens,  ils  ne  purent  pas  pai*Yeiiir  à  les 
tannrr.  Aux  souflranccs  que  leur  faisoit  éprouver  le 
inatujue  d'abris  et  d'habillemens,  se  joignirent  la  disette 
ab.^tolue  de  provisions  et  des  tempêtes  accompagnées  de 
jieiges  épaisses  :  il  y  eut  encore  nécessité  de  revenir  au 
fort. 

La  quatrième  excursion  eut  plus  de  succès.  Après 
d'incroyables  fa  ligues  dans  les  passages  des  lacs  et  des 
montagnes,  Heanie  arriva  enfin  à  la  Rivière- de-Cuivre. 
Fendant  le  séjour  qu'il  y  fit;  il  eut  la  douleur  de  voir 
massacrer  par  les  sauvages  qui  s'étoient  joints  à  lui,  de 
paisibles  et  malheureux  Esquimaux.  Hearne  visita  Tune 
des  milles  de  cuivre  qui  donnent  le  nom  à  la  rivière.  Lies 
tentatives  qu'on  a  faites  à  plusieurs  reprises  pour  engager 
les  sauvnges  propriétaires  des  deux  mines  à  en  porter  le 
produit  au  fort,  ont  toujours  été  inutiles.  Quelques  hordes 
qui  en  font  le  commerce  ont  eu  constamment  la  politique 
d'y  mettre  obstacle;  et  ]e  préjugé  où  sont  les  sauvages  aux- 
quels appartiennent  ces  mines,  qu'ils  périroient  dans  le 
trajet,  concourt  aussi  à  empêcher  cette  exportation. 

Hearne  ne  borna  pas  ses  découvertes  à  celle  de  la 
!Rivière-de-Cuivre,  il  les  étendit  à  celle  de  plusieurs  lacs; 
et  il  eut  encore  beaucoup  à  soufi'rir  de  la  disette  et  des 
tempêtes  jusqu'à  son  retour  au  fort.  De  celte  dernière 
expédition ,  il  résulte  que  le  continent  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale se  prolonge  considérablement  au  nord— ouest 
di;  la  baie  de  lïudson ,  puisque  Hearne  parcourut  près  de 
treize  mille  milles  avant  d'arriver  à  la  mer,  et  que  ses 
excursions  s'étendirent  à  près  de  six  cents  milles  à  l'ouest  de 
la  baie.  De  plusieurs  fails  rapportés  dans  le  journal,  tfn 
i-xMit  même  conclure  que  les  sauvages  qui  lui  ser\''oient  de 
guides  avoient  connoissance,  que  vers  ce  point  l'Amérique 
s't'tcnd  encore  plus  loin. 

Les  moeurs  des  sauvages  de  celte  partie  de  l'Amérique 
ont  beaucoup  de  conformilé  avec  celles  des  autres  sauvages 
de  celle  parliç  du  globe.  On  retrouve  chez  eux  l'usage  da 
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prometlre  leurs  filles  en  mariage  dès  le  plus  bas  âge.  On  y 
retrouve  aussi  le  divorce^  et  la  coutume  même  assez  géné- 
ralement observée  chez  les  femmes  de  l'Amérique  septen- 
trionale ^  de  se  tenir  séparées  de  leurs  maris  pendant  le 
temps  du  flux  menstruel. 

Mais  ce  qui  est  particulier  à  ces  sauvages  ^  c'est  l'habitude 
de  manger  les  viandes  crues  ;  c'est  le  goût  pour  le»  animaux 
extraits  du  sein  de  leurs  mères,  et  pour  les  parties  qui  ser- 
vent à  la  génération.  On  a  peine  à  concilier  ce  goût  dé- 
cidé pour  les  viandes  crues,  avec  Thorreur  que,  suivant 
Hearne,  les  habitans  du  bord  de  la  baie  d'Hudson>  et  en 
^  général  tous  ceux  de  la  partie  polaire  de  l'Amérique ,  ont 
l^our  l'anthropophagie.  Elle  est  portée  chez  eux  à  un  tel 
point  qu'ils  se  délient  de  l'homme  qui  a  goûté  une  fois  de 
la  chair  humaine,  comme  d'une  bête  féroce.  Il  suffit,  dit 
ce  voyageur,  qu'un  sauvage  ait  la  réputation  d'avoir  été 
poussé  par  la  faim  à  cette  fatale  extrémité;  il  devient 
bientôt  l'objet  d'une  poursuite  générale,  et  il  ne  peut 
manquer  de  périr  misérablement. 

Ces  peuples  partagent  avec  les  Hottentots  Fusage  ou 
sont  ceux-ci  de  manger  les  vermines.  Du  reste,  on  n'a 
observé  chez  eux  aucune  trace  des  idées  religieuses,  mais 
beaucoup  de  pratiques  superstitieuses  à  la  mort  de  leurs- 
parens  et  de  leurs  amis. 

Hearne  a  décrit  soigneusement  toutes  les  espèces  de 
quadrupèdes  qu'offrent  les  paya  qu'il  a  parcourus,  les 
divers  poissons  qye  nourrissent  les  rivières  et  les  lacs;  il  a 
enrichi  l'ornithologie  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux  pei» 
connus,  et  la  botanique  de  quelques  plantes  assez  singu- 
lières. C'est  à  La  Peyrouse  qu'on  doit  la  publicité  de  cette 
relation  intéressante;  car  le  manuscrit  en  fut  trouvé  dans, 
les  papiers  du  gouvernement  du  fort  du  Prince-de- Galles  y 
lorsque  cet  habile  et  infortuné  navigateur  s'empara  de 
tous  les  établissemens  des  Anglais  dans  la  baie  de  Hudson. 

-Voyages  des  Russes  pour  le  passage  du  Word-^ 
Ouest,  par  Muller:  (en  anglais)  /îiwiian  Voya^es^ 
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for  the North'TVest  passage.  Londres,  1800,  in-4*» 
Relatton  d'un  Voyage  géographique  et  astro- 
nomique dans  les  parties  septentrionales  de  la  Rus- 
sie ,  fait  par  le  commodore  John  Billiugs  ,  pendant 
les  années  de  lySS  à  1794?  ^t  publié  d'après  ses 
manuscrits  par  M.  Sauer ,  avec  cartes  et  planches  : 
(en  anglais)  An  Account  of  a  geographical  and  astro" 
noniical  Expédition  to  the  northem  parts  ofRussia  , 
by  commodore  Jos,  Billings  j  during  theyears  j/8â- 
j^g4 ,and  published  upon  his  manuscrits  ^  byM^  Sauer ^ 
Londres,  Cadell  et  Davier,  1800  ,  in-4°. 

Celte  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  fait  par  ordre  de  l'impératrice  Cathe- 
rine II  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique  ,  dans  la 
mer  Glaciale  ,  dans  la  mer  d'Anadyr  et  sur  les  côtes 
de  TAmérique ,  depuis  1785  jusqu'en  1794?  P^^r  '^ 
commodore  Billings  ^  rédigé  par  M.  Sauer  y  secré- 
taire-interprète de  l'expédition,  et  traduit  de  l'an- 
glais par  G.  Castera.  Paris,  Buisson ,  1802  ,  2  vol. 
in-8\ 

—  Collection  de  quinze  planches  dessinées  sur  , 
les  lieux ,  et  gravées  par  x\dam.  Ibid.  in-4**. 

Depuis  la  couquéte  de  la  Sibérie,  du  KamtschalLa  et  de 
plusieurs  autres,  contrées  de  l'Asie  septentrionale  par  les 
Russes^  ils  se  sont  occupés  sans  relàclie,  comme  on  peut  le 
voir  dansTHisloire  de  leurs  Voyages  par  MuUer ,  dont  j'ai 
donné  la  notice  ,  à  étendre  leurs  rèclierches  et  leurs  rela- 
tions vers  la  pointe  du  nord-est  de  TAûe  et  la  pointe  du 
nord -ouest  de  TAmérique.  Depuis  loi^g-temps  on  atten- 
doit  avec  une  sorte  d'impatience  que  la  cour  de  Russie  en 
publiât  la  relation ,  parce  qu'on  en  espéroit  de  grande* 
lumières  sur  la  géographie  et  l'histoire  naturelle  des  c6tea 
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el  des  îles  de  la  mer  Glaciale.  On  ne  desiroit  pas  moins 
vivement  de  connoitre  les  hordes  errantes  ou  les  nations 
sédentafres  qui  fréquentent  ou  occupent  habiluellement 
ces  contrées ,  la  plupart  incultes  et  presque  toutes  sauvage». 
La  relation  du  Voyage  de'Billings  a  suppléé  en  grande 
partie  aux  lumières  que  Ton  aitendoit  des  Russes. 

Avant  de  s'embarquer  sur  la  mer  Glaciale,  ce  voyageur 
a  voit  parcouru  une  partie  du  continent  de  la  Russie  asia- 
tique. 

Le  rédacteur  de  la  relation ,  absolument  étranger  aux 
diverses  branches  de  l'histoire  naturelle,  comme  il  a  la 
franchise  de  l'avouer  lui-même,  mais  très-exercé  dan» 
rétiide  de  .l'espèce  humaine,  fait  aimer  les  Sibériens  par 
la  peinture  qu'il  fait  de  leur  humanité ,  de  leur  bienfai- 
sance, de  leur  empressement  à  remplir  tous  les  devoirs  de 
l'hospitalité.  Il  fait  le  même  éloge  des  Tongouths,  habitans 
d'une  contrée  qui  s'étend  depuis  le  pays  des  Ëlaths  ou 
Kalmouks  jusqu'à  la  côte. 

Lancé  sur  la  mer  Glaciale,  on  ne  voit  pas  sans  surprise 
et  sans  une  sorte  de  regret ,  le  commodore  Billings,  rejeter 
lies  instances  d'un  des  officiers  de  son  équipage  qui  le  pres- 
Bo'ii  de  chercher  un  nouveau  passage  au  nord-buest  de 
l'Amérique;  ce  que  le  commodore  pouvoit  très- probable- 
ment tenter  sans  s'exposer  à  des  dangers  imminens.  La 
relation  n'en  lève  pas  moins  tous  les  doutes  qu'on  pou— 
voil  coiisferver  encore  sur  la  manière  dont  a  pu  être 
peuplée  la  partie  de  l'Amérique  qui  confine  à  la  Russie 
asiatique  :  elle  donne  d'ailleurs  des  notions  certaines  sur 
des  pays  non  encore  visités  par  les  plus  célèbres  naviga- 
teurs. 

Plusieurs  îles  dont  Billings  fit  la  reconnoissance,  et  qui 
doivent  leur  formation  à  l'aclion  des  eaux  de  l'Océan ,  sont 
dou vertes  d'os  de  mammouth ,  animal  gigantesque  dont  la 
race  a  disparu  vraisenihlahienient  à  l'époqiiede  la  grande 
révolution  diluvienne.  Quelques— unes  même  de  ces  îles 
sont  entièrement  composée:»  des  débris  osseux  de  cet 
animal. 
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La  férocité  de  la  plupart  des  habilans  de  ces  îles,  forme 
avec  la  douceur  presque  naturelle  à  ceux  des  partie» 
continentales  visitées  par  Billings ,  un  contraste  qui  semble 
prouver  que  moins  les  peuples  ont  de  communicatioa 
au-dehors ,  et  plus  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs  prennent 
nn  caraclère  de  barbarie  (i). 

Ces  îles,  que  les  Russes  ont  noi^|^ées  en  général  île» 
Aléûtiennes ,  dont  quelques-unes  ont  pris  plus  particu- 
lièrement les  noms  d'îles  du  RenardL,  de  Bering  et  d'îles 
du  Cuivre  y  forment  un  archipel  qui  unit  en  quelque  sorle 
les  continens  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  c'est  à  Billings 
qu'on  doit  des  notions  plus  sûres  et  plus  détaillées  sur  cet 
lies.  • 

Dans  le  cours  de  ses  excursions ,  ce  navigateur  trouva 
sur  la  tombe  d'un  capitaine  anglais,  une  inscription  qoi 
rappelle  de  douloureux  souvenirs  :  elle  porte,  Monument 
érigé  en  lySy ,  par  La  Peyrouse, 

La  description  que  le  rédacteur  fait ,  soit  du  KamtschalLa 
et  de  ses  volcans  qui  vomissent  des  torrens  de  feu  au  milieu 
des  glaces,  soit  de  l'industrie  des  Kamtschadales  à  se 
procurer  des  moyens  de  subsistance  dans  un  climat  et 
sur  un  sol  si  disgraciés  de  la  nature,  se  lit  encore  avec 
intérêt,  après  même  celle  de  Kracheninnikof. 

Les  idées  d'un  ÊU'e  Suprême,  d'un  état  futur ,  de  peines 
et  de  récompenses  éternelles,  sont  assez  généralement 
répandues  chez  les  nations  visitées  par  Billings  :  che»  le» 
habilans  des  îles  Aléiites ,  elles  ont  créé  une  sorte  de 
morale  répressive  des  crimes.  Un  homme  de  celle  nation 
reconnu  coupable  de  vol  ou  de  faux  témoignage,  est  pour 
toute  sa  vie  réputé  impur  et  indigne  de  participer  aux 
cérémonies  sacrées,  mêlées,  comme  chez  tous  le»  peuples 
sauvages,  d'un  grand  nombre  de  superstition».  Lieur 
culte  a  principalement  pour  objet  d'appaiser  le»  démons, 
auxquels  ils  attribuent  un  grand  pouvoir  sur  eux  dans 

(i)  Celle  observation  peut  élre  appuyée  de  Texemple  des  habi* 
tajitf  des  jles  Adamautes  et  de  plusieurs  autres  îles* 


VOYÀG.  AU  NORï)  DE  LA  RXJSSIïî  ASIÀT.  4?^ 
iout  le  cours  de  leur  vie.  Les  sacrifices  d'animaux,  dans 
les  enlrailles  desquels  leurs  sacrificateurs  cherchent  a 
lire  /comme ,  à  ]a  honte  de  Tesprit  humain ,  cela  se  prali- 
qiioit  autrefois  chez  les  nations  les  plus  policées  >  sont,  dan* 
l'imagination  de  ces  peuples,  le  moyen  infaillible  d'écarter 
les  dispositions  malfaisantes  des  divinités  infernales. 

Les  notes  du  savant  traducteur  de  ce  Voyage,  con- 
courent encore  à  donner  du  prix  aux  excellentes  obser- 
vatjons  qui  y  sont  répandues.  * 

Voyage  du  capitaine  de  la  flûte  Sarytschew , 
dans  la  partie  nord -est  de  la  Sibérie,  dans  la  mer 
Glaciale  et  dan6  l'océan  Oriental ,  fait  pendant  huit 
ans  ,  à  l'occasion  de  l'expédition  géographique  et 
astronomique  du  capitaine  Billings ,  de  1785  à 
1 7g3,  avec  un  atlas  de  cartes  et  de  planches  in-fol.  : 
(en  russe)  Putesc/iestwie  Jlota  kapitanaSarytscheu^a 
po  sewerowostot  sclinoi  tschasti  Siwiri  j  ledowitonm 
moru  i  fçostotschnomu  Oheanu^elc...  Pétersbourg, 
Schnor,  2  vol.  in-4^. 

Par  le  précédent  extrait,  on  a  pu  prendre  une  idée  du 
Voyage  du  capitaine  Billings,  publié  par  son  secrétaire 
M.  Sauer.  Le  capitaine  Sarygtschevv,  Tun  des  principaux 
officiers  de  cette  expédition ,  dont  Sauer  fait  souvent  l'éloge , 
publie  ici  un  extrait  de  ses  journaux,  avec  les  planches 
et  les  cartes  qui  y  sont  relatives.  Celte  publication  a  eu  lieu 
en  vertu  d'un  ordre  exprès  de  l'empereur  Alexandre  , 
pour  que  le  public  ne  fût  pas  privé  des  résultats  du  voyage 
du  capitaine  Billings,  dont  on  ne  connoît  jusqu'ici  que 
la  relalion  assez  incomplète  de  Sauer.  Le  capitaine  Saryt- 
schew assure  en  outre,  que  le  capitaine  Billings  publiera 
lui-même  la  relation  complète  de  son  voyage,  et  que  le 
célèbre  Pal  las ,  auquel  on  a  remis  les  collections  et  les 
paj)iers  du  naturalisie  Mi^rk  ,  mort  après  son  relouî*  de 
l'expédition  ,so chargera  de  !a  partie  deThi^sloire  naturelle. 

L'ouvrage  de  M.  Sarytschew  olFre  ua^'and  nombre 
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de  notices  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celui  de  Sauer,  ce 
dernier  n'ayant  pas  été  de  toutes  les  expéditions.  D'ailJeurs, 
Sarytschew,  en  sa  qualité  de  marin ,  a  levé  et  dessiné  les 
côles  de  la  mer  Glaciale,  de  TOcéan  oriental,  et  des  îlei 
situées  dans  ces  mers;  et  il  a  rassemblé  an  grand  nombre 
de  détails  géographiques  et  nautiques  qui  n'étoient  pas  du 

ressort  de  Sauer. 

« 

La  préface  de  Fouvrage  oifre  un  apperçu  satisfaisant 
des  voyages  entrepris  par  les  Russes  dans  la  mer  (glaciale 
et  l'Océan  oriental.  L'auteur  nous  apprend  en  même 
temps,  que  le  collège  de  l'amirauté  de  Pétersbourg,  pré- 
sidé par  le  vice-amiral  Schischkow,  est  chargé  de  rédiger 
tous  les  journaux  et  toutes  les  cartes  de  ces  voyages,  remis 
par  les  capitaines  au  collège  de  l^amirauté  ^  et  de  les  faire 
publier  ensuite. 

Le  premier  volume  contient,  en  douze  chapitres  :  i".  le 
voyage  de  l'auteur  de  Pétersbourg  à  Oc/ioûsk,  où  il  fut 
envoyé  parle  capitaine  Billings,  pour  préparer  l'expédi- 
tion :  2®.  le  voyage  d'Oc/iotsk^  vers  la  rivière  de  Kosyma 
(Kowima  ) ,  et  sur  cette  rivière ,  dans  la  mer'  Glaciale  ; 
3®.  les  tentatives  infructueuses  pour  entrer  dans  rOcéan 
oriental ,  en  doublant  les  caps  de  Skalaginakoi  ■  et  des 
Tschutschkes'j  4^.  le  retour  sur  la  Kolima  à  Scedone,  JSTo- 
lymsk ,  et  de-là ,  par  terre ,  à  Jakuak  et  à  remboochure 
de  la  Maja  y  5®.  un  voyage  à'Ochotsk  aux  embouchui^s 
des  rivières  Uldan  et  jildama ,  pour  lever  les  côtes;  et 
6°.  un  voyage  (ï Ocîiotsk ,  au  port  de  Saint '- Pierre  el 
Saint-Paul  au  Kamlsclialka. 

Dans  le  second  volume,  l'auteur  décrit  en  onze  cha- 
pitres :  1°.  le  voyage  du  port  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
le  long  des  côtes  méridionalesi^Tcs  îles  Eluthes  kVnalaska, 
KaJjak  et  Zukli ,  et  de-la  an  Kamtschatka  ;  2^  un  voyage 
à  Unalaschka^  le  long  des  côtes  septentrionales  des  îles 
Eluthes,  et  de-là  à  l'île  Sainte  Laurent  sur  la  côte  des 
TscJiuhtsches  ;  3°.  le  retour  à  Unalaschka,  et  le  séjour  du 
voyageur  dans  cette  île ,  pendant  l'hiver  ;  et  4°»  1©  retour 
d'Unalaschka  au  Kamtschatka  et  à  Ochotsck.. 
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J'ai  emprunté  du  Journal  de  la  Littérature  étrangère 
(v* année,  3«t:ahier ,  page  117)  cet  extrait. 

'Voyage  de  découvertes  dans  Tocéan  Pacifique  , 
pendant  lequel  la  côte  de  l'Asie ,  du  trente-cin- 
quième degré  de  latitude  nord  jusqu'au  cinquante- 
deuxième  defgré  ,  de  même  que  l'île  iïlnsu,  connue 
sous  le  nom  de  Terre  de  Jesso,  les  côtes  méridio- 
nales du  Japon  ,  les  îles  Lieuchleux  (Lichios),  et 
autres  îles  adjacentes  et  la  côte  de  Corée,  ont  été 
levées  et  examinées ,  exécuté  sur  le  sloop  de  Sa 
Majesté  la  Providence  et  sa  patache ,  dans  les  années 
17.95  à  1798,  par  Guillaume -Robert  Broughton, 
avec  cartes  et  vues  :  (en  anglais)  uà  IToyage  disco-- 
very  to  the  north  Pacific  océan  ^  in  which  the  coast  of 
AsiUyfrom  the  lat.  of  35  north  to  the  lat.  0^52  north, 
the  islajid  q/*Insu  {conimunly  hnown  under  the  nanie 
ofthe  istand  of  Jesso)  the  nort.h^south^and  east  coast 
of  Japan  ,  the  Lieuchieux  and  the  adjacents  isles 
as  well  as  the  coast  of  Corea ,  hâve  been  exaniined 
and  surveyed  performed  in  his  Majesty  sloop  Provi- 
dence, in  thejears  lygS ,  i/ptf ,  ^797 -»  ^79^ >  fy  Wil- 
liam Robert  Broughton.  Londres,  Cadel  et  Davies, 
1804,  ln-4^ 

Il  vient  d'en  paroîlre  une  traduction  en  français  sons 
le  titre  suivant  :  ^ 

VoYAGF  de  décQuvertes  dans  la  partie  septen- 
trionale de  Tocéan  Pacifique  ,  fait  par  le  capitaine 
W.R.  Broughton  j  commandant  la  corvette  de  S.  M. 
B.  la,  Providence  et  sa  conserve ,  pendant  les  années 
1795,  1796,  1797  et  1798,  dans  lequel  11  a  par- 
couru et  visité  la  côte  d'Asie  depuis  le  35^  degré 


r 
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nord  jusqu'au  5*2^  ;  Tile  d'Iusu  ,  ordioairemeat  ap- 
pelée Jesso  :  les  côtes  nord  ,  est  et  sud  du  Japon  : 
les  îles  de  Liheujo  .  et  autres  iles  voisiues ,  ainsi  que 
la  côte  de  Corée  :  traduit  par  ordre  de  S-  K.  le 
3Tiuistre  de  la  marine  et  des  colonies,  par  J.  B.  E***, 
avec  quatre  caries.  Paris,  Dentu,  1807,  ^  ^^^'  î^^'^^- 

A  la  lêie  de  ce  Voyage ,  est  une  introduction  qai  roule  sur 
rutiliié  des  V  yagesde  découvertes ,  et  dans  laquelle  l'au- 
teur, en  faisant  sous  ce  rupport  un  éloge  de  sa  nation  qui 
ne  sera  pas  conteblé^  rend  néanmoins  justice  à  plusieurs 
navi«;ateurs  français,  et  parliculièremenlà  La  Peyrouse. 

Le  principal  but  de  ce  voyage  éloil  dVxaminer  la  côte 
nord-e.Nt  de  TAhie,  du  trenicf-cinquième  au  cinquante- 
deuxième  de^rxi  de  latitude  nord.  Cette  côte,  encore  peu 
connue,  avoii  été  exaniinée  par  La  Peyrouse,  qui  avoit 
trouvé  que  Tchoka  esi  une  île.  Broughton  a,  deson.côté, 
prouvé  que  le  pay^  d'Inéu  ou  de  Je&so  est  également  une 
île,  pui>qn'il  a  passé  par  le  détroit  de Sangaar,  Lte  navi- 
gnteur  anglais  s'cbi  plus  avancé  vers  le  nord  que  La  Pey* 
ronse:iiI  a  ,  en  outre  »  examiné  de  plus  près  les  câtes  sep- 
It-ntrionales  et  orientales  du  Japon  ,  les  iles  Z^îi&îeiCMMr  ou 
Liheujo  ,  et  celles  de  Jladjicosomah.  Plusieurs  de  aes 
o]).servalions  sont  importantes  et  nouvelles ,  de  même  que 
les  notices  qu'il  donne  sur  le  sol  de  l'ile  d'Insu^sur  ses 
habit iiis,  seb  productions,  sur  le  gouvernement  du  Ja- 
pon ,  etc.... 

L'ouvrage ,  di\4sé  en  deu:ç  livres  et  en  quinze  chapitres , 
contient  la  relali. in  du  voya^je  commencé  le  i5  février 
i7q'5,à  bord  de  la  Providence.  Il  est  terminé  par  trois 
supplément  ,  dont  le  pri^mier  ollre  les  tables  nautiques  de 
la  1  otite  du  vaiiiseau,  la  déclinaison  de  la  boussole  ^  etc.... 
Le  .-^econd  ,  quelques  exemples  de  la  langue  des  habita ns 
de  Likeiijoy  d'Inxu  et  de  /a  Coroé ;  et  le  troisième ,  une 
limite  des  productions  du  pays. 

l\2î    DE    LA    QUATRIÈ3IE    PARTIS. 
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VOYAGES  EN  AMÉRIQUE,* 

I 

t 

MT    DESCBIPTIONS    DB    CETTE    PJfiTtE 

DU   MONDE. 

•0 

SECTION   PREMIÈRE. 

Descriptions  de  V Amérique   en   général. 

T^oyages  communs  aux  deux  Amériques. 

» 

JuETTRE  de  Christophe  Colomb  sur  les  îles  der- 
nièrement découvertes  dans  la  mer  de  l'Indu  (occi- 
dentale),traduile  de  Fespagnol  en  latin  par  Alexandre 
de  Coseo  :  (en  latin)  Colomb  ÇChrist.)  Epistola  de 
insulis  nuper  in  mari  Iiidico  repertis  ,  ex  hispanico 
latine  versa  per  Alejcandrum  de  Coseo.  i^^t^^m-/^^. 

Le  Nouveau-Monde  et  pays  nouvellement  dé- 
couverts par  Americ  Vespuce ,  Florentin  ,  pn^li^ 
par  Francapand  de  Montabalde  :  (en  italien)  Mondo^ 
Nuosfo  e  paësi  nuo\^amente  retro\^ati  du  America 
f^espucio  Florentine ,  publicato  dçt  Francapano  de 
Montebaldo.  Vicence,  1607,  in-fol. 

Li:  Nouveau-Monde  ,  nouvellement  découvert 
par  Americ  Vespuce ,  publié  par  Jean-Marie  Angla- 
delo  (en  italien).  iSig,  in-4^. 


48o         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

On  en  a  publié  une  traduction  laiine  dont  je  D*ai  pas 
pu  découvrir  la  dale  ;  en  voici  le  titre  : 

Le  Nouveau-Monde  ;  de  la  nature,  des  mœurs 
et  autres  objets  de  ce  genre  ,  et  des  peuples  de  ce 
Nouveau-Monde  découvert  par  Americ  Fespuce ,  à 
l'aîfle  de  la  protection  et  des  trésors  du  roi  de  Por- 
tugal :  (en  latin)  Mundus-Novus ;  de  naturâ,  moribus 
et  ceterlê  istius  generis  gentiumque  in  JSos^O'Mundo, 
opéra  impensisque  Portogaliae  régis  inuentus ,  autore 
Americo  V^espucio.  In-i6. 

On  voit  par  les  titres  de  ces  trois  ouvrages ^  que  les 
Italiens  s'eflbrçoient  de  dérober  à  Chnstophe  Colomb, 
quoique  né  Génois,  et  par  conséquent  Italien,  mais 
naturalisé  pour  ainsi  dit-e  en  Espagne,  la  gloire  de  la 
découverte  du  Nouveau-Monde,  pour  l'attribuer  à  Améric 
Vespuce,  qui  leur  apparlenoit  en  quelque  sorte  davantage  , 
comme  ne  s'élant  point  attaché  au  seiTioe  d'uuç  paiasaacia 


étrangère. 


Voyage  de  Thomas  Tison  aux  Indes ' occiden- 
taies  ,  en  1 5^6  :  (  en  anglais  )  Foyage  to  the  West^ 
Indien  j  in  i5Si6 ^  by  Thomas  Tison.  (Inséré  dans 
la  Collection  de  Hakluit.) 

Les  trois  Décades  de  Pierre  Marty^r  des  An^ 
glures  ,  concernant  l'Océan  et  le  Nouveau-ltfonde  : 
(en  latin)  Petr.  Martyris  abAngluria  de  rébus  Oceû" 
jjis  et  Orbe  Nos^o ,  Décades  très.  Baie,  i5i6;  ïbid» 
1590,  in-fol. 

— Les  mêmes,  Paris,  Simon   Colline,  iSS^ , 

in.4^ 

—  Les  mêmes  ,  Cologne ,  i574  >  in-8*** 

Les  mêmes,  sons  le  titre  suivant: 

Des  Navigations  et  terres  nouYcllemeat  dccou* 
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Vertes  par  Pierre  Martyr  des  Angluresy  avec  des 
notes  de  Richard  Hakluyt  :  (en  latin)  Petrus  Martyr 
des  jinglures  deJVas^igatione  et  terris  de  novo  repeitis^ 
cum  anuotationibus  Richardi  Haklayis.  Paris ,  Au- 
way,  i587,  î'^'S**. 

La  sévère  impartialité  de  cet  écrivain  dans  ses  narra-» 
tions  ,  semble  avoir  donné  à  son  st^le  un  peu  de  rudesse  et 
d'àpreté.  ' 

Belat^n  des  îles  nouvellement  découvertes  , 

adressée  par  Fernand  Cortez  à  Charles  v  ,  avec  ua 

écrit  de  Pierre  A/ar(7^r  adressé  à  Clément  yi  :  (en 

latin)  Feniandi  Çortez  de  insulis  nuper  iiwentis  îiar- 

rationes  ad  Carolum  v ,  cum  Petr.  .Martyris  ad  Cle* 

mentem  rj  lihello.  Cologne ,  i55ti,  in -fol. 

Quoique  la  relation  de  Cortez  ne  Frappe  que  sur  nn'^ 
partie  de  l'Amérique  septentrionale,  je  l'ai  placée  dans 
celte  section,  parce  que  l'écrit  de  Pierre  Mart/r  qu'ôa 
a  joint  à  c^te  relation  concerne  l'Amérique  en  général. 

La  relation  de  Cortez  est  très^-cu rieuse.  Sous  la  déuo-* 
mination  d'Isles ,  ce  conquérant  du  Mexique  entendolt 
les  contineas  que  iui  ou  ses  lieutenans  avoient  découverts» 
ComiÉe  les  premières  découvertes  de  Christophe  Colomb 
avment  porté  sur  des  îles ,  on  s'étoit  accoutumé  h  donner  le 
hom  d'iles  aux  pays  nouvellement  découverts.  C'est  ce 
qu'on  aura  remarqué  dans  le  titre  de  sa  lettre^  dont  )'ai 
donné  la  notice. 

Recueil  des  îles  nouvellement  trouvées  en  la 
mer  Océane ,  au  temps  du  roi  Ferdinand  et  d'Isa^- 
belle.  Paris  ,  Simon  de  Colline  ,  i53j  ,  iu-8®. 

Histoire  générale  et  naturelle  des  Indes  (occi- 
dentales ) ,  îles  et  terre  ferme  de  l'Océan ,  par  le 
capitaine  Gonzales*Heraandez  de  Oviedo  :  (  en  espa* 
gnol)  LaHistoria  gênerai  y  natural  de  las  Indiàs^ 

V.  H  h 
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iilas  Y  Ufrra  feiytia  del  mar  Océan,  por  et  capiton 
Gonçalo  Hentaridez  de  O%ncdo.  Se\'îlle ,  Ab.  Joh. 
Cromber^er ,  iSS'j,  in-fol. 

—  La  mêniff .  avec  la  fidelle  Relatioa  de  la  coq* 
quéle  du  Pcrou  ,  par  Fraaç.  Xérès  :  (en  espagnol) 
âfesma...  cou  la  verdadera  Belacion  de  la  conquisla 
del  Fera,  por  Fraiu:,  Xérès.  Salamanque ,  i547; 
Valladolid  ,  i^S'j  ;  Madrid ,  1730  ,  in-fol. 

—  La  même,  traduite  en  français  par  Jad Pâleur. 
Paris,  i555,  in-fol. 

—  La  même  9  traduite  en  italien.  Veni^,  iSS^j 

in-4\ 

Cette  Histoire  contient  beaucoup  de  parLicalarilM  co* 
rieuses;  mais  cet  écrivain  n'est  pas  exempt  d'exagération , 
et  son  style  a  souvent  l'enflure  qui  cai-actérise  les  écrivains 
de  son  siècle  et  de  son  pays. 

Les  Œuvres  de  Don  Bartholomée^fe  Las  Casas , 
savoir  :  Relation  très-abrégée  des  Indes,  par  les 
Castillans  ;  —  trente   Prop(»sitions  concernaat  ]es 
droits  que  TEglise  et  les  Princes  chrétiens  exercent 
contre  les  infidèles ,  et  le  titre  que  les  rois  oe^ts- 
tille  s'arrogent  dans  les  Indes  occidentales  ;—  Dis- 
pute entre  Bartholomée  de  Las  Casas  et  le  docteur 
Ginès  de  Sepulveda ,  sur  la  justice  de  la  conqaétc 
faite  contre  les  Indiens  (les  Américains)  ;  — -  Traite 
au  sujet  des  Indiens  (Américains)  qui  ont  éx.é  faits 
esclaves  par  les  Espagnols;  —  Moyens  à  employer 
pour  la  conversion  des  Indiens  :  (  en  espagnol  ) 
Las  Ohras  de  Don  Bartolomeo  de  Las  Casas  ,  scilicet  : 
bteuissima  Rclacion  de  las  Indias ,  por  las  Castillàr' 
nos  ; '^  treiula  Proposiciones  pertenecientes  ai  dere- 


vho  que  la  Iglesia  y  los  Principes  cliristianos  tienen 
contra  los  infidèles  ,  j  el  titulo  que  los  reyes  de  Cas" 
tillas  tienen  a  las  Indias  occidentales  ^  —  Disputa 
entre  B.  de  Las  Casas  y  el  doctorGines  de  Sepulvedn 
sotÊgla jiusticia  de  las  conquistas  contra  los  Indios ; 
"-^Lratado  sohre  la  materia  de  los  Indios j  que  se 
han  hecho  esclavos  por  los  Castitlanos  ;  —  Remedios 
por  la  reformacion  de  los  Indios,  Sevllle  ,  Sébaslîea 
TrugiJlo  et  Jacques  Cromberger  ^  \  55^ ,  5  parties 
en  I  vol.  in-4^. 

((  Edition  originale ,  dont  les  exemplairea  bien  compIelA 
3>  sont  rares  et  recherchés  par  les  curieux.  Il  faut  bien 
)>  prendre  garde  de  les  confondre  avec  la  contrefaciion  qui 
i>  en  a  été  exécutée  sous  la  même  date  et  sons  le  mémo 
))  formtt,  celtt  dernière  édition  étant  beaucoup  moins 
»  considérée.  Il  est  facile  de  les  distinguer  y  en  ce  queTédi- 
j)  tion  originale  est  imprimée  en  caractères  gothiques,  au 
>;  lieu  que  la  contrefaciion  est  exécutée  en  lettres  rondes  )>. 
{^Bibliographie  instructii^e  de  .Debure ,  Histoire  ,  tome  ii , 
pag.  166  et  16;;,) 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Narration  Irès-fidelle ,  par  Bartholomee  de 
Las  Casas ,  des  contrées  Indiennes  (Américaines)  , 
dévastées  par  quelques  Espagnols ,  traduite  de  l'es^ 
pagnol  en  latin ,  et  enrichie  de  figures  par  Jean- 
Théodore  de  Bry  :  (en  latin)  Barth.  de  Las  Casas , 
Narratio  verissima  regionum  Jndicarum  per  Hispa'* 
nos  quosdam  de\^astatarumy  ex  hispanico  latine  versa, 
et  iconibus  illustrata  per  Johannem  Theodorum  de- 
Bry.  Francfort,  iSgS,  in -4^. 

((  Cette  version  latine  est  recherchée  par  rapport  aux 
y>  figures^  gravées  en  taille-douce  par  Théodore  de  617^ 
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p  dont  «rlleeit  ornée.  L'édition  que  nouten  indîf  non*,  eil 
»  la  plut  eitiiiiable  par  la  qualilé  des  épreav»  ».  {KUsO'^ 
graphie  insiruetive ,  ibid.  ) 

II  a  été  fail  de  cet  ouvrage  ploiîean  tradnctâoBi  ca  firmn-^  % 
çau  :  en  voici  la  notice. 

TraANiriE  el  cruautés  des  Espagnols 
aux  Iodes  occidentales,  décrites  par  Bartholomée 
de  Las  Casas  j  traduites  en  français  par  Jacques  de 
Miggrode.  Anvers,  iSyg,  în-S**. 

—  La  même,  Rouen,  Jacques  Caillové,  f63o, 

pet.  in'4^- 

Cet  deux  éditions  sont  tontes  les  denx  asaes  rares. 

Histoire  des  Indes  occidentales,  où  ron  recon* 
Doit  la  bonté  de  ces  pays ,  de  leurs  peuples,  et  la 
cruauté  tyrannîque  des  Espagnols ,  décrite  par  Don 
Bartholomée  de  Las  Casas.  iLyon  ,  Cafitn ,  164^  , 
in^^. 

Dans  aucune  de  ces  traductions  anciennes,  aoit  latîue, 
soit  française ^  l'original  n'est  altéré,  du  moins  quant  à  la 
substance  des  faits. 

La  DECOUVERTE  dcs  Indes  occidentales  par  les 
Espagnols ,  écrite  par  Bartholomée  de  Las  Cashs , 
évéque  de  Cliiappa,  traduite  de  Tespagnol  (par 
Bellegarde).  Paris,  Prallard,  1697,  in-i^. 

Ce  nouveau  traducteur  a  eu  soin  de  prévenir  les  lecteurs 
•ur  l'infidélité  de  sa  traduction. 

(c  On  a  adouci ,  dîl-il ,  en  quelques  endroits  des  choseaqni 
9  paroissoient  trop  cruelles,  et  qui  auraient  pu  faire  de  la 
»  peine  aux  personnes  délicates  d. 

Au  nombre  de  ces  personnes  délicates^  étoit  principa- 
lement sans  doute  le  comte  deToulouse^  auquel  Bellegarde 
avoit  dédié  sa  traduction.  Le  traité  de  ce  Bellegarde^  inti- 
tulé :  Réflexions  sur  le  ridicule ,  ne  Ta  pas  préservé,  commt 
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on  voit,  du  double  ridiculiB  d'altérer  par  délicatesse  lew 
faits  consignés  dans  la  relation  du  respectable  Lus  Gasas^ 
et  d  en  faire  assez  niaisement  Tobservation  au  public. 
Autre  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation,  des  voyages  et  des  découvertes  que 
les  Espagnols  ont  faits  dans  les  Indes  occidentales , 
écrite  par  6.  de  Las  Casas.  Amsterdam,  i^Q^) 
in.  8^. 

A  cette  traduction,  ow  a  joint  assez  incohéremment^Ia 
relaùon  des  voyages  du  siei^  de  Montauban^  capitaine  de 
flibustiers  en  Guinée.    . 

Il  y  a  eu  aussi  en  Angletterre  une  traduction  de  Touvrage 
de  Las  Casas  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  Rartholomée  de  Las  Casas ,  concer- 
nant les  voyages  et  les  découvertes  des  Espagnols 
en  Amérique  :  (en  anglais)  Barth.  de  Las  Casas's 
Account  of  the  first  voyages  and  discoi^eries  of  the 
Spanish  in  America.  Londres,  i6g3,in-8**. 

Histoire  générale  des  Indes  occidentales^  avec 
la  description  des  choses  les  plus  remarquables  qui 
s'y  sont  passées  jusqu'en  i65i  (en  espagnol).  Sar- 
ragosse,  i552  et  i553;  Milan,  i553,  in-fol. 

Première  ,  seconde  et  troisième  parties  de  l'His- 
toire générale  des  Indes ,  avec  tout  l'exposé  des 
choses  les  plus  remarquables  qui  s'y  sont  passées 
jusqu'en  1 65 1 ,  avec  la  conquête  du  Mexique  ou  de 
la  Nouvelle-Espagne ,  par  François  Lopez  de  Go^ 
mara  :  (en  espagnol  )  Primera ,  segunda  y  tercera 
parle  de  la  Historia  gênerai  de  las  ludias ,  cou  la 
descubrimiento  y  cosas  notables  que  han  acacci^o 
desde  que  se  ganaron  hasta  el  anna  hSSi  j  con  ta 


•^ 
j 
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conquista  del  Mexico  y  de  la  Nueva  Espaça,  Ma- 
drid,  i553,  in  fol. 

—  La  même,  Ambres,  i55i  ,  in-12. 

—  La  même  ,   traduite   ea  italien  par  Augusta 
Cravelez.  Rome,  i556,  in-4*^. 

— •  La  même  ,  traduite  en  italien   par  Lucien 
Mauroy.  Venise,  i556,in-8^. 

La  même,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  générale  des  Indes  occidentales  et 
terres  neuves  nouvellement  découvertes ,  tradiMte 
de  l'espagnol  de  Gomara  par  Marthe  Fumée  et 
le  Marly  Lechast.  Paris,  i588;  ibid.  1&97;  ibid. 
i6o5 ,  in-8^. 

Le  Nouveau-Monde  ,  ou  Régions  et  îles  incon- 
nues aux  anciens ,  par  Siméon  Grjniaeus  :  (en  latin) 
JVouus  Orbis  reglonum  veteribus  incognitarum,  autore 
Sîmeone  Grynaeo.  Baie,  Hervagius,  i555,  in-fol. 

Lettres  sur  les  navigations  du  chevalier  de  Vil^ 
Icgagnon  vers  l'Amérique  et  à  travers  l'Amérique , 
par  Nicolas  5arre.  Paris,  Martin  le  jeune,  i558  , 
in.8^ 

L'Indien  ,  ou  Portrait  au  naturel  des  Indiens  , 
présenté  au  roi  d'Espagne  par  Don  Juan  dePalqfax^  . 
évêque  de  la  Puebla-de-los*Angelos,  traduit  de  l'es-  ' 
pagnol  par  Melcbisedech  Thevenot.  (Inséré  dans 
sa  Collection,  partie  quatrième.) 

Les  SINGULARITES  de  la  France  antarctique  , 
autrement  nommée  Amérique ,  et  de  plusieurs  tles 
découvertes  de  notre  temps,  par  André  Thevei-. 
Paris,  i558,in-4°. 


AMtRIQUE.    DESCRIPTIONS  CXNER.     ^fi'J 

—  Les  mêmes ,  Anvers,  avec  figures ,  1 558^^8*^. 

—  Les  mêmes  (en  italien),  Venise,  i56r,  in-8®. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  commun;  et  il  n'est  recherché 
que  pour  sa  rareté  :  une  crédulité  excessive,  un  défaut 
absolu  de  critique,  sont  les  principaux  vices  de  l'auteur 
de  cette  compilation. 

Description  du  Nouveau-Monde  :  (en  hollan- 
dais) Beschiyvinge  der  Nieuwe-Wereld.  Anvers  , 
ï565,  in-folio. 

Voyage  de  Thomas  Hueskins,  en  j  564,  ^^^  côtes 
de  Guinée  ,  à  l'île  de  la  Dominique  ,  aux  côtes  de 
la  Terre-Ferme ,  à  Cuba  et  au  canal  de  Bahania  ; 
(  en  anglais  )  Thomas  Hueskins's  F'ojage  to  the  coast 
of  Guinea ,  to  the  ile  qf  Domiuica  ,  aloitg  the  coast 
of  Terra-Ferma ,  to  Cuba  and  throiigh  the  canal  of 
Bahajna  ,  iS64.  (Inséré  (fan»  la  Collection  de  Hak^ 
luit.) 

Histoire  du  Nouveau-Monde ,  etc....  où  Ton  a 
joint  quelques  recherches  remarquables  touchant 
les  îles  Canaries  :  (en  italieti)/^  Historia,  etc.., 
cou   la  giunta  di  alcwie  cose  notahili  delV  isole  di 

Canaria.  Venise  ,  i5j2  ,  in-8*^.  ' 

». 

Histoire  du  •  Nouveau  -  Monde  ,  par  Jérôme 
Benzoniy  Milanais,  où  il  traite  des- îles  et  des  mers 
récemment  découvertes.,  et  des  nouvelles  .villes 
qu'il  a  vues  par  lui-même  sur  terre  et  sur  mer,  pen- 
dant l'espace  de  quatorze  années ,  avec  figures  :  (en 
italien)  La  Istoria  del  Mondo^-Nuovo ^  di  Girolamo 
Beuzoni  Milanese  ^  la  quai  traUa  delX  isole  e  mari^ 
nuovamente  ritrovati ,  e  délie  nuove,  città  da  luipro^ 
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primBedute  per  aque  e  per  terra,  in  quattordici  anni. 
Venise,  Fr.  Rarapazetto  ,  i565,  m-8°. 

La  même^  traduite  en  latin  soua  le  titre  suivant  ; 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  en  trois  livres, 
c'est-à-dire  ,  des  expéditions  faites  jusqu'ici  par  les 
Espagnols  dans  les  Indes  occidentales ,  et  de  leur 
oppressive  domination  sur  les  naturels  du  pays  ; 
traduite  en  latin ,  et  eiirlchie  de  commentaires  ,  de 
notes  et  d'augmentations  de  choses  remarquables , 
par  Urbain  Chauveton  ,  médecin  et  théologien  de 
Gepève  ,  sur  Touvrage  italien  de  Jérôme  Be^izoni^ 
Milanais  ,  qui  a  voyagé  pendant  quatorze  ans  dans 
ces  contrées  :  on  y  a  joint  THistoire  abrégée  de 
Texpédition  des  Français  dans  la  Floride,  et  des 
cruautés  exercées  contre  eux  par  les  ELspagnoIs 
(  sans  nom  de  lieu ,  qui  véritablement  est  général  ) 
chez  Eustathe  Vignon  :  (en  latin)  Nova  Orbis  Hisio^ 
ria  y  id  est ,  rerum  ab  Hispanis  in  Indiâ  ocçidentali 
hactenùs  gestarum ,  et  de  acerbo  illorum  in  cas  génies 
domimitii  y  libri  très  :  Urbani  Calvetonis  operâ  indus^ 
triâque  ex  Italiano  Hieroiiymi  Benzoni  Mediolanen" 
sis  qui  cas  terras  xiv  annorum  peregrinalione  ohiii, 
comnientariis  descriptif  latine  facti  etperpetuis  notis^ 
argwnentis  completi ,  rermn  memolrabilium  accessione 
illustrati  :  his  ab  eodem  adjuncta  est  de  Gallonan  in 
Floridam  expeditione ,  et  insigni  ffispanorum  in  eos 
saevitate  exemplo  brevis  Historia  (sine  meutione  loci 
qui  vero  est  generalis)  apud  Eustaihiiun  Fîgnon^ 
i58i,in.8^ 

Celle  iradaction  en  latin  est  devenue  rare,  auMi  bien  qne 
la  suivante  en  français^  par  le  même. 
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Histoire  nouvelle  du  Nouveau-Monde ,  conte- 
nant en  somme  ce  que  les  Espagnols  ont  fait  jusqu'à 
présent  aux  Indes  occidentales ,  et  le  rude  traite- 
ment qu'ils  font  à  ces  peuples  ,  extraite  de  l'italien , 
d'Hiérôme  Benzoni,  Milanais,  qui  a  voyagé  pendant 
quatorze  ans  chez  ce  peuple  ,  et  enrichie  de.  plu- 
sieurs discours  et  choses  dignes  de  mémoire  (par 
Urbain  Chauveton).  Imprimée  par  EustatheTignoUi 
1679,  in-8*^. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand*  B^e ,  157^1 
in-fol. 

-—La  même,  aussi  en  allemand.  Helmstadt, 
1690,  in-8**. 

Voyage  de  Jean  Clinton  à  la  Nouvelle-Espagne 
et  au  Pérou  :  (en  anglais)  Joîm  Clinton  s  Voyage  io 
JVew-Spain  and  Peru,  iô68»  (Inséré  dans  la  Collec- 
tion de  Hakluit.  ) 

RÉCITS  historiques  de  Ferdinand  Colomb  j  dans 
lesquels  on  trouve  les  particularités  et  la  relation 
véritable  de  la  vie  et  àes  actions  de  Pauûral  Chri- 
stophe Colomb  son  père ,  et  la  découverte  faite  par 
lui  des* Indes  occidentales ,  dite  le  Nouveau-Monde  ; , 
traduits  de  l'espagnol  d'Alphonse  de  UUoa  :  (  en 
italien)  Colombo  ÇFerd.)  Istorie  nette  <juali  si  ha 
particulare  e  vera  Relaz^ne  délia  %*ita  e  de  fatti 
delV  amiraglio  Christophoro  Colombo  suo  padre,  e 
dello  scoprimento  cK  egli  fece  délie  Indie  occident 
tali  y  dette  Mundo  'Nuovo;  tradotte  del  espagnuole 
da  Alfonso  UUoa.  Venise,  1571,  in-4% 

Cet  ouvrage  a  clé  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 

Là  Vis  de  CfariHopht  Colomb,  et  la  découverte 
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qu'il  a  faite  des  Indes  occidentales ,  villgairemeDt 
appelées  le  Nouveau-Monde  ;  traduite  en  français 
parC.  Calelend.  Paris,  1681,  in-8**. 

Voyage  de  Jean  Oxnam  aux  Indes  occidentales  : 
(en  anglais)  John  Oauam's  Voyage  to  the  West" 
Jitdies.  (Inséré  dans  la  Collection  de  Hakluit.  ) 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  par  Boiizo,  tra- 
duite par  Richard  Hakluyt  :  (en  anglais)  History 
of  ihe  Ne^i^-TForldj  translated  bj  Ricliard  Hackluit. 
Londres,  iSSy,  in-8^. 

Expéditions  de  François  Drache.  chevalier 
anjjlnis  ,  dans  les  Indes  occidentales,  en  1585',  avec 
des  détails  géographiques  trcs-exacts  sur  différens 
peuples  qu'il  a  visités  :  (en  latin)  Expeditio  Frttncisci 
Dracke  equitis  angli  ^  in  Indias  occidentales ,  anno 
jâ8S  j  etc....Leyde,  Rapheling  ,  i588,  in-4®. 

Hakluyt  la  insérée  dans  sa  Collection  sous  le  litre  sui* 
vaut  : 

Expédition    de   François   Dracke  aux    Indes' 
occidentales',  en  i585  et  i586  :  (en  anglais)  Fran- 
cisci  Dracke' s  Expédition  of  the  TVest^India. 

Ce  Voyage  n*a  rien  de  commun  avec  celui  que  fit 
Dracke  autour  du  monde,  qu'il  commença  en  x577,  qu'il 
termina  en  i58o,  et  dont  j'ai  indiqué  les  différentes  édi- 
tions (Partie  première,  secûon  vi-,  J,  i).  Celui  dont  Je 
donne  ici  la  notice  n'eut  pour  objet  que  de  désoler  les 
établissemens  espagnols  en  Amérique,  et  ne  fut  entrepris 
x[ue  cinq  années  après  le  retour  de  Draoke  de  son  voyage 
aulour  du  monde  :  il  en  lit  encore  deux  autres  en  Amé- 
rique,  pouPle  même  objet;  l'un  en  i588,  l'autre  en 

A  596. 

YoY^AG£  et  conquête  du  capitaine .  Ferdmand 


/ 
/ 
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Courtois  aux  Indes  occidentales,  traduils  de  l'espa- 
gnol par  G.  Le  Breton.  Paris^,  i588,in-i2. 

Voyage  de  Guillaume  King  ^mx  Indes  occiden- 
tales :  (en  anglais)  WilL  King's  Voyage  to  JFést-^ 
India,  in  i5g2*  (Inséré  dans  la  Coll.  de  Hakluit.  ) 

Voyage  de  Thomas  Pert  et  de  Sébastien  Canot 
au  Brésil ,  à  Saint-Domingue  et  à  Saint-Jean-de- 
Porto-Rico,  en  iSgô  :  (en  anglais)  Voyage  to  Brésil^ 
St.  Dominga  and  St.  Juan  de  Porto^Rico ,  by  Th. 
Pert  and  Sebast.  Canot ^  in  iSg6.  (Ibid.) 

Voyage  d'Antoine  Serley  à  Saint -Jago,  à  la 
Dominique ,  à  la  Marguerite ,  à  la  Jamaïque,  à  la  baie 
de  Honduras  et  retour  par  Terre-Neuve  ,  en  iSgy  : 
(en  anglais)  Antonii Serley' s  Voyage  to  St,  Jago  , 
Domiriica ,  Mai^guerita^  Jamdica  ^to  the  bay  pfHon*- 
duras  ,  and  homeward  by  New-^Foundland ,  in  iSp/* 
(Ibid.) 

Voyage  de  Guillaume  Parker  à  la  Marguerite, 
à  la  Jamaïque  ,  à  Truxillo  ,  au  Port-des-Cbevaux , 
en  iSgy  :  (en  anglais)  Guillelmi  Parker' s  Voyage 
to  Margueritta  y  Jamaïca^  Truxillo ,  Porto  to  Ca- 
v^allos j  in  i5gy.  (Ibid.) 

RouTiFR  aux  îles  des  Indes  occidentales,  à  la 
Terre-Ferme  et  à  la  Nouvelle  Espagne,  par  Guil- 
laume Parker  :  (en  anglais)  Rultier  for  the  islands 
ofthe  West-Indiasy  Terra^Ferma  andNuevorEspana, 
by  GuilL  Parker.   (Ibid.) 

Routier  de  Saint -Luçar  en  Andalousie,  aux 
Canaries ,  aux  Antilles ,  et  à  Saint- Jean-d'Ulloa  dans 
la  Nouvelle- Espagne ,  par  Guillaume  Parker  i  (en 
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anglais)  Ruttier  from  the  St.  Luçar  in  jéfttdalousia y 

to  the  Canaries  y  the  Antilles  y  St.  Jean  étUUoa  in 
Nueva-'Espana.  (Ibid.) 

Supplément  à  la  description  dn  mbndFe  de  Pto- 
lémée ,  ou  Notice  de  TOccident  du  globe  ,  enrichi 
d'un  commentaire  concis ,  par  Corneille  TfifUet  : 
(en  latin)  Corn.  Wiftiet  Descriptionis  Ptolemeae 
argumentum,  sive  Occidentis  Notitia  ,  hrevi  conunen" 
tario  illustrata.  laOnyain  j  i5gS}  Amheim,  i6i5; 
iu-fol. 

Ce  Supplément  a  été  fondu  dans  Touvrage  soivant  r 

Histoire  des  Indes  occidentales,  divisée  en 
trois  parties  ,  faite  en  latin  par  TVilfUèt  et  Magin  y 
et  autres  historiens,  où  il  est  traité  de  la  décoiï- 
verte ,  description  et  conquêtes  faites,  tant  par  les 
Portugais  que  par  les  Castillans  ;  ensemble ,  de  leurs 
mœurs,  religion,  gouyernement ,  etc.*.  Douai , 
1607  î  '*'^*  ï6fi,  in-fol. 

Milice  et  Description  des  Indes  occidentales  , 
par  Bermodde  Fergès^Machuna  :  (en  espagnol)  Afi- 
licia  y  Descripcion  de  las  Indias  occidentales ,  par 
Bemioddo  Ferges-Machuna.  Madrid  ,  i^gg,  in-4^. 

Histoire  des  Indes  occidentales ,  où  Ton  expose 
sommairement  la  première  découverte  de  ces  con- 
trées, leur  situation  ,  et  les  mœurs  de  leurs  habi-r 

tans  ,  par  Gaspard  Ens  :  (en  latin)  Indiaa  occiden-^ 
talis  liistonuy  in  quâ  prima  istarum  regionum  dtn 

tectio  sitûsj  incolarum  mores ,  brei>iter  explicantur, 

autore  Casparo  Ens.  Cologne,  i6og,  în-8**. 

La  Monarchie  Indienne,  avec  Forigine  de  la 
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guerre  dans  les  Indes  occidentales ,  de  leurs  peu- 
plades, leur  découverte ,  leur  eonversion ,  et  autres 
choses  merveilleuses  du  même  pays ,  en  vingt  et  un 
livres ,  par  Jean  Torquemada ,  de  l'ordre  de  Saint- 
François  :  (en  espagnol)  Monarquia  Indiana  ,  con 
9  la  origen  lie  la  guerra  de  las  Indias  occidentatès  ,  de 
sus  poblaciones  y  discvbrimiento ,  conquista^  convier'» 
sioii ,  y-çtras  cosas  maravillosas  de  la  misma  tierra, 
en  XXI  Ubros,  por  Juan  Torquemada ,  de  la  ord^n 
de  S.  Franc.  Seville  ,  i6i5,  5  vol.  in-fol. 

—  La  même  ,  publiée  par  Gonsalve  de  Eiarcia. 
Madrid,  i73o,  3vol.*in-foL  ^  * 

L'auteur  de  cet  ouvrage  avoit  résidé  long-temps  dans  là 
Nouvelle-Espagne  :  on  y  trouve  beaucoup  de  futilités ,  avec 

quelques  observations  intéressantes.  ,^ 

* 

Le  Nouveau-Monde  ,  ou  Navigations  en  Amé- 
rique ,  auxquelles  on  a  joint  une  dissertation  de 
Gaspard  Farerius  sur  le  pays  d'Ophir  :  (en  latin) 
JVovus  Orhis,  id  est  Navigationes  in  Americam ,  cui 
adjuncta  est  Caspari  Karerii  discursus  supra  Ophird 
regione.  Roterdam,  1616,  in-8^. 

Histoire  générale  des  Indes  occidentales,  et 
des  conquêtes  des  Castillans  dans  les  îles  et  terre 
ferme  de  l'Océan ,  par  Antoine  de  Herrera  ,  histo- 
riographe de  Sa  Majesté  catholique ,  tant  des  Indes 
que  du  royaume  de  Castille ,  etc..  :  (en  espagnol) 
Historia  gênerai  de  las  Indias  occidentales  ,  y  de  los 
hechos  de  los  Castillanos  in  las  islas  y  tierra  Jierma 
del  mer  Oceano ,  por  Antonio  de  Herrera,  etc.... 
Madrid ,  1601  ;  ibid.  161 5  et  i63o  ^jbuit  tomes  en 
4  vol.  in-fol.  ' 
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Cet  ouvrage  étoit  rare  et  cber,  sur-tout  en  Fraace,  mai^ 
la  réimpressiou  qui  en  a  été  faite,  dans  Je  dernier  siècle ,  a 
Madrid ,  lui  a  fait  beaucoup  perdre  de  son  prix.  Cependant 
on  préfère  toujours  Tédilion  originale. 

La  même  y  traduite  en  français  sous  le  titre  taiTanC  : 

HifTOiRE  générale  des  voyages  et  conquêtes  des 
Castillans ,  dans  les  iles  et  terre  ferme  des  Indes 
•  occidentales ,  traduite  de  l'espagnol  d'Antoine  de 
Herrera,  historiographe ,  etc..  par  N.  de  La  Coste. 
Parîs  ,  Nicolas  de  La  Coste,  Clousier,  Auboin, 
1660,  1666,  1671,  3  vol.  în-4^. 

*Celte  traduction  a  le  mérite  de  la  fidélité ,  maia  le  siyle  a 
vieilli  :  il  n'est  pas  facile  au  reste  de  réunir  les  trcna  volumes 
qui  la  composent;  comme  ils  n'ont  été  donnés  au  public 
que  successivement,  on  ne  les  trouve  communément  que 
détachés. 

L'ouvrage  d'Herrera  est  précieux  :  c'est  l'histoire  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  de  l'Amérique  espagoole  la 
plus  détaillée  que  nous  ayons.  Le  goût  de  l'auteur  pour 
le  merveilleux ,  son  penchant  à  flatter  la  nation  espagnole , 
l'ont  entraîné  quelquefois  à  blesser  un  peu  la  vérité  ;  mais 
plus  fréquemment;  on  remarque  de  l'impartialité  dftiia 
ses  jugemens.  Le  style  de  l'ouvrage  a  souvent  le  mauvais 
goût  du  siècle  ou  vivoit  l'auteur,  et  l'enflure  propre  aux 
écrivains  de  sa  nation.  L'ordre  chronologique,  auquel  il 
s'est  scrupuleusement  asservi,  jette  aussi  dans  ses  narra«* 
tions  de  la  difiusion  et  de  l'obscurité. 

Description  des  Indes  occidentales ,  par  An- 
toine de  Herrera  :  (en  espagnol)  Descripcion  de  las 
Indias  occidentales ,  por  Antonio  de  Herrera.  Ma- 
drid, 1601,  in -fol. 

Celle  ancienne  édition  ^  très-recherchée  par  les  ama- 
teurs y  étant  dvrenue  fort  rare,  on  a  réimppmé  l'ouvrage 
sous  le  titre  suivant  ; 
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Description  des  Indes  occîdeniales ,  par  An- 
toine de  Herrera  :  (en  espagnol)  Antonio  de  Her^ 
rera  Descripcion  de  las  Indias  occidentales.  Madrid , 
lySo,  in-fol. 

On  Ta  traduite  en  hollandais  sous  le  tilre  suivant  : 

Description  des  Indes  occideniales  ,  par  An- 
toine de  Herrera  :  (en  hollandais)  Ant,  de  Herrera  s 
Beschrinng  van  Tfest-Indian.  Amsterdam,  1623, 
în-fol. 

Elle  a  été  traduite  aussi  en  français ,  et  réunie  avec 
plusieurs  autres  ouvrages  relatifs  à  l'Amérique^  sous  le  titre 
suivant  : 

Description  des  Indes  occidentales ,  par  An- 
toine de  Herrera;  —  Description  des  mêmes  Indes , 
par  Pedro  Ordonez  de  Cauallos ,  traduites  de  Tes* 
pagnol  en  français  ;  —  Description  du  Nouveau- 
Monde,  tirée  des  Tableaux  géographiques  dé  Pierre 
Berthius^  traduite  du  flamand  en  français  :  on  y  a  joint 
le  Journal  et  Miroir  de  la  navigation  australe  de  Jac- 
ques LeMaircy  et  le  recueil  de  la  navigation  australe 
de  Festroit  de  Magellan  ,  traduits  du  flamand  :  le 
tout  enrichi  de  cartes  géographiques  et  de  figures. 
Amsterdam ,  Michel  CoUinides,  1622,  pet.  in-fol. 

Quoique  le  style  de  la  traduction  de  Herrera  ait  vieillr, 
«lie  est  néanmoins  recherchée,  d'autant  plus  qu'il  y  a  été 
joint,  comme  on  voit,  la  traduction  de  plusieurs  autres 
ouvragés  de  quelque  intérêt 

Nouvelle  Navigation  de  Buellim  ^  àe  Cata-^ 
tonus  et  de  leurs  compagnons,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint- Benoît,  au  Nouveau  -  Monde  des  Indes 
occidentales ,  en  149:1 ,  représentée.ieu  figures, pr 
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Honoré  Philoponus  :  (  en  lalin  )  Honorii  Philoponi 
Nopa  typis  transacia  nauigatio  Noifi  Orbis  occident 
uJis,  Buelliiy  Cataloni,  sociorwnque  monachorum 
ordinis  S*  Benedicti ,  facta  i4ç2.    1 631 ,  in-fol* 

Le  Nouveau-Monde  ,  ouDescripuon  des  deux 
Amériques,  par  de  Laet,  avec  figures  :  (en  lalm) 
De  Laet  Nov^us  Orbis  j  seu  Americae  uiriusque  De- 
scripiio.  Anvers  et  Leyde,  Elzevir ,  i653 ,  in-ibl. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

L'Histoire  du  Nouveau -Monde,  ou  Descrip- 
tion des  Indes  occidentales,  contenant  dix -huit 
livres  ,  par  le  sieur  Jean  de  Laet ,  d'Anvers ,  enri- 
chie de  nouvelles  tables  géographiques  et  de  figures 
des  animaux  «  plantes  et  fruits.  Leyde ,  Elzévlr , 
1640,  in-fol. 

—  La  même  (en flamand) ,  avec  planches.  An- 
vers, 1644»  ^^"^^'^* 

Voici  le  jugement  qu'on  a  porté  de  cet  ouvrage  dans  le 
Longueruana {iome  i ,  page  41}. 

a  Le  merveilleux  ouvrage  que  la  description  des  Indes 
))  occidentales  par  Laet!  Il  Ta  fait  par  ordre  de  la  compa- 
)>  gnie  de  Hollande  qui  n'y  a  rien  épargné,  ni  richesses 
»  pour  découvrir  la  vérité,  ni  dépenses  pour  la  beauté  de 
y>  la  gravure.  On  n'a  recherché  que  la  vérité;  et  railleur, 
»  qui  étoit  Espagnol ,  a  ajouté  ce  qu'il  avoit  découvert  en 
»  particulier  r>. 

Laet  n'étoit  point  Espagnol,  mais  Flamand ,  né  à  An- 
vers, vivant  à  la  vérité  dans  ce  temps  sous  la  domination 
espagnole.  Il  y  a  au  reste  de  Texagéralion  dans  le  jugement 
porté  par  l'auteur  du  Longueruana.  La  description  de» 
Indes  occidentales  par  Laet  n'est  point  un  ouvrage  mer^ 
veiUeux  :  c*est  une  asses  bonne  compilation  das  matériaux 
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qu'ont  fournis  à  Tauleur  les  divers  ouvrages  dont  il  donî?e 
lui-même  la  liste  au  commencement  du  sien.  Oh  doit  lui 
rendre  la  justice  de  dire  que  son  travail  annonce  une 
critique  assez  judicieuse,  et  qu'il  développe  dans  le  cours 
de  sa  description ,  et  sur-lout  dans  la  préface  générale  qui 
est  à  la  tête, un  esprit  de  liberté  et  d'indépendance  qu'on  est 
étonné  de  trouver  dans  un  sujet  de  la  couronne  d'Espagne. 

Voyage  aux  Indes  occidentales  ,  par  Guillauihe 
Copper.  Lyon,  i645  ,  în-S"^* 

Description  de  la  Virginie ,  Nouvelle-Hollande, 
Nouvelle-Angleterre ,  et  des  îles  Bermudes  et  de 
la  Barbade ,  par  Christophe  :  (  en  hollandais  )  Z?e- 
schry^^ing  van  J^irginia^  Niew-N'eçderlaud  ^  Niew^ 
Englaiid  ,  ende  Eylanden ,  Bermudos  ,  Barbados , 
door Sr.  Christophe.  Amsterdam,  i65i,  in-4^. 

Voyage  des  îles  commerçantes  en  Amérique  , 
par  Maurice  de  Saint' Michel.  Paris,  i654,  in-8^. 

—  Le  même,  traduit  en  anglais  par  Stephens, 
Londres ,  1 740  ,  in-8^. 

Histoire  des  Antipodes  ou  du  Nouveau-Monde, 
de  rAmérique  ,  ou  Description  des  pays  ,  îles  , 
royaumes,  côtes,  fleuves,  etc....  des  Indes  occi- 
dentales, par  Jean-Louis  Gottfried  (Jean-Phillppe 
Abelinus),  avec  planches  :  (en  allemand  )  Joh,  Lud, 
Gottfried  seu  Joh.  Philippi  Abelini  Historia  Anti- 
podum ,  oder  Neue  TVelt  und  Amerikanische  Histo-^ 
rien  y  etc....  Francfort,  i655,  in -fol. 

Cet  ouvrage  n'est  proprement  qu'un  extrait  de  celui  de 
De  Bry ,  intitulé  India  occidentalis  ^  auquel  on  a  fait  servir 
les  planches  de  Toriginal. 

Description    de    l'Amérique    et    deis    parties 
d'icelle ,  comme  de  la  Nouvelle-France ,  la  Flo- 
V.  xi 
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ride  j  les  Antilles ,  riiicatan  ,  Cuba,  Jaiuaïca  ,  etc.. 
avec  une  carte  géographique  de  rAmérique  aus- 
trale. Amsterdam,  i658,  in-fol. 

L'Amérique  peinte  d'après  nature  :  histoire 
exacte  cl  véritable  dos  procédés  des  Espagnols  . 
lors  de  leurs  conquêtes  sur  les  Indiens  ,  et  des 
guerres  civiles  qui  se»  sont  élevées  entre  les  Espa-' 
gnols  eux-nicrues,  depuis  la  première  découverte 
de  Christophe  Colomb  jus(|u':i  ces  derniers  temps- 
ci  ,  par  Fcrnand  Gorge:  (en  anglais)  jànterica 
peinted  to  the  Ufe,  the  irue  historj  of  the  spanjards 
proceeding  of  the  conques  t  of  the  Iiidians ,  and  of 
their  civil  wars  amongst  tlwmselves  front  Colianbus 
his  first  discoveiy  to  their  laler  time ,  hy  Fernando 
Gorge.  Londres,  1679,  in-4°- 

L'Amérique  la  plus  récente,  ou  très -exacte 
Description  de  cette  partie  du  monde  ,  contenant 
l'origine  de  ses  habitans  ,  et  les  voyages   remar- 
quables qui  y  ont  été  faits  ;  la  conquête  des  vastes 
empires  du  Mexique  et  du  Pérou ,  et  des  grandes 
provinces  et  territoires  qui  en  dépendent ,  les  dif- 
•icrcns étabiissemeos  des  Européens  dans  ces  pays, 
leurs  villes ,  forteresses ,  cités ,  temples ,  montagnes 
cl  rivières, leurs  habillemens,  coutumes , usages  et 
religions ,  leurs  plantes  ,  quadrupèdes ,  oiseaux  et 
srrpcns;  avec  un  appendice,  contenant,  outre  plii- 
hienrs  additions  considérables ,  une  courte  relation 
des  terres  découvertes  dans  le  sud  et  vers  l.e  pôle 
antarctique ,  augmenté  de  plusieurs   observations 
récentes ,  et  orné  de  cartes  et  de  gravures  :  par 
Ogilbr  :  (en  anglais)  uémerica  being  the  latest^  a'mi 
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most  accufate  Description  ofthe  world,  contaimng  the 
origine  ofthe  inhabitants^  and  the  retnarkables  voyages 
ihither  the  conquest  of  the  vastes  empires  of  Mexico 
and  ^Peru,  and  prosfincies  and  territorjf  j  wilh  the 
forteresses  ,  towns  ,  temples  y  mountains  and  rivers  y 
their  liabits ,  customs ,  manners  and  religion  :  appen^ 
dix  containing  besides  several  other  considérable  addi^ 
lions,  a  brief  surv>ej  on  earth  discov^erd  y  of  the  south" 
land  and  the  antarctic  région  ;  collected  from  most 
authentic  authors  :  augmented  with  later  observations 
and  adorned  with   maps    and  sculptures  ,  '  by  John 
Ogilbj.  Londres,  1671,  în-fol. 

Lk  Nouveau-Monde  inconnu,  ou  Description 
de  l'Amérique  et  des  pays  méridionaux ,  par  Cor- 
neille Montanus  :  f  en  hollandais)  De  Niewe  onbe^ 
kende   TFereld ,  of  Beschryving  van   Amierica ,    en 

.    «'  Zudland  ,    door   Corn,   Montanus.    Amsterdam  , 
1669 ,  in- fol. 

RÉCIT  fidèle  et  abrégé  de  toutes  les  parlicula- 
rités  qui  sont  d^s  l'Amérique.  Poitiers,  Robert 
Courtois,  i676,ln-i2. 

L'AmÉuique  anglaise,  ou  Description  des  îles 
et  icrres  du  roi  d'Angleterre  dans  l'Amérique ,  avec 
de  nouvelles  cartes  de  chaque  île  et  terre  ;  traduite 
de  l'anglais  (de  Richard  Blonie).  Amsterdam,  Wolf- 
gang  ,  1688  ,  ln-i2. 

—  La  même,  ibid.  l'iàiy  in-8*. 

La  même  ^  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

Englisches  America  y  etc.  oder  Beschreibung 
H  aller   derjenigen  Là'nder  und  Insein ,  so  der  Croît 
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Englaïui  in  West- Indien  gehoren ,  aus  dan  Engli* 
schen.  Leîpsic ,  1697,  in-i?. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  a  quelque  cliote  de  pîqaant.  Ces 
pays  y  dont  la  seule  partie  continentale  f<n'aie  anioord*hui 
une  puissance  indépendante  et  respectable ,  et  dont  la 
population  augmente  tellement, qu'elle  riralûera  dans  pea 
de  temps  celle  de  Tanoieniie  métropole ,  et  la  surpassera 
de  beaucoup  dans  la  suite  des  siècles,  sont  représentés  ici 
comme  une  propriété  du  roi  d'Angleterre  ;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable ,  c'est  que  cela  étoît  exactement  Trai 
au  temps  où  l'auteur  éc  ri  voit ,  le  monarque  disposant  alors 
de  ces  vastes  possessions  comme  d'une  métaifie,  d'une 
ferme ,  dont  il  auroit  réellement  eu  la  propriété  person- 
nelle ,  puisqu'il  en  faisoit  des  dons  à  tel  on  tel  de  ses  favorish 

Cette  relation  au  surplus,  qui  embrasse  toutes  les  An- 
tilles appartenant  aux  Anglais,  et  cequiformeaujoard'hai 
la  république  fédératK^e  des  Etats-Unis ,  est  curieuse,  en 
ce  qu'elle  décrit  l'élat  physique  d'alors  de  ces  différentes 
colonies. 

Le  Nouveau-Monde  inconnu ,  ou  Desciûptlon 
de  FAniérique  et  des  pays  situés  vers  le  sud  ,  par 
Olivier  Dapper,  avec  planches  :  (en  allemand) 
Uuhekannle  Neuwelt ,  oder  Beschreibung  des  JVelt^ 
ilieils  America  wid  des  Sudlandes ,  van  Olfeft  Dap^ 
pcr.  Anislerdani ,  iÔqS  ,  In-foK 

Histoire  des  Boucaniers  de  rAniérique,  par 
Alexandre-Olivier  OrmeUuy  avec  figures  :  (en  an- 
glais) History  of  the  Boucaniers  of  America*  Lon- 
dres ,  1699;  ihid.  17/1O  ,  2.  vol.  in-8*^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui* 
vaut: 

Histoire  des  Avenlin^iers  qui  se  sont  signa- 
lés dan»  les  IîkIos  (occidentales),  contenant  ce 
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qu'ils  ont  fait  de  retijai  qnable  ,  avec  la  vie  ,  les  . 
mœurs  et  les  coutumes  des  Boucaniers  et  des  liabl- 
lans  de  Saint-Domingue  et  de  la  Tortue  ,  une 
description  exacte  de  tous  ces  lieux ,  etc..  traduite 
de  l'anglais  par  M.  de  Fronliguieres  ,  avec  un 
appendice  de  l'établissement  d'une  chambre-des- 
comptes  dans  les  Indes  occidentales  par  les  Es^pa- 
gnols,  traduit  de  l'espagnol. Paris,  1699,  ta  vol.in-S*'. 

Il  a  élé  publié  de  celle  traduction ,  unm  édition  beau- 
coup plus  ample  sous  le  tilre  suivanl  : 

Histoire  des  Aventuriers  -  Flibustiers  ,  etc....; 
avec  une  description  exacte  de  ceslieux^  et  un  état 
des  offices ,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers ,  et 
ce  que  les  plus  grands  princes  de  l'Europe  y  pos^ 
sèdent ,  le  tout  enrichi  de  cartes  géographiques  et 
de  figures  en  taille-douce  ;  par  Alexandre-Olivier 
Ojtme/m, nouvelle  édition  ,  corrigée  et  augmentée 
de  l'histoire  des  Pirates  anglais,  depuis  leur  établis- 
sement dans  rîle  de  la  Providence  jusqu'à  présent.; 
Trévoux,  1744?  4  v^l'  ii>i^» 

L'histoire  des  flibustiers  offre  des  événemens  sî  singu*-^ 
liers  dans  Tordre  moral  et  politique,  que  tout  inélégara-^ 
ment  qu'elle  ait  élé  rédigée  par  Oxmelin  ,  son  oavi:'age 
a  dû  être  bien  accueilli  en  Angleterre  et  en  France. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  étranger  à  la  Bibliothèque  des 
Voyages,  puisque  les  expéditions  des  flibustiers  ont  élé  de» 
voyages  très-répélés  dans  tontes  les  parties  de  l'Amérique. 

Histoire  des  Flibustiers ,  traduite  de  rallemand 
de  M.  J.  W.  d'Archenholz  y  avec  un  avant-propos  et 
quelques  notes  du  traducteur.  Paris  y  Henrichs  ^ 
an  XII  — 1804,  ï  ^^^*  in-8*** 
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Snr  les  flibustiers ,  1*1111  des  phénomènes  les  plus  ex- 
traordiniiires  qui  ait  paru  sur  la  acène  du  monde;  sur  ces 
hommes  de  sang,  dont  le  courage,  exalté  jusqu'au   pro- 
dige, commande  une  sorie  d'admiration^  lorsque  leurs 
forfaits  pénètrent  Tame  d'horreur,  nous  n'avions ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  la  compilation  indigeste  d'Ox- 
melin  qui  rassemblât  en  grande  partie  leurs  expéditions 
et  leurs  aventures.  Deux  relations, l'une.en  anglais,  l'autre 
en  hollandais,  celle  de  Rat^eneau  de  Lussan,  en  français, 
fournîssoient  encore  quelques  lumières  sur  celle  étrange 
race  de  pirates  :  enfin  leur  origine  étoit  indiquée  dans 
l'Histoire  des  Antilles  du   P.  Du  Tertre ,  dans  celle  de 
Saint-Domingue  par  le  P.  Char  le  voix  ^en&n  dans  l'Histoire 
des  Isles  françaises  du  P.  Labat  :  il  falloit  donc  puiser  dans 
ces  diverses  sources,  pour  bien  connoître  les  flibustiers. 
iM.  Archenolz  les  a  toutes  consultées,  mais  il  n'en  a  extrait 
que  ce  qu'une  saine  critique  lui  a  présenté  de  faits  les 
xuieux  avérés  ;  il  les  a  classés  avec  méthode  j  et  il  y  a  jeté 
heaucoup  d'intérêt  par  les  agrémens  de  son  style,  que 
son  traducteur  (  M.  Bourgoing  )  a  fait  passer  dans  notre 
langue  avec  cette  élégance  qui  caractérise  ses  autres  ou- 
vrages. Des  préventions  nationales  avoient  fait  quelquefois 
dévier  M.  Archenolz  du  sentier  de  la  vérité;  mais  son 
Jiubile  traducteur  a  judicieusement   élagué  tout    ce  qui 
tenoil  à  l'esprit  de  ])arti. 

Description  générale  des  côtes  de  l'Amé- 
rique ,  avec  les  mœurs  et  usages  des  peuples  qui 
les  habitent,  par  Dassié.  Rouen,  Lebrun,  1677, 
in-i2. 

Voyage  aux  Indes  occidentales  ,  par  Elias 
Heslen  (en  allemand).  Dresde,  1687,  in-8^. 

Voyage  en  Amérique ,  par  Adrien  van  Berkeî: 
(en  hollandais)  Amerikansche  Vojagien ,  door  Ad^ 
BerkeL  Amsterdam,  i695,in-4^. 


/; 
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Relation  des  voyages  et  des  découvertes  des 
voyafjeurs  dans  les  Indes  occidentales.  Amster- 
dam ,  i6^,  in-8^. 

L'Empire  britannique  eu  Amérique,  contenant 
rhistoire ,  la  découverte ,  lés  établissemens ,  les 
progrès  et  l'état  actuel  des  Colonies  anglaises  dans 
le  continent  et  les  îles  de  l'Amérique  ,  par  Hermau 
Moll  y  avec  cartes  :  (en  anglais)  The  British  Empire 
in  America  y  containing  the  history  of  the  discoy^ery , 
settlements  y  progress  and  présent  state  of  ail  tkeBri" 
tish  Colonies  in  the  continent  and  islands  of  America , 
hy  Herman  MolL  Londres,  John  Nicolson ,  1708, 
2  vol.  in-8^. 

Petit  Voyage  aux  Indes  occidentales  ,  par 
Henri  de  Huchteriz  :  (en  allemand)  Kurze  Reise 
jiach  TVest-lndien  ^  von  Heinr.  von  Huchteriz*  Wol- 
fenbûttel  ,  1706  ;  ihid.  1712  ,  in-^^. 

Voyages  mémorables  faits  par  Christophe  Ca- 
lomb  j  Americ  T^espuce  et  Louis  Hennepin ,  avee 
planches  (en  allemand).  Leyde,  1705, in-4*'. 

Recueil  de  Voyages  dans  les  Indes  occidentales, 
par  Jean-Louis  Gottfried  (en  hollandais).  Leyde, 
1706,  9  vol.  in-fol. 

Méfiie  observation  qu'à  THistoire  des  Antipodes,  paga 
497- 

Description  de  FAniérique ,  par  Jean  Stadent 
de  Homherg  (en  hollandais).  Amsterdam  ,  Gysbert^ 
^1714,  in-4°. 

Journal  d'observations  physiques,  mathéma- 
tiques et  botaniques,  faites  par  le  V.Feuillée  (dans. 
son  voyage)  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridio- 
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iiales  et  daos  les  Indes  occidentales  ,  enrichi  de 
/jS  planches.  Paris ,  1714  ,  2  vol.  in-4^.^ 

Suite  du  Journal  des  observations  ,  etc.-.  faites 
par  le  P.  Feuillée  sur  les  côtes  de  F  Amérique  méri- 
dionale ,  et  dans  un  autre  voyage  fait  à  la  Nouvelle- 
Espagne  et  aux  îles  de  rAmérique  ,  enrichie  de 
5o  planches.  Paris,  1716;  ihid,  1725,  ia-4*'- 

Relations  do  la  Louisiane  ,  duMississipi  ,  de  la 
Virginie ,  de  la  baie  do  Hudson  ,  et  navigations  de 
Forbisher  au  détroit  qui  porte  son  nom,  avec  figures. 
Amsterdam,  17 19,  2  vol.  in- 12. 

Voyages  périlleux,  aventures  et  prompte  fuite, 
avec  la  description  de  quelques  régions  de  rAmé- 
rique,  par  Falconer  :  (en  anglais)  f^ojages  dan^ 
gcrous  y  adventures  and  imminent  escapes  ,  with 
description  ofsome  région  oj  America ^hj Falconer 
Londres,  1724,  in-i2. 

VoYAGFS  de  Frcincoîs  Corrénl  aux  Indes  occî- 
dentales  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  vu  de  plus  remar- 
qual>le  pendant  son  séjour,  depuis  166G  jusqu'ca 
1697,  traduit  de  l'espagnol  ;  avec  une  relation  de 
la  Guyane  de  Walther  Raleigh ,  et  le  voyage  de  Nar- 
hourough  à  la  mer  du  Sud  par  le  détroit  de  Magel- 
lan ,  etc....  nouvelle  édition,  revue,  corrî(»ee  et 
auiiinicntée  d'une  nouvelle  découverte  des  Iodes 
riiéridlonales  et  des  Terres  "australes,  avec  cartes  et 
planches.  Paris,  Horthemels,  1722,  vt  vol.  in-12. 

—  Les  mêmes,  Amsterdam ,  1 722  ,  3  vol.  in-i2. 

C'est  à  CCS  deux  éditions  qu'il  faut  a'aflacher,  à  cause  des 
an^nienlalions  qui  s'y  trouvent,  et  qivi  sont  assez  impor^ 
tantes  :   ces  augmentations  consistent^  d'abord  en   une 
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relation  d'un  voyage  aux^Terrea  Australes  liiée  du  journal 
du  célèbre  navigateur  Abel  Janaen  Tasman;  puis  dans  la 
traduction  d'une  relation  espagnole  de  la  miseion  des 
Moxes  dans  le  Pérou,  qui  nous  fait  connoître  cette  peu- 
plade presque  ignorée  jusqu'alors. 

Ces  deux  relations,  avec  celles  de  Waltlier  Raleig  et 
d  u  capitaine  Narbourough ,  forment  la  moitié  de  l'ouvrage. 
L'autre  est  consacrée  toute  entière  à  la  relation  de  Corréal  : 
elle  embrasse  d'abord  le  Mexique,  la  Terre-Ferme  dans 
l'acception  la  plus  étendue  qu'on  ait  donnée  à  la  dénomi- 
nation de  cette  partie   de    l'Amérique.  Elle  comprend 
ensuite  le  Brésil,  une  partie  du  Paraguay  et  le  Pérou.  Ou 
conçoit  par-là  que  cette  relation  n'est,  à  proprement  par- 
ler ,  qu'une  esquisse  ;  mais  elle  est  satisfaisante  à  bien  des 
égards,  principalement  en  ce  qui  concerne  le  Mexique, 
sur  lequel  nous  n'avons  qu'un  très-petit  nombre  de  voyage» 
un  peu  instructifs. 

Voyage  de  la  Basse-Saxe  aux  Indes  occiden- 
tales ,  par  Adrien  Goillieb  Falckert  :  (en  allemand) 
Reise  und  Schiffalirten  aus  Nieder--  Sachs  en  bis  in 
West'Indien.  Bude ,  lySS,  in-8^. 

Description  géographique  des  régions  pos- 
sédées par  les  Espagnols  en  Amérique ,  par  Don 
Gonzale  Carranzajias  :  (en  anglais)  Geographical 
Description  of  the  whole  teiritory  of  the  Spanish 
West'-India^  Londres,  lySg,  in-8^. 

Description  de  l'Amérique  ,  contenant  des 
conjectures  sur  sa  population ,  la  conquête  de  plu- 
sieurs contrées  par  les  Européens ,  la  figure  ,  le 
génie,  riiabillement ,  les  habitations,  lesiisages, 
les  habitudes ,  les  loix ,  la  religion  ,  la  police  ,  les 
««irts ,  les  manufactures  des  naturels  du  pays  ;  l'état 
de  la  division  actuelle  et  des  sous -divisions  du 
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minéraux,  qui  sont  répaudus  danscbaque  province, 
avec  Je  complément  d'une  histoire  nniverselle  de 
plusieurs  Etats  dispersés  dans  le  Nouveau-Monde , 
et  des  cartes  géographiques  :  par  Henri  TFilson: 
(en  anglais)  Description  of  America^  coiUairung 
conjectures  of  ils  first  peopliiig ,  the  conquest  of  the 
sèmerai  couii tries  by  tlieEuropeans^theperson^genius, 
habits  j  buildings  ,  manners  ,  laws,  custotns,  religion  , 
police ,  arts ,  manufactures  of  the  natives  ;  M^ith  an 
Account  of  the  présent  division  and  subdivision  of 
the  yew'TVorld^  the  vegetables  ,  aninud  and  mine^ 
ml  j  who  are  to  befound  in  that  province,  with  Ejus^ 
dem  compleat  universal  history  of  the  several  domi^ 
nions  through  the  New-Tf'orld  :  by-  Henri  Jf^ilson. 
Londres  y  '7^9»  in-fol. 

Histoire  abrégée  de  TAmérique  espagnole  : 
fen  anglais)  A  concise  History  of  the  Spanish  Anie^ 
rica.  Londres,  1741?  in-8°. 

—  La  même  (en  allemand).  Sorau,  1765,  în-4^. 

Dissertation  pliilosophico- historique  sur  les 
navigations  faites  au  hasard  en  Amérique  par  les 
habilaiis  de  la  Frise  ,  antérieurement  à  celle  de 
Christophe  Colomb,  par  Jean- Philippe  Cassel  : 
(en  latin  )  Joannis  Philippi  Cassel  Dissertatio  phi-' 
losophico  •  historica  de  Frisotiim  navigationibus  for^ 
tuitis  in  Americani  ante  Columbum  factis.  Magde- 
l)Ourg,  17/»'  ;  ibid.  ifj/^i  /m-^^. 

Description  historique  de  Carihagène,  de  la 
Vcra-Cruz  et  de  la  Havane  :  (en  anglais)  -^  Z)ejcnp- 
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tion  af  Carthagene  j  Fera^Cruz  and  Havaiia.  LOQ- 
dre3,  Gordner,  ly'iS,  in-S**.  / 

Histoire  primitive  des  Indes  occidentales ,  par 
Don  André  Gonzale  de  Barcia:  (en  espagnol)  His^ 
toria  prinUtiva  de  las  Indias  occidentales  y  por  /?. 
Gonzales  de  Barcia.  Madrid ,  I745,  3  vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  plutôt  un  recueil  des  relations  et  des 
découvertes  faites  en  Amérique,  et  des  pièces  relatives  à 
ces  découvertes ,  qu'une  histoire  proprement  dite  :  entre 
autres  morceaux  précieux,  on  y  trouve  la  relation  donnée 
par  Fernand  Cortez  lui-même  de  ses  expéditions  dans  les 
différentes  provinces  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Description  des  Colonies  européennes  en  Amé- 
rique, par  Slo^Tie  Jennings  :  (en  anglais)  Description 
of  tlie  European  Colonies  in  America ,  hy  Sloane 
Jennings.  Londres,  1752  5  ibid.  iy58;  ibid.  1767,  • 
2  vol.  in-8^. 

Description  des  établissemens  des  Européens 
dans  l'Amérique  ,  contenant  un  détail  exact  de  ces 
élablissemens,  de  leur  étendue,  de  leur  climat^  etc. 
par  Guillî^ume  Burke  :  (en  anglais)  Account  of  tlie 
European  settlements  in  America  j  containing  an  ac^ 
curate  description  of  that  settlements  in  their  extent^ 
climate y  etc.  hy  W.  Burke.  Londres  ,  1767  ;  ibid.. 
1760  ,  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Histoire  des  Colonies  européennes  dans  FAmé- 
riqne ,  en  six  parties  :  i .  une  Histoire  abrégée  de 
la  découverte  de  cette  partie  du  monde  ;  :2i.  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  ses  premiers  habitans  ; 
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3.  Hiistoire  des  Colonies  espagnoles  ;  4-  P^ï"^^" 
gaises  ;  5.  françaises  ,  hollandaises  et  danoises  ; 
6.  anglaises.  Chaque  partie  contient  une  descrip- 
tion de  la  colonie,  de  son  étendue,  de  son  climat, 
de  ses  productions ,  de  son  commerce ,  du  génie  et 
des  mœurs  de  ses  habitans  ;  on  y  traite  des  intérêts 
des  dlfFérentes  puissances  de  l'Europe,  par  rap- 
port à  SCS  colonies  ,  et  de  leurs  vues  par  rapport  au 
commerce  :  traduite  de  l'anglais  de  M.  William 
Burke,  par  M.  Lidon.  Paris,  Merlin ,  1767,  ^  voh 
iu-i2/ 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand,  Leipsic  , 
1778 ,  2  vol.  in-i2. 

Description  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de 
Saiute-riroix  en  Amérique  :  (en  danois)  Beschrivelse 
o^er  Nj'Ev gland  og  St.  Croix  i  America  og  Tf^est" 
Indien.  Copenhague  ,  1758 ,  in-8®.  ^ 

Histoire  naturelle  et  civile  des  possessions  de» 
Français  dans  le  nord  et  le  sud  de  FAniérique ,  par 
Jejffery's  :  (en  anglais)  Natural  and  civil  History  of 
tJie  Freiich  dominations  in  north  and  south  America^ 
hj  JeJJ^erjs.  Londres,  1760,  2  vol.  in-fol. 

Df.scRiPTrON  des  îles  appartenant  aux  Espa- 
gnols ,  et  de  leurs  otahlissemens  sur  les  côtes  des 
îles  occidentales,  par  Jefferys  :  (en  anglais)  Descrip^^ 
lion  of  llie Spanish  islands  and  settlements  of  the  coast 
qf  West-lndies  ,  bj  Jefferys,  Londres,  1762,  in-4®. 

Le  second  de  ces  ouvrages  a  été  traduit  en  allemand  sou» 

le  lilre  suivant  : 

L'Empire  d'Espagne  en  Amérique  ,  ou  Descrip- 
tion abrégée  des  colonies  et  possessions  espagnoles^^ 
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sur-tout  de  celles  de  la  partie  méridionale  ,  et  de 
quelques  îles  situées  dans  le  golfe  du  Mexique  : 
(en  allemand}  Das  Spanische  Reich  in  America,  o^r 
Kurze  Beschreibung  aller  Spanisclien  Pflanzstœdte 
iind  Besitzungen  ,  voniehmlich  im  Sùdlichen  Theil 
desselben  und  der .  merkwurdigsten  Oerter  in  Nord- 
jimerica  ,  imgleichen  einiger  in  aem  Mexicanischen 
Meerbusen  gelegénen  Inseln.  Sorau ,  1763  ,  in-4*^. 

On  a  réuni  les  deux  ouvrages  anglais  dans  la  traduction 
italienne  suivante  : 

Le  Gazetier  Américain  ,  contenant  une  rela- 
tion suivie  de  toutes  les  parties  du  Nouveau-Monde, 
de  leur  situation ,  sol ,  productions  ,  commerce  , 
marchés ,  fleuves  ,  par  ordre  alphabétique ,  traduit 
de  l'anglais  :  on  y  a  joint  dés  notes ,  des  cartes  et  des 
planches  :  (en  italien)  Gazetiero  jimericano ,  con^ 
tinente'un  distinto  ragguaglio  délie  parti  del  JVuouo^ 
Mondo,  délia  loro  situazione,  terreno^  produtti^  com-^ 
mercio  ,  piazze  ^Jinmi  Çper  ordine  alphabetico)  ,  tra^ 
dotto  del  inglese  :  con  aggiunte  note ,  carte  e  rami. 

Livourne,  lyGS,  3  vol.  in-4^. 

Nouveaux  Voyages  en  Amérique ,  par  Victor. 
Paris ^  Maréchal,  I765,  in-12. 

Tableau  des  élablissemens  des  Européens  en 
Amérique,  par  Camy:;/;eZZ ,  quatrième,  édition;  (en 
anglais  )  Campbell  of  the  European  Settlements  in 
America.  Londres,  1766,  a  vol.  in-8*^. 

11  avoil  élé  traduit  en  hollandais  sur  la  première  édition , 
et  ceUe  traduction  avoit  paru  en  1750,  à  Amsterdam,  eii 
deux  volumes  in-8°. 

Histoire  générale  de  FAmérique  ,  depuis  su 


5lO        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

découverle ,  par  le  P.  Toiiron.  Paris,  1768  a  1770, 
14  vol.  in-12. 

Celte  prétendue  Histoire  de  rAmérique^  n'est  qiio 
celle  des  missions  deit  Jacobins  dans  le  Nouveau— Monde 
traitée  d'un  style  aussi  dilFus  que  pesant. 

Le  Voyageur  américain ,  ou  Etat  actuel  de  la 
culture  et  du  commerce  des  colonies  américaines, 
et  en  outre  ,  des  améliorations  dont  elles  sont 
susceptibles ,  avec  des  cartes  d'une  partie  des  con- 
trées que  le  voyageur  a  traversées  :  (en  anglais) 
The  Jlmerican  tra\feller,  or  the  présent  state  ,- culture 
and  commerce  ofthe  american  colonies ,  and  thefor^ 
Hier  improi^ement  of  which  they  are  capable  ,  tpith  a 
map  of  the  parts  oftlie  countries  which  the  traueller 
passed.  Londres,  176g,  în-4^. 

Recherches  philosophiques  sur  les  Américains^ 
par  M.  de  P'*^**  (de  Paw).  Berlin ,  Georges-Jacques 
Decker ,  1768  et  176g ,  2  vol.  in-8*^. 

Cet  ouvrage,  lu  avec  tant  d'avidité  et  critiqué  avec  Jant 
d'amerlume y  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  et  fait  aussi 
partie  de  la  collection  des  oeuvres  de  Fauteur;  mais  l'édi- 
tion que  j'indique  ici,  est  l'édition  originale,  et  incontes- 
tablement la  meilleure. 

Ses  observations  embrassent  d^abord  le  climat  de  l'Amé- 
rique, la  complexion  altérée  de  ses  habitans,  la  variété  de 
l'espèce  humaine  dans  cette  contrée,  la  couleur  dea  Araé« 
ricainsyles  anthropophages  qu'on  trouve  parmi  eux.  11  a 
consacré  deux  sections  particulières  aux  Eskimaux  et  aux 
Fata^ons,  quoique  ces  derniers  ne  pussent  pas  être  consi- 
dérés comme  une  nation  américaine.  Il  s'occupe  ensuite 
des  blafards  et  des  nègres  blancs,  de  l'orang-outang,  des 
hermaphrodites  de  la  Floride  ,  de  la  circoncision  et  de 
rinfibulation ,  de  l'ujjagedes  flèches empoisounées  chesîes 
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peuples  des  deux  conlinens^  de  quelques  usages  bizarres, 
commuas  aussi  aux  deux  continens.  Il  observe  que  le  génie 
des  Aii^éricains  est  abruli,  comme  il  avoit  précédemment 
remarqué  que  leur  complexion  étoit  altérée.  Leur  religion 
est  aussi  l'objet  de  son  examen.  Il  s'arrête  particulièrement 
sur  le  Paraguai.  Puis  sortant  de  son  sujet,  il  se  livre  à  de 
curieuses  recherches  sur  le  Grand-Lama, et  sur  les  vicissi- 
tudes de  notre  globe.  En  traitant  ces  divers  sujets,  Taufeur 
développe  une  érudition  très-étendue,  une  grande  saga- 
cité; mais  sa  critique  dans  le  choix  des  faits  q  u'il  rapporte, 
n'est  pas  toujours  sûre.  On  ne  voit  point,  par  exemple, 
dans  quelles  sources  il  a  puisé,  pour  nous»,  débiter  que 
Dracke  fut  dévoré  tout  vivant  par  des  crabes,  dans  Tîle  de 
ce  ndm ,  tandis  que  les  biographes  font  périr  de  maladie 
sur  son  vaisseau  ce  célèbre  navigateur. 

Notices  américaines  sur  rAmérique  méridio- 
nale, septentrionale  et  orientale  :  comparaison  géné- 
rale de  leurs   territoires  ,  climats  et  productions 
dans  les  trois  règnes  ,  végétal ,  animal  et  minéral , 
avec  un  détail  particulier  sur  les  pétrifications  des 
corps  marins ,  sur  les  indigènes  de  ces  contrées , 
leurs  mœurs ,  leurs  vices ,  les  antiquités  qui  s'y 
trouvent  ;  et  discours  sur  leur  langue  et  la  manière 
dont  se  sont  conduits  leurs  premiers  habitans  ,  par 
Don  Antoine  de  Ulloa:  (en  espagnol)  Notizias  ame^ 
ricanas  sobre  las  America  méridional  y  la  septen^ 
trional-oriental  :  comparacion  gênerai  de  los  territo^' 
rios ,  climas  ,  producciones  en  las  très  especies  vege-* 
tables ^  animales  j  m^inerales  ,  con  relacion  particular 
de  las  petrijicaciones  de  cuerpos  mérinos,  de  los  Itkdios 
iiatu raies  de  cquellos  païses  ,  sus  costumbresjr  v^icios  , 
de  los  antiqiddades  ;  y  discurso  sobre  la  lingua  y 
modo  y  con  que  pasaron  los  prinieros  pobladores;  par 
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Don  Antonio  de  Ulloa.    Madrid  ,   ^11^9    iii-4*'- 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  d'abord  en  allemand 
sous  le  titre  suivant  : 

Notices  physiques  et  historiques  du  sud  et  du 

uord  de  l'Amérique  :  (en  allemand)  Physikalische 

und  historische  Nachrichten  von  dem  Sûdlïchen  laid 

Noi^liclien  Ainerica.  Leipslc ,  1781  ,  m-8*. 

Cette  traduction  est  précieuse ,  par  les  observations  qu'y 
a  jointes  le  traducteur  M.  Diez^  professeur  d'histoire  à 
Gottingue  :  elles  se  trouvent  presque  entièremi^nt  fondues 
dans  la  traduction  française ,  dont  je  vais  donner  la  notice. 

MÉMOIRES  philosophiques  et  physiques  concer- 
nant la  découverte  de  l'Amérique,  ses  anciens  liabi- 
tans  ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages  ,  leur  connexion 
avec  les  nouveaux  habitans ,  leur  religion  ancienne 
et  moderne  ,  les  produits  dos  trois  règnes  de  la 
nature ,  et  en  particuUer  les  mines ,  leur  exploita- 
lion  ,  leur  immense  produit  ignoré  jusqu'ici  ,  par 
Don  Ulloa ,  avec  des  observations  et  des  additions  : 
traduit  par  Lefcvre  de  Villebrune.  Paris  ,  Buisson , 
lySy,  2  vol.  in-8^. 

Lettres  Américaines ,  dans  lesquelles  on  exa- 
niinc  l'origine,  l'état  civil ,  politique,  militaire  et 
religieux  ,  les  arts ,  l'industrie  ,  les  sciences ,   les 
mœurs ,  les  usages  des  anciens  habitans  de  l'Amc- 
.   .rique...  pour  servir  de  suite  aux  Mémoires  de  Don 
■^,  Ulloa;  traduites  de  l'italien  du  comte  Carlij  avec 
"^.des  observations  du  traducteur  (Lefevre  de  Ville- 
brune  ).  Paris  ,  Buisson  ,  1788  ,  2  vol.  in-8". 

Sans  avoir  égard  à  l'ordre  des  dates,  j*ai  cru  devoir 
réunir  ici  les  trois  ouvrages  dont  je  viens  de  donner  la 
notice.  Quoique  ces  ouvrages  ne  soient  ni  des  relations. 
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ni  des  descrij>lioiis  proprement  dites  de  l'Auiériqne,  j'Is 
doivent  trouver  place  dans  une  Bibliothèque  universt-IIe 
d(s  Voyages,  parce  que  lea  malériaux  en  ont  été  presque 
entièrement  pris  dans  les  re'alions  des  voyageurs.  Au 
surplus,  ils  font  connoître  rAmérique  et/es  liabilaus  sou» 
]es  points  de  vue  les  plus  philosophiques  et  les  plus  ins-' 
Iruclifs. 

Histoire  de  l'Amérique,  depuis  sa  découverte 
jusqu'à  la  fin  de  la  deruière  f»uerre  par  Alexis  lious^ 
sel:  (en  txiv^Vdis^  History  of  ^énierica  ^  from  the  dis- 
coi^erj  1,0  the  conclusion  of  the  late  war,  Londres  , 
1777,  112-4^, 

Histoire  de  l'Amérique  ,  avec  des  notes  et'  un 

catalogue  d'ouvrafi[es  espaj^nols  ,  par  Guillaume  Ro- 

bertsou^avec  des  cartes  géographiques  :  (en  anglais) 

Histoiy  of  jinierica  ,  -with  notes  and  catalogue  of 

Spanish   boohs ,  hy  William  Robertson.    Londres  , 

1777,  2  vol.  in-4^. 

Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduiè  d'abord  en  français 
sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  de  l'Amérique,  par  M.  Rohertson , 
principal  de  l'université  d'Edimbourg  et  historio- 
graphe de  Sa  Majesté  Britannique  pour  l'Ecosse; 
traduit  de  l'anglais  (par  M.  Suart  et  autres),  faris^ 
Panckoucke,  1778,  2  vol.  ln-4*^. 

—  La  même,  ibid.  4  vol.  lu-12. 

—  La  même  ,  Neufchâtel ,  1778,  4  vol.ln-i2. 

II  en  a  paru  une  autre  traduction  française  beaucoup 
moins  esdiuée,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  l'Amérique,  traçli^lte  de  l'anglais 
par  M.  E-  (Eidous).  Francfort  et  Leîpsic,  Ï778*, 
4  vol.  la- 12. 

Y.  î^k 
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Cet  ouvrage  a  élé  traduit  aussi  en  italien  pur  Tabbé 
Antoine  Piltori;  en  voici  le  titre  : 

Isi'ORiA  di  America  j' del  dottore  GugL  Robert- 
9on  ,  tradotta  delV  abate  Antonio  Pittori,  Venise , 
1778,  4  vol.  in-i2. 

—  La  même,  Pise,  1780,  2  vol.  m-^*^. 

Ce  qu'a  publié  Roberison,  nVmbrasse  que  l'histoire  de 
rAmériquc  cspaf^nole  :  il  se  pro|>08oit  de  publier  celle  da 
l'Amérique  anglaise^  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
d' Etats-Unis  :  la  mort  Ta  malheureusement  prévenu^  et 
Ton  n'a  trouvé  dans  ses  papiers  qu'un  fragment  de  cctîe 
dernière  histoire^  qui  a  été  traduit  en  français ^  et  qui, 
comme  on  l'a  vu,  a  })aru  à  Paris^  chez  Denné»  en  deux 
petit»  volumes  in-12. 

Pour  composer  la  premiéi^  partie  de  l^htiitoire  de 
l'Amérique ,  Robertson  a  puisé  dans  les  meilleurs  historiens 
espagnols  et  dans  les  voyageurs  les  plus  éclairés.  Eu  em- 
ployant ees  matériaux,  il  a  exercé  une  sévère  critique,  tt 
jelé  dixiu  son  ouvrage  de  profondes  observations  :  on  lui 
reproche  néanmoins  a\'ec  quelque  fondement  d*avoir  un 
peu  ))allié  les  cruautés  des  Espagnols. 

FiiAGMENT  sur  Ics  coloDics  de  rÂmérique  eu 
gciit'ral  et  sur  celles  des  Anglais  en  particulier,  tra- 
duit de  l'anglais.  Baie,  1779,  in-8^. 

Lettres  Américaines  de  Carlin  Balbi  (Giawi-^ 
fiaido)  :  (eu  italien)  Carli  Balbi  (Giawinaldo)  Let" 
tcre  Amcricanc.  Milan,  1780,  in-8*^. 

Description  lilslorico  géographique  de  TAnie- 
rl([uc  ,  pour  la  jeunesse  :  (en  allemand)  Historisch- 
gcograpliiscke  Beschreibung  von  America ^  fur  Jung" 
linge.  Nuremberg,  1784,  în-8^. 

Voyages  intcressans  dans  différentes  Colonies 
funcaises,  espoguoles ,  anglaises,  contenant  des 
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observations  importantes  relatives  à  ces  contrées  , 
et  un  Mémoire  sur  les  maladies  les  plus  communes 
à  Saint-Domingue ,  leurs  remèdes  ,  les  moyens  de 
s'en  préserver  moralement  et  physiquement,  avec 
des  anecdotes  singulières  qui  n'avoient  jamais  été 
publiées  ,  le  tout  rédigé  d'après  un  grand  nombre 
de  manuscrits ,  par  M.  N'*''*^*.  Paris,  Bastien ,  1788, 
in-S^. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ces  Voyages ,  ce  qui 
véritaliletneut  peut  leur  faire  donner  ce  tilre,  ce  soni  Jes 
nolions  que  le  voyageur  nous  y  donne  sur  les  îles  de  Porlo- 
Rico,  de  Curaçao,  de  la  Grenade,  des  Bermudes,  et  sur, 
le  Nouveau-Mexique  :  on  en  trouveroit  difficilement  ail- 
leni's  d'aussi  délaillées  et  d'ausjji  satisfaisantes  :  en  voici 
Tex  trait. 

PORTO-RICO. 

L'île  de  Porto-Rico,  que  les  Français^  par  contraction 
appellent  Porto-Ric,  Tune  des  quatre  grandes  Antilles, 
a  trente-six  lieues  environ  de  long  sur  quatorze  à-peu-près 
de  largeur.  Celte  île  est  arrosée  par  trente-six  grandes 
rivières  qui  y  entretiennent  par-loul  une  grande  fertilité, 
excepté  dans  les  environs  de  Guanica,  port  situé  dans  le 
sud  de  rîle,  où  le  terroir  est  un  peu  sablonneux.  Celte  fer- 
tilité s'annonce  principalement  dans  les  vallées  que  for« 
ment  un  grand  nombre  de  montagnes  dont  l'île  est  en  (re- 
coupée ,  sur-tout  dans  là  pariie  du  nord.  Toutes  les  denrées 
coloniales  y  réussissent  :  les  fruits^  les  légumes  et  les  grains 
même  d'Europe  y  croissent  aisément.  On  pourroit  aussi 
y  exploiter  de  riches  mines  d'or^  autrefois  ouvertes,  mais 
qu'on  tient  maintenant  fermées.  Il  en  faut  dire  autant  des 
salines  dont  il  seroit  facile  d'exporter  le  sel,  et  dont  oa 
ne  tire  pas  même  celui  qui  seroit  nécessaire  pour  la  con-» 
sommation  des  habitans ,  ^ui  vont  eu  chercher  4  Tlle  d# 
Sainte-Marguerite, 
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Avec  cet  état  de  choses,  la  culture ,  rinduslrie,le  coin* 
înercc  même  sont  ('j^alement  en  langueur  à  Porto— Rico  , 
malgré  !a  silnalion  de  Tilo,  qui  lui  donneroit  une  grande 
facilité  dVxporler  ses  denrées,  non-seulement  dans  les 
deux  conlinens,  mais  même  dans  toutes  les  îles  de  la  mer 
«eplcntrionale  américaine.  Il  est  dillicile d'expliquer  pour-* 
quoi  l'Espagne  ^léglige  tous  ces  avantages.  Il  en  résuite  que 
rîle  n'est  un  peu  ])euplée  que  sur  les  bords  de  la  mer  ;  que 
dans  riiiléricur  des  terres,  on  ne  trouve  qu'une  seule 
bourgade ,  et  que  généralement  les  Iiabilans  y  sont  pauvres. 
La  capitale  de  l'ile,  nommée  San- Juan- Baptista ^  est 
aussi  mal  bàiie  qu'elle  est  mal  située  :  elle  contient  tout  nîi 
plus  deux  mille  cinq  cents  liaLitans.  La  situation  de  cette 
ville, trcs-mal  clioisie  sous  le  rapport  de  riiabilation,rt'st 
trés-lieureuïement  sous  celui  d'une  facile  défense.  Aux 
forces  que  îa  nature  a  ménagées  à  cette  place,  on  a  ajouté 
toutes  celles  que  peut  donner  l'art.  Plusieurs  forts  la  défen- 
dejit  du  iôlé  de  la  terre,  plusieuis  autres  du  côîé  de  Ja 
mer.  liC  })ort  est  rori  bnau  et  assez  sûr  :  il  s'élargit  ans 
approches  do  la  ville  de  telle  sorte  ,  (jue  les  plus  gros  vais- 
seaux de  guerre  pourroieiit  y  mouiller  à.  une  très-petile 
dis!an<'e.  Ces  avantages  sont  tiés-mçdifiés  par  l'exlréâue 
diiî'ciîllé  de  l'entrée  du  port,  où  il  ne  peut  entrer  qn'uu 
navire  à-lu-fois,,  et  où  Ton  est  très-exposé  à  loucher.  Les 
L'SMa'^noîs  entretiennent  dans  les  forts  une  garnison  aik>ez 
respect  al)  le. 

I.es  bourgs  et  les  villages  de  Tilc  sont  au  nombro  do 
neuf.  L'auleur  les  a  décrits,  et  a  donné  la  population  de 
cliac.un.  Le  total  de  celte  population  peut  s'élever  à  deux 
niillo  quatre  cents  habitans.  l^rcîs  du  bourg  de  Ponce,  on 
voyoil  jadis  une  quantité  prodigieuse  de  palmistes  à  cha- 
pelels  qui  embrassoient  cinq  à  six  lieues  détendue;  mais 
en  1740  f  ^^11  ouragan  les  détruisit  presque  tous,  au  pré- 
judice des  habitans,  qui  nourrissoienl  une  multitude  infinie 
dp.  porcs  avec  le  fruit  de  ces  arbres,  lesquels  commençoient 
néanmoins  à  repousser,  lorsf»ue  le  voyageur  visita  Fiie. 
La  graisse  de  ces  porcs,  d'une  Irèi-bonne  qualité,  a  cela 
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de  parliciiiier,  quelle  ne  «e  fige  jamais,  et  resle  licjtiide 
comme  de  l'huile.  La  cliairue  Iduinuilest  excellente  aussi, 
cl  si  saine  qu'on  l'ordonne  aux  malades. 

Pr(^H  d'un  autre  bourg  nommé  Guyama^  on  trouve  une  ^ 
infinilc  d'arbres  qui  portent  du  poivre,  que  le  voyageur  1 
estime  é(re  du  poivre  deGuinée,ou  malaguette.  Ces  arbres 
ont  cela  de  singulier,  qu'une  année  ils  rapportent  du 
poivre,  el  dans  la  suivante ,  une  espèce  de  petits  clous  de 
girofle  d'un  goût  exquis.  Ces  arbres  ne  donnent  j.amais 
qu'une  de  ces  deux  choses  à-la-fois  (i). 

Les  cochons  ne  sont  pas  les  seuls  animaux  domestiques 
que  renferme  l'île  dans  la  quantité  que  les  représente  le 
voyageur  :  elle  nourrit  une  grande  quantité  de  bêies  à 
cornes.  Aussi  les  cuirs  des  boeufs  forment-ils  la  principale 
branche  du  peu  de  commerce  que  font  les  habitans  :  ils 
en  vendent  aux  étrangers  qui  traitent  le  long  de  la  côte, 
malgré  la  sévère  prohibition  qui  gêne  celle  espèce  de 
commerce. 

Les  bois  sont  très- beaux  à  Porlo-Rico.  Tl  y  en  croît  de 
toutes  les  esjDèces,  comme  dans  les  autres  Antilles:  ceux 
de  consiruclion  y  sont  si  multipliés,  le  transport  qu'on 
peut  en  faire  de  toutes  les  parties  de  l'île  au  chantier  dont 
on  feroit  choix,  est  si  facile ,  qu'il  est  inconcevable  que  la 
cour  d'Espagne  n'ait  pas  porté  son  attention  sur  un  objet 
aussi  important.  De  l'exploitation  de  ces  bois ,  il   résul- 


(i)  L'édileur  du  Voyage  a  fait  l'observation  suirante  : 
<c  Ceci   paruil   furl  exagéré,  du  moÎDS  aucun  naturaliste  que  }% 
»  farhe,  n'a  fait  uieulion  de  cette  pavlicularilé.  Cet  arhre,  représenié 
»  (•(•JiMiie  tii  merveilleux,  ne  seroil-il  pas  tout  simpleuieul  le  poi- 
»  vrier  d«  la  Jam.iïque  w  ? 

J'ot)htrve  à  mon  tour  que  l'île  de  Porto -Rico  étant  peu  fré- 
fjnenlée  j)ar  les  étrangers  ,  donl  bien  peu  sur-tout  ont  pénétré  dans, 
liulérieur  de  l'ile ,  il  ne  doit  pus  piroître  étonnant  que  les  singu*^ 
laiiîés  de  cet  arbre,  qui  paroit  parliculitîr  k  Porfo-Rico,  n'aieni 
pas  éié  conuueu  des  naluraliates,  dont  aucuu  peut-être  n'a  vu  làirbrÀ 
fiicine^ 
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teroit  encore  un  autre  avantage;  c*est  qu'en  donnant  plos 
de  circulation  à  Tair ,  elle  préviendroit  beaucoup  de  ma* 
ladies  dont  le  défaut  d'air  est  le  germe. 

CURAÇAO. 

Curaçao  n'a  tout  au  plus  que  sept  à  buit  lieues  de  four. 
Ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  rocher,  on  plutôt  nn  amas 
'de  roches  élevées  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Il  a 
fallu,  dit  le  voyageur,  être  Hollandais  pour  s'y  établir. 
Ils  n'y  clierchoient  uniquement  qu'un  entrepôt  pour  le 
commerce,  se  flattant  d'en  faire  de  là  un  considérable  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle^Ëspagne.  Cet  établissement  alors 
serviroit  de  retraite  à  leurs  vaisseaux ,  et  ils  pourroient  j 
recevoir  les  étrangers  qui  chercheroient  à  frauder  un 
commerce  permis,  pour  se  livrer  à  celui  de  la  contre* 
bande. 

La  situation  de  Curaçao  remplissoit  ces  vues-;  celle  ile 
se  trouvoit  placée  près  d'une  côte  espagnole  très>habitée, 
dans  le  voisinage  de  Tile  de  la  Jamaïque  au  nord  ,  de  l'île 
de  Saint-Domingue  au  nord-est,  de  toutes  les  Petites- 
Antilles  a  Test.  Une  position  si  favorable  lui  fit  long-temps 
faire  un  commerce  très  -  étendu  ;  mais  les  précautions 
prises  par  la  cour  d'Espagne  l'a  voient  considérablement 
diminué,  et  du  temps  du  voyageur,  il  déclinoit  encore 
tous  les  jours. 

Le  port  de  cette  île  est  beau  et  vaste  :  il  peut  contenir  un 
grand  nombre  de  vaisseaux.  La  ville,  située  sur  l'gn  des 
côtés  du  port,  est  petite  et  mal  bâtie.  Elle  est  habitée  par 
gens  de  toutes  nations  ,  mais  la  plus  grande  partie  des 
colons  est  composée  de  Juifs  qui  ont  toute  la  mauvaise  foi 
qu'on  attribue  à  ce  peuple.  Aussi  le  commerce  n'est-il 
dans  cette  île  qu'un  affreux  bngandage.  Les  mœurs  res- 
semblent au  commerce:  le  libertinage,  la  débauche,  les 
vols,  les  meurtres,  \ea  assassinats  n'y  ont  aucun  frein  :  on 
n'y  connoît  ni  justice,  ni  police.  Le  gouverneur,  qui  n'a 
sous  ses  ordres  qu'une  garnison  composée  a  -peine  de 
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i|«alre-vii»gis  hoii^incs,  est  presque  sans  autorité  (i).  L'île, 
quoique  fort  peuplée,  y  est  presque  sans  défense,  n'ayant, 
sous  le  nom  de  forteresse  ,  qu'une  misérable  bicoque  située 
à  rentrée  du  port  (2). 

La  compagnie  des  Indes  hollandaise  ne  fait  aucun  com- 
merce à  Curaçao  ;  elle  se  contente  des  droits  qui  lui  re- 
viennent sur  tout  ce  qui  est  transporté  dans-Fîle.  Le  caprice 
des  percepteurs  de  cet  octroi  en  détermine  la  valeur,  et 
les  étrangers  sont  toujours  les  plus  molestés.  Outre  le  gou- 
verneur ,  et  la  foible  garnison  dont  il  est  le  chef,  la  com- 
pagnie entretient  divers  officiers  de  plume  qui  composent 
un  conseil  de  justice  ,  fort  mal  organisé  pour  défendre  le» 
intérêts  des  particuliers  ,  mais  spécialement  chargé  de 
veiller  aux  siens.  Le  principal  et  lé  plus  accrédité  de  ces 
officiers ,  est  le  fiscal ,  qui  tout  à  la  fois  est  le  seul  notafr» 
de  rîîe.  C'est  lui  qui  reçoit  tous  les  actes  publics  La  seule- 
formalité  des  mariages,  est  le  certificat  qu'il  en  délivre  ,  el 
qui  tient  lieu  de  conventions  civiles  et  de  bénédiction» 
nuptiales.  Qu'on  j;uge  par-là, dit  le  voyageur,  combien  la 
licence  y  gagne. 

Curaçao  est  une  terre  basse ,  unie  et  plate.  Quoique  l'air 
qu'on  y  respire,  dut  être  marécageux,  c'est  néanmoins 
l'un  des  plus  purs  de  toute  l'Amérique-,  circonstance  heu- 
reuse :  &'iL  étoit  mal-sain,  les  excès  dé  débauche  auxqoeJ» 
on  se  livre  dans  cette  île,  l'auroient  bientôt  entièrement 
dépeuplée. 


(i)  L'édileiir  de  ces  Voyages  avertit  dans  une  noie,  qne  ca 
Mémoire  sur  Curaçao  étoil  écrit  depuis  plusieurs  années»  etquo 
inaiiiteuant  les  rliases  ne  son!  pas  tout-à-f«it  de  nicrne. 

(a)  Ceci  explique  fort  bien  pourquoi  les  Anglais,  ckus  les  der- 
nières guerres  et  dans  la' guerre  actuelle  >  n'ont  eu  qii*à,s«i  pi'é-«> 
senlendeTanl  Cuj^açao  paur  s'en  rendre  les  knai(rc«. 
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LA   GRENADE. 

Cellp  îîe  n'est  pas  d'une  granrle  é  I  end  ne ,  maïs  le  sol  y 
esl  excellent.  Comme  eile  est  très -m  on  tueuse,  c'est  dans 
les  vallf^es  que  se  porte  principalement  la  culture  :  la 
partie  du  sL.d  offre  néanmoins  quelcjnes  plaines.  Le  prîn— 
ci;:jl  lieu  de  i'ile  s'appelle  la  Basse-  Terre.  On  y  trouve  un 
trè.i-l)on  port  et  uno  forteresse  bâtie  sur  un  rocher  qui 
avn'ice  dans  la  mei*  :  elle  est  également  défendue  el  par  la 
nature  et  par  Tart.  Le  reste  de  l'île  offre  cinq  bourgs  :  c'est 
dans  celui  cpi'on  nomme  le  Grand  Marquis  que  résident 
les  plus  rirJK\s  h-^itans.  Un  grand  nombre  de  sucreries, 
des  rafiiieries  nit^me,  aliîn«^ntées  par  des  moulins  à  eau, 
nui  son!  Irèi-multipliés  dans  cette  île  extrêmement  arro- 
sée, forment,  avec  les  cafés,  les  principales  richesses  de 
l'île.  On  faisoit  autrefois  dans  cetîe  île  beaucoup  de  cacao, 
qui  en  étoil  le  principal  revenu,  l'indigo  y  réussissoît 
aussi  très>bicn;  n:ais  ces  deux  cultures  ont  été  aban- 
données ])our  se  livrer  enlièrenienl  à  celle  du  sucre,  que 
l'on  esiime  être  le  plus  beau  de  T Amérique.  Le  voyageur 
ne  porloit  qu'à  huit  cents  hommes,  tant  blancs  que  mu- 
lâtres, le  nombre  de  ceux  quiéloienl  en  élat  de  porter  les 
anues  :  mais  celui  des  esclaves  étoit  très— considérable.  . 

LES    BERMUDES. 

Les  Bcrmudes  forment  tin  groupe  d'îles  extrêmement 
nombreuses,  qui  n*occuj)enl  qu'un  espace  de  six  à  sept 
litues,  et  dont  la  principale  ef-l  divisée  en  deux  parties. 
Ces  îles  furent  déc(uiverles  au  commencement  du  dix- 
sepliénie  siècle  ,  par  Don  Juan  Èermudez,  Espagnol ,  qui 
leur  donna  son  nom.  Les  Anglais,  qui  s'en  emparèrent, 
élevèrent  dans  la  principale  des  fortifications  considéra*^ 
l)les.  L'abord  en  es!  très- dilBcile,  soit  par  les  coups  de  vent 
de  la  pins  grande  violence  qu'on  éprouve  fiéquemment 
à  son  approche ,  soit  parce  qu'elle  est  entourée  d'écueils  à 
fleur-d'eau ,  dont  la  chaîne  s'étend  à  plus  de  six  lieuei. 
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La  terre  y  est  sin^nlièrenieiit  Jiâcliée,  fort  unie  et  sans 
montagnes,  d'où  il  suit  que  les  ouragans  souHlent  par^-tout  / 
en  même  temps,  et  qu'on  est  obligé  de  tenir  les  maisons 
extrêmement  basses.  Du  reste ,  le  ciel  y  est^ur  et  tempéré. 
Le  terrein  de  celte  île  n'est  qu'une  espèce  de  tuf  qui 
semble  indiquer  que  l'île  n'est  qu'une  roche  autrefois 
cachée  sons  l'eau,  et  que  par  succession  de  temps,  elle 
aura  découverte.  Ce  sol,  réfractaire  à  tous  les  grains,  à 
l'exception  du  maïs,  et  à  toîiles  les  denrées  coloniale», 
produit  des  choux -pomme  d'une  beauté  et  d'une  bonté 
singulière,  dont  les  habilans  font  un  petit  commerce  dan» 
les  colonies  dont  on  leur  permet  l'entrée.  Le  voyageur 
conjecture  que  cette  terre  doit  être  favorable  encore  à 
d'autres  légumes.  A  ces  productions  près,  les  habitans 
manquent  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  Du  temps 
du  voyageur,  c'étoit  la  Nouvelle-Angleterre  ou  les  con- 
trées voisines  qui  leur  fournissoient  les  vivres  néces- 
«aires  pour  leur  subsistance.  Ils  donnoient  en  échange, 
des  bàtimens  de  mer  d'une  médiocre  grosseur,  auxquels 
ils  a  voient  l'art  de  donner  une  extrême  légèreté.  Leurs 
bateaux  étoient  sur-tout  estimés  pour  cet  avantage;  mais 
le  voyageur  observe  qu'oA  en  avoit  tant  construit, que  les 
gros  bois  éloie'nt  devenus  rares,  et  qu'on  étoit  obligé  d'eu 
faire  venir  de  quelques  autres  colonies  anglaises. 

Le  gouverneur  que  l'Angleterre  entrelient  aux  Ber- 
mudcs,  fait  sa  résidence  dans  la  plus  petite  des  deux 
parties  de  l'île.  On  se  demande  volontiers  quel  motif  a  fait 
attacher  par  les  Anglais  une  certaine  importance  à  cette 
île.  Le  voyageur  n'a  pas  cherché  à  en  rendre  raison  *,  mais 
il  a  fait  une  observation  qui  l'explique  peut-être  ;  c'est  qu'il 
faut  nécessairement  passer  à  la  hauteur  des  Bermudes,  eu 
partant  pour  l'Europe  ,  des  Antilles  ou  de  la  Terre- Ferme 
qui  les  avoisine;  c'est  le  lieu  le  plus  ordinaire  où  l'on  se  met 
en  latitude  (»). 

(i)  Rayiial  (^Hist.  philos,  livre  xiv,  édit.  in-4*'.)  rapporte  que 
plusieurs  royalistes  allèrent  attendre  aux  Bermades  la  fin  des  jours 
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NOUVEAU-MEXIQUE. 

Le  voyage  au  Nouveau-Mexique  qu'on  a  inséré  dans 
les  Fojagea  intéressans ,  n'est  pas  du  même  voyageur  à  qui 
nous  devons  les  autres  :  on  Ta  publié  sous  le  nom  de 
François  Tiger. 

On  y  voit  que  ce  pays ,  peu  fréquenté  par  les  étrangers  , 
renferme  plusieurs  villes  et  quelques  bourgs  considérables. 
La  principale  des  villes  et  la  capitale  du  Nouveau-rMexîqiie 
est  Sanla-Fé  :  elle  peut  contenir  environ  trois  mille  liabi-» 
tans.  Elle  est  très-commerçante >  et  renommée  sur-^lout 
par  les  mines  d'or  et  d'argent  qui  l'a  voisinent  :  on  y 
remarque  beaucoup  de  moulins  ou  l'on  travaille  ces 
matières.  Cette  ville  a  tous  les  mois- une  fojre  extrêmement 
frèquenlée.  A  une  lieue  de  cette  ville,  est  une  mine  d'ar- 
gent appeltée  la  mine  de  Rayc^  dont  le  pnncipal  rameau 
e'élend  jusques  sous  le  grand  autel  de  la  paroisse  de  Santa- 
Fé.  Chose  singulière  dans  un  pays  espagnol ^  les  mulet» 
chargent  les  matières  dans  Féglise.  Cette  mine,  l'une  de*^ 
plus  riches  qu*on  tonnoisse,  avoit  un  pilier  naturel  tout 
d'argent,  pour  lequel  le  maître  ou  propriétaire  de  la  mine 
donna  au  roi  d'Espagne  tcois  millions  de  piastres  (  environ 
i6  millions  de  livres  tournois),  pour  avoir  la  liberté  d#  la 
couper,  avec  l'obligation  d'en  élever  un  autre  en  pierres  : 
on  assure,  dit  le  voyageur,  qu'il  n'y  a  pas  perdu. 

La  contrée  de  Chaco,  où  est  une  ville  ou  plutôt  une  bour* 
gade  du  même  nom ,  est  située  dans  la  Terre-Ferme.,  maïs 
dépend  de  Santa-Fé  :  c'est  l'un  des  pays  les  plus  mal-sains 


de  Cromwellqui  les  opprimoît.  Waller  entre  autres  ^idit-jl,  poéto 
charmant, ennemi  de  ce  tyran  libérateur,  passa  les  mers,  etcbaDis 
ces  îles  fortunées,  inspiré  par  l'influence  de  l'air  et  la  beaaté  du 
paysage ,  rrais  dieux  de  la  poésie.  Il  fi(  passer  son  enlhoasîasme  4 
re  sexe  qu'il  est  si  doux:  d'enflammer.  Les  dames  anglaises  ne  «e 
rroyoient  belles  et  bien  parées  ,  qu'avec  de  petits  chapeaux  faïUde 
feuilles  de  palmiers  qui  viennent  des  Bermudes. 


y 
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qn'on  connoisj»e.  L'hiimidilé  d'un  air  putride  et  infect  y 
est  telle,  que  tout  s'y  corrompt  en  fort  peu  de  temps.  Oa 
n'y  porte  ni  bas,  ni  souliers,  parce  qu'en  deux  jours  ils 
totnberoient  en  lambeaux;  et  Ton  substitue  les  chemines 
de  laine  à  celles  de  toile ,. parce  qu'elles  sont  moins  sujettes  à 
se  pourrir  et  plus  saines.  On  ne  peut  habiter  cette  contrée 
que  trois  ou  quatre  mois  de  l'année,  et  l'on  nen  sort  même 
que  presque  mourant  :  mais  l'or  et  l'argent  y  sont  si  com- 
muns,  et  les  marchands ,  par  cette  raison ,  y  font  des  profits 
si  immenses  sur  les  objets  qu'ils  vendent  aux  habilans» 
que  la  cupidité  fait  braver  tous  les  inconvéniens  du  climat. 
Ce  que  les  Voyages  intéressans  renferment  sur  Saint- 
Domingue,  Boston^  la  Nouvelle -Yorck,  la  Nouvelle- 
Rochelle,  la  Louisiane,  le  Pérou  et  le  Chili,  n'a  pas  le 
même  intérêt  que  les  notions  précédentes,  parce  que  sur 
ces  différentes  contrées,  nous  avons  des  relations  plus 
détaillées. 

Voyages  dans  quelques  possessions  françaises, 
anglaises ,  hollandaises  et  espagnoles ,  dans  le  Nou- 
veau-Monde :  (en  allemand)  Reisen  durch  einige 
Franzœsische  ,  Englische  ,  Hollàndische  ,  und  Spa^ 
nisclie  Besizungen  in  der  Neuen  -  Tf^etl,  Leipsic  , 
1789,  in-8^ 

Journal  ou  Description  de  l'isthme  d'Amérique, 
de  ses  habitans,  et  curiosités  physiques^  par  Lyou 
WaJJery  publié  par  S.  Oedmann  :  (en  suédois)  Lyon 
TVaffcr's  Dagbok  och  Beskryfniiig  af  Americanska 
naesety  des  Irwannare  och  phjsiska  markwœrdigheter- 
afS.  Oedmann.  Upsal ,  178g,  in-8^. 

Nous  avons  une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
de  Waffer  :  elle  se  trouve  à  la  suite  des  Voyages  de  Dam- 
pierre,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  sec* 
tioii  VI ,  %i  II  ). 

Observations  sur  les  Indes  occidentales^par 
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Oiuf  SuHivtz  :    (  ei)    surduis)     //luiuviknin^er   ont 
Tf  est  Indien ,  ved  Olof  Swartz.  Slockholm ,  1 790  ^ 

Premier  et  second  Voyages  de  Gr.  Schelegofy 
d'Okolsk  et  par  TOceau  oriental  ,  aux  côtes  de 
l'Amerif|ue ,  fails  de  lySS  à  1789,  avec  la  descrip- 
tion des  îles  Kodiak,  Afavnak,  etc....  découvertes 
par  lui  ;  traduits  du  russe ,  et  publiés  par  Pallas  : 
(eu  allemand)  Sclielegofs  s  erste  und  zweiteReisevon 
O/iots/t  jiach  den  Oost-Ocean  ,  den  Kûsten  von  ^me- 
rika  ,  in  den  Jàliren  j^83'I/8(}  ,  nebst  Beschreibung 
dcr  von  ihm  neuentdckten  In  sein  Kodiak  ,  Afaynah  y 
14,  s,  tv.  aus  derti  russischen,  Pétersbourg  ,  lygS, 
in.8^ 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  écrite  par  Don 
Juan  Munoz  :  (en  espaj^nol)  Historia  del  Nuevo^ 
Mondo ,  escîibia  le  D.  Juan  Munoz,  Tome  i  •  Ma- 
drid ,  de  rimprim.  d'Ibarra,  lygS  ,  in-^f^- 

Renseignemens  sur  l'Amérique  ,  rassemblés  par 
Thomas  Cooper,  traduits  de  l'anglais,  avec  une 
carte.  Paris ,  Maradan  ,  lygS.,  in-8^. 
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Ces  Mémoires  sont  lires  da  Voyageur  Universel  [Via^ 
gero-Universal) .  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Par-^ 
tîe,  section  iv^,^.  iv),  et  ils  sont  traduits  d'une  manière  , 
correcte  et  même  éléganle.  Les^  observations  que  le  trâdac^ 
teur  y  a  ajoutées,  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  les 
relations  de  l'original  espagnol. 

L'ouvrage  est  divisé  en  sept  sections.  La  première  et  la 
plus  importante,  contient  la  description  de  l'ile  de  Cuba , 
sur  laquelle  on  ne  trouve  que  des  renseignemens  fugitifs 
et  très-in complets  dans  des  relations  communes  à  d'autres 
contrées.  Voici  l'apperçu  rapide  de  de  que  les  mémoires  ' 
nous  apprennent  spr  cette  île.  .    '    .   .    - 

L'étendue  de  Cuba  est  à-peu-près  de  cinq  cents  lieues 
françaises  de  tour,  d'environ  cent  lieues  de  longueur  et  de 
cinquante  seulement  de  largeur.  En  général  Fîle  est  raon- 
tueuse,  et  elle  renferme  des  raines  d'or  et  d'argent  qu'on 
n'exploite  pas.  Entre  ses  montagnes ,  sont  plusieurs  richÀ 
vallées  qui  forment  des  prairies  couvertes  d'animaux 
sauvages  et  domestiques,  et  qu'on  pourroit  consacrer  à  l*a 
culture  du  sucre,  del'indipio  et  du  coton ,  que  Don  Galve'z 
a  essayée  avec  succès.  C'est  l'île  de  Cuba  qui  produit  ce 
tabac  précieux  connu  sous  le  nom  de  tabacf  de  Seville  oix 
d'Espagne. 

La  ville  de  la  Havane  ,  capitale  de  l'île,  est  bien  bâtie  et 
a  un  port  excellent,  avec  cet  inconvénient  néanmoins'^ 
que  les  vaisseaux  ne  peuvent  y  rester  et  en  sortir  qu'un 
à  un.  La  Havane  est  l'entreprôl  de  toutes  les  producliôiia 
et  de  tout  l'argent  qui  passent  du  Mexique  en,Europe.  On 
évalue  sa  population  à  (rente  cinq  mille  amcs,  tant  crcolê* 
qu'Européens.  On  ne  comprend  pas  dans  ce  caîcullagai  — 
,  nison  qui  est  de  dix  mille  hommes.'  Cette  ville  est  affligée 
de   deux  maladies  endémiques  fort  graves,-  la  consomp- 
tion et  le  vom iastnj en t  jaunâtre  :  on  atlrib ufe  cette  derniero 
maladie,  qui  allaqne  siir-tout  les  nouveaux  débarqués, 
aux  cliaîeurs  cxcebf.ivek  de  l'ile,  au  changement  de  nourri- 
ture, à  l'usage  des  liqueurs  fortes.  On  a  vii  sej^il  régimetis 
espagnols,  envoyés  pendant  la  guerre  contre  l'AngU- 
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terre  en  1780^  réduilu  à  trois  seulenienl  en  très-pea  de 
temps. 

Au  commencement  (lu  dix-huitième  siècle,  il  a  été  fondé 
à  la  Havane  une  univer^filé  dont  les  professearsn'ont  point 
d'appointeraens.  Ce  corps  liltéraire  n'a  presque  rien  fait 
pour  le  progrès  des  sciences. 

L'île  est  gouvernée  par  un  capitaine  général  qui,  sans 
avoir  le  tilre  fastueux  de  vice-roi ,  en  a  toute  l'autorité. 
Outre  la  Havane,  l'ile  de  Cuba  renferme  plusieurs  autres 
villes  dont  la  population  approclie  de  celle  d%  cette  capi- 
tale. On  compte  même  jusqu'à  trente  mille  habitans  à 
P uento-del- Principe ,  vingt  mille  à  San- Jago-de»  Cuba ^ 
douze  mille  dans  deux  autres  villes,  etc.... 

Le  peu  d'importance  des  productions  de  Cuba,  an- 
nonce la  médiocrité  de  la  culture  et  le  défaut  absolu  d'in- 
dustrie. Les  exportations  se  réduisent  à  une  quantité 
médiocre  de  sucre,  à  un  peu  de  coton  et  de  cire ,  et  à  d'ex- 
cellent tabac.  Les  mêmes  causes  donnent  nécessairement 
lieu  à  des  importations  considérables  de  marcbandises 
d'Europe,  non-seulement  en  objets  deluxe^  mais  en  den- 
rées de  première  nécessité.  Les  moeurs  et  les  habitudes  des 
liabitans  de  Cuba  sont  les  mêmes  que  celles  des  créoles 
du  continent  de  l'Amérique  méridionale  espagnole ,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  en  donnant  les  notices  des 
voyages  faits  dan»  celle  immense  contrée. 

Les  observation»  de  M.  Fischer  concernant  la  province 
de  Buenos- Ayres^  faisant  partie  du  Paraguay  espagnol, 
frappent  principalement  sur  la  prodigieuse  quantité  de 
bestiaux  qu'elle  nourrit ,  et  qui  y  sont  à  vil  prix  :  on  en 
exporte  beaucoup  de  cuirs  verds, 

La  province  de  Tucuma  olfre  les  mêmes  avantages.  La 
population  s'y  élève  à  un  million  d'habitans,  et  n'est  infé- 
rieure que  de  soixante  et  six  mille  âmes  à  celle  du  P^rou 
beaucoup  plus  étendue  et  plus  renommée  à  cause  de  ses 
riches  mines  :  relativement  à  Z^'/na ,  capitale  de  cette  der- 
nière province,  M.  Fischer  observe  qncses  liabitans,  dont 
il  évalue  le  nombre  à  soixante  et  douze  mille  anies^  u^ 
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t'occupent  que  de  l'agriculture  et  de  l'éducation  des  bes- 
tiaux :  on  n'y  trouve  aucunes  manufactures, 

La  province  de  Montana  est  remarquable  9  non-seule^ 
ment  par  le  grand  nombre  de  plantes  qui  y  croissent, Vet 
dont  la  vingtième  partie ^  au  plus,  est  connue  des  bota- 
nistes, mais  encore  par  ses  *  nombreuses  rivières.  Cette 
grande  quantité  d'eàux,  et  la  multiplicité  des  forêts,  ren- 
dent le  climat  fort  mal-sain,  et  donnent  naissance  à  dea 
épidémies  si  fâcheuses,  que  peu  d'habitans  atteignent  l'âgd 
de  cinquante  ans.  La  plupart  des  naturels  du  pays  sont 
encore  dans  l'état  sauvage.  La  fécondité  des  femmes  y  èsl 
regardée  comme  un  fléau  ;  et  pour  prévenir  }a  trop  grande 
population ,  l'usage  barbare  s'y  est  introduit  de  noyer  une 
partie  des  enfans.  £n  1774  9  un  missionnaire  est  parvenu 
à  faire  embrasser  le  christianisme  à  un  grand  nombre  de 
ces  .sauvages. 
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